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BXTBAIT  DU  BB6LBMBNT. 


Ait.  44.  Le  Gooieil  déiigiie  les  oavraget  à  publier,  et  clioiiit 
les  personnes  les  pin»  ctpables  d'en  prépirer  et  d'en  -sniTre  la 
mililieilMiii. 

n  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  mi  Commimairc 
retpomahle  diargé  d'en  sorveQler  rexécntion. 

Le  nom  de  PÉdilenr  sera  placé  à  la  téte  de  chaqœ  Tobime. 

Anconvolome  ne  pourra  paraître  soos  le  nom  delaSociéié  aana 
l'anloriMlioii  dn  Goniwil,  et  s'il  n*est  accompagné  d*nne  dédann 
tîon  dn  Commissaire  respoosablet  portant  que  le  imail  hd  a  paru 
mériter  iPétre  pabbé. 


Lb  CmÊÊUÊfàn  TÊtpmwMe  mmuigné  déclan  fu  féàiiûm 
dê  la  Vn  mumljàm^^réfitriêpta'^Litu»  dx  Gauiu, 
bdapm  digne  détrtfMîé^pat  la  Société pb  L^Huira^ 

wFlAlIGB. 

Fait  à  JParts,  le  31  janvier  l»i7. 

SgBé  N.  IXB  WAILLY. 

Certifié, 

te  Secrétaire  de  ia  Société  a«  l'IUsioire  de  France,^ 

I.  DBSNOVBRS, 


Digitized  by  Gopgle 


AVERTISSEMENT. 


La  Vie  de  samt  Louis ,  par  Le  Nam  de  rille- 
nonC,  à  qui  rëruditioii  française  dml  V  Histoire 
des  Empereurs  et  Y  Histoire  ecclésiastique  des 
six  premiers  ^MC)ie#,  Mreeomiuttidetoatd'abofd 
par  le  nom  de  son  auteur  dont  il  n'est  pas  néces- 
saire de  faire  ici  l'éloge. 

Gei  ouTrage  ne  contient  pas  seidement  la  vie 
de  saint  Louia  ;  c  est  une  histoire  entière  du  règne 
fie  ce  grand  prince,  extraite  littéralement  des  hia- 
toriena  et  des  docimients  du  temps.  On  sent  quel 
intérêt  préseale ,  pour  les  études  hisiloriques,  un 
travail  de  ce  genre,  conçu  par  ua  esprit  exact  et 
judicieux  cpiî  indique  serupuleuBeineiit  chaque 
témoignage,  et  en  discute  au  besoin  la  valeur 
avec  sagacité ,  mais  sans  jamais  {aire  perdre»à  ren- 
semble  de  FœuYre  le  caractère  et  l'autorité  d*un 
récit  puisé  aux  sources  contemporames* 

Quoique  resté  jusqu'à  ce  jour  inédit ,  le  travail 
de  Tiiieiiàont  était  depuis  longtemps  connu  des 
savants  et  en  haute  estime  parmi  eux.  Filleau  de 
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n  AVERTISSEIIENT. 

La  Chaise  s*en  servit  pour  oompoBer  sa  f'ie  de 

saint  Louis  publiée  en  1688  (Paris,  2  vol.  in-4**)  ; 
et  s'il  n'en  a  point  nommé  lauteur,  c est  que 
celui-ci  aYaitenigéla  suppression  des  témoignages 
de  reconnaissance  qui  lui  étaient  dus. 

Une  œuvre  d'érudition ,  que  les  juges  compé- 
tents s'accordent  à  considérer  comme  le  travail  le 
plus  complet  qui  ait  été  fait  sur  le  règne  de  saint 
Louis ,  a  paru  à  la  Société  de  l'Histoire  de  France 
mériter  une  place  parmi  ses  publications  ^  et  je 
m'estime  lieureux  qu  elle  ait  bien  voulu  mechoi* 
sir  pour  éditeur. 

manuscrit  original  de  Tillemont ,  dont  le 
texte  parait  aujourd'hui  pour  la  première  fois, 
est  conservé  à  la  Bibliothèque  royale  sons  les 
n^  2013  et  2013  bis  du  supplément  français,  en 
2  vol.  in-4« cotés  t  et2,et  &  voL  in-S^  cotés  3-7. 
Le  tome  renferme  la  mise  au  net  de  Touvrage; 
il  se  compose  :  1^  de  deux  cent  soixante-huit  pages 
de  préliminaires;  2^  de  neuf  cent  vingt-neuf  pages 
de  la  Vie  de  saint  Louis,  dans  lesquelles  on  a  à  re- 
gretlci  une  lacune  de  deux  cent  vingt-cinq  pages 
qui  se  rapporte  aux  années  1237-1248.  En  outre, 
ime  partie  de  Fan  1269  et  toute  la  fin  du  règne , 
manquent  dans  cette  mise  au  net,  qui  s  arrête  au 
chapitre  cccclxxhi,  tandis  que  l'ouvrage,  tel  qu'il 
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a  été  composé,  en  contient  dlxxx  ,  non  compris 
deux,  traités  particuliers ,  l'un  sur  la  conquête  de 
la  Sicile  par  Gharies  d'Anjou ,  l'autre  sur  la  vie 
de  Guillaume  de  Saint-Amour. 

Tillemont  avait  fait  copier  un  ^rand  nombre 
de  fragments  de  chroniques ,  de  chartes ,  de 
passages  de  divers  auteurs ,  pour  servir  de  pièces 
à  Vappui  de  son  ouvrage ,  et  il  en  avait  formé 
plusieurs  volumes  désignés  chacun  par  une  lettre 
dé  l'alphabet.  Ces  recueils  »  dont  Filleau  de  La 
Chaise  a  parlé  dans  son  avertissement  et  dans  sa 
table  des  auteurs ,  sont  presque  totalement  per- 
dus.  U  ne  reste  plus  que  le  manuscrit  ou  recueil  B , 
qui  compose  le  tome  II  du  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque royale. 

Les  deux  lacunes  considérables  que  présentait 
le  texte  de  la  Vie  de  saint  Louis  ont  pu  heureuse- 
ment être  comblées  à  Faide  de  la  rédaction  pre- 
mière de  1  autem*,  qui  s  est  retrouvée  tout  entière, 
quoique  trèa-confosément  disposée ,  dans  les 
autres  volumes. 

Ce  premier  soin  n'était  pas  le  seul  qu'il  y  eut 
à  prendre  pour  mettre  les  lecteurs  à  portée  de 
consulter  avec  fruit  ce  vaste  recueil  de  faits  et  de 
renseignements.  Les  citations  qui  lui  donnent 
tant  de  prix  ont  été  vérifiées  aussi  exactement  que 
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Tui  ÂV£RTlSSEHEi<IT. 

possible.  Pour  les  ouvrages  imprimé» ,  cette  vëri- 
iicaticm  a  été  faite  sur  les  éditions  dont  rillemoiit 
s'est  servi.  Quant  atct  doeumenls  inédits ,  lorsh 
que  les  indications  se  rapportaient  aux  mar 
noscriti  A ,  C,  D,  etc.,  je  n'ai  pu  que  les  repro* 
duire ,  la  perte  de  ces  volumes  m'otant  tout  uioyeu 
de  contrôle  à  cet  égard.  Mais  parmi  les  citations 
de  pièces  inédites ,  les  plus  nombreuses  ont  été 
puisées  dans  Finventaire  do  Trésor  des  Chartes, 
mine  féconde,  dont  Tillemoiit  a  lait,  comme  on 
le  verra ,  un  très-fréquent  et  trè»-profitable  usage. 
On  sait  qu*il  existe  plusieurs  copies  de  cet  inven- 
taire. Celle  que  l'auteur  avait  sous  les  yeux  ne 
s'est  pas  retrouvée  ;  d'ailleurs  j'ai  cru  convenable 
de  renvoyer  aux  titres  principaux,  aux  subdivi- 
sions et  ans  numéros  d'ordre ,  qui  sont  les  mêmes 
dans  toutes  les  copies  de  1  inventaire ,  plutôt  que 
d'indiquer  des  folios  qui  varieraient  suivant  les 
exemplaires. 

De  tous  les  ouvrages  qui  n'ont  été  publiés  que 
depuis  le  temps  où  vivait  Tauteur,  le  plus  fréqpieui- 
ment  cité  est  la  Chronique  de  Philij^  Mouskes 
ou  Mcniskés ,  imprimée  en  1838 ,  par  les  soins  de 
M.  de  Keiffenberg ,  dans  la  Collection  des  Chro^ 
niques  belges  inédites.  Tillemont  renvoyait  aux 
pages  de  la  copie  qu  il  avait  fait  faire  d'une  par- 
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ûe  de  cette  chronique.  H  m'a  paru  préférable  de 

citer  le  numéro  des  vers  marqués  en  marge  de 
l'édition  de  M.  de  Reiffenberg,  afin  de  faciliter 
les  vérifications  dans  le  texte  imprimé  et  dans  les 
différents  manuscrits. 

Une  table  générale  des  éditions  consultées  sem 
placée  à  la  suite  du  texte  de  la  Vie  de  saint  Louis. 
On  trouvera  aussi ,  dans  le  dernier  volume ,  ce 
qui  reste  des  notes  de  Fauteur,  toutes  relatives 
aux  événements  compris  entre  les  années  1244  et 
1270,  et  ce  que  Téditeur  aura  cru  indispensable 
d'ajouter  pour  édaircir  quelques  passages. 

Je  prie  toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu 
me  seconder  dans  l'accomplissement  de  ma 
tâche ,  d'agréer  ici  l'expression  de  ma  reconnais- 
sance. 

S.  DE  GAULLE. 
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TIE 

DE  SAINT  LOUIS. 


PRELIMmAIRES. 


I. 

^'alssaDce  et  eofaoce  do  roi  Louis  YIII.  —  De  la  reinu  Isabelle 

de  Haioaut,  sa  mère. 

Louis  VII]  naquit  *  le  5  septembre,  hora  undecima 
diei  usualis,  'en  FaD  Ainsi  ce  fiit  le  samedi ^ 

puisque  la  lettre  dominicale  estoit  le  D,  quoyque 

•Rigord  et  Guillaume  le  Breton  disent  le  lundi  (  feria 
secunda  pour  sejjli/mi),  et  *  blonde! ,  le  vendredi ,  dans 
ses  remarques  manuscrites  sur  la  vie  de  Blanche* 
Ainsi  *  il  estoit  dans  sa  trente-sixième  année  lorsqu'il 
commença  à  régner,  le  14  juillet  1223,  'quoiqu'on 
ait  imprimé  par  erreur  tngesùno  sexio  dans  la  Ghro- 

•R%avd4|pwtfDiidiMie,  p.  14» ^.~*J^cî%.,  t. It, p. 811  {t.  IX, 
p.  491;  t.  XI t  p.  488. Ikicbeme,  t.  V,  p.  24,  ^;  73,  c.  —  «Ib.  F., 
p.  381.—  * DadMoe»  t.  V,  p.  S84>  4,  de.     •  SftàUg.»  XI,  p.  518. 
I  1 
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nique  de  Nangk,  *I1  naquit  le  lendemain  d*une  éclipse 
de  soleil  'marquée  le  4  septembre  *à  neuf  beum  du 

matin  {hora  tertio),  *ou  sur  les  dix  heures.  'On 
prétend  qu'elle  fut  fort  grande.  'La  chronique  d'An- 
dres  dit  que  Louis  naquit  la  nuit  même  du  jour  de 
réclipse;  ^  cette  de  Nangis  dit  que  ce  fbt  la  veille  de 
r  Assomption.  *  Roger  de  Hoveden  dit  le  jeudi  3  sep- 
tembre; *Blondel  est  pour  le  5  de  septembre  j  *et  les 
sieurs  de  Sainte-Marthe. 

K  cette  époque  du  mois  de  septembre  1187  se  rap- 
porte ce  qu  on  trouve  dans  T histoire,  "qu'il  estoit  déjà 
dans  sa  trente  et  unième  année  le  28 septembre  \%M\ 
*qu*il  estoit  dans  sa  Tingt4ieuviénie  en  mai  1216. 

Guillaume  le  Breton  dit  dans  ses  vers  que  la  reine 
Éliza]>elh  estant  grosse  le  sentit  mouvoir  pour  la  pre- 
mière fois  dans  Noire-Dame  de  Chartres ,  où  elle  le 
recommandott  à  la  Vierge  ^  et  qu'en  même  temps 
quatre  lampes  qui  estaient  devant  Tautel  s^allumèrent 
d^ttes-mémes  à  la  vue  de  tout  le  monde.  *0  fut  tenu 
sur  les  fonts  par  le  célèbre  Estienne  ,  évesque  de 
ïoumay.  "H  naquit  à  Paris ,  et  sa  naissance  y  causa 
une  extrême  joie  k  laquelle  les  autres  provinces  du 
roywnie  prirent  pait  lorsqu'elles  en  eurent  appris  la 
nouvelle  par  les  courriers  exprès  que  le  roi  PbiHppe- 
Auguste,  son  père,  envoya  de  toutes  parts  à  Fheure 
même  qu'il  vint  au  monde;  ^car  ce  fut  le  premier 

«  Rigord,  p.  24,  h,~-^Spi€iUg.,  t.  IX,  p.  iM.  — *Rigoid,  p.  34, 

h  «GtlvUiiUtp.  68S,  S.  —  "GnndAoïi,  u  m,  p.  900,301  — 

t.IX,  p.  40t.  — t.  3a,  p.  488  ^iMAmmd., 

1.  n,  p.  868;  1.  XVI.—  «Ht.  P.,  p.  881.  —  *^[Bi4t.tiM,dêU 

maison  de  Fr.^  i.  I,p.  500.— Chrvn.  Jutiss.,  y.  MO,  3.  — *«/4Mf.. 
p.  409, 1 "  Dacheoie,  I.  V,  p.  c  — '♦Sainte-Marthe,  Higi. génid., 
1. 1,  p.  tKM).     »iUgotd,  p.  34,  4.  —    SpkiUf.,  t.  XI,  p.  488. 
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qo*il  eat  ^de  la  vmae  Isabelle  deHàmaul,  *quoyqu'il 

l  eust  épousée  dès  1  an  H  80. 

'Cette  Isabelle  ou  Elizabeth  estoit  iiile  de  BaudoÎD, 
comte  de  Haioaut,  *et  de  Marguerite ,  fiUe  de  Thierri 
et  sœur  de  Philippe  d'Akace,  comtes  de  Flandre.. 
*Baadoin,  emperem"  de  Constantinople ,  esliHt  son 
frère.  Ils  descendoieiii  d  Hermaiigai  de,  fille  de  Cbarles 
de  France ,  duc  de  lx)rraine  ;  ce  qui  fait  que  quelques 
historiens^  pour  relever  Louis  VUi,  ont  remarqué 
que  la  couronDe  de  France  estoit  rentrée  en  sa  per* 
sonne  dans  la  maison  de  Gharlemagne.  *  Isabelle  naquît 
en  Tau  1170.  Et  ainsi  elle  n'avoit  que  dix  ans  quand 
elle  épousa  Philippe-Auguste.  'Philippe  Fépousa  à  Ba- 
paume  et  la  fit  couronner  à  Saint*Denys  le  jour  de 
FAscmsion.  Cette  princesse  apporta  à  la  France  tout 
VArtois  avec  quelques  autres  terres  que  Louis  VllI  pos- 
sédoit  à  cause  d'elle  (voy.  p.  12-16).  "Philippe-Au- 
guste fut  quelque  temjts  sans  Faimer  :  il  voulut  nièrne 
la  répudier  vers  Tan  4  i  84 ,  mais  ses  prières ,  ses  larmes 
et  ses  anmônea  dbangerenteniinlecGeurde  son  mari. 
"EHe  mourut  le  5  de  msrs  en  Tan  4189,  selon  le 
compte  de  ce  temps-là,  où  Ton  ne  commençoit  Tannée 
qu  à  Pasque.  Ainsi  c'est,  selon  nous,  en  1190;  ce  qu'il 
suffît  d'avoir  marqué  une  fois,  car  dans  la  suite  nous 
oompterops  toujours  les  amite  du  premier  jour  de 
janvier.  *Elle  fot  enterrée  à  Notre4)ame  de  Paris. 

•  Duchwne,  p.  284 ,  b.  'Le  père  Labbe;  Chron.  Àutiss.f  p.  84,  2. 
—  »  Rigord,  p.  7,  bi  Duchesne,  p.  285,  h.  —  *  Mf-rer,  p.  49,  30.  — 
•Spicileg.,  t.  VII,  p.  584. —  p.  584;  Duchts.u  ,  p.  28b.— 

'  Duchesne,  p.  284,  i.  —  •  Meyer,  p,  50  ,  1.  —  •  Chron.  Aquicinct,, 
p.  23Î.  —  «ODuchesne,  p.  325,  a.  —  "  Meyer,  p.  î>i,  1  ;  âi) ,  i  ;  Chron. 
Afmàm,,  p.  237.  —  **  SpiciUg.,  t.  XI,  p.  465;  Rigord ,  p.  29,  h,  — 
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'  fille  est  «piatili^  une  très-sainte  reine  dans  T^pitaphe 

de  Maigueiile,  sa  mère,  comtesse  de  Flandre  et  de 
Hainaut.  *  Un  poète  de  ce  temps-là  lui  donne  aussi  le 
titre  de  sainte. 

*LouÎ8  VIII  vint  au  monde  dan&rannée  même  que 
les'clirestiens  perdirent  presque  toute  la  Palestine  et 
la  ville  même  de  Jérusalem ,  après  l'entière  défaite  et 
la  prise  de  Guy  de  Lusignan  qui  en  estoit  roy,  avec 
lequel  Saladin ,  roy  de  Syrie  et  d^Égypte ,  prit  encore 
le  bois  de  la  vraie  croix. 

Le  pape  Urbain  III ,  qui  n*avoit  pas  encore  gouverné 
rÉglise  romaine  durant  deux  ans,  ne  put  résister  à  la 
douleur  queluy  causa  cette  nouvelle;  et  Grégoire  VIII, 
quiiuy  succéda,  mourut  vers  Noël ,  un  mois  on  deux 
après  son  élection  ^  de  sorte  que  Gément  ili  fut  mis 
k  sa  place  le  6  janvier  II 88.  Ces  malheurs  sont  attri* 
bués  avec  raison  aux  péchez  des  peuples ,  *  qui  ne 
vouloient  point  revenir  à  Dieu  par  sa  grâce,  puis(|ue 
personne  ne  sort  de  Babylone  et  de  la  coulusion  de  ses 
péchez f  ni  par  ses  propres  forces,  ni  par  sa  science , 
si  la  grÀce  ne  luy  en  est  donnée  d*en  haut. 

*L*estat  des  chrestîens  de  la  Palestine  ayant  obligé 
Philippe-Auguste  d'aller  en  pei-sonne  les  secourir,  il 
vint  à  Saint-Denys  le  joui-  de  saint  Jean -Baptiste,  en 
Fan  II 90 9  pour  y  prendre  Thabit  et  les  marques  de 
pèlerin,  avec  Testendart  qui  estoit  sur  Taiitel  de  Saint- 
Denys,  si  connu  dans  notre  histoire  sous  le  nom  d'ori- 
flamme. *ll  passa  riiyver  suivant  à  Me.ssine,  ^et  em- 
ploia  Testé  de  Tannée  1 1 91  à  forcer  la  ville  d'Acre. 

*  Meyer,  1.  Vil,  p  60,  i.        Mélanges,  du  père  Labb^,  p.  033.  - 
*Rigord,  p.  24;  SpicUeg.,  t.  XI,  p.  4»»460,«<  ofii.  —  « Rigoitl , 
p.  U,  e.^^ièid.,  p.  S9,  è,  c.**  nui.,  p.  30,  31^*  /W.,  p.  3t-34. 
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*  Duiwil  ce  tempsJày  Louis  son  fils,  qu*il  avotl  laissé 

à  Paris,  tomba  malade,  sur  la  fin  de  juillet,  d'une 
ties-iaciieuse  dyssenterie  dont  on  crut  qu'il  o  avoit  esté 
guéri  que  par  1  attouchement  de  quelques  reliques 
que  Von  apporta  de  SaintDeoys  avec  une  procession 
très  solennelle.  On  remarque  que,  le  même  jour,  son 
pcre  se  trouva  guéri  en  Orient  du  même  mal ,  et  que 
les  pluies  qui  duroieot  depuis  longtemps  cessèreot 
aussi  alors. 

'  Louis  estoit  encore  enfimlylorsqu^un  nommé  Giile 
de  Paris  luy  adressa  un  poème  qui  se  trouve  dans  quel- 

ques  bibliothèques,  où,  pour  Texcilei  à  la  vertu,  1  au- 
teur faisoit  une  longue  description  des  grandes  qualitez 
de  Cbarlemagne,  11  fit  cet  ouvrage  à  Rome  où  il  estoit 
pour  qudques  grandes  afiaires  du  temps  de  Célestin , 
'qui  tint  le  siège  depuis  le  1 4  avril  [M  94  ]  jusqu*au  8  de 
janvier  1198.  Ml  remarque,  à  la  fin  de  son  ouvrage, 
qu'on  (iisoil  dans  les  païs  rtrangers  ([u'il  n'y  avoit  plus 
desçavaus  à  Paris  j  et  pour  combattre  une  opinion  si 
désavantageuse  à  sa  patrie»  il  frit  une  énumération  de 
ceux  qui  y  florissoient  alors  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciences.  • 

IL 

PaU  eolre  b  France  el  PAngieterre.  —  Mariage  de  Loaie  Vf  II 

avec  Blanche  de  Gaitille. 

•L'an  4195,  on  proposa  de  marier  Louis  avec  Éléo- 
uor,  sœur  d'Artus ,  duc  de  Bretagne.  *L'an  1200,  Phi- 

«  Rîgord ,  p.  33  ;  Duchesne,  t.  V,  p.  288 ,  A,  c.  —  «  Duchcsne,  t.  V, 
p.  3t3.  —  *  Le  père  Lahbe.  ~  *  Ducbcsne ,  t.  V,  p.  3i3.  —  *Rog«r  de 
Hovcdeo,  p.  431,  a,  ligne 41.  ^*Hùl.,  p.  454,  h,  1.  8. 
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lippe-Aiiguate  et  JeiDi  roy  d*Âogl^em,  se  liMOt  de 
la  guem  qu'Os  se  fiûsoient,  s'eboodièreiit  ensenibley 
entre  Andelis  et  Geillon ,  Wera  le  nulieu  da  mois  de 

jan\ner.  Ib  convinrent  des  articles  de  la  paix  qii  ils 
vouloieot  faire  enlr  eux,  et  i  un  de  ces  articles  fut  que 
Louis,  fils  de  Philippe ,  ëpouseroit  la  mèoe  de  Jean, 
*fille  d'Éléonor,  sa  sceuTt  *et  d'Alphonse,  roi  de  Ca^ 
tille»  Cest  rillustre  reine  Blandie,  dont  nous  aurons 
si  souvent  à  parler.  ^  Nostradamus  cite  de  Thisloire 
d'Espagne  que  les  ambassadeurs  de  France  la  préférè- 
rent k  sa  sœur  Urraque,  seuieiueot  a  cause  de  son 
nom,  etc.  Ce  peut  estre  un  conte  fait  par  les  nouveaux 
Espagnob,  pour  se  mocquer  des  François.  Je  n'en 
trouve  rien  dans  les  anciens.  'Robert  du  Ifont,  abbë 
en  Normandie,  qui  a  continué  la  clironk|U€  de  Sige- 
bert  jusquen  1210,  'appelle  cette  princesse  i^irginem 
honestissûnam  oorpore  et  morihus  .111a  nomme  filande  ; 
^Guillaume  le  Breton  et  d'autres  la  nomment  Candide. 
*Éléonor  avoit  fiût  beaucoup  de  bien  dans  TEspa^ne. 
•On  attribue  à  Blanche  une  fort  grande  beauté  :  ""^juit 
eleganter  composita  in  corj)ore,  in  ospectu,  in  pulc/iri- 
tudùief  nobiUoribus  insignUa  donis  naturœ.  Nous  par- 
lerons plus  amplement,  en  un  autre  endroit,  de  Testât 
de  la  maison  d'Espagne  dont  elle  estoit  sortie.  Elle 
n*estoit  pas  apparemment  plus  ft^ée  que  son  ëpoux, 
qui  li  estoit  alors  que  dans  sa  tj  t  i/ième  année. 
*^ Comme  elle  estoit  encore  en  Espagne,  on  remit 

<  Matl.  Par.,  p.  IW,  ligM M.— •  t.Vm,p.  SIS.— 

.-«NMtradaoias,!.  II,  p.  190,  a.^*\ oêûoê, dê  Mi»t,  Uu.,  p.  446, 447. 
^  «  Jrino  tiOO.  —  '  Duchesoc,  t.  V,  p.  80,  c;  SpkUêg.^  t. II, p.  807. 

—  •  Pistor.,  t.  I ,  p.  672 ,     «.  —  •  M».  F,  430.  —  "  D'AuteoU,  U. 

—  «  Roger  de  Uor.,  p.  454, 4;  MatUi.  Fuit.,  p.  iOO,  I.  5. 
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Veotière  condusioa  cb  toulM  dioses  jusqu'à  l'octave 
de  Saint  ■■IwiiifiaptiBlc  ;  et  au  sortir  de  Fentrevue ,  Jean, 

qui  espéroit  par  oe  mariage  jouir  d*une  longue  paix, 
envoya  en  Espagne  la  célèbre  Élconor,  sa  mère, 
ayeule  de  Blanche ,  pour  la  demander  au  roy  Alphonse 
SQD  père.  *Ge  mariage  avoîl  déjà  esté  proposé  Taouée 
préi^eiite,  du  vivanl  de  Riohnrd»  frère  de  Jean. 
Cette  aUianoe  estoit  trop  honoraUe  à  Alphonse  pour 
V  faire  aucune  difficulté.  'Ainsi  Éléonoi  amena  Blanche 
avec  elle  jusques  à  Bordeaux ,  où  elle  s'arre&ta  pour 
passer  la  feste  de  Pasque,  qui  estoit  le  9  d'avril.  £lle 
vint  ensuite  jusqu'à  Footevrauld;  mais  son  âge  et  la 
&tigue  d'un  si  long  voyage  Fayant  oUtgée  de  s'y  ai^ 
rester,  elle  envoya  Blanche  au  roy  Jean,  qui  estoit  en 
Normandie  y  sous  la  conduite  d'Éiie,  arche  vesque  de 
Bordeaux. 

Quoyqu'on  eust  résolu  d'attendns  jusqu'à  la  fin  de 
juin ,  'néanmoins  les  deux  rois  Philippe  et  Jean  se  vi- 
rent de  nouveau  le  lundi  22  may  *à  rAscensioii,  c  est- 
à-dire  dans  Toctave ,  '  entre  le  chasteau  de  Boutavant» 
qui  estoit  à  Jean ,  et  celuy  de  Gouleton ,  qui  estoit  à 
Philippe.  'Rig^  dit  entre  Vemonet  Tisle  d'Ândelis. 
^On  parle  d'un  chasteau  appellé  Goulet,  dans  une  isle 
de  la  Seine.  *Nous  avons  encore  l'acLe  du  roy  Jean  sur 
les  articles  qui  furent  arrestez  alors  entre  luy  et  l^lii- 
Uppe,  et  c  est  par  oette  pièce  qu'on  doit  juger  de  ce 
que  les  faistonens  en  ont  écrit,  quelquefois  avec  assea 

*  iloger  de  Hov.,  p.  i49,  a ,  f.  —  *  I&id. ,  p.  ioi ,  a,  i.  31.— 
>  i6id„  1.  M.  —  «  Rigord ,  p.  43,  44.  —  *  Roger  d«  Hor. ,  p.  456,  a, 

I.  44;  MM.  Pftr.,  p.  300,  1.  14  «Rigord,  p.  43, 44. —  « ^Anm. 

Afàtmet,,  p.  SSS.  -  •mit.  Nwmmm.,  p.  100»,  M».  B,  3S;  Rosier 
d«  HoT.»  p.  463. 
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peu  (Inexactitude,  'il  est  daté  du  mois  de  mai  1200 y 
€^01^  Gokium.  *  Jean  y  donne  à  Louis,  en  fiiTeur  de  son 

mariage  avec  sa  nièce,  le  fief  d^lssoudun,  celuy  de 
Gracav  (  Crasccn  )  et  les  autres  fiefs  du  Berri  tenus  au- 
paravant  de  luy  par  André  de  Chauvignii  ce  qui  de- 
voit  retourner  au  roy  d'Angleterre  en  cas  que  Louis 
n'eusl  point  d^enfims  de  Blancbe.  *I1  ajoute  qu^en  cas 
que  luy  Jean  n^eust  point  d*enfans  de  la  fenune  qu*il 
avoit  épousée,  il  donnoit  à  ix)uis  les  fiefs  tenus  deçà 
la  mer  par  Hugues  de  Goumay ,  le  comte  d'Aumale  et 
le  comte  du  Perche;  c'est^Klire  apparemment  le  di*oit 
de  fief,  la  seigneurie,  le  ressort,  et  non  la  propriété 
immédiate  de  ces  fiefs.  La  condition  arriva  bientost , 
si ,  par  ces  termes  :  ex  uxore  nostra  desponsata  ^  Jean 
n'entendoit  que  la  femme  qu  il  avoit  alors,  *sçavoir 
Hauvise,  fille  du  comte  de  Glocester,  puisqu'il  s'en 
sépara  aussitost  après  pour  épouser  Isabelle,  béritière 
d^Angoulesme;  mais  il  entendoit  sans  doute  elle  et 
toute  autœ  femme  légitime.  'INangis,  Trivet  et  Ri- 
gord  Texpriment  à  peu  près  de  cette  sorte;  mais 
ils  veulent  que  cette  promesse  de  Jean  compris! 
toutes  les  terres  qu*il  avoit  deçà  la  mer,  ce  qui  est 
ridicule. 

'Dans  celte  conférence  du  22  niay,  Philippe  rendit 
à  Jean  la  ville  et  comté  d'Évreux  avec  toutes  les  autres 
choses  qu'il  avoit  prises  sur  luy  en  Normandie  et  dans 
les  autres  provinces.  Jean  luy  en  fit  hommage,  ''et  en 

^aUt.  Normann.,  p.  i0o6,  D.  — .  •  liid. ,  p.  1053,  IO08.  —  *J6id., 
p.  1056.^*  Roger  de  Hov.,  p.  457,  a,  ^.  —  •  S^iciUg.^  t.  XI ,  p.  47b; 
t.  Vm,  p.  sas i  Rigord ,  p.  44 ,  a.—  •  Roger  d«  Hot.,  p.  4S6,  a,  1. 46 ; 
Spiàkg.,  t.  VIII»  p.  S37;  Mattli.  Fhris.,  p.  200,  h.  —  *  Roger  de  Hbv., 
p.  456 ,  a,  se  »  SpkUff,,  t.  XI ,  p.  475;  t.  VItl ,  p.  538  ;  Rftd.  de 
Dioet.,  p.  706,^;  Rigord,  p.  44,  «. 
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même  temps  cëda  tout  cela  à  Louis  en  ûiveur  de  son 
mariage.  ^Matthieu  Paris  ajoute  à  Roger  de  Hoveden, 

que  Louis  fit  liommage  de  loutes  ces  tenes  à  Jean, 
'Jean ,  dans  1  acte  dont  nous  venons  de  parler,  cède 
à  Philippe  et  à  ses  successeurs  le  comté  d'Èvreux  ren- 
fermé dans  certainesbomes  qui  y  sont  spécifiées  :  mais 
fl  ne  dit  point  que  ce  (ust  en  considération  du  ma- 
riage de  Louis.  Aiiiauri,  comte  de  Glocester,  qui  avoit 
quelque  droit  sur  la  \ille  d'Évreux,  le  cède  à  Philippe 
au  même  temps  et  au  même  lieu  de  Gouletonj  *  accep- 
tant ce  que  Jean  luy  donna  en  échange. 

*  Le  lendemain ,  qui  estoit  le  mardi  23  may,  Louis 
épousa  Blanche,  en  présence  de  bcaucouj)  d  évesques 
et  de  seigneurs  françois.  La  cérémonie  s'en  lit  à  Pur- 
mor  en  Normandie ,  et  apparemment  sur  les  terres  de 
Jean ,  par  Élie  archevesque  de  Bordeaux ,  à  cause  que 
foute  la  France  estmt  alors  dans  Tinterdifau  sujet  de 
la  reine Ingeburge  de  Danemark,  que  Philippe-Auguste 
avoit  répudiée  pour  épouser '[Âj^nè s  de  Méranie].  "Le 
même  Jour  Philippe  et  Jean  se  virent  à  VernoUy  qui 
ai^MTtenoit  à  PhUippe,  *et  aussitost  après  Louis  amena 
en  France  sa  nouvelle  épouse ,  *  et  elle  lut  reoeue  à 
Paris  avec  la  joye  du  peuple  et  du  dergé  des  deux 
royaumes.  Son  douaire  fut  assigné  sur  les  villes  et  les 
seigneuries  de  Lens ,  Hesdin  et  Bapaume  en  Ârtois , 
lesquelles  saint  Louis  retira  en  Tan  1237 ,  en  donnant 
rArtois  à  son  frère  Robert»  *et  donna  d'autres  terres 

*  Ifanh.  Mt. ,  p.  800»  h,  —  *  MitMT,  Normmm. ,  p.  1055,  b,  c.  — 
*X«giilie  3l«p.  70  veno.  — *  Roger  d«  Ifov.,  p.  456,  «•  80.  — *9.  — 
•Nous  «font  ajouté  ce  nom  qui  éuit  raté  en  blanc  daoa  le  naniiacrit 
(  Édit.) —  '  Roger  de  Boy.,  p.  49S,  é,  I .  —  •  m„  9».  —  *  Hattb. 
Par.,  p.  900,  a —    Noilt.  Melg.,  p.  SOS,  00?. 
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en  échange  à  Blanche ,  avec  son  agrémenL.  '  Ce  furent 
œUesde  Meulao,  Pontoiseï  Eatampesi  Dourdan,  Cor* 
beîl  et  MduD,  que  ttanehe  powëdoit  en  1240.  *EUe 
jouittolt,  dès  rtn  4236,  au  moîna,  d'Iitoudiui,  de 
Graçay  et  de  quelques  autres  fiefs  de  Berri  qui  a  voient 
esté  à  André  de  Chauvigni,  'seigneur  de  Chasteau- 
Aaoul ,  qui  eatoU  mort  eo  1202.  £Ue  en  jouiasoit  ap 
paremmenl  par  don  du  roj  durant  Uiimnorilé  de  Guil^ 
laume  fie  CÎiauTigni ,  *né  en  1224,  et  dont  le  père , 
de  même  nom,  estoit  en  4233;  'car  ce  Guillaume 
ayant  esté  investi  de  ses  terres  par  saint  Louis  en  1 240 , 
*Biaocbe  quitta,  à  la  fin  de  la  même  année,  lisoudun 
et  lea  autreafieft  du  Berri,  à  «aînt  Loub,  ^  qui  luy  donna 
en  échange  Crépi  en  Valois ,  la  Ferté-Milon ,  Pierre- 
font ,  et  une  pension  de  quatre  mille  cinq  cens  livres 
pour  sa  vie  durant. 

*Bigord,  derc  ou  moine  de  SaîntpDenjSy  qui  a  fiut 
rhifltoire  de  Philippe^Âugnste  jusqu*à  la  vingt-buitième 
année  de  son  i  t-^ne ,  *  adressa  cet  ouvrage  à  Louis ,  qui 
estoit  encort'  fort  jeune,  puer  et  (ululrscens ,  et  qui 
oommençoit  a  apprendre  et  à  aimer  les  lettres  :  sur 
quoy  il  s'étend  aur  ses  louanges,  et  fonde  de  grandes 
espérances  pour  raTenir«  *  U  le  traite  déjà  de  roy. 

*limnt.,  t.  Berri,  3,  p.  n» 4,  5 et  6.  —  ■  I,  Mi.  D,  283.  — »Le 
pèrel4J»be,JKMfoM.,  t.Ij  p.  317.  -  «/tôf.,  p.  317.— •  iM^^  1. 1, 
p.  318.—  *tmtitt.,  t.  I,  BêM,  3, p.  n*  S.  —  ^ihid.,lÊM.  B»801. 
^■DnclMiiie,!.  V, p. 68,       •/M^p.  1,9. 
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Looii  TIll  est  fût  chevalier  cl  coûte  d'Artois.  ^  Gnémt  et  Imites 

snr  ce  oomté. 

*  L*tti  1209,  Louis,  qui  estait  dans  saTingt^deuxièiiie 
amiëe,  reoeutT^péeetlelitrededieralier  de  la  main 

du  loy  son  père,  le  jour  de  la  Pentecoste,  17  de  may, 
a  Compièguei  dans  l'assemblée  la  plus  solemoelle  et  ia 
plus  nombreuse  que  Von  eust  veue  jusques  àlora  ;  car 
c*€8loit  alots  la  coustumeque  les  jeunes  gentilshomipes 
receussent  Vépèe  et  les  antres  armes ,  avec  de  grandes 
cérémonies,  tic  la  Fiiain  de  quelque  personne  qualifiée, 
et  on  voit  par  1  histoire  que  cela  se  iaisoit  avec  grande 
solennité  :  et  c*estoit  ce  que  l'on  appeioit  estre  fiût 
chevalier.  Car  œ  titre  ne  se  tiroit  ni  de  la  naissanœ, 
m  de  Vàge ,  ni  des  terres  et  des  biens.  *De  sorte  que 
Rainiond  Bérenger,  comte  de  Provence,  quoyque 
prince  souverain,  âgé  de  cinquante  ans,  et  déjà  père 
des  reines  de  France  et  d'Angleterre,  n'esloit  pas  néan- 
moins encore  chevalier. 

Ce  (ut  sans  doute  en  cette  occasion  que  Philippe 
donna  à  son  fils  une  espèce  d'apanage,  comme  nous 
ie  voyous  '  par  la  reconnoissance  de  Louis  que  nous 
avons  encore ,  datée  de  Compiegne  au  mois  de  may 
1209.  Cet  apanage  consistoit  aux  terres  de  Poissi, 
Lorris,  Chasteau-Landon ,  Le  Fay,  Vitry  aux  Loges 
et  BoLscomraun,  qui  sont  toutes  teiies  du  C.astinois, 
hormis  Poissi.  Philippe  ne  donnoit  à  son  fils  que 
l'usufruit  de  ces  terres  pour  tant  qu'il  luy  plairoît, 

•  DnchesDe,  t.  V,  p.  87,  A;  Matth.  Par.,  p.  127,  e.  —  •  Freher,  t.  I , 
p.  300,1.  —  »M«.  D,  p.  232. 
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et  encoie  avec  diverses  réserves  qu'où  peut  voir  daos 
l'acte  f  qui  foot  juger  que  ce  prince  politique  f  qui  ûù- 
soit  treiubler  tout  le  monde ,  craignoit  luy-méine  jus- 
qu'à ses  propiies  enfkns. 

*I1  fil  pj'oiiieUre  enti  autres  choses  h  son  fils  quil 
u'iroit  point  aux  tournois ,  si  ce  q  estoit  quelquefois 
par  occasion  pour  les  voir,  et  jaœab  pour  y  combattre  « 
'à  cause  des  malheurs  qui  arrivoient  souvent  dans  ces 
exercices  militaires. 

Il  luy  céda  apparemment  en  même  temps  les  terres 
qui  luy  apparteuoieut  du  coslé  de  sa  mère,  'puisque 
nous  avons  encore  divers  articles  accordas  par  Louis 
aux  échevins  d*Arra8  en  Tan  1211»  en  la  trente- 
deuxième  année  du  règne  de  Philippe,  c*esl4-^ire 
avant  le  premier  de  novembre,  auquel  Philippe  avoit 
esté  sacré  eu  H  79.  l^oui'  couuoistre  quelles  estoieut  ces 
tenues  qui  appartenoientàLoubducosté  de  sa  mère  Isa- 
belle de  Hainaut»  *il  fiiut  savoir  que  Philippe,  comtede 
Flandre,  onde  maternel  de  cette  princesse,  luy  donna, 
en  faveuc  de  son  mariage,  toute  la  Flandre  occiden- 
tale jusqu'au  Neu-Fossé,  "qui  va  d'Aire  à  Saint-Omer, 
ce  qui  forme  proprement  TArtois  d'aujourd  huy. 

'On  dit  que  les  Flamans  furent  fort  fiischez  de  cette 
donation,  et  que  même  Philippe  de  Flandre,  roalcon- 
tent  du  roy ,  voulut  depuis  la  révoquer.  'Néanniouis 
ils  firent  euhn  la  paix;  'et  on  prétend  même  que  Phi- 
lippe institua  la  reine  Isabelle  son  héritière  universelle; 
de  sorte  que  Philippe  estant  mort  en  1191 ,  au  siège 

«  Ht.  D,  p.  aSi.»*Da  Grage.Mtf.  e,p.  170;  dardlet,  p.  SIS.  — 
•Spkiiig,,  t.  XI,  p.  8SS.-«-  «HaycTp  p.  5S,  9;  Chrom.  JfÊÙmt,, 
p.  147.— .•SiiiMin.  — «Mayer»  p.  tW,  I.  — 'Rogerd«  iii»v.,p.SSI. 
*Ueyer,  p.  53, 1. 
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d' Acre  y  le  roi  prétendit  avoir  toute  la  Fiaûdre  au  nom 
de  son  fils  ;  car  Isabelle  estolt  morte,  mais  Margue- 
rite ,  sœur  du  comte  f  et  Baudoin ,  comte  de  Hainaut , 
son  mari ,  se  rendirent  maistres  de  Bruges  et  de  di- 
verses autres  villes ,  sans  vouloir  toucher  à  Arras,  Aire 
et  Saiot-Omer,  quoyque  les  habitans  les  demandassent. 

*  Par  raccord  qui  se  fit  en  1492»  la  semaine  de  la 
Quînquagësime,  le  roy  eut ,  au  nom  de  son  fils,  Arras, 
Bapanme,  Aire,  Saint-Omer,  les  oomtez  de  Hesdin 
et  de  Lens,  ce  qui  comprend  apparemment  tout  FAr- 
toisy  avec  les  hommages  de  Boulogne,  Saint-Pol, 
Guisnes  et  Lillers  et  toute  la  Flandre  occidentale  jus- 
qu'au Meu-Fossë;  et  le  reste  de  la  Flandre  demeura 
parde  a  Mathilde  de  Portugal ,  veuve  de  Philippe , 
partie  à  Baudoin  et  à  Marguerite. 

Je  ne  sçay  pourquoi  la  \  il  le  de  Térouenne  n'est  point 
spécifiée  dans  cette  distribution.  £lle  est  enfermée  dans 
TArtois;  et  nous  verrons  dans  la  suite  qu*on  n'en  éli- 
soit  les  évesques  qu'avec  la  permission  de  saint  Louts, 
et  qu*il  en  avoit  les  régales. 

•On  remarque  que  le  seitjneui  de  Moi  tagne  prèsTuin  - 
nay^  qui  devoit  hommage  au  comte  de  Flandre,  le  rendit 
néanmoins  au  roy.  Mais  il  semble  que  le  roy  eust 
quelque  droit  particulier  sur  cette  terre,  •puisqu'il  la 
donna,  en  1195,  à  Baudoin  ,  comte  de  Flandre,  fds 
de  Marguerite. 

*  Les  Flamans  demeurant  toujours  mécontens  de  ce 
qu'on  leur  avoit  osté  T Artois,  Baudoin,  fils  du  pre» 
mier  Baudoin ,  se  résolut  de  rompre  ce  traité  en  4 1 98, 
et  s'estant  joint  avec  les  Anglois ,  il  prit  Saint-Omer  au 

■  Cknm,  A^mei.,  p.  347.  ^  «  Mey«r,  p.  58»  S  »  60,  !i.  —  «61, 

I,  i;  CAran.  ÂfnhiÊUt.,  188. 
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moi»  d*octobie,  ei  Aire  enraite ,  mis  tenta  intttUement 
Arras.  *lifit  ensuite 

moiftde  fémer 1 200,  par  lequel,  dit  Heyer,  Aireet  Saint- 
Orner  luy  demeurèrent,  avec  rhommae^e  de  Guines, 
d'Ardres,  de  Liilei-s,  de LaGorgue  sur  iei.ys,  de  Ricque- 
bourgi  qaà  n'en  est  qu'à  deux  lieues,  de  Mortagne ,  et 
de  tout  oe  que  poes^oit  an  delà  du  Ifeu-Foasé  ou  du 
Lys,  Tavoué,  c*e8l-à-dnrele«eigiienr  de  BÀhune.  *N^an« 
moins  une  addition  à  la  du  onique  d'Ânchin ,  citée  de 
celle  de  Saint-Bertin  et  d  ipërius,  porte  que  Saiot- 
Qmer,  Aire  et  tout  ce  qui  est  au  deçà  du  Neu-Fossë 
demeura  à  Philippe,  qui  en  forma  le  coratë  d* Artois 
pour  son  fils.  *I1  est  certain,  par  la  chronique  d* Andréa, 
que  liOuis  De  jouissoit  pas  d'Aire  et  de  Saint-Omer 
en  1211.  *  Le  douaire  de  Blanche,  que  Louis  épousa 
la  même  année  1200,  fut  assigné  sur  T  Artois. 

'fiaudoin,  devenu  empereur  de  Gonstantinople 
en  1204 ,  et  ayant  estë  tué  en  1205,  'Jeanne,  sa  fille 
aînée ,  héritière  des  comtes  de  Flandre  et  de  Hainaut, 
épousa,  en  1211,  Ferraiid,  Fernand  on  Ferdinand, 
fils  de  Sanche  roi  de  Portugal ,  et  neveu  de  la  comtese 
Matlnide,  qui  entasses  d'adresse  ou  d'artifice  pour  hiy 
procurer  auprès  de  Philippe-Auguste  un  mariage  si 
avantageux  ;  ^  car  Jeanne  avoit  esté  mise  entre  les  nains 
de  Philippe  après  la  mort  de  sou  père.  'Les  noces  se 
firent  à  Paris;  mais  avant  que  Ferrand  fust  receu  à 
rhommage,  il  iut  obligé  de  promettre,  ditlkteyer,  qu*il 
reodroil  à  Louis  les  villes  d'Aire  et  de  Saint'Omer ,  et 
ce  pouvoit  estre  une  condition  accordée  par  le  ma- 

«  Mejer»  69, 1.—  •  Cknm^JfÊueiÊet.,  1S8.  ^^^fieUeg,,  t.  EL, p.  604. 
—  «  DadMiM,  p.  3»,  «^«Hiyvr,  63,  S.  —  •  64,  i;  Sfkîkg^  t.  XI , 
p.  404$  Chùm,  JtUiii,,  pw  106, 1,  S.—*  Uêym^p,  64, 1.  ^«  i. 
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liage.  *  Louis  ie  conduiât  eiMUite  jiuques  à  Péroniiey 
où  ajMit  fait  fenner  ks  portes ,  il  s*eD  aUa  en  diligence 
se  saisir  d'Aire  et  de  Saint^Omer,  *que  les  bourgeois 
luy  mirent  entre  les  mains ,  comme  le  bien  de  sa  mère, 

la  même  semaine  que  1  ei  rand  avoU  épousë  Jeanne , 
dit  une  ancienne  chronique. 

*  VoiJà  comment  M^er  rapporte  tout  ce  qui  regarde 
œ  point  I  et  il  ajoute  que  le  regret  que  Ferrand  Gon<- 
ceut  de  la  vicJenoe  qu*on  luy  avoit  laite,  le  rendit  en- 
tièrement ennemi  de  la  France.  11  faut  bien  dire  néan- 
moins que  cette  cession  ne  fui  point  si  forc/p,  'puisque 
le  24  février  1212,  auquel  Me  ver  ne  dit  point  que  Fer- 
rand lîist  en  estât  d'être  contraint,  il  donna  un  acte 
par  lequel  il  quitte  à  Louis  et  à  ses  desoendana  Aire  et 
Saînt-Omer ,  anrec  toutes  leurs  dépendances  et  tous 
les  autres  fiefs  et  domaines  qui  luy  appartenoient ,  de 
même  qu'Aire  et  Saint-Omer,  du  costé  de  sa  mère, 
seJon  l'acte  fait  à  Péronne  par  Baudoin ,  père  de 
Jeanne,  en  4200 ,  ce  qii'fl  confirme  par  son  serment 
et  par  les  ostages  qu*il  en  donne  :  et  U  témoigne  que 
Louis  luy  avoit  aussi  donné  les  mêmes  asseurances 
qu'il  ne  prétenrloit  rîen  sur  le  reste  de  la  Flandre. 
Cet  acte  fiit  lait  en  Artois,  entre  Lens  et  Pont-à-Wen- 
éba ,  et  se  trouve  dans  le  trésor  des  duutes,  [registre] 
oottiéd4,  pMI8. 

'Le  mois  de  mars  suivant,  Louis  fit  foire  serment 
à  ceux  de  Saint-Omer  d'obéir  à  son  père  en  cas  que 
luy  vienne  à  manquer  à  son  devoir  ou  à  mourir  le 
premier.  *  La  même  année  4242,  Renaud,  comte  de 

•Me%er,  p.  63,  t  •—  *  SpicïUg.^  t.  IX,  p.  604.  —  'Mcyer,  p.  63,  t. 
—  *  Ms.  D,  246;  Rt^ut.  31 ,  p.  118. '«Ma.  D,247.  —  «Ducheuic, 
p.  53,  a. 
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Boulogne ,  se  dédarant  ennemi  de  la  France ,  abau- 
donna  tout  son  comté  à  Louk»  oomme  à  celuy  de  qui 
il  le  tenoiten  fief.  ^L'hommage  du  comté  de  Guines  et 
de  Hortagne  avoil  esté  rendu  à  la  Flandre  par  le  traité 

de  1200.  'Néanmoins  Aï  tioul,  comte  de  Giiines,  quit- 
tant 1  obéissance  de  errand ,  en  fit  hommage  à  Phi- 
lifipe>Augu8te  et  à  son  fib,  '  et  Raoul  de  Mortagne  te- 
noît  aussi  sa  terre  du  roy.  *  Gravelines  estoit  aussi  de 
la  seigneurie  de  Louis. 

•Fen-and,  devenu  ennemi  de  Philippe,  refusa  en 
1213  de  le  suivre  contre  1  Angleterre,  s'il  ne  luy  ren- 
doit  Aire  et  Saint-Omer.  Philippe  luy  offrit  de  luy  en 
donner  la  valeur  en  édurage»  ce  que  Ferrand,  déjà 
trop  engagé  avec  les  Anglois,  ne  voulut  point  aooep* 
ter,  dit  GuUiaiîme  le  Breton,  et  se  retira.  'Meyer  dit 
qu'il  prit  néanmoins  jour  avec  le  roy  pour  se  trouver  à 
Arques,  auprès  de  Saint-Omer;  mais  que  le  Roy  ayant 
depuis  remis  la  conférence  à  Gravelines  ^  où  il  assem* 
bloit  son  année  contre  T Angleterre  ^  Ferrand  n'osa  y 
venir.  Il  fît  ensuite  ouvertement  la  guerre  à  la  France; 
mais  il  fut  piis  à  la  bataille  de  Bovines,  le  27  juillet 
I2l4y  et  demeura  prisonnier  dans  la  tour  du  Louvre, 
jusqu*à  ce  qu'il  fut  élargi  par  saint  Louis ,  au  commen- 
cement de  î 227.  Ainsi  Louis  VIII  jouit  paisiblement  de 
r  Artois  et  des  autres  terres  de  sa  mère ,  ^  et  par  son  tes- 
tament,  lail  au  mois  de  juin  1225,  il  en  disposa  en 
faveur  de  son  second  iils,  Robert.  "11  gouvernoit  encore 
le  comté  de  Boulogne  en  mars  4223,  durant  la  mino- 
rité de  son  frère  Philippe. 

*  Meycr,  p.  62,  1.  — .  •  ^ieUtg.,  t.  ÎX  ,  p.  607.  —  »  nucheane, 
p.  212  ,  a.  ~  *  P.  200,  fl  —  »  p.  5:^,  < .  •  Meycr,  p.  66,  1.  — 
'  Ducbetne ,  p.  325 ,  <i.  —  " SpUUeg. ,  t.  IX,  j^.  643. 
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n  ne  Ikul  pas  oublier  ce  que  dit  Tauleur  de  la  diro- 
niqne  de  Sénone»  'que  FavemoD  que  Fernind  airoit 

pour  la  France  vint  de  ce  que  la  comtesse  Jeanne  sa 
femme  le  gagnoit  suuvt  nt  aux  échecs.  Car  le  dëpit 
qu  il  en  eut  1  ayant  porté  à  la  maltraiter,  et  même  à  la 
battre  9  elle  a  eu  piaiguit  à  Philippe-Auguste ,  son  cou* 
ain,  ou  plulost  son  onde.  PfaUippe  écrivit  sur  cela  à 
Ferrand  une  lettre  forte  et  menaçante,  dont  Ferrand 
s  estant  picqué ,  il  se  ligua  avec  les  ennemis  de  Plii- 

IV. 

Le  |ia[>e  exctic  Pli ili [ipe-Augusle  et  les  Aiv^lois  contre  Joau,  roy 
d  Antîlptcrrc,  excommunié  -  Jeau  obtient  la  cumniuaion  et  la  grâce 
du  pape  en  iuy  readaal  bonmiage  de  m  couronne. 

*  Louis  se  signala  extrêmement  Tan  1244,  en  obli- 
geant Jean  y  roy  d'Angleterre^  è  lever  le  siëge  qu'il  avoit 
mis  devant  la  Rodie-du*Haine  en  Anjou  ;  ce  qu'il  fit 
avec  tant  de  terreur  et  de  confusion ,  qu^il  y  perdit  une 
grande  partie  de  son  arnite\  Ceci  arriva  dans  le 
même  mois  que  Philippe  rempoiloit  sur  les  partisans 
de  Jean  la  célèbre  bataille  de  Bovines |  ^le  27  de  juillet. 

'Matthieu  de  Westminster  écrit  que,  si  Jean  n'eust 
trompé  les  François  en  leur  envoyant  offrir  dix  mille 
marcs  d'argent  pour  achetfer  une  trêve  de  trois  ans, 
pendant  qu'il  se  retiroit  en  hasteen  Ângleteri'e,  il  eust 
esté  pris  par  Louis.  41  est  certain  que  Philippe  luy  ac> 

«  ChvM.  «CM.  im  SpkUtg.,  t.  ni,  p.  34&.  —  •  Mattb.  Wot. ,  p.  S73 » 
€tûUi.  —  * Dncbcim, t.  V» p.  57, c,^* MatUi.  Fte. ,  p.  159, ^.  — 
•  Matth.  WcM.,  p.  m,  d,  ^  «Durtene»  p.  65,  e. 
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corda  alors  une  trêve  pour  cinq  ans ,  *  h  compter  du 
jour  (le  rMs(|ne8  de  Tan  1215,  ce  qui  esUni  le  30  de 
mars  j  ùutre  le  temps  qu  il  y  avoit  jusque  là  depuis  le 
jeiïdi  lë  de  septemlire,  auquel  la  trêve  se  fit.  'Nous 
avons  eooora  les  artidcs  de  ceUe  trêve  dans  un  acte  de 
Philippe,  donné  k  Omion  le  48  septembre  1214, 
dont 'MaitliuMi  Paris  donne  un  extrait. 

^Le21)  octobre  y  Jean  retourna  en  Angleterre  qu'il 
trouva  dans  la  confusion  et  dans  le  trouble,  à  cause 
que  ses  vices  et  les  injustices  qu*il  commettoit  contre 
rÉglise  et  contre  ses  peuples  Yy  avoient  rendu  odieux 
à  tout  le  monde.  '  Les  bamns avoient  songé  à  se  révolter 
dès  Tau  1212 ,  '  favorisés  par  le  pape  Innocent  III ,  qui 
avoît  excommunié  Jean  et  absous  ses  sujets  de  la  fidé- 
lité qulb  luy  dévoient.  ''On  croit  qu'ils  écrivirent  en 
France,  et  envoyèrent  à  Philippe  une  promesse  signée 
<l'eux  tous  de  luy  donner  la  couronne  s'il  vouloit  pas- 
ser en  Angleterre,  ou  pour  luy-nième%  on  j)our  Inouïs 
son  fils,  *comme  estant  neveu  de  Richard,  et  légitime 
•  héritier  au  déâiut  de  Jean ,  condamné  dès  auparavant 
à  mort  par  les  pairs  de  France  h  cause  de  la  mort  d*Ar- 
tus  son  neveu  ;  "ce  qui,  selon  les  prétentions  des  Ft  an- 
çois,  excluoit  nitine  son  fils  Henri,  né  depuis  cette 
condamnation.  "Henri  de  Castille,  Bérengère  sa  sœur, 
reine  de  Léon ,  aisnée  de  Blanche ,  Éléonor  leur  mère, 
dévoient  passer  devant  Louis;  *mais  ne  poursuivant 
point  leur  droit,  Louis  prétendoit  le  pouvoir  faire  à 

*  Hist.  ,ynrmqn,i.,  p.  lOOt,  D.  -  «  P.  imA ,  106j.  —  »  Matth.  Par., 
p.  252,  ^,  e.  —  «  F  —  •  P.  231  ,  232;  SpiciU^.  ,  t.  VUI,  p.  552.  — 
•  MaUh.  Par.,  p.  ÙM,  a,  SpicUe^  .,  t.  VllI,  p.  :;:>3  ;  Val., 

p.  401,  fl.  —  •MatUi.  Par.,  p.  284,  285.—  P.  283,  284.  — 
««  P.  281,  J,  e.  -     £,/.  —  "  P.  285,  a. 
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leur  déiiut.  ^Le  pape,  de  sod  oosté,  pressoit  Philippe 
d'entreprendre  cette  eonquestei  bty  doonoit  à  luy  et  à 
ses  siiooe«e(ir8  la  oonrotme  d'Angleterre ,  selon  tout 

le  droit  qu'il  en  avoit  ou  prétendoit  avoir,  et ,  au  lieu 
des  peines  dues  aux  usurpateurs,  luy  promettoit  la 
rémisâioo  de  tous  ses  péchés.  *  Philippe,  ra'i'i  d  avoir 
cette  occasion,  rassenibla,  en  4213,  toutes  les  forces 
de  son  royaume  poor  y  réussir.  *Mais  Jean  appdisa  les 
plus  grands  eflbrts  de  cette  tempeste ,  en  satisfiûsant  en 
quelque  sorte  les  évesques  de  son  royaume  qu*il  avoit 
offensez ,  et  en  mettant  le  pape  de  son  costé  par  œ 
célèbre  hommage  qu*il  luy  fit,  pour  luy  et  ses  sncce»« 
seurs,  des  couronnes  d'Angleterre  et  d*ilibemiey  avec 
un  tribut  de  mille  marcs  d'argent  qu'A  luy  deyoit 

payer  tous  les  ans. 

*  Cette  action,  égaleiiient  honteuse  dans  le  fond  et 
dans  Jes  circonstanrrs,  se  ht  publiquement  à  Douvres, 
le  f5  de  may  1213*  ^Matthieu  Paris  dit  par  troiâ  fois 
que  c'eatoît  la  yeille  de  rAscension,  selon  quoy  il 
Endroit  que  Pasques  eust  esté  le  7  d'avril.  Cepen- 
dant^ les  Sainte-Marthe  et  le  P.  Labbe  disent  que  ce 
fut  le  44,  et  on  le  conclut  clairement^  des  règles  que 
Ton  donne  pour  trouver  les  Pasques.  Ainsi ,  ou  l'on 
avoit  6it  Pasque  huit  jours  trop  tost  cette  année-la, 
on  Matthieu  Paris  se  trompe. 

'Cette  résigiiaLioa  que  .îean  avoit  fait  de  sa  cou- 
ronne, car  les  auteurs  en  parlent  ainsi,  vérifia*  ce 
que  lui  avoit  asseuré,  Taunée  précédente ,  un  ermite 

*  p.  Î37,  ê.  —  •  D;  238,  e;  iZ\  &.  —  *  A  la  fin  do  GaUla  Chrht.  _ 
«  GasMiidi,  im  (kUtêd.  —  *  Mattfa.  P«r.,  p.  336,     —       232»  è,- 

m,  ê. 
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niiniiiié  Pierre,  qui  passoit  pour  un  prophèle,  <jue 
dans  4e  jour  de  T  Ascension  il  ne  seroit  plus  roy.  '  Et 
nëanmmiui  Jean  le  fit  mourir  crueUemeot  après  TA»- 
œDsion  comme  un  ftux  prophète. 

*Pandulplie,  sous-diacre  de  Rome,  qui  avoit  con- 
duit toute  celte  intrigue,  "ief)assa  aussitosl  d'Angle- 
terre eo  France,  où  il  voulut  obliger  Pliilippe  de 
rompre  Teiitreprise  qu'il  luy  avoit  fait  faire  avec  tant 
de  peines  et  de  frais  sur  l'Angleterre.  ^Philippe  n'eiist 
pas  eu  ëgard  à  ses  remonstrances  si  la  révolte  du  comte 
de  Flandre  ne  Teust  obligé  de  porter  ses  armes  de  ce 
co&té-lii,  et  cette  guerre  ne  finit  qu'en  1214,  par  la 
bataille  de  Bovines. 

Comme  Jean  estoit  excommunié  et  tout  son  royaume 
Interdit  à  cause  de  l*expuIsion  d'Estienne,  archevesque 
de  Cantorbéry  et  de  quel(|urs  c\esques,  il  fallut  né- 
cessairement les  ra{)peler  de  France '011  ils  s'estoienl 
retirez.  Mis  abordèrent  à  Douvres  le  16  juillet  1213, 
et  vinrent  le  23  à  Winchester  où  estoit  le  roy  qui  les 
receut  avec  toute  sorte  d'humilité  extérieure  et  lut 
absous  le  jour  même  par  Tarchevesque  Estienne ,  en 
jura  ni  (|U^il  rétabliioit  les  K»is  de  ses  prédécesseui*s , 
particulièrement  celles  d'Edouard,  et  que^  dans  Pasques 
prochain»  il  rendroitaux  prélats  chassez  et  aux  autres 
qui  estoient  dans  leurs  intérests,  tout  ce  qu'il  leur  avoit 
osté  par  le  passé,  ou  retomheroit  dans  Texcommu* 
nication. 

'  Manh.  Par. ,  p.  237,  d,  — »  P.  t'^l,  —  ^  P.  227,  rf,  — 
*  P.  238,  tt.  —  »  P.  230,  ai  -237,  r.  -  •  P.  239,  a. 
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Les  barons  d  Aoglelerre  se  i  cvoltent  :  Jeau  ieur  aticorilc  la  charte 

des  libertés. 


^  11  s^embarque  aussilost  à  Portsmoulh  pour  venic 
faire  la  guerre  en  France;  ma»  sa  noblesse,  épuisée 
d'argent  à  attendre  son  départ ,  ayant  refijsé  de  le 
suivre  y  il  ne  passa  pas  Tisle  de  Jersey  (à  la  coste  de 

Normandie),  et  s'en  revint  aussitost,  'résolu  ik  pour- 
suivre par  les  armes  ceux  qui  u  avoieut  pas  voulu  venir 
avec  luy.  Méanoioina,  Ëstienne  Tayant  menacé  de 
lancer  Tanalhéme  sur  tous  ceux  qui  Facconipagne- 
foient,  s^il  n*agissoit  d^abord  par  les  formes  de  la 
justice,  il  Cul  contraiut  dç  leur  donner  jour  pour  conir 
paroistre. 

*ll  se  tiot  ensuite  une  grande  assemblée  à  I^ondres, 
le  24  d'aoust ,  où  Ton  crut  qu'Ëstienne  avoit  mis  entre 
les  mains,  de  quelques  barons  une  cbarte  de  Henri  1*^ 

d'Angleterre,  très-la vorabk  a  TK^lisc  ei  à  la  noblesse  , 
et  où,  entre  autres  choses,  li  reuonçoit  al)solunien( 
aux  droits  de  régale  et  garde-noble.  *  On  ajoute 
qu'après  la  lecture  de  celte  ordonnance^  Tarcbevesque 
et  les  barons  se  promirent  mutuellement  secours  pour 

le  maintien  de  leurs  libériez. 

•  I>e  22  octobre  de  la  même  année ,  Geoffroy,  chef 
de  la  justice  en  Angleterre  {jusliciarius)  vint  à  mourir. 
'Jean,  qui  lappréhendoit  extrêmement»  se  croyant 
devenu  plus  libre  et  plus  puissant  par  sa  mort»  com* 

«Ifanh.  Pto.,  p.  S3»,  d,^*Mi  140,     —       140,  «,  4.^ 
*  P.  Ml,  4.       P.  94S,    — 4. 
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mença  à  se  repeDtir  des  promesses  qu'il  avoit  fiiites. 
'  On  prétend  même  que  dans  le  dessein  de  se  rendre 
entièrement  absolu  sur  ses  sujets ,  il  envoya  au  mira* 
mamolin,  ou  prince  des  Mahométans  d'Afrique,  luy 
offrir  les  mêmes  soumissions  qu'il  avoit  reuduës  au 
pape  y  et  même  de  $e  ikire  mahomëtan  ;  mais  que  ce 
prince  ne  témoigna  que  du  mépris  et  de  Thoireur  de 
ses  offres.  Blatthieu  Paris  rapporte  cela  comme  une 
chose  constante ,  *  et  dit  en  avoir  appris  diverses  par- 
tîcularitez  de  la  bouche  même  d'un  clerc  tjui  av  oit  esté 
l'un  des  ti-ois  députez  de  Jean  au  Miramamolin.  Les 
AngloîSy  dans  leurs  notes  sur  cet  endroit,  tâchent  de 
le  rendre  suspect  de  faux,  quoique  les  raisons  qu*i)a 
en  allèguent  ne  soient  pas  assez  considérables. 

•  Vers  la  Saiut-Michel ,  Nicolas ,  évesfjuo  de  1  uscu- 
lum  (ou  Frascati  ) ,  vint  en  Angleterre  comme  légat  du 
pape.  *  il  fit  donner  quelque  argent  à  une  partie  de 
ceux  que  Jean  avoit  dépouillez  ;  *  mais  sans  obliger  ce 
prince  à  les  dédommager  entièrement  avant  Pftsque , 
comme  il  l'avoit  encore  promis  de  nouveau.  'Le  pa})e, 
gagné,  connue  un  crut,  par  l'or  que  Jean  luy  avoit 
envoyé  ^  ^  voulut  qu'on  se  contentast  d  une  promesse 
qu'il  donna  pour  une  certaine  somme,  et  que  cepen- 
dant on  ne  laissast  pas  de  lever  Tinterdit  qui  durait 
toujours.  '  Ainsi  Finterdit  qui  continuoit  depuis  six 
ans  trois  mois  et  quatorze  jours,  fut  enfin  levé  à 
Londres  par  le  l<^gat ,  le  jour  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paid,  en  42i4|  'et un  grand  nombre  de  personnes 
estant  ensuite  venues  trouver  le  légat  pour  se  foire  dé- 

•  Matth.  Pur.,  p.  t43,  S44.  —  •  P.  945,  ^.  —  *  P.  M —  *  P.  147. 

*  P.  «46,/,  -  •  P.  US,  4,  c.  — »  P.  94»,  -,  4,  <r.  -  •  M,  /.  — 
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dowrogqr  des  pertes  qu*elles  avoieut  souffertes  par  la 
tyramue  de  Jeso,  il  les  renvoya  à  Romei  et  leurosla 

aiosi  toute  espérance  d^estre  satisfaits. 

Tout  le  moude  estant  donc  mécontent  de  Jean ,  hoi-s 
le  pape  et  ses  uuoistres,  et  les  pertes  qu'il  receut 
ansnlûsi  après  en  Anjou  et  à  Bovines^  fiûsant  mépriser 
sa  puîssanoe,  '  les  barons  d'Angleterre  assemblez  à 
Saint^Edmond,  *  qui  semble  estre  la  ville  de  Bury  au 
comte  de  Suffoik,  '  vers  la  mi-uclobi  e  1 214,  se  liguèrent 
ensemble  pour  obliger  le  roy,  même  par  les  armes ^ 
à  Élire  observer  la  cbarte  de  Henri  dont  nous  avons 
pwlé.  ^Ils  le  vinrent  donc  trouver  à  Londres  ansaitost 
après  Noël ,  et  le  pressèrent  par  le  serment  qu'il  avoit 
(ait  à  son  absolution  ;  *mais  ife  lui  accordèrent  terme 
jusqu'à  la  Quasiinudo  pour  délibérer  sur  ce  qu'il  avoit 
à  taire.  ^Dans  cet  entre-temps,  il  se  fit  de  nouveau 
jurer  fidélité  à  luy  seul  par  toute  i' Angleterre  $  '*  et,  le 
Jour  de  la  Chandeleur^  il  prit  la  croix ,  '  moins  dans 
le  dessein  d'aller  en  Orient,  que  pour  s'en  prévaloir 
contre  ses  ennemis,  d'autant  que  les  papes  s'estoient 
mis  en  possession  de  deflendre  par  les  censures  ecclé 
«astiques  les  biens  et  les  personnes  de  ceux  qui  se 
croiaQient  et  ^isolent  Vœu  d*aller  porter  les  armes 
contre  les  enDemis  de  TÉglise. 

'Les  barons,  au  nombre  de  deux  mille,  vinrent 
donc  retmuver  le  roy  à  Oxford ,  le  lundi  d'après  la 
QuasÂBiodo  (c  estoit  le  27  d'avril) ,  et  iuy  présentèrent 
un  cahier  des  loîx  dont  ils  demandoient  l'exécution  » 
tirées  partie  de  la  charte  de  Henri  1*^,  partie  des  loix 

'  Matfh.  Pter. ,  p.  953,  /.  —  *  Btndrui,  p.  StS»  «,  ^.  -  * Mutdi. 
1^.,  p.  9SS,  253.  —  «  P.  «53,  <r  —  •  md.,  e.^  •  Ibid.,  r.  —  Ubii,^ 
*;  S^i^.,  t.  VIU,  p.  5tfS.  —  '  M«tlh.  Par.,  p.  353,  <  —  *  P.  tS4. 


•24  VIE  DE  SAliNT  LOUIS. 

de  saint  Édouard.  Jean  protesta  avec  sermeot  que 
jamaî»  il  ne  oonsendroit  à  des  articles  qu'il  trouvoit 
tout  à  fait  préjudiciables  à  son  autorité;  '  que  son 

royaume,  appartenant  à  rEs:!ise  romaine,  il  ne  pouvoil 
y  establir  de  nouvelles  loix  sans  le  sceu  du  pape;  qu  il 
en  appeloit  àluy,  et  se  mettoit^  luy  et  les  droits  de  sa 
couronne  «  sous  la  protection  du  saint^sié^. 

*  Les  barons,  renvoyez  avec  cette  réponse,  luy  dë- 
cIaièi€iU  si>leiineIlenieiU  la  guerre  par  un  prestre, 
le  5  Ue  uiay,  '  et  allèrent  ensuite  assiéger  mutilement 
le  château  de  Northampton  ;  mais  ils  furent  reoeus dans 
cduy  de  Bedford ,  tous  deux  che&  de  leur  comté  dans 
le  royaume  de  Mercie;  *  et  ils  se  rendirent  sans  peine 
maistres  de  Londres  même,  le  dimanche  de  devant 
r  Ascension ,  qui  estoil  le  24  de  may  ;  '  quoique  d  autres 
disent  que  ce  fut  le  dimanche.  17  du  même  mois. 

'  Jean,  étonné  de  se  voir  presque  abandonné  de  tout 
le  monde,  céda  à  la  nécessité.  Il  envoya  offrir  aux 
barons  les  conditions  qu'il  leur  venoit  de  refuser;  et 
dans  la  conférence  du  1 5  de  juin  ,  a  laquelle  il  se  tiouva 
luy-méme  dans  un  pré ,  ^  enfin ,  après  beaucoup  de 
disputes,  *il  sigiu  cette  célèbre  diarte  des  libériez 
d* Angleterre ,  qui  a  depuis  esté  la  cause  ou  le  prétexte 
d'une  infinité  de  malheurs  dans  ce  rovaume. 

On  V  [>eut  remar([uer  ces  aiLicles  :  'que  les  élections 
seront  entieremeut  libres,  ^tant  pour  les  éveschez  que 
pour  les  monastères ,  en  demandant  seulement  la  per- 
mission du  roy  pour  élire ,  et  pour  faire  sacrer  félu; 

*  Matth.  Pur  ,  p.  265,  e,/.^*  SpidUg.,  t.  VIII, p.  S58.--*]lfatth. 
Par.,  p.  154,  P.  354,       —  *  SfricUeg,,  I.  VUI ,  p.  588.  _ 

•Matth.  Fte.,  p.  955.  -  'P.  S6S,  967.  —  «P.  985,/.  — «P.  9S6,  4. 
"P.9eS,r,  d. 
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ce  que  Jean  avoît  accordé  par  un  acte  particulier  fait 

dès  le  15  de  janvitr,  el  confirmé  par  le  pape  le  30  de 
mars;  *  que  le  roy  ne  mettroit  auctm  iinpost  sur  le 
royaume  que  par  1  avis  commun  des  ëvesques  et  des 
grands  barons  assemblez  exprès ,  hormis  pour  le  rachat 
de  sa  personne  y  et  pour  le  premier  mariage  de  son 
fils  aisné  et  de  sa  fille  aisnée;  *  qu'il  n'y  auroit  par  tout 
le  royaume  que  les  mêmes  mesui  t*s  et  les  mrmes  poids; 
'  que  le  roy  n'arresteroit  et  ne  puniroil  personne  que 
selon  les  formes  de  la  justice  ;  *  que  les  marchands  et 
tous  autres  auroient  la  liberté  d*enlrer  et  de  sortir 
d'Angleterre,  d'y  demeurer  et  d'y  aller  partout  pour 
vendre  ou  acheter,  sans  payer  aucune  maltoste;  'que 
s  ils  venoient  d'un  païs  ennemi,  on  les  arresteroit 
seulement  sans  leur  fairp  aucun  tort,  pour  les  traiter 
ensuite  de  même  que  les  marchands  anglois  auroient 
esté  frallez  dans  le  pa!s  ennemi;  'que  les  étrangers, 
surtout  les  Flamands,  el  quelques  particuliers  qui  sont 
nommez,  seroient  i envoyés  hors  du  pais. 

'Il  y  avoit  encore  divers  articles  pour  les  forests, 
dans  un  papier  particulier.  *  Cette  charte  modéroit  celle 
de  Henri  1*,  en  ce  qn*elle  conservoit  au  roy  les  droits 
de  régale  et  de  garde-noble;  *mais  ce  qu'elle  a  de 
tout  à  fait  extraordinaire,  et  ce  que  les  historiens 
étrangers  n'ont  pas  oublié ,  c'est  que  Jean  y  permet 
aux  barons  d'en  nommer  vingt-<cinq  d'entre  eux  qui 
pourront  le  contraindre  par  la  force  à  réparer  tout  ce 
qu'il  pourroit  faire  contre  ce  qui  y  est  porté ,  et  pour 
cet  eiïet  recevront  le  serment  de  fidélité  de  ceux  qui 

*  Matth.  Ftv.,  p.  2»7,  & ,  e,  d. P.  Vi»,  e ,  d.^^  IKd.,  «.  — 
«  tM,,  «.  ~  •  iM,,  /.  ^  •  P.  961,  e.  —  ▼  P.  m,  SaO.  —  *  P«  M.  — 
*P.  iSI;  Dadiesne,  t.  V,  p.  S8,  c. 
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opmiromfaroDt  dans  quatre  châteam  nommes,  el  de 
toas  oenz  qui  le  leur  Toudront  pretÊet.  *  Û  dédarolt 

encore  qu'il  ne  se  pourvoiruil  en  aucune  sorte  conLie 
aucun  point  des  libertez  qu'il  accordoit,  et  que  s'il 
obtenoit  ^lelque  choee,  au  oontrairoi  il  ne  pounoît 
avoir  aucun  dbt. 

VL 

Jna  M  iwpeat  d'bvoir  «ceordé  la  charte,  prend  let  armei  et  foroe 
Rodieater  :  le  pape  le  ioaticnt.  —  Hagae  de  Bovet  est  Dojé  afec 
qmnaUf  mille  penonoea. 

*  lean  se  repentit  Inentost  de  oe  qu*il  avoit  &it,  al 
voyant  qu'après  le  départ  des  barons  il  resUnt  à  peine 

auprès  de  lui  sept  gentilshommes  oiiiciers  de  sa  maison, 
il  s'entuit  secrèteineot  dès  le  matin  de  Windsor  (sur 
la  Tamise,  au  comté  de  Bark),  en  Tisle  de  Wight 
(sur  la  oosie  méridionale  de  T Angleterre d'où  il 
dépesdia  à  Rome  pour  foire  casser  par  le  pape  Taccord 
qu'il  venoil  de  Ikire  avec  ses  barons;  et  envoya  lever 
des  soldats  dans  les  pais  estrangers ,  avec  oixiie  de  se 
rendre  à  Douvres  à  la  Saint-Michel. 

'  11  trouva  le  pape  làvorable  à  ses  desseins;  car  de 
la  plénitude  de  la  puissance  qu'il  prétendent  avoir 
receuë  de  Dieu  sur  les  nations  et  sur  les  royaumes, 
^et  du  droit  particulier  qu'il  s^aiiriljuuii  de  dominer 
sur  l'Angleterre ,  '  il  cassa ,  le  24  d  aoust ,  la  charte  de 
JeaUt  *et  commanda  aux  barons  d'Angleterre  d'y 
renoncer,  "*  et  d'envoyer  au  concile  qu'il  devoit  bien- 
tost  tenir  à  Rome  pour  se  soumettre  à  sa  discrétion* 

«llal^Plv.«r.SSI»4f.*.*P.flS4,Ma.— *P.tS7,  ». 
»  »  p.  Me»  SS7  «p.  SS7,  e.  —  '  P.ISS,  «. 
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^  bwoBB  ne  r^mtireDt  à  ses  hréb  que  par  ce» 
piiolet  :  lUlieiir  à  qui  juitîfie  rimpie,  'et  ne  lais^ 

sèrent  pas ,  à  la  Saint-Michel ,  de  mettre  garnison  dans 
le  château  de  Roebester  appartenant  à  l'archevesque 
de  Cantorbéry,  dont  ou  fut  surpris. 

'lean  panitalors  au  bout  de  trois  moiSi  et^  accom- 
pagné d*UD  grand  nombve  d*éti^ngers  qu'on  Iny  avoit 
amenés  de  Poitou,  de  Gascogne,  de  Slandre  et  de 
Uiabant,  il  vint  mettre  le  siëge  devant  Roebester,  où 
les  barons  qui  y  estoient  n'ayant  pas  encore  eu  le  loisir 
de  ae  pourvoir  de  munitions  et  de  ^ms^  ^et  les 
entras  mancfMnt  ou  de  force  ou  de  courage  pour  les 
ymakt  aeooorir;  'enfôi  les  assiégez  (îvent  contraints 
par  la  famine  de  se  rendre  à  discrétion  le  30  novem- 
bre, jour  de  Saint-André.  Uean  fit  pendre  tous  les 
«impies  soldats ,  s^rvientes,  et  il  vouloll  en  fiiiie  autant 
à  tons  Jss  barons  qu'il  trouva  dans  la  place;  mais 
Sawî  de  Maule',  un  seigneur  poitevin  qui  Favoit  fort 
bien  servi  à  ce  siège,  lui  représenta  que  c*estoit  donner 
à  ses  ennemis  la  liberté  de  traiter  de  même  ceux  de 
son  parti  qu'ils  prendroient  ;  et  qu  il  trouveroit  peu  de 
peraoanes  pour  le  servir  à  cette  condition.  'Ete  sorte 
que  Jean  se  contenta  de  les  retenir  prisonniers. 

*Gette  cruaiité  de  lean  parut  d'autant  plus  odieuse , 
qu'il  sçavoit  estre  obligé  de  la  vie  à  Guillaume  d  AJ- 
binel ,  le  premier  de  ses  barons.  Car,  comme,  durant 
ie  siège  y  Jean  faisait  un  jour  le  tour  de  la  place  avec 
le  même  Savari  pour  hi  reconnoistre,  un  aibalestrier 

■  MMdi.  F^.,  p. 968»  ^.  -  W^mI.,  ^,  «.  «  >  /M,  • —  «  P.  969, 
t,  é,  —  "P.  976, 9,  hs  Dncbone,  t.  V,  p.  66,  a.  ^«  tM„  S,  «.  ^ 

'  De  Maulëon  ,  'de  Ualoieone.  Éâit.  —  *  Duchesne,  p.  69,  c;  d^iidly,, 
t.  VUl,  p.  568.  —  •  Matth.  PMr. ,  p.  970,  c,  d. 
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tié»«droit  qui  le  reconnut  y  offrit  à  Guillaume  de  le 
tuer,  8*îl  vouloit  luy  permettre  de  le  tirer*  Guillaume 
rejeta  cette  proposition  avec  horreur,  et  ne  voulut 

point  entendre  parler  de  procurer  la  mort  au  saint  du 
Sei^eur(car  ce  furent  ses  termes);  et  comme  l'autre 
luy  reprësentoit  que  le  roy  ne  Tépargneroit  pas  de 
même  s*il  en  trouvoit  roecaaion»  Guillaume  lui  fit 
cette  sage  réponse  :  «r  11  en  arrivera  oe  qui  plaira  à 
Dieu  ;  c'est  luy  qui  en  disposera ,  et  non  pas     roy.  » 

*Hugue  de  Boves,  seigneur  François  de  la  maison 
de  Coud,  révolté  contre  son  prince,  avoit  amassé  à 
Calais,  que  Ton  mettoit  alors  dans  la  Flandre,  jusqu^à 
quarante  miUe  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe, 
pour  les  amener  au  secours  de  Jean,  tt  [leupler, 
comme  on  croit,  les  provinces  de  Nodolk  et  Sulloiii, 
dans  \  East- Angles  y  dont  on  tenoit  que  Jean  luy  avoit 
donné  la  seigneurie.  Mais  lorsqu'il  vouloit  passer  de 
Calais  à  Douvres,  il  fut  surpris  la  nuit  d*une  tempeste 
si  furieuse  ,  ({ue  de  tant  de  personnes  il  n'en  réchappa 
une  seule,  '  Hugue  de  Boves  lut  jeté  près  de  Sandwich, 
dans  le  Kent,  et  noyé  comme  les  autres.  'Cela  arriva 
au  mois  de  septembre.  *  La  même  lempeste  se  fit  aussi 
sentir  dans  V Angleterre. 

Innocent  ne  combattoit  pas  pour  Jean  avec  moins 
d'ardeur  que  Jean  même;  'car  il  fulmina  une  sen- 
tence d'excommunication  contre  les  barons  révoltez , 
et  ordonna ,  sur  peine  de  suspense,  à  Ësdenne ,  arche- 
vesque  de  Cantorbéry,  et  aux  autres  évesques,  de  la 
publier,  avec  des  termes  qui  les  accusoîent  assez  clai- 

•p.sss^te»;  Wftb.,p.0»>«.  h.—*spUiÊ*i,,  t.ix,p,  ee»..-- 

>  T.  VllI ,  p.  m  i  t.  XI ,  p.  500;  Chnn.  Jmm,,  p.  108, 1 .  —  «  Mallh. 
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remeot  d'estre  eux-mêmes  complices  de  la  rëbeUlon. 
'De sorte  que  Simoo^  frère  d'Estienne,  ayaot  été  éhi 

archevesque  d'York,  le  pape,  à  qui  Jean  en  avoit  écrit, 
cassa  absolument  son  élection. 

t  pieiT-e ,  évesque  de  Winchester,  et  le  sous-diacre 
Paodulpbe  à  qui  Innocent  avoit  adressé  sa  sentence 
contre  les  barons ,  Testant  Tenu  apporter  à  Eslienne 
afin  qu*U  la  publiast  et  la  fist  publier  aux  autres 
évesques,  Estienne,  qui  estoit  déjà  embarqué  j>our 
aller  à  Rome  à  cause  du  concile  jj^énéral  que  le  paj)e 
y  devoit  tenir  au  mois  de  novembre ,  \oulut  attendre 
qu'il  en  eust  parlé  au  pape,  soutenant  qu  on  Tavoit 
mal  informé  des  cboses;  mais  toutes  ses  raisons 
n'empescbèrent  pas  Févesque  et  le  sous-diacre  de  le 
déclarer  suspens. 

*  Quand  il  fut  à  Kome ,  le  pape  confirma  sa  suspense 
le  4  de  novembre ,  ^  et  ne  la  leva  que  Tannée  suivante, 
à  condition  que  Tardhevesque  ne  retoumeroit  point 
en  Angleterre  que  le  trouble  n*y  fust  appaisé,  *  déclara 
son  frère  incapable  d'estre  nommé  à  quekjue  évesché 
que  ce  fust,  'et  trouva  fort  bon  qu'au  Heu  de  luy  on 
ordonnast  pour  pasteur  à  la  seconde  église  d'Angle- 
terre, Gautier  de  Gray,  déjà  évesque  de  Winchesteri 
Fi'gorniœ,  dans  la  Merde,  ^et  bomme  sans  science, 
mais  qui  estoit  porté  pour  le  roy.  'Et  parce  que  les 
barons  vouloient  éluder  ses  anatlièmes  sous  prétexte 
qu  ils  n'estoient  lancez  nommément  contre  personne, 
il  dénonça  de  nouveau,  le  16  de  décembre,  les  prin- 
cipaux d*entre  eux  nommément,  pour  excommuniez, 

*  Matth.  Pftr.,  p.  97i.  —  •  P.  971,  S72.  —  »  P.  m,  e,  — 
«P.Î79,rf,«.  — •P.iîS./,—  »  P.  TO,     — »P.  «4, 
•  P.  t76,  «77. 


M  VIE  UB  Sàurr  liom 

avec  le  chancelier  de  I^ndres;  et  interdit  tonte  la 
ville  de  Londres,  ^où  néanmoins  on  ne  s  en  naît  point 
en  peine ,  parce  qu'il  d  appartieot  pas  au  pape  de  jager 
des  aflbires  civiles. 

VIL 

Les  barons  d'Ane^letcrrc  oot  reconr?  à  fvoais  VIII  qui  entreprend  la 
concjiK  stc  de  ce  royaume,  nonobsl;uit  ]o$  ceoiiiret  du  ptpe  et  de 
Gak>u ,  soQ  légat.  Pbîlippe-Âuguste  dissimoie, 

*  Jean  se  voyant  le  plus  fort  par  la  prise  de  Rochester 
et  par  le  support  du  pape,  se  mit  à  cotuîr  toute 
TAngleterre,  et  à  y  Mre  partout  d^ëtranges  ravages  ; 

•cependant  que  les  baroDs  ne  songeoient  dans  Lon- 
dres qu  à  se  divertir  et  à  faire  bonne  chère.  ^  Ëntin 
néanmoins ,  comme  ils  se  virent  hors  d'estat  de  se  dé- 
fendre par  eux-mêmes  I  ils  résolurent  de  recourir  à 
Philippe-Auguste  et  à  son  fils,  à  qui  Os  envoyèrent 
des  députe/,  et  une  lettre  signée  d  lux  tous,  pour  liiy 
offrir  la  couronne  d  Angleterre,  '  que  Louis  prétendoit 
luy  appartenir  du  costé  de  la  reine  de  Castille,  sa 
belle-mère»  alors  sœur  unique  de  Jean  ^  qu*il  soute- 
noit  bien  déposé  par  les  barons ,  *  et  qui  même  luy 
faisoit  alors  actuellement  In  guerre. 

1.-' 

^  Philippe  voulut  avoir  vingt-quatre  ostages  des  meil- 
leures familles  d'Angleterre  :  "  et  après  qu*on  les  luy 
eut  donnez  «  Louis,  en  attendant  qu'il  fost  prest  d'aller 
luy-même  en  Angleterre,  y  envoya  Guillaume,  chas- 

•  ]latdi.Fnr.,p.S78,  A.  — *P.  974,  S76,  t78,  c,é,^*F.  S76, 

*  P.  278,  379  ;  Ehichesne ,  p.  88,  Chron.  jéutist. ,  p.  108,  2  ;  SpîeUeg.^ 
t  VIII,  p.  t»SS.  —  •  Matdi.  P«r.,  p.  281 ,  c.  —  •  C;  p.  285,  h,  c.  - 
'  P.  i7S,  «.  —  •  c,  di  Dnchetoe ,  p.  88,  es  SfkiUg.,  t.  IX,  p.  690, 
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tebÎD  de  Saint-Onier,  et  divers  autres  seigneurs  fran- 
çoîs  âfec  des  troupes  *  qai  arrivèrent  à  Londres  le 
28  de  Umer  1216,  *et  défendirent  diverses  places 

contre  les  insultes  de  Jean ,  *  en  attendant  Louis ,  qui 
leur  promit  d  estre  à  Calais  le  propre  jour  de  Pasques 
(iO  d^avril). 

*Les  oomiiiissaires  du  pape  fiilnmièrent  de  nou- 
veau ,  vers  Fuquesy  contre  ceux  de  Londres  et  les 

barons;  et  ils  y  joignirent  les  François  venus  à  leur 
secours,  non  comme  rebelles  a  leur  rov,  mais  parce 
qu^iis  usurpoient  l'Angleterre  contre  le  pape.  '  Inno» 
cent  envoya  même  1^^  en  France,  Walon  ou  Gualon, 
prestre  cardinal  du  titre  de  Saint-Martin,  *qui  trouva 
Philippe  et  Louis  à  Lyon,  quinze  jours  après  Pasques. 
^  Il  s  efforça  inutilement  d'arrester  !x)uis ,  qui  aima 
mieuiL  estre  excommunié  par  le  pape  que  d'estre  ac- 
cusé de  manquer  h  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de 
pÊSÊor  en  Angleterre.  *  Et  comme  le  l^t  vouloît  aussi 
ordonner  à  Philippe,  sur  peine  d'excommunication, 
de  Tempescher  de  faire  son  voyage ,  Louis  luy  pro- 
testa que,  s'agissant  de  la  couronne  d'Angleterre  qui 
nedëpendoit  point  de  la  France,  il  ne  pouvoitle  recon« 
nottre  pour  juge  et  pour  supérieur!  ^  ^  appeloit  au 
jugement  de  ses  pairs;  c'est-à-dire  apparemment  des 
barons  d  Angleterre.  *  Ainsi  le  légat  fut  réduit  à  de- 
mander un  sauf-conduit  pour  passer  en  Angleterre  : 
ce  que  Philippe  lui  accorda,  sans  luy  répondre  néan^ 
moins  des  gens  de  son  fils. 

*  Matth.  Pu.,  p.  979«  d,  —  'OadMSiie,  p.  88,  <r.  —  *  Mattb.  Fftr., 
p.  S80,  «.  —  «  P.  97»,  SSO.  «  P.  i80,  dg  é^Ht^,,  t.  VUI,  p.  860; 
CArw».  jÊMtiêi.,  p.  109,  i;  Dacheme,  p.  80,  «,  — 'ICitlli.  Par.,  p.  S80,/. 
—  «  P.  S81,  «.  —  'iHd.,  d.  '^•ikid,,  d. 
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'  Simon  de  Monfort ,  qui  estoit  alois  à  lâ  cour,  fit  ce 

qu  il  |)»a  pour  accorder  Louis  avec  le  légat.  •Pliili|>pe  se 
montra  assez  froid  dans  toute  cette  affaire.  '  Guillaume 
le  Breton  prétend  même  que  son  fils  Tentreprit  tout  k 
fiât  contre  son  gr^y  *et  asseure  qu*afin  quon  ne  k 
pust  accuser  de  rompre  la  trêve  qu*il  avott  fiiite  avec 
l'Angleterre ,  il  lit  saisir  les  terres  de  Louis  tt  de  tous 
les  barons  qui  raccoriipagnoient ,  'et  ne  iuy  voulut 
envoyer  aucun  secours  en  Angleterre.  'La  vérité  est 
sans  doute  ce  que  dit  Matthieu  Paris»  qu'il  consenloit 
de  tout  son  oceur  à  Tentreprise  de  son  fils,  et  l'asslsloît 
autant  qu'il  pouvoit  ;  et  il  ne  te  laissa  partir  de  Melun , 
où  il  1  estoit  veuu  Uouver  le  26  d'avril  pour  savoir  ses 
intentions,  qu'après  luy  avoir  donné  sa  bénédiction. 
Mais  comme  il  ne  sçavoit  quel  pourroit  estre  le  succès 
d'un  si  grand  dessein ,  il  ne  vouloit  pas  témoigner  qu'il 
Tapprouvast.  ^11  ne  put  pas  néanmoins  enipescher 
que  le  pape  ne  leciusl  loujouis  :  et  que,  dans  celle 
persuasion,  il  ne  parlas!  de  luy,  dans  une  lettre  aux 
évesques  de  la  province  de  Sens ,  comme  d'un  prince 
excommunié.  Tous  les  grands  de  i>'rance,  assemUez 
à  Helun ,  protestèrent  sur  cela  qu'ils  ne  le  tiendroient- 
point  pour  excommunié,  que  le  pape  ne  déclarast 
plus  auiijeuiKjiieineiU  sa  volonté.  Et  le  pape  se  pré- 
paroit  à  le  faire,  "  lorsqu'il  mourut  le  46  de  juillet, 
sans  estre  regretté  de  la  plupart  du  monde. 

•  Ckrom*  AtHiu,,  p.  109,  1.  -  •  Uftlth.  P^.,^).  281,  «.  —  *Da- 
dwMe,  p.  8S»  c.^«P.  89,  ^.  ~  «P.  90,  hi  i4S,  «r.  ^  «M^.  Pkr., 
p.  181,  e,  /.     '  DnchenOy  p.  89,  ^.  —  *  iUé.»  «. 
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VIII. 

1  OUI?  pa^se  eu  Angleterre,  où  Icmt  se  ictid,  Jean  s'eafuit;  foudres 
de  Giudoa  saos  eitet,  Louts  dcpute  à  ianoccot  III,  qui  meart. 


*  Louis  ayant  ses  troupes  prestes,  partit  de  Calais 
sur  six  cents  valsseaus  et  quatre-^vio^  barques  (coggas 
f.  pro  eoftchas;  ^eogt,  en  aoglois,  est  une  espèce  de 

\âsseau  ).  '  Il  partit  de  Calais  le  vendredi  20  may  qui 
eslcth  Je  lendemain  de  l'Ascension,  sur  les  trois  heures 
après  midi,  ^ et  aborda  le  21  à  Stanhore^  dans  Tisle 
deXhanely  à  la  pointe  orientale  du  royaume  de  Kent  y 

*  accompagné  de  peu  de  monde  ;  le  reste  de  ses  troupes 
ayant  été  dis^>é  par  la  tempeste  et  ne  Fayant  pu  re- 
joindre qu'au  bout  de  trois  joui-s.  •  Jean  estoit  alors  à 
Douvres  avec  son  année  ^qui  e&toU  très-nombreuse, 
ayercî  que  Louis  venoiti  et  bien  résolu ,  disoit-il,  à  le 
combattre  awit  qu*il  eust  eu  le  loisir  de  manger  au 
sortir  de  ses  vaîsseaui.  Biais,  au  lieu  de  cela,  il  se 
retira  promptement,  'et  ne  sanrsia  j^oiiit  qu'il  ne 
fust  à  Winchester,  ayant  peur  que  ses  troupes,  com- 
posées pour  la  plus  part  d'étrangers  et  de  François,  ne 
se  missent  du  costé  de  Louis.  *  Ainsi  Louis  débarqua, 
sans  aucun  empescbement,  au  port  de  Sandwidi,  "^qui 
est  au  midi  de  l'isle  de  Thanet ,  le  lundy  23  may  ;  et , 
avec  le  secours  des  barons  qui  l'y  vinrent  recevoir,  "  il 

•Matth.  Par.,p.  Î81,/.— p.  «SO,<.—»Cibwi.  ' 
^Ktiu.,  p.  109»  1;  SfkUtg,,  f.  Vm,p.  Ml — *  Mtttdi.Par.,  p.  S83,  a. 

*  Doeheiiie ,  p.  89,  e,-^  Ifatdi.  Pir.,  p.  989,  *  DndiaM,  p.  99, 
€i  drwi.  JMtiit,,  p.  109, 1.  —  'Matth.  Fur. ,  p.  989, «; 979,  è.  — 

•  au,,  m.  —    ekwt,  Mu.,  p.  109, 1;  ^pkil^*,  U  Vni,  p.  561.— 
«•  SfieUt^.,  aid.s  Ifatth.  Pitt.,  p  989, 
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prit  Rochcster  en  peu  de  tempe  et  se  rendit  maistre 
de  toute  la  provinoe  de  Kent ,  à  la  réserve  de  Douvres, 

bien  gardée  par  Hubert  de  Bourg,  personnage  célèbre 
j)ar  sa  bonne  et  par  sa  mauvaise  fortune. 

^  il  alla  ensuite  à  Londres  où  on  luy  fit  une  entrée 
solennelle  le  jeudi  d'après  la  Pentecoste,  2  de  juin, 
et  il  y  reoeut  les  hommages  des  bourgeois  et  des  ba» 
rons  qui  se  bastoient  de  toutes  parts  d*abandonner 
Jean,  et  de  se  soumettre  à  Louis.  Guillaume,  comte 
de  Salisbëry,  'surnornnu'  Longne-épée ,  et  frère  bas- 
tard  de  Jean ,  fut  aussi  de  ce  nombre  y  irrité  de  ce  que 
Jean  avoit  violé  Thonneur  de  sa  femme.  *  Les  soldats 
étrangers  que  Jean  avoit  amassez,  se  dissipèrent  aussi, 
•à  la  réserve  d'une  partie  des  Poitevins. 

*  Le  roy  d'Écossc  embrassa  aussi  le  parti  de  Louis, 
et  luy  soumit  la  province  de  Nortbuml)erIaod ,  bors 
quelques  cbàteaux,  'avant  que  de  luy  venir  faire  bom- 
mage,  au  mois  d*aoust,  pour  quelques  terres  qu*il 
tenoit  de  la  couronne  d'Ângletem.  *  Divers  seigneurs 
anglois  en  firent  autant  de  leur  costé  ;  ^  et  Louis  ayant 
bientosl  quitté  Loiidres ,  il  conquit  en  peu  de  jours 
plusieurs  provinces.  La  ville  de  Winchester,  chef  du 
comté  de  Kent,  et  Tune  des  plus  célcMires  de  TAngie* 
terre,  *  se  rendit  à  luy  le  25  de  juin«  '  D  autres  disent 
que  la  vi&e  se  rendit  le  14,  et  les  deux  chasteaux  du 
roy  et  de  Tévesque  le  25 ,  et  ne  luy  cousta  pas,  ce 
semble,  plus  d'un  jour,  "liais,  ayant  voulu  aller  de  là 

•  Matth.  Par.,  p.  Ut,  èg  Matth.  West. ,  p.  276,  < .  —  »  Dcrhcnie , 

p  90,  Matth.  Par. ,  p.  Î83,  d.  —  *P.  i86.  —  ■  P.  287,  a.  — 

•  P.  283,  «;  285,  286.  —  '  P.  282,  e.  f;  283,        —  •  Spln/,^.,  t.  VIU, 
p.  ti61 .  —  •  Matth.  Wesi.,  p.  276,  c.  —    MaUh.  Par,,  p.  285,  «, 
Maith.  West.,  p.  276,  c. 
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à  Hodiam  ou  Odtham ,  place  de  Téresque  de  Win- 
chester, à  rexiréniité  du  comte?  de  Kent,  du  costë  de 
celuy  de  Surrey,  il  s  y  rencontra  dans  une  tour  trois 
dieraliera  a^ec  dix  sokkts,  seivienies,  résolus  de  se 
défendre.  Les  François  plantent  lenrs  madiines  de- 
▼am  la  tour,  et  luy  donnent  diverses  attaques  sans 
l'emporter.  Au  l)nut  de  trois  jours,  ces  treize  per- 
sonnes sortent  de  la  tour,  se  meslent  parmi  les  assié- 
geans ,  en  empoignent  chacun  un,  et  se  retirent  ainsi 
dans  leur  tour  a|ns  perte.  Ils  se  rendirent  enfin  au 
bout  de  quinze  jours ,  le  1 0  de  juillet,  et  sortirent  tous 
treize  avec  leurs  armes  et  leurs  chevaux,  loués  et 
admirés  de  leurs  enneniis. 

*  Durant  tout  ceci,  Jean  estoit  dans  les  provinces  du 
nord,  'sans  fidre paroStre  de  force  ni  de  courage, 'se 
contentant  d*aToir  fortifié  le  mieux  qu*il  avoit  pu  di- 
vers châteaux.  *Mais  au  lieu  de  luy,  le  cardinal  Gnalon, 
qui  estoit  passé  en  Angleterre ,  '  et  y  estoit  venu  trou- 
ver Jean  au  milieu  des  troupes  de  Louis,  'combattoit 
pour  luy  de  toute  sa  force  par  les  censures  ecclésias- 
tiques, fulminant  des  excommunications  contre  ses 
ennemis,  et  des  interdits  sur  leurs  terres ,  se  saisis- 
sant de  leurs  bénéfices  pour  les  donner  à  ses  gens, 
•publiant  et  faisant  publier  tous  les  dimanches  des 
anathèmes  contre  la  personne  de  Louis.  *  Le  pape 
même,  toujours  porté  à  la  rigueur,  '^sur  les  premiers 
Imiits  qui  coururent  de  Tentrepiise  de  Louis ,  le  dé- 
nonça nommémient  pour  excommunié  avec  quelques* 

•  Duchesoe ,  p.  80,  a.  —  *  Chron.  Autiss.,  p.  109, 1 .  —  *  Mattli.  Par., 
p.  181.  ^  «^Arwi.  jMus.,  p.  100,  t.  ^  *  Mattfa.  Par. ,  p.  38â,  r.-^ 
•  CAfvM.  jtutm.rV*  iOO,  I.  —  'Matdi.  Par.,  p.  MO,     h,  —  P. 
d.^*  Dnchene,  p.  80,  c.  —  ^lUi,,  h. 
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uns  de  M  oooseiBmy  et  eo  général  Unis  ceux  qui 
Isiaoient  la  guerre  à  Jean,  son  vassal. 

*  Louis  luy  avoit  envoyé  des  députez ,  '  qui  arri- 
vèrent à  Rome ,  Do//nnica  ad  mensem  Pasc/iœ,  Est-ce 
le  quaihèmê  dimasche  après  Pasques,  c'est-à-dire  le 
8  de  niay^  Pasques  ayaut  esté  le  9  d'avril  ?  '  Ils  n'es* 
toient  partis  qu'après  le  26  avril ,  ^  et  avoient  vù  deux 
foislepapeavantle  jourdeTAsoeiisioQy  19  may.  'Ils 
le  trouvèrent  toujours  fort  opposé  aux  desseins  de 
Louis,  à  cause  qu'il  se  croioii  engagé  d'honneur  à 
défendre  Jeao  comme  sou  vassal  ;  mais  il  lémoignoit 
aimer  sa  personne  el  souhaiter  sa  prospérité  :  «  car  j'ai 
toujours  crû ,  disoit-il ,  et  je  cro»  encore  que  c'est  luy 
qui  doit  estre  le  bras  de  l'Eglise  romaine  dans  ses  be- 
soins, sa  consolation  dans  ses  souffrances ,  et  son  re- 
fuge dans  ses  persécutions,  »  et  il  ajouta  à  la  fin  qu  il  ai- 
meroit  mieux  mourir  que  de  voir  ce  prince  tomber 
dans  quelque  malheur. 

*  C^est  de  Tentretien  que  ces  dépotez  eurent  avec  le 
pape  (jvie  vient  cette  discussion  des  droits  de  l^uis  sur 
l'Angleterre ,  qui  est  dans  Matthieu  Paris.  U  y  a  des 
choses  considérables. 

^  Quand  le  pape  eut  eu  des  nouvelles  asseurées  du 
passage  de  Louis,  la  douleur  et  la  colère  luy  firent 
&ire  publiquement  un  sermon  contre  luy,  où  il  1  ex- 
communia solennellement  luy  et  les  siens,  fl  voulut 
ensuite  dresser  des  bulles  sévères  contre  luy,  et  même 
contre  son  père  et  contre  la  France.  Mais,  comme 
nous  avons  déjà  dit,  il  fut  prévenu  par  la  mort,  *  le 

*  Matth.  P«r.,  p.  m,/.  —  »  P.  283  ,  tf.  —  »  P.  281,  /.  —  *  P.  m, 

b.c.-"  iM„  ^,  c  •  P.  m-sss.  —  '  iMiMM,  p.  se, 
•  lèid., 
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9  de  jimiy  '  ou  plutost  le  16  de  jiûUet.  '  Le  cardinal 
Censmsfal  âu  à  sa  place,  dès  le  18  du  ménie  mois, 
sous  le  nom  d'Honoré  111. 


IX. 

hÊWM  élhmt  fto  tiége  de  Douvres  ;  le  roj  Jeao  meurt  i  Henri  111 
ton  fib,  encore  enCuit,  ert  coaronné. 


Jusqu  icy  U  sembloit  qu'on  ne  pust  pas  douter  de 
Ilieureux  soccés  de  Tenlreprise  de  Louis  sur  TAngle- 
terre»  *  car  tontes  les  éliminations  du  pape  et  de  son 
légat  fiiisoient  peu  d'eflPet  à  cause  de  Taversion  extrême 
que  presf|uc  tout  le  peuple  avoit  pour  Jean.  Mais  il 
piul  à  Dieu  d'arrester  ses  oonquestes ,  et  etiliu  de  les 
miner  entièrement.  Doums,  qui  est  la  principale 
entrée  de  J'An§^eterrey  estoit  encore  entre  les  mains 
de  Jean.  *  Phitippe,  voyant  que  son  fUs,  au  Beu  de 
l'altequer,  s  amusoit  à  des  clioses  moins  importantes  , 
Ten  rejM  it  comme  d'une  faute  contre  les  règles  de  ia 
guerre ,  et  lui  envoya  même  une  machine  y  dont  assu- 
rément il  s  estoit  servi  en  plusieurs  sièges.  *  Les  barons 
d'Angleterre  Awent  aussi  d'avb  d'attaquer  Douvres. 
*  Ainsi.  Louis  y  vint  avec  son  armée  dès  devant  la 
Saint-Jean ,  selon  Matthieu  Paris  :  ce  qui  ne  se  peut 
néanmoins ,  puisqu'il  estoit  encore  devers  Wincticsier 
le  40  de  juillet.  (Yoy.  cifdeasus,  p.  35).  Louis  lit 
de  grands  efforts  pour  prendre  Douvres ,  *  et  il  y  de- 

*  Mâlth.  Pkr.,  p.  S07,    Raynald. ,  an.  itl6 »  art.  9.—  *lUqnuld. , 
a»,  f  9ie,  «rl.  16^  18.  —  «  fyicUtg,,  t.  Vltt,  p.  Wl .     ^  Matlli.  Pto. 
p.  M»  kf  Knygt.,  p.  fl37,/.— «Lepèra  Ubbé,  BiUioïk.,  t.I,  p.  37$. 
—  •  Mettb.  Par.»  p.  M,  A.  —  '  P.  186,       —  «  P.  880,  «. 
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meura  jusque  vers  la  Toussaint.  *  Mais  ni  toute  sa 
puissance  y  ni  la  mort  du  roy  Jean ,  qui  arriva  cepen- 
dant, ne  purent  obliger  Hubert  de  Bourgs  ^^i  j  oom- 
mandoity  à  se  rendre. 

*  Les  barons  d* Angleterre,  commandez  par  le  comte 
de  Nevers,  qu'on  crut  avoir  esté  gagné  par  Jean,  ne 
réussirent  pas  mieux  au  siège  de  Windsor,  ville  du 
comté  de  Bark,  sur  la  Tamise,  ni  en  'diverses  autres 
rencontres ,  et  Jean  eut  même  le  moîen  de  piller  et 
de  ruiner  une  partie  de  leurs  terres.  '  On  ajoute  que  le 
vicomte  de  Melun,  qui  estoit  venu  avec  Louis,  estant 
près  de  mourir  à  Londres ,  déclara  que  Louis  avoit 
lait  serment  avec  seize  seigneurs  François  dont  il  estoit 
Fan ,  que  8*fl  demeurait  maistre  de  T  Angleterre ,  il  en 
chasserait  tous  les  barans  révoltez  contre  Jean ,  comme 
des  Iraistres.  Enfin  la  mort  de  Jean ,  qui  sembloit  estre 
l'entier  établissement  de  Louis  ,  fut  sa  l  uine. 

^  Jean ,  après  avoir  fait  divers  ravages  dans  les  pai& 
de  SufTolk  et  de  Norfolk,  voulant  alfer  dans  les  pro» 
vinces  plus  septentrionales^  comme  il  passoit  une  ri- 
vière nommée  Wellestrem,  le  13  ou  14  d'octobre, 
la  terre  s'ouvrit  tout-d'un-coup  sous  la  rivière ,  et 
forma  un  ab^sme ,  où  son  bagage ,  ses  trésors,  et  tout 
oe  qui  luy  estoit  le  plus  cher  fut  englouti  avec  les 
hommes  et  les  chevaux  qui  le  conduisoient.  *  11  alla 
de  là  à  une  abbaye  nommée  Suenesheved ,  où ,  dès  la 
nuit  suivante,  la  fièvre  le  prit,  causée  apparemment 
par  la  douleur  de  cette  perte;  et  il  1  augmenta  par  les 
pesches  et  le  cidre  doux  dont  il  se  remplit. 

•  Matth.  P«r.,  p.  289 ,  290.  —  '  P.  280 ,  287.  —  »  P.  287,  i,  c 
Maith.  West. ,  p.  277,  r,d.—*  Mauh,  Par.,  p.  287,  «.  ^  •  Ma.  F, 
p.  288,  og  Matth.  Wm.,  p.  276,  d,  e. 
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^  JinygtoD  ,  qui  conduit  son  histoire  d'Angleterre 

*  m  pleine  de  làbies  jus^'en  Tan  1 395 ,  dit  qu'on 
tenoit  que  Jean  dk ,  en  dknant  dans  cette  ablûiye , 

que  s  il  vivoit  encore  un  an ,  le  pain  d'une  obole  vau- 
droit  douze  deniers  :  ce  (jui  ayaiil  irrité  tout  le  monde, 
un  irére  coovers  lui  donna  du  poison ,  dont  il  mourut 
Jay-méme  en  même  temps  que  le  roy.  *  On  peut  voir 
encore  d*autres  cimiMances  de  cette  Instoire  dan» 
le  même  auteur. 

*  Jean  partit  dès  le  matin  de  rahl^aye  où  il  avoit 
couché ,  et  alla  au  chasteau  de  Laliord ,  et  le  lende- 
main à  celui  de  Neuwerk^  sur  la  rivière  de  Trent» 
au  comié  de  Nottingbam.  *  Il  estoit  à  Lafibrd  le  1 5  dW 
lobre,  et  il  écrivit  au  pape  Honoré,  pour  luy  re- 
commander son  fils  Henri,  encore  enfant,  qui  de- 
voit  esire  le  successeur  de  sa  couronne.  11  dit  qu'il 
1  avait  confié  à  sa  protection ,  en  présence  des  grands 
de  sa  cour.  11  lémoignCf  dans  cette  lettre,  qu'il  déses*- 
péroit  de  sa  vie.  '  Estant  arrivé  à  Neuwerk,  il  y  déclara 
Henri  son  successeur ,  et  luy  fit  prester  serment  de 
fidélité.  *  11  y  receut  des  lettres  d  environ  ((uai  ante  ba- 
rons qui  vouioient  traiter  avec  luy;  mais  cette  agréable 
nouvdle  ne  vint  que  lorsqu'il  estoit  déjà  à  reitrémité. 
^finfin,  il  mourut  au  même  lieu ,  la  nuit  du  18  au 
49d'ocK>bre,'accabléd*affUction,  sansposséderaocune 
terre,  et  sans  se  posséder  luy-même.  •  On  luy  a  donné 
le  surnom  de  Jean-sanS'Terre  ^  peut-estre  pai'ce  que 
son  père  ne  luy  avoît  pas  donné  d'abord  de  grandes 
seigneuries  comme  à  ses  frères ,  dont  Taisné  Henri 

•  Knygt. ,  p.  2425,  c.  —  *  P.  2425,  2426.  —  »  Matth.  Par. ,  p.  2*7, 
288.  — *Raynald.,  an.  1216,  ait.  31,32.  -  "M.iuh.  P;m  .  p. 288^ «.  — 

•  Uùi„  h.  —  '  I6id„  9.  —  •  làid,,     —  '  P.  127,  a;  lài, 
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esloit  duc  de  ^o^mandie ,  Richard ,  duc  de  (iuienne , 
et  Geoftroy ,  comte  de  Bretagne  ;  *  car  il  avoit  ce  sur- 
nom du  vivant  de  sod  père,  *qiii  néanmoins  luy  donna 
l«  royaume  d^Hibemie  en  11 85.  Maïs  il  le  mérita  en- 
core mieux  dans  la  suite,  lorsqu'il  se  trouva  dépouillé 
de  toutes  ses  terres,  premièrement  par  luy-méme, 
lorsqu'il  en  céda  la  souveraineté  au  pape,  et  puis  par 
la  révolte  de  ses  sujets,  et  par  les  armes  de  Louis. 

*  U  régna  dix-huit  ans,  cinq  mois  et  quatre  jours» 
parmi  une  infinité  de  troubles  et  de  peines  inutSes , 

*  et  perdit  durant  ce  tenips-Ki ,  par  sa  mauvaise  con- 
duite et  par  ses  ciimes,  la  Normandie,  le  comté  de 
Bellesme,  ou  du  Perche,  Bellismiy  le  Maine ,  l'Anjou , 
le  Poitou,  le  Limosin,  TAuvergne  et  FAngoumois.  *11 
eut  de  sa  dernière  femme  Isabelle  d'Angonlesme , 
Henri  III,  roi  d'Angleterre  après  luy,  né  le  1*  octo- 
bre 1207,  •Ricliard,  né  en  1208,  depuis  comte  de 
Comouaille  et  roy  des  Romains,  ^et  trois  611es,  Isa- 
belle, Ëléonor,  et  Jeanne.  *  Matthieu  de  Westminster  y 
ajoute  un  Edmond,  qui  peut  estre  mort  dans  Teii- 
6nee. 

•Henri,  fils  de  Jean,  qui  n'estoit  que  depuis  quel- 
ques jours  dans  sa  dixième  année,  fut  reconim  roy 
par  ceux  qui  avoient  suivi  son  père,  sous  la  tutelle  de 
Guillaume,  comte  de  Pembrok ,  grand  maréchal  d'An- 
gleterre. 0  iîit  oint  et  couronné  solennellement  à  Glo- 
cester,  le  28  d'octobre,  jour  de  Saint-Simon  et  Saint- 
Jude,  ''eo  présence  de  Gualon,  légat  du  pape,  après 

•  Piâtor.,  1. 1,  p,  S75,  «.  —*  Roger  de  Hov.,  p.  859,  —  *  P.  288, 
h,     *  Matth.  Wot.,  p.  276,  /.  —  «  Matth.  Par.,  p.  22».  -  «  P.  226,  a. 

—  '  Mallh.  West. ,  p.  277,  a;  Knyght. ,  p.  2417,  2418.  —  •  Matth. 
West.,  p.  277,  a.  —  »  Matth.  Par.,  p.  2R9,  Splc'dfg.,  t.  Vlll,  p.  563. 

—  Matth.  Par.,  p.  289,  e.     "  Duchemc ,  p.  246.  a. 
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avoir  fait  hommage  au  pape$  ^etle  jour  de  la  Toussaint, 
Je  l^t  luy  fit  prendre  la  croix  pour  aller  à  Jérusalem. 
*  II  tint  le  sceptre  jii8qu*en  I272|  durant  plus  de  cin- 
quante-six ans. 

FantM  de  Lonif  i  ià  lève  le  tiége  de  LoDdrei}  pàùtenoe  impie. 

*  Louia  se  crut  si  aaseuré  par  la  mort  de  Jean,  que, 
selon  Naogis ,  il  ne  craignit  point  de  rendre  aux  barons 

augiois  les  osla^es  qu'il  eu  avoit  receus  d'abord  (ce- 
pendant la  dispo&ilioQ  des  choses  esloil  bien  éioiguée 
de  cela.  *  Henri  avoit succédé  aux  droits  de  son  père, 
nuûs  non  à  la  haine  que  luy  portoient  les  Anglois. 
Ceux  (|d  estoient  demeurez  dans  Tobéissance  du  père» 
obâient  encore  avec  plus  d*ardeur  et  de  joie  au  fils; 
'et  ceux  que  les  crimes  de  Jean,  ou  la  crainte  de  sa 
cruauté  y  avoient  éloignez  de  luy,  se  rapprochoieut 
aisément  d'un  prince  innocent.  Ajoutez  à  cela  la 
compassion  ordinaire  pour  la  foiblesse  d'un  enfiint , 
Tamour  du  princç  naturel ,  et  Téloignement  qu*ont 
tous  les  peuples  pour  un  étranger. 

*  On  prétend  de  plus  que  les  François  témoignoient 
un  mépris  extrême  pour  les  Anglois;  et  que  Louis 
même  se  rendoit  tout  à  fiût  odieux  à  ces  peuples  en 
retenant I  contre  son  serment,  les  seigneuries  et  les 
chasteaux  conqids  sur  les  ennemis,  qui  appartenoient 
auji  Anglois  de  son  parti ,  pour  les  Uomier  aux  Fran* 

*  Kny^r  ,,  p.  2127.  ^.  —  «  Lo  pèn  LaM.e.  —  »  Spicileg.i  t.  II,  p.  503. 
—  «MttUii  Par.,  p.  i»9,  e.  —  *  iVLàUh.  Wcit.,  p.  277,  b.  —  *  d,  bi 
MMi.  Par.,  p.  m,  a;  S87,  d. 
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çois.  *  Que  si  la  déposition  doDt  nous  avons  parlé , 
du  vicomte  de  MeluD',  est  véritable  «  elle  devoii  avoir 
fiut  une  forte  impreanon  dans  tout  ceux  qui  en  avoient 
entendu  parier.  *tk  &Î8oient  alors  réflexion  sur  lea 

excommunications  qu'on  fulminoit  contre  eux  tous 
les  jours,  dont  ils  se  niocquoient  auparavant. 

*  A  la  première  nouvelle  qu'eut  Louis  de  la  monde 
Jean,  il  la  fît  sçavoir  à  Hubert  de  Bourg,  en  le  som- 
mant de  luy  rendre  Douvres.  Mais  Hubert  ne  s*estant 
point  ébranlé  pour  cela ,  Louis  fut  contraint  de  lever 
iuy-inème  le  siège,  et  de  se  retirer  à  Londres,  '*(\oul 
la  tour  f  célèbre  dans  iliistoire,  luy  fut  rendue  le  H  de 
novembre. 

*Le  12  du  même  mois,  il  lut  assiéger  Hertford, 
dief  de  son  comté  proche  du  paisde  Galles  ;  ou  plutost 

Hartford ,  aussi  chef  de  son  comté ,  à  sept  ou  huit 
lieues  de  Londres,  '  et  Tayant  pris  eutin  le  30  de  no- 
vembre^^ou  le  6  de  décembre ,  un  seigneur  anglois 
luy  en  demanda  le  gouvernement)  qu'il  prétendoitluy 
appartenir.  Néanmoins  les  François  à  qui  Louis  en 
demanda  avis  ,  luy  ayant  répondu  que  des  gens  traîtres 
à  leur  prince  ne  méritoient  pas  d  avoir  de  si  belles 
places;  il  répondit  à  TAnglois  qu'il  attendist  qu  il  fust 
maistre  du  royaume  et  qu'alors  il  rendroit  à  chacun 
tout  ce  qui  luy  pourroit  appartenir.  11  fidloit  voir  si 
'  on  pouvoit  conquérir  l'Angleterre  sans  les  Anglois 
avant  que  de  les  traiter  de  la  sorte.  Louis  fit  encore 
quelques  conquestes  durant  le  reste  de  Tannée,  mats 
de  peu  de  conséquence. 

*Matdi.  Par.,  p.  287,  ff.  —  "/);  Matth.  West  ,  p.  111,  d.  —  »  Matih. 
Par.,  p.  289,  290.—  *  Spuiitg. ,  i.  VIII,  p.  563  -  «Matih.  Par., 
p.  290,  ^.  —  *  SfieiUg.,  t.  VIU,  p.  563.  -  '  Matth.  Par.,  p.  290,  i. 
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*  On  remarque  que  le  22  janvier  de  Tannée  suivante 
1 217,  on  nommé  Falcaae ,  *  surnommé  de  Brente ,  *  ou 
de  Brouté  y  *  Normand  de  nadon ,  qui  estant  venu 

pauvre  au  service  du  roy  Jean ,  "  s'estoit  extrême- 
ment enrichi  par  les  pillages  qu'il  avoit  faits  pour  luy 
sur  les  barons ,  ^  vint  aussi  piller  Tabbaye  de  Saint» 
AJbsn,  très-célèbre  en  Angleterre ,  dans  le  comté  de 
flartford.   Il  eut,  peu  de  temps  après,  un  songe  qui 
le  roenaçoît  de  la  colère  de  Dieu  ;  sur  quoy  sa  femme 
Vexborta  à  saiisfaire  saint  Alban.  11  vint  tlotic  à  l'ab- 
baye avec  quelques  gentlls-bommes,  demanda  misé- 
ricorde à  l'abbé  y  à  genoux ,  les  mains  jointes ,  et  les 
larmes  aux  yeux.  Il  voulut  ensuite  parler  au  couvent, 
et  entra  au  chapitre  ^  luy  et  ses  gentils-hommes ,  le 
dos  ànud,  et  des  verges  à  la  main.  En  cet  estât,  il 
confessa  sa  iaute,  en  demanda  pardon ,  et  receut  la 
discipline  de  tous  les  moines  Tun  après  l'autre ,  et  en- 
suite  J*ab8olution  et  le  baiser  de  paix.  Mais  après  s'estre 
baMOéy  fls^alla  asseoir  auprès  de  Fabbé,  et  dit  tout 
haut  :  voilà  ce  que  ma  femme  m'a  fait  faire  sur  un 
songe  :  mais  pour  ce  que  je  vous  ay  pris  ,  je  n  en  r  en- 
dray  rien.  Et  en  effet ,  ayant  trouvé  à  la  porte  divei:ses 
personnes  qui  Tattendoient  dans  l'espérance  de  rece- 
voir au  moins  une  partie  de  ce  qui  leur  estoit  dû ,  il 
passa  sans  leur  donner  quoy  que  ce  boil. 

'  Malth.  Par.,  p.  292  ,//.-•  P.  322  ,  A.  —  »  SpldL-g.,  t  TX,  p  173  ; 
t.  VllI,  p.  570.  —  *  Matth.  Par.,  p.  322,  i>.  -  •  P.  27-i ,  iîii.  ~ 
•  P.        â,  c.  —  ^  D,  e;  p.  848,  d,  e,  /. 
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XI. 

Louis  vieat  en  Frtnce ,  et  retoarne  en  Angleterre.  — ►  U  perd  la 
bataille  de  Liocola  et  le  secours  qne  Blanche  laj  cnvoMÎt. 

*  Ven  ce  lemps^là ,  Louis  reoeut  ooiivelle  de  Rome  f 

que  8*0  ne  sortoit  d'Angleterre,  le  pape  Honoré  oon- 
firmeroit,  le  jeudi-saint ,  la  sentence  d'excommuiiica- 
tioQ  que  le  légat  avoit  prononcée  contre  luy^  '  Cette 
DOuvelle,  ou,  selon  d'autres,  le  dëûiut  de  vivi^es  el 
d'argent  y  '  obligea  Louis  à  faire  une  trêve  jufiqtt*à  un 
mois  après  Pasques ,  qui  estoit  le  26  de  mars,  ad  men^ 
sent  de  Pascha ,  durant  laquelle  il  vint  en  France ,  au 
leni[)S  du  caiesme,  *vers  le  coiuiiiencement  de  mars, 
malgré  les  embûches  que  luy  dressèrent  les  Anglois. 

'  Un  auteur  dit  que  cette  trêve  finissoit  au  20  de 
janirier,  auquel  il  y  a  plus  d'appareooe  de  dire  qu'elle 
commençoit.  Je  ne  sais  non  plus  s'il  &ut  s'arrester  à  oe 
que  dit  Guillaume  le  Breton ,  '  que  quand  il  fut  en 
France,  son  père  le  traita  coiume  un  exconiiiuiiiié  et 
ne  voulut  pas  seulement  luy  parler.  On  ne  dit  point 
s'il  évita  par  ce  Toyage  TexcommuDication  du  pape  ; 
*mais  il  perdit  par  cette  faute  l'afiection  des  Anglois , 
qu'il  ne  put  plus  recouvrer  depuis  ;  et  une  partie  des 
barons  commença  dès  lors  à  Tabaudonner,  et  à  se 
rejoindre  a  Henri. 

*  Il  revint  après  Pasques  à  Londres,  *  avec  une  armée 

'Matrh.  Par.,  p  :)9  >.  r. •  Duchetne,  p.  90,  A.  —  *  B;  Malth.  Par., 
p.  292,  c,f.—*  Chron.  Àutiu.,  p.  109,  \  .—*Siii€ikg.,  t.  VIII ,  p.  »63, 
564.  —  •  Duch«no,  p.  90,  h,  —  '  B;  Matih.  Par.,  p.  292,/,-  Spiciteg., 
t.  VIII,  p.  564.  —  •  Matth.  Par.,  p.  293,  e.  —  •  Spicdeg.,  I.  XI,  p.  503; 
Chvm.  Àmtiit.,  p.  109,  1,  2. 
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assez  puissante  *  et  tout  ce  que  ses  amîs  luy  avoient  pu 
fournir  d*argent. 

•Out  lques  hislorieus  ont  éciit  qii  il  tenta  encore 
alors  inutilement  de  prendre  Douvres  ;  mais ,  comme 
Matthieu  Paris  u'eo  dît  pas  uu  mot,  cela  est  au  moios 
lies  inoertaiD. 

*  Le  dernier  d*amly  ou  plutost  le  premier  de  may, 
qui  estoit  le  lundi  de  devant  F  Ascension  ,  il  envoya  ses 
troupes  foire  lever  le  siège  de  Montsorel ,  au  comté  de 
Leicester,  et  de  là  elles  furent  assiéger  le  chasteau  de 
lioooln ,  faisant  partout  où  elles  pasaoient  des  dëgasts 
et  des  désordres  estranges* 

*L*amiée  de  Henri  s^assembla  pour  secourir  ce 
chasteau,  le  lundi  d'après  la  I*eiUecoste,  a  Neuwerk, 
où  elle  deineui  a  trois  jours  pour  se  reposer,  et  invo- 
quer le  secours  de  Dieu.  Le  vendredi,  après  que  le 
%at  eut  eieommunié  Louis  et  tous  ceux  de  son  parti, 
l'année  se  mit  en  marche  et  campa  à  quatre  lieues  de 
Lincoln.  Le  samedi,  elle  parut  à  la  vuede  la  ville.  Les 
François  ipii,  Fayant  mal  reconnue,  la  croyoient  en- 
core plus  nombreuse  qu'elle  n'estoit,  l'attendirent 
dans  la  ville,  dont  ils  estoient  maistres;  ce  qui  leur 
réussit  fort  mal.  Car  les  Anglois  estant  entrez  dans  le 
chasteau,  et  ayant  aussitost  fidt  une  sorde  sur  eux,  en 
même  temps  que  les  autres  attaquoient  les  portes  de 
la  ville,  ils  furent  contraints  de  céder  et  de  songer 
plutost  à  se  sauvei-  qu'à  combattre. 

'  Plusieurs  comtes  et  barons  y  demeurèrent  prison- 

•  Dncheuie,  p.  00,  A.  —  »  P.  90,  f>  ;  SpldUg.,  t.  VIII ,  p.  564; 
Manh.  We»t.,  p.  277,  d.  —  »  Maith.  Par.,  p.  293,  294.  -  *  P.  294, 

'  296  ;  Matth.  Wett.,  p.  Î77,  f ,  /,  DuchoDe,  p.  90,    ci  Spidleg.,  t.  VUI» 
p.  564.  —  0  Matth.  Par.,  p.  S96,  e. 
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mm  nree  quatre  cents  chevaliers  et  un  grand  nombre 

de  personnes  moins  qualifiées.  *  Entre  les  morts,  on 
ne  remarque  de  considérable  que  l  liomas  y  comte  du 
Perche»  *ûh  d'une  soeur  de  lempereur  Othon,  et 
pirent  des  rois  de  France  et  d*4ngletenre.  *  U  n'avoit 
pas  encore  alors  vingt-deux  ans  accomplis.  *  Par  sa 
mort ,  le  comté  du  Perche  vint  à  Guillaume ,  son  oncle, 
évesque  de  Chàlons. 

*  Cette  bataille  9  qui  ruina  les  espérances  de  Louis  » 
se  donna,  comme  nous  avons  dit,  le  samedi  d'après 
la  Pentecoste,  qui  estoit  le  20  de  may,  quoyque 
Matthieu  Paris  dise  le  49.  *  Nangis  attribue  cette  dé- 
faite à  la  trahison  des  Ânglois,  à  quoy  le  récit  de 
Matthieu  Paris  ne  donne  pas  de  lieu.  ^  Louis  apprit 
oette  triste  nouvelle  à  Londres,  selon  Matthieu  Paris. 
*  La  continiiation  de  la  chronique  d'Anxerre  dit  qu'il 
estoit  alors  au  siège  de  Douvres,  et  que,  sur  la  nou- 
velle de  cette  défaite,  il  leva  le  siège,  brûla  ses  ma- 
chines et  s'en  \'mvi  Londi  es.  "  Il  éciivit  aussilost  à  son 
père  et  à  sa  femine  pour  leur  représenter  rextrémité 
où  il  se  trouvoît et  leur  demander  un  puissant  se- 
cours. "Philippe  n*osa  secourir  ouvertement  son 
fils  à  cause  des  censures  du  pape ,  et  il  s  en  remit  à 
Blanche,  qui  s'acquitta  fort  bien  de  ce  soin.  "De  sorte 
qu'eu  peu  de  temps  elle  amassa  tiois  cents  chevaliers, 
avec  un  grand  nombre  d'autres.  *^  On  remarque  parti* 

»  Matth.  Par.,  p.  206 ,  /  —  '  Spicileg..  t.  VIII ,  p.  364.—  ^  Diiche*ne, 
p.  90,  tf.  -  *  P.  252  ,  <  -  —  «  Matth.  Par.,  p.  297,  h:  Matil».  West  , 
p.  277,  —  •  SpiciUg. ,  t.  Xi,  p.  î»03.  —  '  Matth.  Par. ,  p.  297,  </. 
—  •  Chn».  Âui'ut.,  p.  109,  i.  —  •  Malth.  Pàr. ,  p.  297,  d.  — 

P.  ses»  a.  ^*^Jf  MMth.  Wcrt. ,  p.  377;  Dodieaw,  p,  M.  r.  — 
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ddièKiiieDt  dans  oette  troupe  Robert  de  Gourtenay, 
prince  dtt  sang  de  France. 

*  L'armée  se  mit  en  mer  le  24  d'août,  jour  de  Saint- 
Barthëlemi.  Mais  elle  fut  attaquée  en  chemin  par  les 
ÂDgioîs  ,  beaucoup  moins  forts  qu  eux  ,  mais  plus 
adroits  sur  la  mer»  et  eotièremeot  déCûte,  selon  Mat- 
ddeu  Paris,  'qui  ajoute  que  oette  perte  fîit  beaucoup 
plus  sensible  à  Louis  que  la  précédente,  *  ou  au  moins 
contrainte  de  relascher  en  Ftaiice  après  la  perle  du 
Ysisseau  de  Hobert  de  (^ourtenay ,  qui  s'estoit  avancé 
seial  contre  les  Anglob.  ^  Robert  fut  pris  en  celte  ren- 
eoDlre. 

XII. 

UnUf  UÊtégà  dam  Londret,  cède  la  fictoire  à  HcDri ,  et  micDt 

*  Après  cela ,  les  Anglois  assiégèrent  Londres  par 
terre  et  par  eau.  lx)Mi8,  qui  s'y  voyoit  enfermé  sans 
espérance  de  secours ,  envoya  au  mareschal  régent 
d'Angleterre  et  au  l^t ,  leur  témoigner  qu'il  estoit 
presl  d'accepter  la  paix  aux  conditions  qu*ik  vou- 
droieoty  sauf  son  honneur  et  Tintérest  de  ceux  qui 
estoient  à  luy.  *  Ces  deux  personnes ,  de  qui  tout  dé- 
pendoit  du  costé  de  Henri,  souhait  oient  cxtiêmcment, 
dit  Matthieu  Paris ,  la  délivrance  de  Louis,  et  ne  pou- 
Toîent  haïr  la  couronne  de  France ,  même  aprà  en 

*  Halth.  Pw.,  p.  SM;  Maldi.  Wcit.,  p.  377,  fg  Sfkileg.,  t.  Vm, 
p.  ÎS64  ;  Ckrwi,  Ju^i^  p.  109,  110.     «Matth.  Par.,  p.  298,  /.  — 

*  Duchwae ,  p.  90 ,     —  «  Le  père  T.ahbe,  Bièlhth.,  1. 1,  p.  373.  — 

•  Matth.  Par.,  p.  398, 209.  -  •  P.  399. 
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avoir  6ttë  ofTencez.  Ml  est  oertain  que  le  niareschal  fut 
suspect  d^avoir  eu  intelligence  avec  Louis,  et  de  l'a- 
voir laissé  eschapper  sans  estre  pris.  *  Quoy  qu*il  en 

soit,  ayant  envoyé  à  Louis  des  articles,  en  le  mena- 
çant de  le  poursuivre  de  tout  leur  pouvoir  s'il  les  re- 
fîisoit  y  Louis  s'en  tint  content ,  et  demanda  jour  pour 
en  conférer  avec  les  Anglois,  Ui  conféreDce  se  tiol 
Fonzième  de  septembre,  *  on  plutost  le  43,  *  dans  une 
isle  de  la  Tamise,  près  de  Stanes,  environ  à  six 
lieues  au-dessus  de  Londres,  *  et  de  Kingston,  qui 
est  trois  lieues  au-dessous  de  btaoes.  *  Henri  et  Louis 
s*y  trouvèrent  avec  le  légal  et  un  grand  nombre 
d^aulres. 

*  Raynaldus  dit  que  le  traité  qui  se  fit  alors  est  dans 
un  registre  dMonoré,  liv.  IV,  ép.  809  :  Je  ne  scay 
ce  que  c'est.  '  Nous  en  avons  un  (àit  à  Lamech,  qui 
peut  estre  le  nom  de  Tisle  où  se  fit  la  conférence ,  mais 
fl  est  daté  du  20  de  septembre.  *  Par  ce  traité  il  est 
accordé  :  4*  que  tous  ceux  du  parti  de  Louis,  Anglois 
et  autres,  et  nommément  ceux  de  Ixjndres,  jouiront 
de  tout  ce  qu'ils  possédoienl  au  commencement  de 
la  guerre,  et  des  bonnes  coutumes  et  franchises  du 
royaume,  *ce  qui  est  restreint  ensuite  atu  lafques,  et 
aux  fiefr  laïques  des  ecclésiastiques. 

**  T  Que  tous  les  prisonniers  pris  de  part  et  d  autre, 
depuis  rentrée  de  Louis,  seront  délivrez  sans  rançon, 
même  ceux  qui  Lont  promise,  pourvu  que  les  termes 

*  Mfttth.  te., p.  S9S,  tt7S ,  «.  ^  •  P. m»  Bt  Ifaitlu  Wcit., 
p.  S78,       —  »  P.  «78,  a.  —  *  Matth.  P«r.,  p.  290,  ».  ->  •SpkiUg., 

t.  VIII  ,  p.  565.  -  «P.  565 j  Matth.  Pnr  ,  p  299,  b;  Matth.  West., 
p.  277,  278.— 'Raynald.,an.  1217,  art.  79.— •J/»6tAy.,  t.  IX,  p.  173. 
—  «P.!?!.  —  ••P.173.  -  "P.  171,171. 
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n  eu  soieot  pas  échus  avant  le  mardi  de  devant  l'Exal- 
tation, qui  estoit  ïe  12  de  septembre,  et  que  ceux  qui 
oot  esté  pris  avaat  Tarrivée  de  Louis  seront  aussi  dé> 
timsy  s*ils  sont  reooDnos  pour  avoir  esté  de  son  jMurtt 
pir  trois  de  ses  conseillers,  nommez  à  cet  efiet  par  le 
conseil  de  Henri; 

*  3*  Que  luus  les  Âuglois  fei  oui  hommage  et  serment 
à  Heuri  dans  les  formes  ordinaires; 

*V  Que  Louis  rendra  à  Henri  tout  ce  qu'il  tient  en 
An§||eterrey  quittera  les  barons  et  les  autres  des  ser- 
mens  et  des  promesses  qu*ils  lui  ont  fiùtes,  rendra  les 
oslages,  et  ne  fera  plus  à  l'avenir  aucune  société  en 
AngieUrre  contre  iiuiéresl  de  Henri; 

*  5*  Que  Ton  payera  à  Louis  les  choses  qui  hiy  sont 
deueSf  dont  les  termes  sont  échus  ; 

*  6"*  Que  Louis  et  ses  conseillers  jureront  de  tenir  la 
psiXf  et  eu  donneront  ieui5  écnls,  aiui  d  eu  obtenir 
la  cooiinnation  du  pape. 

'il  y  a  un  article  que  je  n'entends  pas ,  pour  le  roy 
d*JÊcos8e  et  pour  Lewelio,  prince  de  Galles.  *Cet  acte 
est  signé  par  Gaultier  (  il  fiiut  Guakm  ),  légat  du  pape , 
par  le  roy  Henri,  |>ar  le  grand  mareschal,  par  Hubert 
de  Bourg,  déjà  justicier  d'Angleterre ,  et  par  d  autres 
seigneurs  du  parti  du  roy. 

Les  historiens  auglois  marquent  une  partie  des  con- 
ditions portées  par  cet  acte  ;  mais  ik  y  en  ajoutent 
d  autres  fort  consifipi  a!)U  s  dont  une  partie  peuvent 
estre  ~  de  celles  dont  le  continuateur  de  la  chronique 
d*Auxerre ,  qui  finit  en  1220  ou  4223 ,  dit  que  Ton  en 
faonoroit  le  mystère,  et  qo*on  ne  les  avoit  point  encore 

•  Spicileg  ,  p.  17i.  -  «  P.  172,  m.  —  »  P.  *73.  —  *  P.  173.  — 
*P,  172.  -  «P.  173.  —  '  Chton.  Autiu,»  p.  110, 1. 
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publiées.  *  Ces  historiens  disent  donc  que  Louis  et  ceux 
de  son  parti  promirent  par  serment  de  se  soumeltre 

au  jugement  de  1  Église ,  apparemment  {)our  la  salis- 
faction  de  leur  entreprise  sur  1  Aus^leU  i  re,  et  d  ésire 
iidèies  au  pape  ;  *  que  Louis  jura  encore  de  porter  son 
père  y  autant  qu'il  pourroit^  à  rendre  au  roy  d'Angle- 
terre ses  droits  de  deçà  la  mer  ;  et  qu*il  les  luv  rendroit 
sans  difficultë  quand  il  seroit  roy  '  (un  historien  d'Al- 
lemagne dit  :  lout  ce  que  Philippe  avoit  coiujuis  sur 
Jean);  ^  que  Henri  jura  aussi  de  son  costé ,  avec  le  lé^at 
et  le  maresclaai ,  de  rendre  à  ses  barons ,  et  générale* 
ment  à  tous  ses  sujets,  tous  leurs  drmts,  et  toutes  les 
libériez  qu'ils  avoient  demandées,  et  qui  a  voient  esté 
causes  tle  la  uuti  re  entre  le  roy  Jean  et  eux,  '  ce  que 
Henri  reconnut  depuis  en  42*23. 

'  Les  ecxdésiasti(|ues ,  comme  nous  avons  dit ,  ne 
furent  point  compris  dans  cet  accord  ;  ^  et  Louis  ^  dit 
Matthieu  de  Westminster,  ne  se  mit  pas  beaucoup  en 
peine  de  les  y  foire  comprendre  :  'de  sorte  qu'ils  furent 
depuis  exil  f  tiuuient  mai  Irailez  par  le  légat,  qui  s'en- 
richit ,  luy  et  les  siens ,  de  leurs  bénéfices  et  de  leurs 
dépouilles.  *  ils  furent  néanmoins  rétablis  enfin  par  le 
pape. 

*  L*accord  estant  foit ,  Louis  et  tous  ceux  de  son 

pai  11  fiiK  iit  al)sous  de  l'excommunication  parle  lé^at 
avec  les  Ibrmes  et  les  solennitez  ordiuaires.  "  Le  légat 

*  Mtttit.  Pkr.,  p.  299,  à,€.  —  *  Ct  Mattb.  West.,  p.  278  ;  ^mkg„ 
t.  ViU ,  p.  565.  —  *  Fraber,  1. 1,  p.  38»,  «.  —  «  Matth.  IW.,  p.  999, 
c.  —  »  P.  31d,  317.  — •  P.  399,  »  Matth.  Wert. ,  p.  378,  c  -~ 
*  Mattii.  Far.,  p.  399,  r, /.  —  •  Matth.  Wot.,  p.       e.  ~  *•  ^  /  Matth. 

Par.,  p.  299 ,  f/;  Splaleg.,  t.  VIII ,  p.  568.  —  «»  Oncfacm ,  p.  856, 
Invem.^  t.  IX,  ÀngUt.*  Uttm  um  Jmte,  pièce  5. 
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obligea  Loui»  à  envoyer  en  la  terre  sainte ,  durant 

deux  ans,  le  dixième  de  ses  revenus,  et  '  les  siens,  le 
vingtiènie.  'Un  frère  Nicolas,  pénitencier  du  pape, 
obligea  ceux  qui  avoient  célébré  durant  l'interdit  à  une 
pénitence  honteuse  à  tout  le  clergé. 

*  Louis  s*en  retourna  ensuite  à  Londres ,  où  la  né- 
cessité l'obligea  d'emprunter  des  habilans  cinq  mille 
livres  sterling,  disent  les  d(  u\  MaUhitu.  '  Au  contraire, 
Guiiiaume  le  Breton  dit  qu'il  receut  du  fisc  d'Angle- 
terre quinze  mille  marcs  d argent  pour  son  retour, 
'et  Knygton,  auteur  anglois,  le  suit,  quoyque  non 
pour  la  quantité  de  la  somme.  *  Il  sortît  aussitost  de 
l.oiidres ,  et  fut  conduit  jusqu'à  la  mer  par  le  grand 
niaresclial,  d'où  il  repassa  en  France  avec  la  honte  « 
ou  d'avoir  mal  entrepris  une  si  grande  conqueste,  ou 
de  ravoir  mal  exécutée.  ^  Il  aborda  en  France  le  ven* 
dredî  28  septembre,  dit  une  chronique,  quoy(|ue  le 
28  fust  celte  année  un  jeudi.  '  Il  entroil  alors  dans  la 
trente-unième  année  de  son  âge.  *  Il  écrivit  au  pape 
pour  le  prier  de  radfier  la  paix  faite  entre  iuy  et  Henri^ 
"  et  il  luy  demanda  aussi,  pour  luy  et  pour  les  laïques 
qui  Tavoient  suivi  dans  son  entreprise  d'Angleterre, 
abolition  de  tout  ce  <[in  avoit  esté  fait  conhc  eux  par 
le  saint-siége.  "  Le  pape  luy  accorda  l'un  et  1  autre  par 
ses  lettres  du  13  janvier,  à  la  cbarge  qu'il  entretien- 
droit  la  paix  avec  le  roi  Henri.   Guillaume  le  Breton 

•  a  Oux  qui  Tavoient  assisté,  »  porte  l'invcnUiirc  (Edtt.V  —  *  Invent., 
,h.A.,  p.  6.  -  '  Matlh.  Par.,  p.  tJ99.  d,  r;  Maith.  West.,  p.  27H,  <  .  _ 
'  DuthcMJt',  p.  90,  c.  —  •  Kiivj^i.,  p.  2429,  i430,  n.  -  *  Mattlà.  Par  , 
p.  299,  e.  —  *  Chron.^utlsf  .,  p.  110,  1.  —  *  iéid.,  1.  ~  *  Airége  roj  ai 
du  père  Ubbe ,  p.  SSS. — Raymld.,  an.  19ft7,  >rr.  ÎO.  —  Art.  79; 
Aér,  roj  ,  p.  S15 —  **  Dacbetne,  p.  90,  e. 
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dh  que  ce  lut  Henri  (  jui  fit  les  Ira»  nécessaires  pour 

obtenir  l  absolu tiou  du  pape  pour  Louis  ei  pour  tous 
les  siens. 

XIII. 

IIM  faéfétiqiKt  Albigeois.  —  Les  prédkatMtt  trtVMUant  mec  peu 
d'eftt  à  Icf  ooafertir.  ^  Inaoeent  IH  oivajv  oooire  «ta  une 
année  ds  cnntet. 

Louis  ne  fut  guère  plus  lieuieux  dans  son  entrej)rise 
contre  les  Albigeois,  dont  le  nom  est  trop  célèbre ,  et 
rhistoire  ti-op  importante  à  notre  sujet,  pour  ne  pas 
la  représenter  icy  en  peu  de  roots. 

Le  pais  de  Languedoc  et  tous  les  environs  estoîent 
alors  infectez  de  diverses  sectes  d'héréliques ,  dUTé- 
rentes  entre  elles,  mais  unies  par  Taversion  de  la  vérité 
qui  leur  estoit  commune  à  toutes.  Le  détail  de  leurs 
erreurs  seroit  trop  long  et  difficile.  Ce  qu'on  en  peut 
dire  eu  général ,  c'est  qu*eUes  avoient  du  rapport  à 
celles  des  anciens  manicbéens,  soit  que  celte  secte  se 
lust  loujuui-s  conser\'ée  dans  ce  pais  parmi  les  (juiIis 
ariens  qui  le  possédèrent  long-temps ,  soit  que  celuy 
qui  en  avoit  esté  le  premier  auteur  dans  la  Perse  Teust 
renouvellée  depuis  dans  TOccident.  L'Itafié,  et  par- 
ticulièrement la  Lombardîe,  et  FAllemagne  même, 
s'en  trouvèrent  aussi  infectt'es.  Mais  ils  fii  eut  plus  d'é- 
clat en  Languedoc  qu  eu  nul  autre  lieu.  *  On  les  y  com- 
prenoit  tous  sous  le  nom  d'Albigeois ,  surtout  dans  les 
pals  étrangers;  de  quoy  je  ne  says  si  Ton  marque  assez 
la  raison,  non  plus  que  du  nom  d'huguenots  que  nous 

*  Dncbent»  t.  V,  p.  5tU(,  «. 
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doiuioBS  aux  calvinistes.  Cai  je  ne  voys  point  c}ue  les 
andeiis  marquent  qu'ils  ayeat  tiié  leur  ori£;ine  de  U 
pronnoe  d*Albig«oi8.  *  11  y  en  A  messae  quitnaïqimt 
qu^eUe  estoit ,  dès  k  ootoiDencenieDt  du  xif  siècle , 
dans  quel(|  lies  chasteaux.du  Périgord,  d'où  elle  s  estoit 
répandue  dans  le  pais. 

Pierre,  moine  des  Vaux-de-Cernay  i  au  diocèse  de 
Paris  ^  qui  «  écrit  rhisloîre  des  guerres  faites  contre 
ces  hèré(k|ues ,  semble  comprendrè  en  divefs  cndroils 
loulMelian^uedoc  sous  le  nom  de  terres  des  Albigeois. 
Mis  sont  queiqueluih  apjjelez  les  Begguins,  '  tjiielque- 
£ms  Bulgares  ou  Boulgres.  La  sainteté ,  la  doctrine  et 
ks  wiiraitlgf  de  saint  fieinard  n'avoient  pn  étoufier 
oette  malhemwise  semenoe,  et  les  abbez  de  son  ordre 

y  U av aille i en L  mutilement  après  luy. 

*l/au  1*Î06,  un  saint  éve  sque  d  Osme  en  Espas:ne, 
nommé  i^ue  ou  Didaque ,  ayant  fait  un  voyage  à 
Aome  pour  obtenir  du  pape  Innocent  111 ,  la  permis» 
flîon  de  quitter  son  ëvcsché,  et  ne  Payant  pu  obtenir, 
passa,  eu  s'en  retournant,  à  Montpellier,  accompa- 
gné de  saint  Dominique,  alors  chanoine  de  son  église. 
U  y  trouva  Arnaud  [  Amauri  ]  et  frère  Pierre  de  Cnab- 
teauHieufy  Tim  abbé,  et  Tautre  moine  de  Cisteanr, 
quLavoienI  commission  du  pape  pour  prescher  contre 
les  hérétiques.  Ils  estoient  las  de  cet  employ  à  cause 
du  peu  de  fruit  quMls  y  faisoienl ,  parce  que  les  héré- 
tiques leur  objectant  toujoui*s  la  mauvaise  vie  des 
ecclésiastiques,  il  eust  fallu  réformer  le  clergé  avant 
que  de  travailler  à  la  converBion  des  autres.  Sur  cela, 

'  DadiMPi  1 1*  ^»  f*  7SS»  c.  —  *  Pwr.  Gcm.»  c.  mx  ,  p.  6S7.  — 
>  Pi^,  t.  I,  p.  «Si  SSO.  «  Ckfwtk  Mmiiêt,,  p.  103,  t.  —  »  Pirr. 
Géra.,  c.  m ,  p.  S87,  SS8  ;  Foy  Lanr.»  c.  vin ,  p.  STI ,  679. 
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révesque  Didaque  leur  conseilla  (i  abaïidoiinei  toutes 
choses  pour  s'appliquer  avec  ardeur  à  la  prédication; 
ét  de  le  faire,  oomine  Jésus-Christ  et  les  Apostres,  dans 
une  haroilité  et  une  pauvreté  entière ,  allant  à  pied  et 
ne  portant  avec  eux  ni  or  ni  argent.  Ils  avouèrent 
qu'ils  n'osoient  pas  commencer  les  premiers  une  chose 
si  nouvelle;  mais  que  si  quelque  personne  d  autorité 
vouloit  l'entreprendre,  ils  estoient  prests  de  le  suivre. 
Le  saint  évesque  s*oflnt  aussitost  à  eux  pour  cela.  Il 
renvoya  tout  son  monde  à  Osme,  et  ne  retenant  auprès 
de  luv  que  saint  Domini(jue,  il  alla  avec  les  abbez  de 
Cisleaux  qu  il  avoit  ramassez  ,  atlaqiier  l  oii^ueil  de 
Satban,  avec  toute  sorte  d'humilité,  d'abstinence  et 
de  patience ,  allant  à  pied  de  ville  en  ville,  pour  y 
prescher  la  vérité.  *  Estant  ensuite  retourné  à  Osme 
pour  y  donner  les  ordres  nécessaires,  il  y  mourut 
avant  que  de  pouvoir  reveuir  en  Languedoc,  comme 
il  en  avoit  le  dessein. 

'  Quelque  peine  que  pussent  prendre  les  prédica- 
teurs ,  ils  faisoient  peu  de  fruit  contre  des  hérétiques 
obstinez ,  'favorisez  par  les  seigneurs  du  païs,  surtout 
par  Uaimond ,  comte  de  Toulouse,  par  Roger,  vi- 
comte de  Béziers ,  et  par  Bernard  Hoger ,  comte  de 
Foix,  qui  suivoient  eux-mesmes  la  créance  des  héré- 
tiques ,  ou ,  au  moins ,  ne  vouloient  pas  employer  leur 
autorité  contre  eux. 

*  Pierre  de  (^hasteau-neuf,  bernardin,  Tun  deschefe 
de  cette  mission ,  avoit  esté  tué  auprès  de  la  ville  de 
Saint-Gilles,  *en  Tan  i2ûS;  *de  sorte  que  les  autres 

'  Pirr.  Orn,,  r.  vr ,  p.  561,  r.  — *  P.  bUi,  a.  —  '  C.  i,  p.  Îi55,  — 
*C.  VIII,  p.  Ii63,  —  *  Spicileg.f  t.  IX,  p.  567 j  t.  XI,  p.  486. — 
•Pi«r.  Ccrn.,  r.  vi,  p.  b62,  a. 
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prédictUtt»  ne  aongeaDt  plus  qu'à  se  retirer ,  *  les 
évcsques  du  pÉis  envoyèrent  deuk  d'eotre  eux,  Foul- 
que de  Tottkmseet  Mawre  de  Couserans,  représenter 

au  pape  Testât  déplorable  où  esloient  les  provinces 
de  IVarbonne ,  de  Bourges  et  de  bordeaux.  Je  pense 
qu'il  y  faudroit  ajouter  celle  d'Auch,  où  sont  Couse- 
rans  et  Goauiige*  Sur  cela»  le  pape  prit  une  voie  qui 
véritablement  ruina  enfin  rhérésie  dans  ces  provinces; 
mais  ce  ne  fut  qu  après  une  infinité  de  troubles,  de 
guerre,  de  carnages,  et  de  toutes  sortes  de  maux 
et  de  crimes.  '  Car  il  écrivit  partout  pour  susciter 
contre  les  hérétiques  des  capitaines  et  des  solilats  k 
qui  U  pronetloit  la  rémission  de  leurs  péchez.  *  II 
souhaitoit  particulièrement  que  le  roi  Philippe  y  allast 
en  personne ,  ou  y  envoyast  son  fils.  Mais  Philippe 
s  en  excusa  sur  les  autres  atlaires  qu'il  avoit;  ^  et  ja-> 
mais  ii  ne  voulut  ni  s'opposer  à  cette  guerre,  ni  y 
piendre  part.» 

XIV. 

Lct  croMei  coii<]iit-steul  uae  |»air(ie  du  langnedbc  poar  Simon  île 
Muuirort.  Piei're,  roy  d'Arraj^oii,  lué. 

*  Les  croisez  se  mirent  en  campagne  vers  la  Saint* 
Jean,  'non  en  1'208,  roinnir  ont  écrit  Hutliiyue  de 
Tolède  '  et  une  ancieime  chronique  ;  "mais  en  4209^ 
selon  les  meilleurs  auteurs  et  le  plus  grand  nombre  ; 

•  Picr.  Cem.,  c.  iz,p.  96».*  •  C.     p.  56S»  S67.  —  *  P.  S66, 867. 

—  *  C.  uuixn  »  p.         «.  —  *  C.  uv,  p.  SSS,  009  *  Mitp.  Ul., 

t.  II,  p.  129,/.  -  '  Onrhemc^p.  764,c.  ^  •  P.  S6S,  674,  c. 
CAran.  jiu^,,  p.  t03,  S  ;  Spiàkg.,  t.  U,  p.  48S  ;  Gatel ,  Ckiw  17l 
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^  et  deux  vieux  vers  foits  sur.  la  prise  de  Béxiei-s,  qui 
en  fut  le  premier  exploit ,  en  Mmt  ime-gn^ude  pmrre. 
*  lUiffHttid  de  Touloiisey  qui  craignoit  que  cette  ten* 
peste  ne 'vint  fibndre  aor  luy ,  vint  luy-ménieà  Veience 
se  joindre  al  armée  des  ci-oisez,  ^avec  lesc|uel$  il  prit 
Bi^ziers  k  22  de  juiiiel^  *  etCarcassonu^  le  jour  de  T  As- 
fWMiipfen,  anr  Roger  ou  plustosi  Ratmond  fils  de 
lU^geTy  vicomte  de  lune  et  Tautre  ville,  neveu  du 
comte  de  Toulouse. 

'  Par  la  capitulation  de  Carcassonne ,  ce  vicomte 
demeura  prisouoier  jusqu  à  1  euuère  exécution  du 
traité  ;  et  il  mourut  de  dyssenterie  i|vjmt  que  d*mroir 
esté  délivré,  il  laissa  un  fib  nommé  Trincavel,  qui 
voulut  rentrer,  sons  saint  Louis,  dans  les  seigneuries 
de  sou  père,  'contre  la  cession  laite  par  son  père, 
eu  rendant  Garcassonne ,  en  faveur  de  celuy  qui  se- 
roit  choisi  pour  seigneur  du  païs  conquis.  ^  On  bnl 
donc  conseil  pour  fidre  ce  choix  :  le  comte  de  Nevem 
et  le  duc  de  Bourgogne  refusèrent  Tun  et  Fautre  de 
l'accepter.  Enfin,  deux  évesques ,  quatre  chevaliers, 
et  l  abbë  de  Cisteaux,  légat  du  pape,  ayant  pouvoir 
de  toute  Tannée  de  nommer  celuy  qu'ils  jugeroient  le 
plus  propre,  obtigérent  Simon ,  comte  de  Montfort 
rAmauriy  à  accepter  cette  charge,  les  uns  par  prières, 
et  l'abbé  par  un  commandement  exprès  qu'il  luy  en  fit 
en  qualité  de  légat. 

'  On  remarque  qu^ Agnès ,  veuve  de  Raimond  Roger, 
vendit  9  à  Simon ,  Pézenas  et  d'antres  terres  que  son 

^Catd,  Chrm.,  p.  160.  —  *PSer.  Gem.,  e.  xt»  p.  560,  a,  3.  — 
■C.  xTTyp.  560,  S70.  <— '*Daclie«ie,p.  765,  n,  h.  — •il/675,  «.  — 
*Ficr.  Gem. ,  c.  xvi ,  p.  571.  ~  ' C.  xm,  p.  57S ,  ^.  —  *  Ciiel, 
lM»g„  p.  647. 
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*  fil  BOUS  avons  an  acte  par  lequel  R.  Trhicavel^  fils 
d'un  autre  H.  TVîncafel,  oéde  aussi  à  Simon  ^  eh 
juin        ,  tous  les  droits  qu'il  avoit  ou  pouvoit  plrë- 

tendre  dans  les  vicomtez  de  lîéziere,  Carcassonne , 
Àlbî,  Agde,  Bodès  ou  Razès,  et  en  quelque  autre  en- 
droit qae  oe  iiist.  'On  prétend  que  ce  K.  ou  Eaimond^ 
(car  on  l'explique  ainsi  )  Trincavel  estoit  le  fils  de  Roger» 
^AmnA^      Béliers,  etc.  *  Néanmoins,  si  Raimond 
Roger  estoit  encore  en  tiitèie  en  r2l)<i,  comme  on  dit 
que  cela  est  justifié  par  des  actes ,  comment  ^ini  iîis 
pouf  flât-IA  toe  en  âge  de  faire  des  actes  de  cette  im- 
pnmirin  I  ïiu  i2M7*Uak  Guillaume  de  Puy^^aurens 
dlVfHasIlhreBient  que  ce  Trincavel  n'avoil  qu  environ 
sebie  ans  en  1222.  Seroit-ce  point  plutost  un  oncle 
de  Raimond   Roger ,  fils  de  Trincavel ,  ayeul  de 
RaifDoody  ou  quelque  autre  personne  de  cette  fo- 
mille? 

^Pierre y  rold'Arragon^  dequirelevoitCarcassonne, 
refiisa  long-temps  d'en  recevoir  Thommage  de  SimOn , 
parce  qu'il  tavorisoit  les  seigneurs  de  Languedoc.  'Il 
le  reoeut  néanmoins  Tau  1210  ,  et  luy  laissa  même 
entre  les  mains  Jacques ,  son  iils,  avec  promesse  de 
le  marier  avec  la  fiUe  de  Simon;  ce  qui  ne  s'exécuta 
pas.  ' 

Après  la  prise  de  Carcassonne  ,  la  i^uerre  dura  plu- 
sieurs années*  Raimond  »  comte  de  i  oulouse ,  qui  avoit 
d'abord  uni  ses  armes  avec  celles  des  croisez ,  s^en  sé- 
para depuis,  et  leur  donna  ou  sujet  ou  prétexte  de 

•  Franc-alm,  p.  439.—  *  C«tel,  Ung.,  p.  Sé7.  —  »  P.  643-  — 

*  Pny-Laur.,  c.  xxxnr,  p,  686,  c.  —  ■  Pler.  Om.,  c.  xxn,  p.  577,  «.— 

*  C.  XK.T1I,  p.  595»  596  ;  Pay.Laiir.^  c.  xti,  p.  675,  «. 


A8  VIE  M  6àimr  vouas. 

l'attaquer  comme  ennemi  de  l'Église.  *  Pierre,  roy  d' Ar- 
ragOD,  qui  vint  à  son  secours  avec  une  puissante  ar- 
nuée,  fut  dëfiût  devant  Muret  sur  la  Garonne,  à  cinq 
lieues  au-dessus  de  Toulouse,  en  4213,  le  jeudi  42  de 

septembre,  et  demeura  mort  sur  la  place.  '  Le  chapitre 
de  Cisteauv  ne  laissa  pas  d  oi donner  des  prières  pour 
luy  Tan  1276,  comme  pour  un  prince  de  ix>nne  mé- 
moire. 

*  Après  cette  grande  victoire,  les  évesques  tasdièrent 
de  porter  ceux  de  Toulouse  à  la  fMÛx.  Geux*ci  y  té- 
moignèrent de  rinclinatioo  ;  mais  les  évesques  leur 
demandant  deux  cents  ostages  pour  s  asseurer  de  leur 
parole,  ils  «sontestèrent  long-temps  pour  n'en  donner 
que  soiiante;  et  quand  les  évesques  y  eurent  enfin 
consenti ,  ils  ne  voulurent  plus  en  donner  du  tout , 
et  rompirent  ainsi  le  traité.  *  Néanmoins  ils  députèrent 
au  pape  dès  la  fin  de  1213,  et  kiy  demandèrent 
comme  une  grâce  d'estre  receus  dans  l'Église,  dont 
ils  avoient  esté  séparez  comme  sectateurs  ou  làulenrs 
de  rhérésb.  'Le  comte  de  Gmiinge  et  Gaston,  vi- 
comte de  Béam,  qui  estoit  dans  la  même  cause,  luy 
firent  la  même  soumission  ;  l  événenient  lait  juger  que 
les  comtes  de  Toulouse  et  de  hçùi  les  imitèrent. 

*  Pier.  Cem.f  c.  UDmiyp.  641,  648t«le.  ;  Chron.  Mut'us..^  f  07,  9.— 
*M«.  G,  376.  -  *Pier.  Cem. ,  «.  bxxiv,  p.  Stô,  S44. ->  «Rcyaald*, 
«B.  ï9Akt  art.  16.  -  '  Ait.  16. 
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XV. 

lue  lèg^  Pierre  et  le  concile  de  Montpellier  doDoent  le  comté 

de  Toalooie  à 


'  Le  pape,  pour  coiuoiiiiiier  celte  affaire >  et  quel* 
ques  autres  qui  en  dëpeudoient ,  envoya  en  Langue- 
doc un  légal,  nommé  Pierre  de  Béiu  vent,  diacre  cardi- 
nal. '  Le  pape  Clément  IV  ne  le  qualitie  que  soudiacre 
et  notaire  y  au  oommenoeineDt  de  Tan  1214,  comme 
on  le  juge  de  divers  actes  adresses  à  luy  et  à  d*autres 
par  le  pape  sur  sa  légation ,  datée  du  mois  de  janvier 
de  la  seizième  année  de  son  pontifient  :  'car,  qiioy- 
qu  innoceut  eust  esté  élu  le  8  ou  le  9  de  janvier  1 198, 

^  néanmoins  il  ne  fut  ordonné  évesque  que  le  22  <ie 

février. 

'  Pîerre  estant  venu  en  Languedoc ,  apparemment 
dès  devant  Pasqiies  de  Tan  4214,  c'est -à-dire  avant 
le  30  de  mars,  '  les  comtes  de  Cominge  et  de  Foix, 
dépouillez  de  leurs  terres  comme  hérétiques ,  vinrent 
anssitost  luy  demander  grâce.  Il  les  réconcilia  tous, 
en  recevant  d'eux ,  pour  gages  de  leur  soumission  à 
rÉgiise,  quelcjues  ])laêes  fortes  qu'ils  tenoient  encore. 

paroistque  le  comte  de  Toulouse  el  d'autres  sou- 
tinrent encore  quelque  temps  la  guen«;  *  mais  environ 
cent  mille  croisez,  qui  arrivèrent  vers  la  mi-avril,  ach^ 
vèrent  ce  que  le  légat  n'eust  pas  (ait  seul. 

comte  et  les  habitans  de  Toulouse  ayant  fait  ser- 

•  B^nald.,  an.  1914,  ut.  U,  i5  •  Gëtt*  cAr.,  t.  lO,  p.  S82,  1 ,  a. 

— 'Rejwdd.,  en.  119S,  art.  S,  7.— «  An.  1t.^  *  Pkr.  Ora.,  c.  uoni, 
uttvnf ,  p.  6é7,  BIS.  — >  *  C.  taocvit,  p.  617,  —  *  Cg  p.  648.  — 
*  C.  uam  ,  p.  648,  640.  —  *  Poy-Lanr.^  c.  vxiv,  p.  686,  c. 
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ment  de  se  soumettre  à  la  volonté  du  pape^  ils  don- 
nèreot  des  ostages,  et  remirent  le  chasteaii  appelle  de 
Narbonne  f  qui  estoit  la  citadelle  de  Toulouse  et  la 
demeure  du  comte,  entre  les  mains  du  lé^l ,  '  qui  le 
donna  en  garde,  au  notu  de  l'Église  romaine,  à  Foul- 
que ,  évesqiie  de  Toulouse ,  *  et  douua  l  ab^lution  à 
ceux  de  Toulouse^  ce  qui  semble  n'avoir  pas  esté  «p» 
prouvé  de  tout  le  monde. 

'  Nous  avons  encore  deux  actes  non  signez,  dont  le 
premier  est  fait  à  Narbonne,  un  mercredi  du  mois 
d  avril  1214.  Baimond  y  promet  d  obéir  à  tout  ce  que 
le  pape  et  Pierre  son  légat  luy  ordonneront ,  offre  pour 
cela  son  corps  ^  et  s'engage  à  faire  son  possible  «pour 
obliger  son  fils  lUdmond  à  soumettre  aussi  sa  pei^ 
sonne  et  ses  terres  au  pape.  *  Pai  i  autre  acte,  qui  u  est 
point  daté ,  il  déclare  que  >  de  sa  pure  volonté  et  sans 
y  estre  contraint  par  personne,  il  remet  soa corps  et 
toutes  les  terres  qu'il  tenoit  ou  qu'il  «voit  cédées  à  #00 
fils  »  à  la  volonté  et  au  pouvoir  du  pape  ;  et  offre  de 
se  retirer  en  Angleterre,  ou  en  UjuI  autre  lieu  que  le 
légat  luy  voudra  marquer  ,  jusqu'à  ce  qu  il  se  puisse 
aller  présenter  au  pape  et  implorer  sa  miséricprde. 
'  Par  cè  moyen ,  ii  se  fit  une  trêve  à  Tég^rd  de  U|  ville 
de  Toulouse  et  des  autres  pais  soumis.  *Car  la  guerre 
dura  encore  en  quelques  eii<  li  oils  jusque  dans  l'hiver 
suivant.  '  Le  lég^t  passa  une  grande  partie  de  cette 
^nnée  en  Ârragon,  'sans  doute  pour  y  establir  le 

*  Puy>LftDr.,  c.  XXIV,  p.  681 ,  «.  »  *  Picr.  Geni.,  c.  lxxmi»  p.  e, 
^  *  CM,  7mI.  ,  p.  aOO.  ^  «  p.  800,  dei.      •  Pogr-Unr. ,  «.  xxt, 
p.  sot,  A.  —  *Pier.  Gem.,  c.  lxxk,  i.xxx,  p.  640,  «S4. 
'  C.  Lxxx,  p.  654,  «.  ^  *  Marima,  t.  XII,  c  m,  p. 

m. 
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wf  iâcqa^f  &ê  de  Pierre.  *A  son  retour*  il  linlUD 
grand  ooncsile  à  Montpellier ,  *quii»e  jours  afHrès  Noël , 

en  1 21 5 ,  *  où  ,  d'un  commun  consentement  de  tous 
les  évesqups  ,  ;tbbez  et  autres  ecclésiastiques,  Simon, 
coioLe^de  ^imUbrt^  fut  choisi  ^ur  seif^aeur  de  Tou^ 
kmiPigt /dUa>  mabrey  Vgms  oonquiaes ,  oomvie  le  plue 
«p<We  -de*  Mkb  boimeur  à  FÉglise,  de  imtifiteDiv.Jle 
^^MS  €^  paix,  etd*efi  extirper  Thér^e;     ^  nf  ^u  t-, 
^ComiBe  le  légat  ne  pou  voit  rien  faire  sans  le  pape , 
1  asiM(l9ik(é0  envoya  ù  Home  Girard ,  arclievesque  d'Em- 
bnmf  pour  auppliecr  Le  pape  de  coufirmer  leiiBli<4xi6^ 
Al  CDOit^  de  IMbulJbrtt  "Pierre  dee  Vaux*de-Gerp«y 
mble  dire  qu^  i6e  ne  fut  qu'après  œ  concile  que  le 
cha&tean  de  îNarbonne  fut  mis  par  ceux  de  Toulouse 
entre  les  mains  de  1  évesque  pour  le  garder  au  uoiu 
du  Ugat-  '  Nou6  avom  un  acte  lait  à  Toulouse  le.^i  fé- 

4|iiel  un  vQÎt  que  le  légat  avoit  depuiftpeu  ep  spa  poM- 

)¥oir  douze  des  capitoiils  de  la  ville  »  au  nom  de  tout  le 
corps,  de  viHe..  fWimoud  y  encore  qualifié  co^^Ue 
de  Touj^l^evi  r-r 

lur^  Le  pupe  approu^  l'éleçtionque  le  concile  de  Mont- 
fidSier^liv^k  V  luy  écrivit  le  2  d'avnl 

avec  de  grauds  éloges ,  et  il  luy  remit  toutes  les  tevres 
(jui  L\>u>ienl  en  la  garde  thi  légat,  avec  leurs  droits  et 
leurs  i*evenus;  mais  seuleiueiu  pour  les  garder  jusqii 'au 
concile  général  qui  se  devoit  tenir  cette  aouée  même. 

*Lpui8|  fils  de  PhiUppe-Auguste,  avoit  pris  la  croix 
dés  le  mois  de  février  1213,  pour  venir  foire  la  guerre 

•  Mer.  Grrn.^  cwx,  p«  6$4,  v%xa.%  p.  -  *  /iicrf., 

c.  -    "  p.  055,  a.  —  A«-*«Cttd,  W. ,  p.  3«â,  a03,— 

'  P.  303t  ^4*  —  '  Pier.  Ccni.,  c.  v%s\u »  p.  632,  A. 
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aux  Albigeois  I  *et  son  départ  avoit  esté  arresté  pour 
la  Quasimodo  de  la  même  année.  *Ma{s  ta  guerre  d*Aii* 

glelerre  rayant  retenu,  Mi  lie  put  accomplir  son  vœu 
qu'en  1215.  H  partit  de  Lyon  avec  un  grand  nouihre 
de  personnes  qui  Taccompagnoient ,  le  lendemain  de 
Pasques ,  c'est-à-dire  le  20  d'avril.  ^  Simon  le  vint  trot»- 
ver  k  Vienne,  et  le  légat  Pierre,  de  Valenee.  'Pierre 
craignoit  que  I^uis,  comme  fils  du  roy ,  seigneur  sou- 
verain de  tous  les  Estais  conquis  qu'il  tenoit  en  sa 
main ,  n  en  voulu&i  disposer  d'autoritë.  Mais  Louis , 
<|ui  estoit  un  prince  extrêmement  doux  et  plein  éé 
bonté ,  luy  asseura  qu*il  ne  feroit  rien  )que  par  mi 
avis.  Mis  vinrent  à  Saint-Gille» ,  et  Sîmion  y  récent  lee 
lettres  du  pape  qui  luy  donuoient  la  garde  des  païs 
conquis  jusqu  au  concile.  w  r  , 

^  Ceux  de  Narbonne,  quoycpie  sujets,  ofu  moins  en 
partie ,  à  leur  archevesque ,  ayant  assisté  les  hérétîqatt 
en  diverses  occasions,  Louis  en  emmena  par  force 
phibieuis  habilans  à  Carcassonne  [K>ur  ostage  de  la 
fidélité  des  autres,  et,  par  le  conseil  du  tégat,  les 
obligea  d'abattre  leurs  murailles,  malgré  f opposition 
de  l'archevesque.  *On  résolut  la  mêtpe  chose  pour 
Toulouse  et  pour  quelques  autres  places.  *IiOuis  estant 
à  Carcassnnne,  le  légat  \  \  vint  rejoindre,  et,  dans 
une  grande  assemblée,  mit  les  païs  conquis  entre  les 
mains  de  Simon,  **qut  envoya  aussitost  Guy,  son  frère, 
prendre  possession  de  Toulouse,  recevoir  le  serment 
deshabiUins,  et  les  obliger  à  abattre  leurs  murailles; 

•  Pier.  Cern.,  p.  03o,  b.  — •  //>itl.,  6.  -  ^  C.  lxxmi  ,  p.  035,  h ,  r.  — 
f. —•  C;  6:6,      —         Ôo6,  a,  A.  —'P.  657,  r.CalcI, 
Chtmt.,  p.  17S;6a//.  chr.,  t.  I,  p.  378,  2,  h.  r.—'Pier.  Orn.,  c.  lwmi, 
p.  657,  ièié ,  e.  ^^Km,  m. 
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à  qDoy  ûa  obéÎMDl  malgré  eux.  *  Le  légat  ramil  de 
mtème  le  diasicmi  de  F«ix  à  Silmcm  ,  qui  aussitost  y 

mit  garnison;  'ensuite  dequoy  Louis  avec  le  légat,  le 
comte  de  Montfort  et  tous  les  croisez,  vinrent  à  Tou- 
louse ,  fi  où  Louis  partit  pour  s  en  reCourner  en  France, 
et  Je        pour  aller  à  Rome* 

4 

XVI. 

RAglemeDt  do  concile  de  tatran  wir  le  Languedoc  et  le  narqaisat 

de  Provence. 

•  coneUe  de  Latran ,  qui  devoit  régler  absolument 
les  affaires  du  Languedoc ,  se  tint  la  même  année  1 21 5» 
au  mois  de  novembre.  Haimondy  comte  de  Toulouse^ 
s*j  trotiva  avec  son  fils  de  même  nom,  *qui  y  vint , 
d^isé,  d'Angleterre,  *oà  il  s^estoît  retiré  auprès 
du  roy  Jean ,  son  oncle.  •  Raimond  avoil  eu ,  avant 
lc\n  f194,  une  seconde  femme,  nommée  Béatrix, 
sœur  du  vicomte  de  Béziers,  dont  il  avoit  eu  une  ftUe , 
^  nommée  Clémence ,  *  mariée  en  secondes  noces  à 
Pierre  Bennond,  seigneur  de  Salve,  *  fils  de  Bernard 
d'Anduse  sar  le  Gardon,  au  diocèse  de  Nismes.'"0 
Pierre  Bennond  prétendoit  qu'au  défaut  de  sou  beau- 
père  ,  Toulouse  et  tout  ce  qui  eu  dépeudoit  luy  devoit 
appartenir  :  parce  que  Raimond  le  jeune,  fils  unique 
du  comte  de  Toulouse ,  estoît  né  de  Jeanne  d'Angle- 
terre ,  que  le  comte  avoit  épousée ,  quoyque  ce  fust 

■  Fier.  Cen.,  c.  Mxxn,  p.  688,  «.  —  « ,  A.  —  *C.  txxxm , 

p.  658,  «.  — *  Pny-L«ir.,  e.  xxfî,  p.  681,  C.  xxv,  p.  681 ^ 

*  C.     p.  670, 4*. — *  Gatel,  fW.*  p.  918.  -~  *  Pay-La«r.,  c.     p.  676, 

_  •  Dncfaesne ,  p,  734 ,  i.  —  ••Hid. ,  «« 
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aa  pamte  au  tnpinèiae  dogré»  estant  «loore  lié  avec 
Bëatrift  '  qu'il  avail  obHgëe  de  ae  faire  ermite,  et  qui 

vivoit  encore  alors  ;  '  et  qu  aiosl  il  n'estoit  point  lë^ 
time  ,  ni  capable  de  .succéder. 

,  i^erre  ayant  im  «iroit  si  maoifesle ,  si  Ton  eust  vouia 
considérer  en  cette  a(&ire  Tordre  léf^ilinie  de  k  tat^ 
cession ,  *  et  ayant  toujours  d*aiUeurs  fait  profession 
d^estre  attaché  à  la  foy  catholique,  au  saint-mége  *et 
même  à  Simon  Montforl,  'ilavoit  cm  jjoin  nir  fVrIve 
d'Anduse  au  {)a{)e,  dès  le  20  décembi;e,  ajjparein^iej^l 
en  1 24  4 ,  pour  le  prier  de  le  maintenir  dans  son  droite 
en  se  remettant  néanmoins  à  ce  qu^il  ordonneroit ,  *et 
il  ne  manqua  pas  encore  d*aller  à  Rome  pour  le  sou- 
tenir devant  le  concile.  '  Le  comte  de  Foix  y  fui  aui^i 
pour  deiuaiidcr  d  estie  rétabli  dans  ses  Lslatii;  et  Guy 
deMpDtfort  y  f(|t,  pour  le  comte  Simou  son  frère.  , 
. ,  Nous  n  .avonfi.  point  les  actes  de  ce  qui  se.pam  daiaa 
le  concile  sar  çetjte  alBiire.  *Oq  sçait  seulement  que 
les  avis  de  quelques  prélats  allèrent  à  rétablir  les  comtes 
de  Toulouse  et  de  Foix  daus  leurs  seigneuries.  Mais 
le  pape  et  la  pluspart  des  autres  s'y  estant  opposez,  on 
ordonna  par  la  sentence ,  que  noua  avons  encore,  ckmh 
oeué  au  nom  du  pape,  qu^estant  certain  par  une  lod% 
gue  expérience  que  la  fby  ne  pouvoit  pas  subsister  dans 
\v  p.ils  tant  que  Raimond  eu  seroit  maistre,  il  en  se* 
roit  aiisol^meut  eJUilus  pour  jamais,  et  seroit  obligé 
d'alWf  demeurer  autre  part ,  en  quelque  lieu  propre  à 
pleurer  ses  fiiules;  qu^oo  luy  donneroit  néinmoina 

•  DudieMe,  p.  SM,  «,  ««  —  «P.  734»  c,  -  >  iKd.,  c.  —  «P.  735, 
<i.  ~  •  P.  734,  73$.  ^•Pliy.LMV.»  c.  xiYt,  p.  331,  e.^'ficr.  Gem., 
c.  Lxxxiii ,  p.  658»  — *  p.6B0t  Dachwng,  p.  770 «  c;  ^tcUff,, 
I.  VII,  p.  310,  StI. 
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quatre  cents  marcs  d*argeiit  tous  les  ans  pour  subsister; 
^ sa  femme,  sœur  du  feu  roy  d^ArragoUy  reconnue 
géoéndement  pour  une  princesse  très-catholique,  jouî- 

roil  de  louies  les  terres  à  elle  assijjtiées  pour  son 
douaire;  que  MoDUubau,  Toulcnise  et  généraleinent 
tout  le  pais  conquis  par  les  armes  des  croisez ,  seroient 
donnez  au  comte  de  Montfort  /  et  à  ses  liëriUers  '  pour 
les  tenir  de  ceux  à  qui  Thommage  en  appartenoit  ;  et 
que  les  auli  es  terres  non  conquises  jiar  les  armes  se- 
roient gardées,  au  uom  de  l  Église,  par  des  p<  i sonnes 
/idèles,  et  données,  ou  en  tout  ou  en  partie,  à  Haimond 
Je  fils,  lorsqu'il  seroit  en  â^e,  s*U  se  montroit  digne 
de  cette  gr&ce. 

*  Cette  résolution  du  concile  estoit  conforme  au  ca* 
non  qui  y  fut  fait,  qu'y  ayant  des  hérétiques  dat^s  un 
pals,  SI  le  seigneur  temporel,  averti  par  1  Église  dy 
donner  ordre ,  néglige  de  le  faire,  il  sera  excommunié 
par  les  évesques  ;  et  s'il  ne  satislàit  pas  ensuite  dans 
Fan,  le  pape  absoudra  ses  vassaux  de  la  fidélité  qu*ik 
luy  (Jol^t  ni,  et  donnera  sa  terre  aux  catholiques  qui 
en  pourront  chasser  les  hérétiques. 

*  Les  terres  qui  dévoient  estre  pour  haimond  le  fils  ^ 
estoient  celles  que  le  comte  de  Toulouse  avoit  en  Pro- 
vence, et  à  cause  desquelles  il  se  qualifioit  marquis 
de  Provence.  *0n  voit  dans  un  partage  fait  en  1425, 
entre  Alphonse,  comte  de  Toulouse,  et  Raimond , 
comte  de  Barcelonne ,  qui  avoit  épousé  les  deux  sœurs 
Faydide  et  Dulcie,  iilies  et  héritières  de  Gilbert,  comte 
de  Provence 9  on  voit,  dis*je,  par  cette  pièce,  qu*Al- 

*  Duche«nc,  p.  770,  c  —  *  Spicilrg.,  t.  VU.  p.  211.  —  *  Raynald., 
an.  1216,  art.  35,  —  *  Pkr.  Cera.,  p.  659,  a.  -  •  Gitel,  Toui,, 
p.  iSS»  190. 
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plioose  cède  à  HaimoiMi  tout  ce  qui  est  entre  la  Du- 
rance  jusqu'à  aa  source^  le  &h6oe,  les  Alpes  etla  nwr, 
avec  la  moitié  d*Avignoii  et  de  quelques  autres  places  ; 

et  que  Baimond  cède  à  Alphonse  Tautre  moitié  cl  Avi- 
gnon et  des  mêmes  places ,  Beaucaire  au  deçà  du 
Rhône ,  le  dbasteau  de  V  alabrègue  »  qui  est  daus  une 
isle  du  Rhône  près  de  Beaucaire ,  et  tout  ce  que  com* 
prenoii  la  Provence,  depuis  la  Durance  jusqu'à  la  ri- 
vière de  Vern;  ce  que  Catel  semble  entendre  de  Tlsèi  e 
qui  est  iiiiioiM  d  Imi  plus  qu  au  milieu  du  Dauphin é , 
*et  riserc  est  nommée  expressément  dans  un  accord 
fiiit.  Tan  4195»  entre  les  comtes  de  Toulouse,  et  de 
Forcalquier. 

"Ces  terres,  que  Haimond  avoit  en  Provence^ (urent 
aussi  commises  par  Innc^cent  à  Simon.  Pour  celles 
qui  luy  e^toieiU  données  en  propriété,  je  ne  vois  point 
qu'elles  soient  marquées  expressément.  Autant  qu'on 
en  peut  juger  par  rhistoire  des  Albigeois,  c'estoit  à 
peu  près  tout  ce  que  ccmiprend  aujourd'hui  le  Lan- 
guedoc, à  la  réserve  peut-eslre  du  Vivarais,  qui,  estant 
de  Tarchevesché  de  Vienne^  pouvoit  aussi  estre  de 
l'empire;  et  de,  la  seigneurie  de  Montpellier  tenue  par 
le  roy  d*Arragon  sous  Févesque  et  la  couronne  de 
France.  Il  parott  qu*outre  cela,  il  avoit  au  moins  une 
pai  lle  (lu  Quercy  ,  du  Rouer  gue  ,  du  Pcrigord ,  du 
Limousin  et  de  i'Agenois.  ^  Le  vicomte  de  Béziers 
tenoit  des  terres  en  fief  du  comte  de  Toulouse  dans 
les  vicomtés  de  Béziers^  Carcassonnet  Albi,  Agda, 
Rodés  et  Lodève. 

^Ou  voit,  par  une  lettre  de  l'an  1218,  que  Simon 

*  Mé.  B,  479*  —  *  Pitr.  Gem.,  mxm,  p.  SW,  ^.  —  *  But.  d$ 
Btam,  p.  7Sia.  —  *  Dncheine,  p.  SS4,  «. 
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avoit  promis  au  pape  trois  deniers  de  cens  annuel  pour 
chaque  maison  du  païs  qu'on  lui  donnoil,  quoyque 
cela  ue  soit  pas  porté  pai*  ia  sentence  d'Innocent. 


XYIL 

Philippe-Auguste  reçoit  l'hommage  <\r  Simon.  —  Le  Languedoc  se 
moHe.  —  Simoa  est  tué. —  Aiuauri,  son  fih,  est  secoura  par 
Louis. 


^  Quand  Simon  eut  sceu  le  résultat  du  oondle  de 
Latran,  il  Tint  trouver  Philippe-Auguste  pour  luy  faire» 
hommage  des  terres  qui  relevotent  de  la  couronne  de 

France.  Philippe  le  reçut  avec  beaucoup  d'boniieiii  , 
et  luy  donna,  pour  luy  et  ses  héritiers,  Tinvestiture 
de  Toulouse ,  du  duché  de  Narbonne  et  des  autres 
terras  qm  releroient  de  luy.  '  Nous  avons  encore  Tacte 
de  cet  hommage ,  qui  spécifie  le  duché  de  Narbonne , 
le  comté  de  Toulouse  et  les  vicomtes  de  Béziers  et  Car- 
cassomie.  H  est  daté  du  Pont  de  TAixihe,  en  1216, 
ce  qui  marque  que  ce  n'estoit  qu  après  Pasques. 

'il  estoit  à  Lyon,  avec  Philippe,  vers  le  25  d'avril, 
*  et  il  vînt  à  Paris  au  commencement  de  may ,  receu 
par  toutes  les  villes  avec  des  honneurs  extraordinaires. 
Mais  ni  l'estime  des  hoiiimes,  ni  Tautorilé  d'un  con- 
cile général ,  ni  Tappuy  d'un  pape ,  ni  I  wvestiture 
du  roy  ne  purent  pas  luy  conserver  ce  que  Dieu  ne 
luy  avoît  pas  donné  ;  et  il  commença  à  perdis  ses  con- 
questes  dans  le  temps  qu'il  commençoit  à  s*en  croire 
possesseur. 

•  ^.  Duchcsne,  p.  771,  a.  —  •  Mâ.  B,  143.  -  Mattli.  Par.,  p.  280, 
/;  Chrvn.  Autiss.,  p.  109,  1.  —  •  P.  t08,  î. 
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'Avant  qu'il  fiist  i-evenu  de  la  cour  de  France,  le 
jeune  Raimond,  qui  de  Rome  estoit  venu  en  Provence, 

pendant  que  son  père  sVsloit  retire  en  Espagne  ,  s'es- 
tanl  ligué  avec  ceux  d  Avignon,  de  Tarascon  et  de 
Marseille,  et  quelques  seigneurs  de  Provence,  se  rendit 
sans  peine  maistre  d* Avignon,  du  pais  de  Venaissin  et 
des  terres  d*au  delà  du  Rhône ,  et  passa  ensuite  dans 
le  royaume  de  I  l  aiice;  car  nous  verrons  chuis  la  suite 
que  toul  ce  ipii  est  au  delà  du  Rhône  estoil  censé  de 
rempire.  11  entra  dans  Beaucaire,  où  les  habitans  Ta- 
voient  appelle ,  et  assiégea  les  gens  de  Simon  dans  le 
chasteau. 

Il  n'esl  point  nécessaire  de  marquer  en  détail  la 
suite  de  celle  «j^uei  re.  Il  suflil  de  scavoir  que  presque 
tout  le  pais  se  révolta  contre  Simon  ;  'que  Raimond  le 
père  rentra  dans  Toulouse  au  mois  de  septembre  1 21 7, 
et  que  Simon  Vy  estant  venu  assiéger  dès  le  mois  d'oc- 
tobre, y  fut  enfin  tué  le  25  de  juin  1218,  au  l>ont  de 
près  de  neuf  mois  (jue  le  siège  avoit  duré,  laissant  à 
Amauri ,  son  lib  aisné ,  le  titre  de  comte  de  Toulouse , 
avec  le  soin  d'une  grande  guerre  pour  laquelle  il  man- 
quoit  de  forces* 

Le  pape  Honoré  III,  qui  avoit  sncoédé,  en  1216, 
à  Innocent,  ne  cessa  pi)int  de  faire  ce  qii'û  pouvoit  en 
faveur  d  Amauri ,  comme  on  le  voit  par  les  lettres  qui 
nous  en  restent  encore.  *  11  écrivit  à  Plûiippe-Auguste 
et  à  Louis ,  dès  le  1 2  et  1 3  d*aoust  1 21 8,  pour  les  prier 
de  l'assister  de  leurs  armes.  ^  il  luy  confirma  le  1 7  du 
mesme  iiiuis ,  pour  luy  et  ses  liéritiers ,  tout  ce  qui 

•  Fier.  Géra.,  c.  Lxxxro,  p.  6511,  A;  Pay-Laor. ,  c.  xxvn,  p.  683.  a. 
—  •  Pfcr,  Cera.,  c.  utxxn.p.  MU,  Pu)  -Uar.,  c.  xxx,  p.  688, 684. 
^  *  Dachcfne,  p.  851, 888.  —  «  P.  893,  8»4. 
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aifoit  esle  donné  à  soo  père.  ^  Philippe  iuy  ayant  de-^ 
mandé  la  protection  du  saint-siége  pour  iuy, et  les 
siens,  il  en  prit  occasion ,  en  luy  répondant  y  le  5  de 
septembre,  de  l'exliorler  encore  à  soutenir  la  foy  dans 
le  J^nt^iiedoc.  'Il  (hsiiua  pom  cela,  par  une  lettre 
(ju  ii  écrivit  le  uiéme  jour  a  tout  ie  clergé  de  Irauce, 
une  partie  de  l'argent  qui  se  ievoit  pour  la  terre  sainte , 
*ety  par  une  autre  du  7|  addrettëe  à  Philippe,  il  y 
ajouste  Targent  que  Louis ,  et  ceux  qui  Tavolent  asdsté 
contre  TAnglelerre,  dévoient  payer  pour  cela.  *Et  sca- 
cbant  qu'on  vouloit  persuader  au  roy  de  faire  quelque 
Douvelle  disposition  touchant  le  comté  de  Toulouse 
contre  ilnvestiture  qu*il  en  ayoit  donnée  à  Simon  et  à 
4mauri,  son  fils,  dit  le  pape,  il  luy  écrivit  le  15  de 
may  A  il'J ,  pour  luy  représenter  que  cela  seroit  contre 
son  honneur  y  etc. 

'Philippe,  sans  attendre  les  lettres  du  pape,  se  pré- 
para, dés  Tan  1248,  à  secourir  Amauri.  n'avoit 
n^moins  encore  rien  exécuté  au  commencement  de 
may  de  Tannée  suivante.  Mais  enfin  Louis  parût  ou 
personne,  par  ordre  de  son  père,  la  même  année  1219, 
'vers  TAsoension,  avec  le  comte  de  Bretagne  et  un 
grand  nombre  de  croisez.  11  prit  d  abord  Marmande  à 
rentrée  de  TAgenois  ;  et  vint  de  là ,  sans  s'arrester» 
mettre  le  siège  devant  Toulouse,  le  17  de  juin.  Mais 
n'ayant  pu  prendre  la  ville  eu  (|uaraule-cin(j  joins  de 
siège,  soit  par  la  trahison  de  ({uelques-uos  des  siens, 
soit  autrement,  il  se  contenta  d  avoir  accompli,  et  au 
delà,  les  quarante  jours  ordonnés  pour  gagner  les  in« 

'  Duchesne,  p.  854,  A.  —  »  P.  85a.  —*  P.  856.  —  *  P.  852, 853.  — 
•  l\  8:>b,  fl.  —  •  p.  853,  a.  —  »  P.  685,  o,  A;  773,  a,  h .  î>90,  b  ;  Spiû* 
Ug.,  u  il,  p.  507^  MatUi.  Par.,  p.  30d,  e.—  'P,  Q2,  o  t  246,  b. 
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dulgenoes  de  la  croisade,  et  ae  retira  le  4"  d'aoust. 
^La  guerre  oontioua  toujours  depuis ,  nais  avec  dés» 

avantage  pour  Amauri. 

'L'an  1222  Bernard  Hoger  iikuuiiI  d  un  ulcère,  au 
mois  de  juillet,  et  Haimond  fut  eniportë  le  mois  sui- 
vaDt  par  une  mort  subite ,  qui  luy  osta  d*abord  la  pa- 
role ;  de  sorte  que,  quoyqu*oii  prétende  qu*il  avoît 
donné  quelque  marque  de  pénitence,  néanmoins  ja* 
mais  les  papes  ne  voulurent  pernu  are  que  son  corps 
fust  mis  en  ten^.  '  Catel  rapporte  beaucoup  de  parti- 
cularitez  de  sa  mort  et  de  ce  qu*U  pouvoît  avoir  ùât 
de  bon  durant  sa  vie,  tirées  d'une  enquesie  6ite  en 
1247,  par  ordre  d*lnnooent  IV.  Mais  je  ne  sçay  si 
t     l'on  p(  lit  (lire  ((iril  ne  soit  mort  qu'au  mois  d'aousi, 

*  puisque,  dès  ie  10  de  juin,  son  iils  écrivit  de  Mont- 
pellier à  Philippe-Auguste  pour  le  prier  que ,  par  son 
moyen,  il  pust  e§tre  rétabli  dans  l'union  de  TÉglise 
et  dans  les  biens  qui  luy  appartenoient  béréditaire- 
ment.  '  mort  de  ces  deux  comtes  ne  donna  point 
ia  paix  h  la  pn>\iiice.  Koger  Bernard  et  le  jeune  Rai- 
moud,  leurs  iils,  coatiuuèreot  la  guerre.  I^ais  nous 
remettons  à  en  parler  en  un  au^  endroit  ($ 

*  Raimond  estoit  né  de  Jeanne  d'Angleterre,  en  1497. 

*  Dacfacfae,  p.  eS4 ,  685.  —  *  P.  086 ,  h,-  773.  <r.  —  >  Catel»  TmI., 
p.  316,  317.  ^  *  im>Mt.,  t.  V,         3,  pièce  54.  —  *  VuKAtHoe,  p.  686, 
€,  —  *  Boger de  HoT.,  p.  438,  i,  d. 
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XVIIL 

Murl  lie  l'iuiippc-Augiute.  —  Ses  euiaas. 

'La  trêve  faite  enti*e  la  France  et  TAngleterre,  eo 
1214 1  devant  .fioir  à  Pasques,  en  1220 ^  *elle  (ut  re- 
noinreilée  la  mènie  année  i  220,  vera  le  22  février,  pour 

quatre  ans,  *  jnscpies  à  Pasques  de  l  an  1224. 

Je  lie  sçay  pourquoy  auteurs  disent  que  cette 
tiève  estoit  pour  le  Poitou. 

*L'aii  1223 y  Philippe*Àugnflle  mourat  k  Mantes,  le 
44  de  juSUet.  *On  luy  fit  une  pompe  fort  magnifique  à 
Saiut-Dcnvs,  y  ayant  alors  un  grand  nombre  d  évcs- 
t^ues  asbenibiez  à  Paris  pour  leiiir  un  concile  sur  l'af- 
£ùre  dfisÀltugeols.  ''11  y  avoit,  entre  autres,  six  arche- 
faunes:  de  Bfiims,  de  Sens,  de  Bourges,  de  Tours, 
de  fionen  et  de  Lyon  ;  Bertrand ,  légat  du  piqoe  en 
Albigeois  ;  Pandolfe,  évesquede  Norwich  en  Angleterre, 
Gniliaiinie,  évesque  de  Paris,  et  Ouillaume,  évesque 
de  ChaloDS,  comte  du  i^erche ,  '  et  dîji-sept  autres 
évcHpies.  Jean,  roj  de  Jérusalem*,  s'y  trouva  aussi. 

OoÉne  Louis,  qui  suoctkbi  k  la  couronne,  Philippe'' 
wiiwta  encore  quelques  autres  enfiins  ?  Philippe,  Pierre- 
Chariot  et  Marie.  '  Philii){)e,  né  sui  la  iin  de  Pan  1200, 
et  Marie,  née  cinq  ans  auparavant;  ''ils  estoieut  nez 
d* Agnès,  fille  du  duc  de  Aléranîe,  c'estÀ-dire,  selon 
i{aclqu€Mins,  de  Stirie^  à  cause  dn  ehasieau  deflfémn, 

*Eîit,Jf0tm,,p.îm,  d.  —^SpidUg.,  t.  VIU»  p.  568;  W«Ii. , 
p.  463,/.  ^  * DadMOM,  p.  SS».  ^  < P.  949,  250 ,'i»A,b ,  257,  a,  h. 
—  »P.  61,  a;  t51,«.  -«P-ST,  c;  231,  252.  —  ' M«.  D,  428,  4.  — 
•  Roger  de  Uov.»  p.  461, 1,  c  ^  •  Mt.  D,  p.  ISS;  titgmt.  m,,  p.  091. 
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OÙ  les  ducs  de  Stirie  faboient  alors  leur  résideoce. 
'  Rîgord  le  qualifie  duc  de  Mëranie  et  de  Bohème,  mar- 
quis ci' I  si  rie;  'd'antres,  duc  ue  («lulsI  m  Allemap^e; 
'd'autres,  comte  de  Moravie,  ayeul  de  sauite  l:iizabetii 
de  Thuringe  et  père  de  sainte  Hedwige.  *  Vigoer  parle 
amplement  de  ces  ducs  de  Mérauie  eo  Istrie.  11  le  finit 
voir.  •  Philippe  avoit  épousé  cette  Agnès,  que  Rigord 
ap])elle  Marie,  au  inois  de  jmn  I  11)0,  api t\s  avoir  ré- 
pudié liigcburge  de  Danemark.  'Mais  le  pape  inno- 
cent ill ,  à  la  prière  de  Philippe-Àugoste  |  dëdara  ses 
enfans  légitimes,  et  ordonna  que  le  défiiut  de  leur 
naissance  ne  leur  pourroil  nuire  en  quoy  que  ce  fust  : 
ce  qu  il  fit  pour  1  honneur  de  la  dignité  royale  et  la 
nécessité  de  la  France,  ne  doutant  pas,  dit-il ,  que  le 
pape  ne  pust  légitimer  pour  les  effets  civils,  puisqu'il 
le  f  ouvoit  pour  les  actes  spiritueb  et  les  dignités  de 
i  Eglise,  qui  demandent  bien  plus  de  qualité? ,  majo^ 
rem  idoneitatein^  principalement  ne  le  faisant  qu  à  la 
prière  d*un  prince  qui  ne  reoonnoissoit  personne  au- 
dessus  de  luy  qui  eust  ce  pouvoir,  hors  le  pontife  ro- 
main. Il  jugea  la  cause  de  ces  enfiins  d'autant  plus 
favorable,  que  Philippe  n'avoit  épousé  leur  mère  qu'a- 
près avoir  esté  séparé  d  ingeburge  par  une  sentence 
ecclésiastique,  quoyque  cassée  dans  la  suite  et  déclarée 
nulle.  Cette  bulle  est  du  2  novembre  1204.  ^  Elle  dé- 
plut aloi-s  à  beaucoup  de  personnes.  Elle  mérite  d'estre 
imprimée  si  elle  ne  1  est  pas.  l'hilippe  voulut  qu'elle 
fust  confirmée  par  les  évesques;  et  on  garde  encore 
au  thrésor  des  chartes  les  lettres  qui  en  furent  faites 

•  Rigord  ,  p.  40,  «.  —  *  Roger  de  Hov.,  p.  43i,  «.  —  *  Pistor.,  1. 1, 
|>.  790 ,  A.  —  *  ïïibl.  hi$t,,  t.  m ,  p.  327.  —  ■  Rigord  ,  p.  40,  «. 
*  M«.  O,  p.  159.  —  '  Rigord ,  p.  44»  c.  —  *  M$.  X>,  p.  160. 
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par  etm  deSoM,  Bourges,  Piris,  IVoyes,  Memuc,  Or- 
léans,  Clerrnoot ,  Âuxerre,  I^on  ,  Bcun^iis,  Nuv\>n, 
Tëroueuue  et  Soissons.  *  J  ay  ceiie  de  Hubert ,  évesque 
de  Oemionl,  datée  da  mois  de  janvier  1201  (c'est 
1202),  Me  des  registres  des  cbartes,  maïques  par 
alpiiabet,  regbtre  M,  liuidènie  tiroir.  *  Les  autres  sont 
âu  même  endroit,  et  Ton  voit  qu'elles  ont  esté  faites 
dans  de&  conciles ,  puisque  les  évesques  des  provinces 
de  Reims  et  de  Sens  les  daleot  de  leur  métropole.  '  La 
lettre  d'Innooent  III  à  Guillaume  de  Montpellier  est 
fort  considérable  :»ui  cette  légitimation,  dont  elle  paile 
amplement* 

^  Marie 9  ainsi  Intimée,  fut  accordée  à  Artus  d'An- 
gleterre, comte  de  Bretagne.  Mais  Artus  ayant  esté 
prts  en  1206,  et  tué  peu  après,  Marie  fut  donnée,  en 

i20tï.  i»  IMuiippe,  conjte  de  Namur,  frère  de  Baudoin, 
empereur  de  Constant iuople,  et  puis  à  Henri,  appelle 
parles  uns  duc  de  Louvain  ou  de  firabant,  et  par  les 
autres  duc  <le  Lorraine,  parce  que  le  Brabant  s'appe» 
loit  aussi  Lorraine,  ou  au  moins  Lothier. 

•Philippe,  frère  de  Marie,  épousa  Malliilde,  fille 
unique  de  Renaud,  comte  de  Dammartiu,  et  d'ide, 
héritière  de  Boulogne  ;  et  il  y  a  deux  traitez  de  ce  ma- 
riage, Fim  do  mois  d*aoust  1201 ,  et  Tautre  du  mois 
de  septembre  1211.  '  Par  un  autre  traité  du  mois  de 
may  1210,  Renaud,  pour  satisfaire  à  ce  qu'il  devoit 
donner  à  son  gendre  en  foveur  de  ce  mariage,  luy  asp 

•  Âegist.  M».,  p.  691.  —  •  P.  627  ~  * lÀbertez ,  c.  vu,  §  3,  p.  224, 
m.  —  *Da Taiet ,  p.  109, 109.  —  •  P.  104 ;  tmmtt.,  t. III, Baviog.  1 , 
|iièoe  i .  Nous  ne  trouvons  pas  dans  l'inventaire  dn  Trhor  dm  Ckarttt 
le  MMod  tnilé  de  t9lf .  Édit.  —  •  itegUt.  SI.  Le  registre  31  dn  Trétor 
ééê  €kari»s  ne  ocmtient  pas  ce  liaité  de  1910;  mais  il  exiile en  original 
et  est  indiqaé  dans  Tinventaiie,  t.  III»  Boaiog,  4,  pièce  S.  (Édit.). 
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Bigne  le  comté  d^Aumale  et  loat  oc  qu'il  tenoil  dans  le 
piâsdeGaox»  hon UUebonne €C  AHaî. 

Nom  parkraos  somme  de  ce  Plnlippe,  oomle  de 

Boulogne.  *  Il  fui  chevalier  en  1 222 ,  à  la  Pentecosle. 
'Néanmoins  il  ne  jnuissoit  pas  encore  du  comle  de  Hnu- 
k>gue  au  mois  de  mars  suivant,  1222[v.  s.],  etc  esioit 
Louis,  Mm  frère,  qui  eo  prenoit  soio  comaie  8e%neur 
de  ce  fief.  'Philippe  ne  fit  son  eotrée  à  Boulogne 
qu'apm  la  mort  de  son  père.  Il  Ait  nommé  Uurepel 

*^et  le  Velu,  Hirsutus. 

'Pierre-Chariot  naquit  vers  Tan  4209,  puisqu  ii 
estoit  à  peine  dans  sa  quinzième  année,  lorsque  Guil- 
laume le  Breton,  son  précepteur,  lùy  «dresM  sa  Plii- 
fippkte  avant  Pasqoes  1224.  *On  n*en  sçait  point  la 
mère;  mais  il  esloit  asseurëment  baslard,  et  on  a  en- 
core lacté  de  sa  légitimation  par  Honoré  III.  'Il  esioit 
déjà  thrésorier  de  Saint-Martin  de  Tours  à  quinze  ans. 

*  Il  fut  depuis  fiût  ëvesqae  de  Noyon  en  1240;  et  ayant 
suivi  saint  Loms  en  Orient ,  il  y  mourut  le  9  d*0(y 
tobre  1249. 

Estât  de  la  Fraoœ  à  la  mort  de  Phîlippe-Âugusle.  —  Ses  priocipaiu 

princet. 

i'Iiilippe-Auguste  )a!<vsa  en  mourant  le  royaume  en 
paix,  hormis  du  costé  du  l^nguedoc,  où  Kaimood 
de  Toidouae  et  Amanri  de  Montfort  continuèrent  ton* 

'  Mj.  D,  p.  4â8 ,  1 .  —  «  SpiciUg. ,  t.  IX  ,  p.  643.  —  »  P.  647.  — 

*  Chiilegliersl ,  c.  cvi,  p.  175,  î.  —  "  Dnchcsne,  p.  Î56,  b;  259  ,  *.  — 

*  Du  iillet ,  p.  102,  103.  Duchesnc,  p.  156,  «.  —  •  P.  SS3,  hi 
GcU.  chmt.,  t   UI;  Ms.  D,  p.  480. 
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joiBB  la  fucm.  Il  wekf  comine  nous  annm  dit^ 
continué  la  lrè?e  a?ec  Ub  AngloU,  *  après  avoir  con*  . 
^«tt  sur  eux  la  NormMidk,  le  Perche,  lellaine,  T An- 
jou ,  r  Auvergne  ,  le  Berri ,  et  même ,  s'il  en  faut  croire 
Mattbieii  de  Westounster,  ie  Poitou,  le  limousin  et 
TAii^ovmois.  NéanmoiAB  nous  verrons  qu*àu  moins 
rentière  conqueste  de  ces  provinces  fut  Touvrage 
de  son  fils.  Ainsi  les  Anglois  pouvoient  avoir  en- 
core en  Fiance  le  Poitou  avec  lout  ce  que  nous 
comprenons  sous  le  gouvernetuent  de  Guienne ,  à  la 
réserve  de  ce  que  lescontesde  Toulouse  y  possédoient. 

'Il  semble  aussi  que  le  comte  de  La  Marche,  alors 
tfffaimiisant,  Inst  pintost  dans  llKottomage  de  TAngle- 
lerï  e  que  de  la  France.  II  s'appeloît  Hngut's  le  Brun  de 
Lusignan.  '11  avoit  fiancé  aiitieibis  Isabelle,  fille  et 
héritière  il  Ai raar y  comted'Angoulesme;  etilss'estoient 
piomisia  iby  Fun  à  Pautre,  et  Aimar  hiy  avoil  mis  sa 
BMe  entre  les  mains,  ils  ne  s*estoient  pas  nâinmoin» 
mariez  encore  à  la  face  de  TEglise,  à  cause  do  bas  âge 
d'Isabelle.  Jean,  roy  d'Angleterre,  eut  envie  de  l'épou- 
ser; et  Aimar,  préférant  ceitt*  alliance,  Testa  au  comte 
de  La  Marche  en  Pan  1200 ,  et  la  mit  entre  les  mains 
de  Jean,  qui  Pépousa  solennellement  à  Angoulesme, 
^en  même  temps  qu*il  faisoit  demander  la  princesse 
de  l'(/rlugal ,  '  liiy  donna  Bordeaux  pour  son  douaire, 
•la  fil  couronner  à  Westminster  le  8  d'octobre,  et 
en  eut  le  roy  Henri  III ,  son  successeur,  avec  plusieurs 
autres  enfans.  'Néanmoins  ils  île  s'aimèrent  jamais 

*  Ihtttb.  West.,  p.  176,  /.  —  •  Ducheane,  p.  25»,     —  »Roger  de 
H©T.,  p.  4.'>7,  h;  Rad  deDicet. ,  p.  707,/.-.*  R«d.  de  Dicet  ,  p  707 
*,/.^*  DucUesne ,  p.  3&&,  ^.  —  *  Rad.  de  Dmm.  ,  p.  707,  g.  —  '  Matth. 
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'et  Jean  estant  mort,  Isabelle ,  sans  demander  le  con- 
sentement du  roy  Henri ,  son  fils,  ni  de  son  conseil  » 
passa  en  France  et  y  épousa,  en  1 221 ,  le  comte  de  La 

Marche,  (jui  s(;  saihii  aussiiost  par  les  armes  de  ([uel- 
qaes  places  que  Henri  a  voit  en  Poitou,  cesl-à-iUre, 
peut-èstre,  du  comté  d'Angoulesme^  que  Ton  oompre- 
noit  alors  sous  le  Poitou. 

Cette  reine  comlesse  (car  c'est  le  titre  que  Ton 
dûuua  depuis  à  Isabelle)  fera  une  partie  considérable 
de  la  suite  de  l'histoire.  La  Flandre,  plus  célèbre  par 
ses  révoltes  que  par  ses  richesses ,  *  obéissoit  alors  à  la 
France.  Baudoin ,  premier  empereur  de  Constanti- 
nople  eiiUe  les  Latins,  n  avoit  laissé  que  deux  filles, 
Jeanne  et  Marguerite.  'Jeanne,  Taisnee,  épousa  Fer» 
nand  ou  Ferrand,  fils  de  Sanche^  roy  de  Portugal,  et 
luy  apporta  le  comté  de  Flandre  en  Van  !  211 ,  Bfathîlde, 
sœur  de  Sanche  et  veuve  ilc  Philippe,  autrefois  comte 
de  Flandre,  ayant  procure  ce  raaiiage  à  son  neveu 
auprès  de  Philippe-Auguste.  Mais  Ferrand  ayant  suivi 
le  parti  des  Anglois,  fut  pris  à  la  bataille  de  Bovines, 
et  enfermé  à  Paris  dans  la  tour  du  Louvre ,  et  ne  put 
recouvrer  sa  liliei  (\uv  sous  saiiil  l.ouis.  Ses  sujets 
esloient  cependant  gouvernez  par  la  comtesse  sa 
femme. 

La  Bourgogne  et  la  Bretagne  estoient  aussi  alors 

paisibles  sous  le  gouvernement  de  Hugues  IV  et  de 
Pierre,  princes  de  la  maison  de  France.  ^Cai-  Hugues, 
qui  fut  duc  de  Bourgogne  depuis  Tan  1218  jusqu  eu 
1273,  *estoit  descendu  de  Bobert,  fils  du  roy  Robert, 

'  Wdâ.,  p.  464,  a  ;  Spicdeg.,  \,  VIll ,  p.  :i09.  —  •  DucbMne,  p.  295, 
a.  _  »  Mpvpr,  p.  64 ,  2;  Spiciltg,,  i.  Il,  p.  494;  I.  VU,  p.  î«».  — 
*  Du  Tilkt,  p.  65,  —  ^  P.  64. 
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et  frère  de  Henri  V%  qui  luy  donna  leducbëde  Bour- 
gogne. 'Pierre  <  stoit  cadet  tle  la  iiKiison  (U  Dreux  et 
pelit-fils  de  Hobert,  comte  de  Dreux  ^  tih  du  roy  Louis 
le  Gros.  Voicy  comment  il  devint  comte  de  Bretagne. 

'Gmméi,  qui  tenoît  ce  pais  vers  Fan  1460,  n'eut  ' 
qiJ  line  tîUe,  noininée  Constance.  Klle  fut  mariée  à 
Geoffroy,  fih  de  Henri,  roy  d'Angleterre,  et  en  eut 
Arliu*  ou  Artus  et  Éléonor.  Jean ,  frère  de  l^eoffroy, 
estaiil  devoiu  roy  d'Angleterre ,  se  saisit  d'Artur  et 
d*Él^onor.  En  1202,  soit  de  peur  qu'ils  ne  luy  dispu- 
tassent la  couronne  comme  esfant  fils  de  son  frère 
aisnéy  soit  pour  d  autres  raisons,  il  fit  mourir  Artur  à 
RoueDy  et  retint  Éléonor  prisonnière  à  Bristol,  en  Angle- 
leiréy  dù  elle  mourut  Tan  [1241].  Constance  se  maria 
a  Gm ,  frère  d'Émeri ,  vicomte  de  Thouars ,  et  mourut 
en  1  an  1201.  Elle  eut  de  (iui  une  fille,  nmiinit'e  Alix, 
et  ce  fut  elle  qui,  ayant  épousé  Pierre,  frère  de  Hobert, 
oooMé  de  Dreux,  luy  apporta  par  ce  mariage  le  comté 
de  firétagne.  '  Pierre  Favoit  déjà  épousée  le  dimanche 
27  janvier  121^»,  couiine  on  le  juge  |);ir  le  sceau  t(ui 
pend  a  un  acte  qu  il  fit  ce  jour-là,  où  il  joiut  les  armes 
de  Bretagne  à  celles  de  Dreux.  Il  y  fait  hommage  lige  à 
Philippe- Auguste ,  jure  de  luy  estre  fidèle  toute  sa  vie, 
eC  promet  de  ne  recevoir  les  hommages  des  Bretons  qu*à 
coiidilion  qu'ils  prendi  out  le  parti  du  roy,  s  il  manque 
au  service  qu  il  luy  doit ,  etc.  *  il  n'y  prend  point  la 
qualité  de  comte  de  Bretagne ,  et  la  laisse  à  Gui  de 
Thouars,  son  beau-père.  'Mais  on  voit,  par  Guillaume 
le  Breton,  qu  il  fut  en  possession  de  la  Bretagne  dès  la 

■  Du  'llUet,  p.  77.  .  «  P.  81  ;  â'Argaaté,  1.  Ul  et  1V$  SpicUeg,, 
t  Vn ,  p.  SM;  Dachcane,  p.  55,  ^.  ~  *  Mûu  Je  Drtus,  p.  S17.  — 
«  P.  3S8.  —  '  Dnchcme,  p.  I»,  «. 
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même  année.  Ce  Pierre  est  appellé  Mattclerc  par  les 

historiens. 

XX. 

De  Tbibaud ,  comte  de  Champagne.  —  Sen  ooiuiiies  loj  diaputent  le 
comté  ;  dlea  lont  coodamoéei  par  lea  paira. 

Thibaud ,  comte  de  Champagne ,  n'estoit  pas  prince 

du  sang  comme  le  comte  de  Bretagne  ;  mais  il  n^estoit 
pas  moins  proche  parent  du  roy,  et  ne  luy  estoil  pas 
moins  obligé.  *  Car  Âlix ,  mère  de  Phiiippe-àuguste , 
estoit  sœur  de  son  ayeul  Henrt>  comte  de  Champagne  ; 
et  le  même  Henri  avoit  épousé  Marie,  soeur  dé  Phi- 
lippe-Auguste,' dans  la  niorl  de  laquelle  ou  vit  la  gran- 
deur humaine  étrangement  abaissée. 

'  Ce  Henri  fut  surnommé  le  Large ,  à  cause  de  ses 
iibéraiitez  envers  les  pauvres  et  les  églises.  *  Il  eut  deux 
fils  de  Marie  de  France  :  Henri  et  Thibaud.  Henri  fut 
comte  de  Champagne  après  son  père.  11  accompagna 
Philippe-Auguste  en  Orient,  Tau  iiUO,  et,  comme  il 
n'avoit  point  d  enfans^  *ii  ordonna  que,  s  il  ne  reve» 
noit  point  de oe  voyage,  toutes  ses  terres  demeureroient 
k  Thibaud,  son  frère.  '  Estant  en  Orient,. il  épousa  l'hé- 
ritière du  royaume  de  Jérusalem,  Isabelle,  'jilïe  du  roy 
Amauriy  et  sœur  de  Baudoin  le  Lépreux.  Cette  Isa- 
belle f  mariée  au  seigneur  de  Touron ,  *  Tavoit  quitté 
contre  toutes  les  règles,  en  Tan  1190,  pour  épouser 
Conrad,  marquis  de  Monlierrat,  "dont  elle  estoit  veuve 

*  DnTUlety  p.  05.  —  *Thom.  CuUprat.,  i.  I,  c.  to,  g  7,  p.  31.-* 
>  Joinville,  p.  19.  —  «  N.  S,  p.  37S. — «  Ma.  B,  3  ;  /«Mur,  t.  II,  Oum^,, 

XIY ,  piioaa  1^.  —  •  Sanat;,  1.  III ,  pai».  X,  c.  vn,  p.  SOO ,  c  

*  Part.  VI,  c.  xxw,  p.  17i,  c,  —  •  Pait.  X,  c.  m,  p.  197,  *,  «.  — 
*C.  irn,  p.  100,  A» 
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ktnqu'eUe  épousa  tienii,  Tao  1 49:^  '  Mais  ie  ai^igoeur 
deTouron  estoit  encore  vivanl;  'c*e8t  pourquoy  Henri 
en  ayant  eu  deiuc  filles,  Altt  et  Philippe,  on  soutint 

qu'elles  estoient  illégitimes  et  incapables  de  luy  suc- 
céder ;  ^  et  ce  fut  peut«e&Li>e  par  celte  rai&on  autant  que 
par  le  désir  de  retourner  en  France ,  que  Henri  ne 
voulut  point  prendre  la  couronne  ni  le  titre  de  roy  de 
Jérusalem. 

^  Heuri  estant  mort  en  Orient ,  où  il  tomba  de  sa 
fenestre  dans  le  fossé  de  la  viUe  d'Acre,  'en  Tan  i  197^ 
*11iilmud,  son  frère,  se  mit  en  possession  des  terres 
quM  ayoit  en  France  ;  et  Philippe-Auguste  reoetit  son 

lu  ininna£îe  au  mois  d'avril  1 198,  avec  promesse  de  1  ai- 
der contre  tous ,  ^  sans  que  personne  s  y  opposast* 
"Eiudey  duc  de  Bourgogne,  fit  la  même  chose  en 
Van  im 

'Le  24  may  de  Fan  1 201 ,  Thibaud ,  pi-est  à  passer 
en  /'aJestine,  selon  son  épitîiphe,  mourut,  Age  seule- 
ment de  vingt-cinq  ans,  laissant  Blanche  de  Navarre, 
qa*il  avoit  épousée  depuis  peu ,  mère-  d^tne  fille  et 
grosse  d*un  fils  posthume,  qui  fut  le  comte  Thibaud , 
depuis  loy  de  ^avarre,  à  cause  de  sa  mère,  duquel 
nous  aurons  souvent  a  parler.  11  paroist  par  un  grand 
nombre  d'actes  que  sa  mère  en  eut  la  tutelle,  et  le  gou- 
▼emement  de  toutes  ses  terres  jusquà  sa  majorité, 
^  hormis  peut-estre  durant  quatre  ans.  "  Et  elle  fit 
hommage  au  roy  en  qualité  de  régente,  sicut  (k  baillio, 

'ikMHf..  t«lI,CA«mp.,  XIV,p.l-3S.  —  *F.  ISS,  194,  etc.  — 
*  Stand.  ,  1.  m,  part.  X,  c.  VII,  p.  201  ^  f. --^  *  Spieileg.,  t.  Il, 
p.  472.  —  "Iloger  deHov.,p.439,  !,</.  —  • /B<«/t/.,  t.  Il,  CAaiit/^,  M, 
p.  4.  —  ^  M*.  D,  9,  10.  —  •  Invent,,  t.  H  ,  Champ.,  VI ,  p.  7.  —  •  Ri- 
^aràf'p-  44,  b;  Chwn.  Jutiss.,  p.  06,  1;  Antiq.  Trie.,  p.  330,  1 .  — • 
«M».  B,  8,  —  "  Inv4mu  t.  Il ,  Champ.,  YI,  p,  U .  —  '«  Ib.  D,  10. 
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*  4u  mois  de  juillet  1 209,  Philippe-Âugtiste  donna 
acte  à  Blanche,  que  si  les  filles  du  comte  Henri,  ou 

quelque  autre  que  ce  fusl,  \ouloit  lui  faire  procez  à  elle 
OM  à  son  fils  pour  le  comté  de  Champagne,  elle  ne  se-' 
roit  point  obligée  d  y  répondre  avant  que  son  fils  eust 
vingt  et  un  ans  accomplis  ;  parce  que  la  coutume  de 
France  est  qu^m  mineur  ne  peut  point  estre  mis  en 
justice  pour  ce  que  son  père  possédoit  sans  procez  à  sa 
mort. 

'La  même  chose  fut  confirmée  par  Eude,  duc  de 
Bourgogne ,  et  par  Guillaume ,  évesque  de  Langres, 
desquels  Thibaud  tenoit  aussi  quelque  chose,  en  jan- 
vier 1210;  ^  j)ar  Ix»uis,  fils  de  Philippe,  en  aoust  4209; 
'  par  Albéric,  archevesque  de  KeimSi  en  avril  1210; 
*par  Guillaume,  ëvesque  de  Langres,  en  la  même 
année. 

Ce  fut  sans  doiile  pour  confirmer  le  droit  de  son 
fils  que,  •quoyqu'il  ne  dust  faire  hommage  qu  à  vingt  et 
un  ans  passez ,  ^  néanmoins  elle  le  luy  fit  rendre  dès 
Fan  1214,  à  Philippe,  au  mois  d*aoust$  *au  mois  de 
septembre  à  Eude,  duc  de  Bourgogne,  à  Gérard,  éves- 
que  de  Cliàloii^,  a  Mbriic,  archevesque  de  Reims, 
•et  au  mois  d'octobre,  a  Pierre,  archevesque  de 
Sens,  ^  sans  néanmoins  préjudicîer  à  la  garde  qu  elle 
avoit  de  luy  et  de  ses  terres  jusqu^à  yingt  et  un  ans 
accomplis,  ce  qu'elle  appeloit  son  bail,  selon  l'usage 
de  ce  temps-là.  "  Personne  ne  s  opposa  à  cette  récep- 
tion d'hommage. 

«  Inifent.,  t.  II ,  Champ.  VI ,  p.  U .  —  »  Ibid  ,  p.  9,  10,  14.  -  ^Ibid., 
p.        —  *  Ibid.,  p.  18.  —  .  p.  19.  —  •  ibid.,  p.  H  .  —  ^bid., 

p.  25;  Regist.  3! ,  fol.  65  v«.  —  '  hn-rnl.  ,  t.  II  ,  Champ.,  VI,  p.  lÔ,  37, 

2S,  29.  —  •  Ibid.,  p.  30.  —  "  Ibid. ,  p .  2U.  —  *•  M».  D,  10. 
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•Philippe- Auguste  écrivit  au  pape  Innocent  111,  au 
mois  de  luai^  1 21 5,  {)our  luy  mander  que  Thibaud  ne 
poiiTok  estre  troublé  durant  sa  minorité,  et  le  prier  de 
i:a]^tiyer  de  son  autorité,  «et  en  même  temps ,  Louis, 
9e»êàëy  mandoîtlamémechoseà  !<  aij  du  ln  aine,  rovde 
Jérusalem  ;  ajoutaut  qu  il  empeschoit  qu'Érard  de  Ra- 
meru  (dans  le  Vallage,  sur  l'Aube),  ou  de  >Braine, 
s*épott8ast  une  fille  de  Henri,  parce  qu'U  en  estoit  pa- 
f9a^.^^t  que  cela  eust  esté  contre  le  bien  de  ri'.stai . 

*Nous  avons  encore  deux  actes  par  lesquels  Robert, 
prestre  carduial  et  légat,  et  trois  abbez  commis  de  sa 
part  ,  déclarent  avoir  entendu  un  Gui  de  Gasteblé  et 

O m  autres  témoins,  qui  déposoient  comment 
estoit  parent  des  filles  du  comte  Henri,  et 
qu  ainsi  ils  ne  se  pouvoient  épouser.  Ces  actes  sont  des 
mQ>  de  juillet  et  aoust  1213.  Ils  font  Érard  et  Henri 
germains. 

rillet  121 5,  Philippe,  du  conseil  de  ses  J>ai  ons, 
cfonna  encore  acte  a  l  liihaud  de  ne  pouvoir  estre  mis 
en  justice  pour  son  comté  de  Champagne  avant  Tâge 
de  vipgt  et  un  ans. 

vii*^  1«  oppositions  de  Louis  et  la  proximité  du 
Êâp^^Èr^rà  de  Braine  épousa  secrètement  Philippe, 
seconde  fdle  de  Henri,  et  prétendit  sans  doute  se  ren- 
dre maistre  de  la  Champagne  par  force,  'puisque 

•  M».  B,  2.  -  *  lùid.,  3.  —  5  De  Brienne,  suivant  les  anteora  de 
r^rt  de  Vérifier  les  dates,  et  Tillemout  Ini-méoie  (voy.  ci-après,  g  mx 

des  PréKminaires).  —^Im-enl.,  t.  II ,  Champ.,  VI,  p.  24.  —  »  Mélanges 
du  père  Laiihe,  p.  638,  iSVè.  -  «  Invent.,  t.  II ,  Champ.,  VI,  p.  35. — 
Ubid.,  Cltamp.,  XIV,  p.  %\  ;  Mv  D,  8,  9.  —  •  Invent.,  t.  II,  Champ,, 
XIV,  p,  45;  t.  VII,  Bulles  contre  les  htrétitfue-s ,  pièce  \  {.  VvXto  seconde 
citaiiou  s'applique  à  une  huHe  d'Honoré  III ,  donnée  à  ^uuit  J« m  de 
lAtran,  le  3  des  noues  de  février,  l'an  u  de  son  ponti£cat.  Cette  bulie, 

ï  6 
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Iiinocenl  111,  |)ar  sa  bulle  du  12  février  1216,  ordonne 
à  Tabbé  de  Saiot-Jeaa  des  Vignes  et  au  doyen  de  Sois- 
aons  d^empescher^  par  cenaiires  eodësiastiqueft,  dans 
la  province  de  Reims,  que  personne  n^assiste  Érard 
de  Braine  dans  la  guerre  qu'il  vondroit  faire  au  comte 
de  Tliibaud,  à  cau&e  des»  préteutions  de  sa  feiuiue.  ^11 
vint  demander  à  Philippe  de  le  recevoir  à  rhommage 
de  la  Champagne.  Blanche ,  ajournée  sur  cela  par  le 
duc  de  Boui^ogne,  par  Matthieu  de  MonCmorencî  et 
par  Guillaume  des  Barres,  comparut  en  juilld  121B, 
avec  Krard  et  sa  femme  Philippe,  à  Meluu,  où  le  roy 
a\oil  assemblé  les  pairs  et  ies  barons.  L*a8semblée 
jugea  que  les  Thibaud  père  et  fila ,  et  Blanche  même 
ayant  déjà  esté  receus  au  même  hommage,  le  roy  n'en 
pouvoit  (ioulit  r  une  nouvelle  investiture  à  personne, 
œ  qui  estoil  une  suite  de  la  réception  de  I  honunagef 
tant  que  Blanche  consentiroit  à  plaider  devant  luy, 
comme  elle  y  oonsentoit  aloi«. 

Cela  ne  décidoit  pas  encore  le  fond  de  la  ques- 
tion, puisqu'Érard  pouvoii  demander  à  faire  voir  que 
la  Champagne  appartenoit  à  sa  ièmme.  *  Mais  il  parut 
ne  vouloir  pas  poursuivre  davantage ,  puisqu'il  ne  fit 
point  ce  jour-là  de  nouvelle  instance,  et  ne  demanda 
non  plus  aucun  nouvel  éijournement.  '  Nous  avons 
des  actes  de  ce  jugement  en  mêmes  termes  au  nom  du 
roy  et  d'£ude,  duc  de  Bourgogne.  *£t  les  seigneurs, 
pairs  et  autres  qui  avoient  assisté  à  ce  jugement ,  en 

adresH'c-  au<i&la  l'aliho  de  Saint«Jean  de*  Vî^jncs  et  ati  do^  m  cl*  Soiv$ons, 
^  conçue  à  peu  près  dans  les  marnes  tenues  que  celle  d  lrinoccul  lU. 
ESie  sera  citée  plu»  loin  par  Tillemoal  lui-même  (Edit.).  —  '  Irn-cnt., 
t.  II ,  Champ.»  XIV,  p.  Ms.  D,  8,  U.  '  Ms.  D,  10.  -  »  S}>u  :lfg., 
t.  VI,  p.  108.  -r-  *  imeHt.,  Paifits,  t.  I ,  p.  142,  1.  Cette  ctutiou  n'a  pu 
éttc HtiSéi  [tdk.);  imênt.,  t.  U ,  clicmp.,  VI ,  p.  34*40. 
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donnèrent  de  semblables.  '  Manassés,  évesque  d'Or- 
léans, qui  estoit  à  cette  assemblée,  voulut  parler  contre 
le  jugement  que  les  barons  y  avoient  rendu;  préten- 
dant, ce  semble,  que  s'agissant  de  scavoir  si  le  mariage 
de  Henri  et  d'Isabdle  de  Jérusalem  estoit  légitime, 
cela  appartenoit  à  1  Église  et  non  aux  barous.  *Mais 
ii  fut  depnis  obligé  de  leur  faire  satislaction  en  pré- 
sence dn  roy,  qui  le  manda  au  pape  Honoré  III  par 
une  lettre  datée  du  mois  d'avril  1217. 

XXL 

Les  papes  Teuleot  juger  le  difiercnd  de  Thibaud  contre  ses  cousines. 
-«Ellm  cèdeai.  —  Karbge  de  Tliib«iid. 

U  est  certain  que  les  papes  s  entremirent  de  cette 
aiiairc  pour  ce  sujet.  "Innocent  III,  dès  la  sixième 
nnaée  de  son  pontificat,  8*il  n'y  a  fente ,  *  c'est-à-dire 
en  i2l&^f  ordonna,  le  90  de  novembre,  h  Vévesqne  de 
SoissoDs  et  à  deux  autres  personnes,  d  cxaniimr  la 
naissance  des  deux  filles  de  Henri,  'et  sa  bulle ,  du 
42  février  4216,  porte  qu'elles  estoient  nées  de  con- 
jonction illégitime.  *On  trouve  à  pea  près  la  même 
chose  dans  celle  du  pape  Honoré  111,  datée  du  2  fé- 
vrier 1248.  Et  néanmoins  il  tant  dire  que  la  chose 
n'arvoit  point  encore  esté  examinée  juridiquement  à 

•ibraiM.,  t.  Il,  Champ.,  VI,  p.  143,  —«p.  U3i  M«.  B,  6;  D,  iS. 
—  *imnmi.f  t.  II,  Champ.,  XIV,  p.  44.  —  *  Il  y  a  effectivement  faute 
dans  l^inventaire  dont  Tilleniont  s'est  servi.  La  })uUe  (rinnocent  HT  est 
datée,  non  de  Ta  »ixi^me,  mais  de  la  «ebièmc  année  de  son  pontifical, 
cVsf-à-(iirP  r^f"  l'an  1213.  Nous  en  ai?ons  vu  ruri^'innl  anx  ÀrchU'is  <ia 
royaume,  carton  J,  209,  p.  44  (Édil.).     *  Invent.,  i.  Il,  Champ.,  XIV, 
p.  45. —  •  Ibid.,  p.  17. 
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Rome ,  '  puisque  le  même  Honoré  presse  par  les  cen- 
sures ecclésiaslif(nps,  dans  ses  huiles  du  9  et  du  25  jan- 
vier 1219,  Érard  et  Philippe,  sa  femuie,  et  Alix,  alors 
reine  de  Chypre ,  de  se  présenter  en  personnes  ou  par 
procureurs  devant  le  saint-siége^  où  seroit  jugé  de  leur 
It'gitimiUs  'Grégoire  IX  fit  la  même  cbose  le  27  sep- 
tembre 1227.  'Le  27  avril  1233,  il  commit  les  abbez 
de  Saint-Jean  des  Vignes,  de  Chézi  et  du  Val-Secret, 
pour  informer  de  la  naissance  des  deux  sceurs,  *  et  le 
3  aoust  1 234,  il  mande  à  ces  commissaires  de  citer  de 
nouveau  la  reine  de  (Chypre  à  comparoistre  dans  cer- 
tain jour  devant  le  saiiit-siége ,  où  il  seroit  déclaré  si 
elle  estoit  née  de  légitime  mariage. 

Le  jugement  rendu  à  Melun  n'empescha  point  Érard 
de  poursuivre  ses  prétentions,  même  par  force.  *Car 
on  voit  que  le  pape  Honoré  donna  plusieuis  Imlles, 
eu  121Ô  et  1218»  pour  excommunier  Érard  et  ses  ad- 
hérentSi  qui  auroient  fait  la  guerre  au  comte  de  Cham- 
pagne. Le  3  février  1218,  il  ordonna  de  n*aToir  au- 
cun commerce  avec  eux,  à  cause  que,  même  depuis 
leur  excommunication ,  ils  refusoienl  de  satisfaire,  dé- 
clara qu'Érard  estoit  proprement  hérétique,  et  menaça 
de  le  traiter  comme  tel  ;  *  et  le  9  janvier  1219,  il  or- 
donna de  pubUer  de  nouveau  une  sentence  d'excom- 
munication contre  Érard  et  Philippe ,  si ,  dans  un  cer- 
tain temps,  ils  ne  se  présenloient  devant  le  saint-siége 
en  persoimes  ou  |)ar  procureurs. 

^Nous  avons  une  lettra  d*Albéric,  archevesque  de 

'  invent,,  t.  II»  Champ.,  XCV,  p.  51  et  5i.  ~*  iiid.,  p.  b5.  ~  »  IM., 
p.  57.  —  <  iytd.,  p.  59.  —  *  lèiJ.,  p.  ÂS,  50  ;  /«v«n#.,  t.  VII,  BiMes 
emtn  les  hérétiques,  p.  14.  — >*/itMM.,  t.  Il,  Chmep,,  XIV,  p.  51.  — 
*  lavent.  Paiiw,  1. 1«  p.  143,  3.  Gène  citation  n*«  po  être  vérifiée  (Édit.). 
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Reims,  éoooéey  au  mois  de  mars  1 21 7^  à  Melun,  qui 
porte  qH*Érard  et  sa  iemme  avoîent  doniië  trêves ,  en 

présence  du  i  ov,  à  Blanche  el  h  Thibaud  ;  que  ce|  eii- 
ilaDt  ils  avoienl  ravagé  les  terres  de  Blanche  par  le  feu 
et  par  le  pillage  des  marchands;  et  que,  pour  ce  sujet, 
le  Toy  et  les  pairs  de  France  avoient  jugé  et  ordonné 
qu'Érard  el  sa  femme  ne  seroit  iit  pins  reeeus  a  ponr- 
•^nivi  t-  Blanche  etThil^aud  par  les  voies  de  droit,  iju  ils 
n'eussent  pleinement  satisfait  et  à  U  comtesse  et  au 
roy  pour  ces  violences. 

Érard  ayant  contre  lui  FÉglise  et  TEstat,  prit  la  voie 
tl  acconHiiodemenl ,  *  pinscpie ,  le  10  octobre  1220, 
Honoré  nomma  des»  commissaires  pour  1  absoudre  à 
certaines  conditions,  luy,  sa  femme  el  leurs  fauteurs 
en  la  guerre  contre  Tliibaud. 

*  IVons  avons  plusieurs  actes  des  mois  de  novembre 
et  de  décembre  1 221 ,  par  lesqitels  Erard  et  sa  femme 
Philippe  cèdent  à  Thibaud  tout  ce  qu'ils  pouvoienL 
prétendre  sur  les  comtez  de  Champagne  et  de  Brie, 
*et  divers  évesques  et  seigneurs  sont  témoins  de  leur 
cession.  '  l^i  a rd  et  Pbilippe  renouvelèrent  encore  celte 
cession  en  juillet  1227,  'et  Érard  promit  d'aider 
Blanche  et  Thibaud,  même  contre  la  reine  de  Chypre. 

*  Blanche  leur  devoit  donner  pour  cette  cession  douze 
cents  livrées  de  terre.  Elle  les  leur  assigna  alors,  et 
Erard  le  reconnut  avec  sa  femme  iui  iiiols  J  aoust. 
Pour  Alix,  elle  ne  renonça  à  son  droit  qu  en  1  an  1234, 
comme  nous  le  verrons. 

^Thibaud  ayant  esté  lait  chevalier  par  Phihppe-Au* 
guste  avec  le  prince  Philippe,  son  fils,  à  la  Pentecoste 

«  Imtmt.,  t.  Tl ,  Chaayt,,  XTV,  p.  53.  —  »  l/'id.,  p.  1 ,  ?  —  »  /ùifi.  — 

*  thid,,  p.  7.  —  * md.  —  •  iHd,,  p.  a.  ^  '  Albéric,  Sb.      m,  1. 
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1222,  '  ëpouaaGeitrude,  comle«sa  4e  JDasboiirg  et  de 
MetZf  demeurée  veuve  MHS  enfiuntSy  en  1220 1  de  Tfan 
baudy  duo  de  Lorraine.  Mais  s^estant  trouvez  parens, 

ils  furent  obligez,  deux  ans  apie^,  par  i  Eglise,  de  se 
séparer  sans  avoir  avoir  eu  d'eofans.  *  Gertrude  o  eut 
point  non  plus  d'en&ns  du  troisième  mari  qu«Ue 
épousa;  de  sorte  qu'après  sa  mort,  son  oomté  de  Da»- 
bourg  fut  partagé  à  diverses  personnes,  ou  plustost 
dissipé.  Entre  les  autres,  Jean,  évesque  de  Metz,  réu- 
nit au  domaine  de  son  église  le  comté  de  Metz  et 
quelques  autres  terres  qui  eii  relevoient.  *  Jean  d*  Apre- 
mont  fut  évesque  de  Metz  depub  1225  }usqu*en  1238. 

*Thibaud,  sepaté  de  (iertrude,  é{K)u^,a  Agnès,  fille 
de  Guichani  de  beaujeu,  sœur  lie  Hunibert,  ou  Im- 
bert,  cousine  de  Louis  Vlli,  et  *  fille  de  Sibylle,  fille  de 
Philippe,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut,  dit  Oihe- 
nart.  Mais  Philippe  ne  lut  jamais  comte  de  Hainaut; 
et  s'il  eust  eu  une  fille,  Marguerite,  sa  soeur,  ne"  lui  eust 
pas  succédé.  *  Ce  fut  de  cette  Agnès  que  Thibaud  eut 
fiiancbe,  depuis  ouiriée  à  Jean,  comte  de  Bretagne. 

XXIL 

Det  bornes  de  Ift  Franee  et  de  fempire,  qui  conimiioit  Ljod 

et  Vmoft. 

H  suffit  d  ;n  oir  marqué  icy  Testât  des  priiu  ipaux 
membres  de  la  couronne  ;  car  pour  les  seigneurs  moms 
qualifiez,  cela  seroit  trop  long.  Nous  ne  parlons  point 

«  Alhéric,  Ms.  D,  t-?^    1;  120  ,  j,  2;  SpiclUg. ,  t.  III,  p.  :î8-2 ,  383. 

—  *  SpiciUg.,  t.  m ,  p.        —  ■  r.o/L  chnit.,  t.  UI.  —  *  M».  D,  4!I8,  1 . 

—  »  JVti,         p.  •m.  —  «  p.  333. 
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du  Daupbiné  ni  de  la  Provence ,  *  parce  que  saint 
Louis  même  tëmoigDe  que  le  Rhène  disttnguoil  son 
roTaamt  de  Tempire,  auquel  ce  qui  esloit  au  delà  du 

llljùrif  apparlenoii  ;  *  et  il  pai  oist  que  celte  distinc- 
tion duroit  encore  en  1421.  'Nous  avons  déjà  remar- 
qué que  quand  Ratmondl  e  jeune  passa  le  Rhône  en 
f2l6|  pour  venir  assiéger  Beaucaire,  il  est  dit  que 
cette  place  estoit  dans  le  royaume  de  France.  Quand 
liOais  VHI  assiégea  Avignon  en  1226,  on  en  écrivit  à 
Temperçur  Frédéric  il.  *  Et  on  a  encore  des  actes  où 
il  agît  comme  seigneur  de  cette  ville.  Gatel  traite  ce 
point  plus  amplement  dans  ÏHiHoiM  des  comtes  de 
Toulouse,  p.  38,  40.  I.a  ville  de  Lyon  estoit  aussi  alors 
de  l  empire,  ou  au  moins  n'esloil  point  de  la  couronne 
de  Fiance,  *  puisque  le  pape  Innocent  IV  y  estant  déjà, 
eofoya  une  députation  solennelle  pour  demander 
d'entrer  en  France  et  ne  le  put  obtenir,  comme  on  le 
verra  plus  loin.  'Il  vint  lu'anmoins à  Cluni ,  par  ordre 
du  roy,  sans  qu'on  luy  permist  d  avancer  davantage 
en  France  :  ce  sont  les  termes  de  T historien,  qui 
font  voir  que  Lyon  n'estoit  de  la  France  ni  im- 
médiatement comme  les  grands  fie^  qui  relevoient 
delà  coumnne;  ni  mênu'  m  (diatement  comme  Clnni, 
qui  relevoit  de  la  comtesse  de  Mascon  ou  du  duc  de 
Bourgogne  ^ 

Je  orok  qu'on  peut  prouver  par  les  pièces  mar(|uées 
dans  l'inventaire  du  tlirésor  des  chartes,  que  Lyon  ne 
vint  à  la  France  que  sous  Pliilippe-le-Bel ,  par  le  sou- 

'  Diuhï-»nc,  p.  812,  d.  —  *  Preuves  de  VHut.  *ie  fuient.,  p.  «. 
—  »  Duthr»ne,  p.  ,  A.  —  *  Catcl ,  Toal.,  p.  38.  —  "  >Uflh. 
Par. ,  p.  /.  —  •  P.  osa.  —  »  Saint  Louis  avoii  alors  k  courté  dt- 
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lèveiuenl  du  peuple  contre  Tarchevesque  qui  en  estoit 
seignear. 

'  On  voit  dans  la  chronique  de  Saint-Bénigne  qiie 
l'empereur  G>nnid  oflrit  Tarchevesché  de  Lyon  s  Ha* 

liii;u\l,  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon;  et,  sur  sou 
relus,  à  un  uonimé  Dulric ,  après  la  mort  duquel  le 
dergé  et  le  peuple  ayant  élu  Halinard  ^  députèrent  à 
Tempereur  demander  qu*on  le  leur  donnast  pour 
évesque ,  et  l'empereur  envoya  ordre  pour  Tinthro- 
niser.  ]je  commandement  du  pape  ayant  obligé  Hali- 
nard d  accepter  celte  dignité ,  *  il  alla  à  Spire  trouver 
Tempereur  Henri  III  en  1046,  pourluy  faire  sennent 
ou  plustost  promesse  de  fidélité,  car  il  ne  voulut  jamais 
faire  de  serment.  'La  même  chronique  dit  que  le  roy 
Lothaire  avoit  donné  Lyon  à  Mathilde,  sa  sœur,  en 
la  mariant  à  Conrad  j  roy  de  Bourgogne ,  et  qu'ainsi 
elle  estoit  de  ce  royaume,  que  Rodolphe,  lils  de  ce 
Conrad,  avoit  laissé  en  mourant  à  l'empereur  Henri  II. 

*  Il  paioibl  pai  unactedu  vendredi 4 décembre  1 272, 
que  les  arcbevesques  de  Lyon  faisoient  serment  de 
fidélité  aux  rois  de  France  j  mais  il  paroist  en  même 
temps  que  c*estoit  à  cause  du  temporel  qu*ils  possé- 
doient  deçà  la  Saône ,  et  ainsi  dans  le  royaume.  *  Un 
auteur  qui  vivoit  à  la  fin  du  xii"  siècle,  dit  que  Lyon  et 
Viviers,  quoyque  au  deçà  du  Hhône,  estoient  de  Tem- 
pire ,  et  que  le  roy  de  France  n*y  prétendoit  lien.  *  On 
trouve  plusieurs  actes  qui  marquent  que  Viviers  dé- 
pendoit  de  1  empereur.  'Les  officiers  de  saint  1-ouis 

«  Sptcêleg.,  t.  1,  p.  464,  465.  —  «  P.  m\ ,  4H7,  -  *  P.  466.  — 
•  Spicilr^.,  t.  VIII,  p.  250.  -  •  Catel,  Toul.,  p.  39.  —  •  P.  39  ; 
Laitg.y  p.  3!:i.  —  '  Clem.  ep.,  p.  515  j  Im^Mt.,  t.  VI,  iVomin.  /ailes par 
le  rot  a  quelques  prébendes^  p.  7. 
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préteodokent  DéaDiuoios  qii  elle  estoU  de  la  France , 
et  tounnentoient  pour  cela  l'évesque  et  ses  irassaux. 
I/éuciifi w  m-  fit  ses  plaintes  à  Gément  IV,  qui  en  écri- 
vît une  fort  belle  lettre  à  saint  Louis  le  \  {\  juin  1268, 
où  il  iuy  manda  que  l  église  et  1  évesclié  de  Viviers 
estoient  de  l'empire  et  non  du  royaume ,  et  qu^eo 
Mjwat,$fmlXf$(é  les  archives,  il  n*y  avoit  vu  que  des  pri» 
vUëges  impériaux.  Grégoire  X  soutint  la  même  chose 
à  Philippe  111 ,  et  avança  que  saint  Louis  en  estoit 
demeuré  d'accord. 

'Eo.i'aii  Il93y  dit  un  historien  angloisi  Tempereur 
Heoffi  Yl  iloiiiia  à  Richard,  roy  d'Angleterre,  la  Pro- 
vence ,  le  Viennois ,  Marseille ,  Narbonne ,  Arles  et 
Lyon,  et  lout  ce  (ju  il  tenoit  de  la  Bourgogne  jusqu'aux 
Â\pes,  ai^ec  TLommage  du  roy  d'Arragon,  du  comte 
de,  J^éfttt^  et  du  comte  de  Saint-Gilles,  le  tout  sous 
le  titfô  de  roy  de  Provence ,  contenant  cinq  archeves- 
chez  et  trente-li ois  t'veschez  :  et  il  luy  donnoit  ce  pais, 
dit  i  historien ,  paice  qu'il  ne  s  y  pouvoit  faii'e  obéir. 
Je  ne  crois  pas  néanmoins  qu'on  voye  dans  l'his- 
toire aucoDe  suite  de  cette  donation ,  *et  même  This- 
torieD  ne  dit  point  que  Richard  ait  esté  couronné  roy 
de  Provence,  'comme  il  s'en  estoit  vanté  dans  une 
lettre  y  et  comme  Henri  le  luy  avoit  promis. 

XXilL 

De$  empereurs  d'Allemagne.  —  Henri  épouse  Constance  de  Sicile. 

Comme  T histoire  de  saint  Louis  est  meslée  avec 
celle  des  princes  voisins,  nous  sommes  obligez  de 

•  Roger  de  Hov.,  p.  416,  i.  —  •  P.  418.  — »  P.  416,  «,/. 
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marquer  en  quel  e&Ut  estoieot  alors  lempire,  TAn- 
gEetâre,  lEspagiie,  et  même  de  passer  jusques  à  Con- 
stantÎQople,  dans  T  Asie,  dans  la  Syrie  et  dans  FÉgypte. 

L'empire  estoit  asseurëmenl  plus  considérable  dans 
ce  temps-là  qu'il  n'est  aujourd  huy.  Les  empereurs 
D'estoieot  pas  seulement  chefs  des  princes  d'Alle- 
magne; mais  ils  estoient  encore  reconnus,  comme 
nous  venons  de  dire,  par  le  Dauphiné  et  la  Provence  ; 
ils  Tesioienl  par  les  seigneurs  de  Savoie,  et  luéme  par 
Home  el  par  toute  l'Italie,  lorsqu'ils  estoient  plus  forts 
que  les  papes,  à  la  réserve  peut-estre  du  royaume  de 
Naples,  où  il  ne  paroist  pas  quHIs  aient  eu  autorité  de- 
puis que  les  Normands  l'enrent  contjuis.  Les  rois  de 
Chypre,  d'Arménie,  'de  Danemark,  tenoient  à  hon- 
neur de  se  rendre  leurs  vassaux  et  de  recevoir  d*eux  la 
couronne.  D'ailleurs  c'estoient  d*ordinaire  des  princes 
puissans  par  eux-mêmes  et  qui  n'obtenoient  les  suf- 
frages des  autres  pruices  que  par  un  mérite  particulier. 
De  sorte  qu'ils  se  fussent  rendus  redoutables  à  toute 
TËurope,  si,  d'une  part,  les  temps,  quelquefois  assez 
longs,  où  il  n'y  avoit  point  d*enipereur,  n'eussent  ac- 
coutumé les  princ(s  el  les  villes  d'Allemagne  et  d'Ita- 
lie, qui  ne  reconnoissoient  que  luy,  à  aimer  une 
indépendance  entière  ^  et  si ,  de  l'autre ,  les  papes  qui 
craignoient  d*estre  accablez  par  leur  puissance,  n'eus- 
sent fort  souvent  soulevé  leurs  sujets  contre  eux  ;  ce 
qui  les  a  enfm  réduits  à  la  faiblesse  ou  uuus  les  voyuus 
anjourd  buy, 

Fëdëric  ou  Frédéric  I,  surnommé  Barbe-Rousse, 
iîit  un  de  ceux  qui  éprouvèrent  le  plus  ce  que  peut  sur 

*  Ursli».,  p.  in,c. 
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des  peuples  ou  le  zèle  ou  le  prélezie  de  la  religioD.  Mais 
•iDS  nous  arrester  à  ce  qui  n'eBt  fomt  de  notre  sujet, 
'nous  nous  contentons  de  remarquer  qu'il  airoit  trois 

enfaoU  :  Henri,  qui  dès  Tan  1 1 69,  a  voit  esté  reconnu 
pour  roy  d'Iiaiie  et  d'Allemagne  ;  Conrad,  qui  le  suivit 
.  Tan  en  son  voyage  d'Orient,  et  ne  le  sunreequit 
que  p^Wi^tet.  Pyiippe,  duc  de  Souabe,  ^lu  empereur 
a|Hrès  la  mort  de  Henri,  son  frère. 

•Frédéric  maria  Hem i  à  Constance ,  fille  de  Roger, 
j^reaà^^y^de  Sicile,  et  de  Béatrlx  de  Rétest  (ou  Ré- 
y^iP^yf  te  de  Philippe-Auguste.  *Ce  mariage  se  fit 
tfjBihoiivo  grande  solennité,  au  mois  de  janvier 
11 80;  '  d'autres  disent  à  Pavie.  ^  Koger,  père  de  Con- 
stance, avoit  eu  beaucoup  d'enfans,  et  entre  autres, 
l^M|^n  aisné,  et  Guillaume.  Roger,  mort  devant 
Ml^q^laissa  un  fils,  nommë  Tancrède.  MaisGuil- 
iMlMnèoéda  à  son  père ,  selon  la  coutume  presque 
de  ce  temps-là,  qui  faisoit  succéder  les  cadets  comme 
plus  proches ,  au  préjucUce  des  enfants  de  Taisué ,  sans 
itfl<|if  i.ilhw  à  la  représentation. 
^'^telidfalttBeesUHit  mort  en  4466,  son  fils^  de  même 
Qom,  lui  succéda.  ^Ce  fut  luy  qui  maria  sa  tante  Con- 
slance  à  Henri,  et  luy  asseura  en  même  temps  la  succes- 
iîpfl^jla  couronne  de  Sicile  en  cas  qu'il  mourust  sans 
diUlly  obligeant  tous  les  seigneurs ,  et  Tancrède 
widm^i  ^®      promettre  dès  lors  par  serment  de  la 
reoonnoistre  pour  reine. 

*  Roger  de  How,,  p.  378,  d;  Freher,  t.  III,  p.  Si3 ,  c g  Pûtor. »  1. 1» 
p.  STSy  Si  Ckrom,  Jmtks,,  p.  88,  3.  ~  *  Roger  de  Hor.,  p.  4S4  »  9l  > 
etmltt!  Chron,  Jquicinet.,  p.  240.  —  '  Chron.  Am'uâ,,  p.  88,  2;  Freher, 

p.  2if»  ,  r  Urstu. ,  t.  I,  p  211,  a,  b. — *  Chron.  Àqutc'mct.,  p.  240.  — 
'Roger  de  Hov.,  p.  404,  2,  *Bar.,an.  1 166,  art.  i3. Roger  de 
Hov.,  p.  378,  di  404,  2,/;  UgheU.,  t.  111,  p.  955,  «. 
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*  Un  auteur  de  ce  temps-là,  qui  a  décrit  avec  soin 
les  sottes  funestes  de  cet  accord,  en  rapporte  la  cause 
à  la  jalousie  qu'avoîent  Tun  de  Fautre  le  chancelier  de 

Sicile  et  Farchevesque  de  Palerme,  qui  estoient  les 
deux  persounes  les  plus  puissantes  à  la  cour  du  roy 
Guillaume. 

Ces  deux  ministres  Heusant  au  dehors  profession 

d*amitié,  ne  cherchoient  en  effet  qu'à  se  nuire  Tun  à 
Fanfre.  Ce  fut  pour  cela  que  le  chaiu  t  licr  procura 
auprès  de  Guillaume  et  du  pape  férectiou  du  nouvel 
archevesché  de  Monréal ,  dans  le  diocèse  et  presque  à 
la  porte  de  Païenne  :  et  Tarchevesque  ne  Tayant  pu 
enipcscher,  fit,  pour  s'en  venger,  le  mariage  de 
Constance  avec  Henri  y  en  la  manière  que  nous  avons 
dit ,  soit  qu'il  eust  plus  de  crédit  auprès  d'eux  que  son 
adversaire,  soit  qu*il  en  eust  moins  auprès  de  Tan- 
crède,  qu'il  semhloit  par  là  exclure  de  la  couronne. 
'  Néanmoins  ^.uillanme  estant  mort  sans  (  n(;ms,  au 
mois  de  novembre  ]  1 89,  le  chancelier,  pour  s'oppo- 
ser au  parti  de  Tarchevesque,  fit  venir  à  Païenne  le 
prince  Tancrede,  appellé  alors  comte  de  Liche,  *el  là 
tous  les  prélats  et  tous  les  seigneurs  du  pays,  ennemis 
des  Alleuiands ,  *  et  appuve/.  du  consentement  et  de  la 
laveur  du  pape  Clément  111,  Tayant  reconnu  pour 
roy,  *  malgré  le  serment  fait  à  Constance  et  à  Henri, 
Me  cfaanceliei*  même  luy  oiit  la  couronne  sur  la  teste. 

*  UgheU.  ,  t.  III ,  p.  954  ,  9S».  —  •  P.  m,  èf  1. 1,  p.  471 ,  A  - 
>  Nenbrig;.,  t.  Ul,  c.  xvn,  p.  440,  h  Ughett.,  1. 1,  p.  471 ,  d.^  *  U|^., 
t.  m,  p.  W»,  di  N«wbrig.,  p. 440,  4.  ^»  Cknm.  Jfuieiiut,,  p.  148.— 

•UgMJ.,  t.m,p.m,d. 
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LVnpemr  Henri  se  rend  maistre  de  la  Sicile,  et  y  exerce  de  grandes 

crttaaieE. 

*  Henri,  Toy  d'AUemagoe ,  ne  manqua  pas  de  vou- 
loir  soutenir  le  drait  de  sa  femme*,  et  il  y  fut  encore 

excité  par  Roger,  comte  d'Andria  (  près  de  Trani), 
trè^puissant  dans  TApouilie,  qui,  ne  s  estimant  pas 
moins  que  Tancrède ,  ne  pouvoit  souflrir  qu'il  s^élevast 
au-dessus  de  luy.  'Henri  envoya  donc  4ans  TApouille 
une  grande  armée  qui,  y  estant  entrée  en  1190,  au 
mois  de  niay,  s'en  retourna  en  septembre ,  après  avoir 
&it  de  grands  dégâts,  *  laissant  le  comte  d'Andria  à 
la  merci  de  ses  ennemis,  qui  le  prirent  et  le  tuèrent. 
*La  mort  de  Frédéric,  qui  arriva  Tannée  suivante,  le 
dimaiielie,  10  de  juin,  obligea  sans  doute  Henri,  son 
,  à  penser  à  d'autres  affaires. 
'L*an  11 91 ,  Tancrède  fit  couronner  roy,  à  Brindes, 
Roger,  son  fils  aisné ,  et  luy  fit  épouser  au  même  lieu 
Uranîe  ou  Marie,  fille  d'Isaac ,  empereur  de  Constan- 
tiuople.  '  I>a  même  année  1191,  Henri  fut  couronné 
empereur  à  Rome,  le  lundi  de  Pasques,  15  avril,  par 
le  pape  Célestin  iil,  *qui ,  après  luy  avoir  mis  la  cou- 
ronne sur  la  teste ,  la  luy  fit  tomber  d*un  coup  de  pied. 
Sa  femme  Constance  fut  couronnée  avec  luy.  '11  par- 

•  Rogrr  de  Hov.,  p.  378,  404,  2,/.  —  »  Ugheli.,  t.  111 ,  p.  956, 
c.  —  »  C  ;  X.  I ,  p.  47a ,  «;  Roger  de  Hov. ,  p.  378       —  *  Ughell., 

I.  m,  p.  956,  d  —  Bar.,  an.  il90,  art.  i6,  17;  Frcd.,  app.,p.  li,  e. 
—  «Ughell.,  t.  lu,  p.  957,  o.—' Bar.,  an.  H  91,  art.  ;  Slw.  Chron,, 
1.  IV, c.  IV,  p.  151,  A.  c.—» Bar.,  an.  M 91, art.  12.— »Art.  46, 17;  Urstis., 
t.  i  ,  p.  i>17,  «  .  Caais.  ,  t.  I  ,  p.  524;  Uglicll.  ,  t.  I  ,  p.  47-2,  a,  b; 
i.  111,  p.  t)o7,  91)8  ;  Chron,  Aquiauct.^  p.  i46,  247;  aiav.  Ckron.,  1.  IV, 
c.  V,  p.  151 ,  io2. 
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ttt  aussî-lost  y  malgré  le  pape ,  pour  se  rendre  maistre 
du  pais  de  Tniu K  fle.  Il  y  entra  le  29  avril,  et  il  ne 
trouva  de  la  réâiblauce  qu'à  Naple^i^  ou  ii  imt  le  siège  ^ 
mais  la  peste ^  qui  ruina  presque  toute  son  année, 
Tobligea  de  se  retirer  à  Milan ,  'au  mois  de  septembre, 
et  de  là  en  Allemagne,  où  il  passa  la  fbste  de  Noël 
dans  la  ville  de  ^\  orms.  Sa  femme  Consl.ince,  qu'il 
avoit  laissée  à  Salerne ,  fut  arreslée  par  ceux  de  la  ville 
et  envoyée  à  Tancrède.  'Mais  le  pape  ayant  envoyé 
un  cardinal  en  Sicile,  ou  même  deux,  pourlarede* 
mander  sur  peine  d'analhème,  Tancrède  fut  obligé 
de  1  envoyer  à  Roiue ,  le  plus  honorablement  qu'il  put, 
et  le  pape  la  fit  reconduire  en  Allemagne ,  et  même  la 
défraya.  Les  uns  le  mettent  en  1492,  les  autres  en 
1193.  Et  peut-estre  que  le  pape  Tayant  redemandée 
en  14  92,  elle  n'arriva  en  Allemagne  qu'en  1193. 
Célestin  ne  laissoit  pas  d'ap[uiier  le  parti  de  Tan- 
crède, *puisqu*il  interdit,  en  1 1 91 ,  l'abbaye  du  Mont- 
Gissin ,  parce  qu'elle  ne  le  reconnoissoit  pas. 

*  Henri  envoya  encore  des  troupes  dans  rApotrille 
l'an  1193.  Tanerède  les  repoussa;  mais  quand  il  fut 
retourné  eu  Sicile,  ^il  perdit  Roger,  son  ai&né.  11  Ht 
couronner  le  second,  nommé  Guillaume,  encore  en- 
fiint ,  et  peu  après  il  mourut  luy-méme.  Richard  de 
Saint-Germain  met  tout  cela  sous  1  an  1103.  *  Néan- 
moins iioger  de  Hoveden  diffère  même  la  mort  du 
prince  Roger  jusqu'en  1 1 94. 

^  Après  la  mort  de  Tancrède ,  le  pape  continua  d'ap- 

*Slat'.  Chron.,  1.  IV.  c.      p.  ISI,  iSf.  —  «Bar.  ,  an.  g  S9; 

Uglîell.  ,  X.  l,  p.  474,  a,  b;  470,  h;  t.  III,  p.  9:)8  ,  d ;  Ckron. 
Jquicinet,,  p.  248,  249.  —  »  Ughell.,  t.  III,  p.  0;;8,  c.  -  *P.  959,  960. 
P. 960,  d:  Ro^deHoT.,  p.  424,  2    — •  Roger  de  HoT.,p.  m, 

h,^^  Ckte».  Afuieittct.,  p.  249. 
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piner  sa  naiaoD  ea  k  personne  du  jeune  GniNaurne 

sou  liis.  '  Mais  l'empereur  Henri ,  ayant  armé  puissam- 
meot  par  terre  et  par  mer,  euvo^a  sa  flotte  en  Sicile 
et  folni  par  terre  dans  le  royaume  de  Naples,  le 
2S4^amiat  1194,  lut  reoeu  dans  Naples,  prit  Saleme 
de  force  et  la  ruina ,  à  cause  de  ce  que  l'impc  ratrice, 
sa  femme ,  y  avoit  este  retenue  prisonnière ,  et  se  ren- 
dit sana^ine  maistre  de  tout  le  pais  :  'de  sorte  que 
(tiadfmiit  la  Toussaint  il  passa  en  Sicile,  où  il  fut  re- 
oeu  iolefiiieDenient  par  ceux  de  Messine.  'Il  fut  aussi 
receu  à  Palerme  au  mois  de  décembre ,  et  se  trouva 
msistre  du  palais  et  des  ricliesses  des  roys  de  Sicile. 
*J|riii'li|  reîoe,  veuve  de  Tancrède,  s'estoit  retirée 
«fidiioy,  aonfils,  en  une  place  très-forte,  et  munie 
de  toutes  sortes  de  provisions  en  alK)ndance  ,  nommt'e 
Calatabellotta ,  'près  d'une  rivière  du  même  nom, 
vers  la  ooate  méridionale  de  Tisle. 

flhlii^ojant  qu'il  ne  pouvoit  prendre  la  place  de 
ftfioe,  turiita  avec  la  rmne,  lui  offrît  toute  sorte  de 
seoreté  pour  elle  et  pour  ses  enlans,  promit  à  Guil- 
laume le  comté  de  Liche  et  la  principauté  de  Tarenle: 
en^  îA  fil  ai  bien  que  la  reine  luy  rendit  le  chasteau 
li^sr-  MBÎt  entre  ses  mains  avec  son  fils  et  deux  filles 
quelle  avoit.  'Henri  les  donna  en  garde  à  un  de 
ses  capitaines,  nommé  Muscancervelle,  "et  demeura 
ainsi  maistre  absolu  de  tout  le  royaume  de  Sicile ,  dont 

•  Chron.  •juicinct.,  p.  253  ;  Ugliell.,  t.  I,  p.  473,  è;  475,  c ;  t.  Ill  , 
p.  960,  961;  Roger  de  IIov.,  p.  424,  2,  c,  d;  Slav.  Chron.,  1.  IV,  C.  XX  , 
p.  <65,  a,  c  — ■  Roger  de  Hov.  ,  p.  424  ,  ^.  —  *  D;  Ughell. ,  t.  I  , 
p.  473,  e;  475,  c;  t.  Ul,  p.  961,  *UgheU.,  p.  473,  c;  475,  d; 
t.  III,  p.  961, ^.^«Snuoa.— •Ughell.,!.  I,p.  473, 475, ^;  t.  UI, 
p.  961,  h:  Rayoald.,  an.  U9S,  art.  65.  ^  'Ughdl.,  t.  III,  p.  Ml,  4. 
—  •  Roger  de  Hov.,  p.  4S4,  9,  d,  e. 
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la  maison  de  Souabe  fut  toujours  depuis  en  possession 

jusqu'en  l'an  1266,  qii  il  passa  en  celle  de  France. 

'Ueori  viola  bietilobties  promesses  qu'il  avoit  faites 
à  la  reine  de  Sicile.  Le  jour  de  Noël,  il  se  fit  couron- 
ner, luy  et  rimpëratrioe ,  à  Païenne,  en  la  présence  et 
avec  le  consentement  de  tous  les  évesques  et  de  tous 
les  seigneurs  du  pays,  'et  dans  celte  solennité  nièine 
il  fit  arrester  le  prince  Guillaume  avec  sa  mère ,  et  uu 
^and  nombre  d'ëvesques  et  de  seigneurs,  sous  pré- 
texte d'une  prétendue  trahison.  U  fit  crever  les  yeux 

aux  uns  i^orùai'it) ,  brusler  ks  auti  es  ,  en  pendre  une 
partie  et  emmener  le  reste  eu  Aiieniague.  *  il  voulut 
qu'on  déterrast  Tancréde  et  son  fils  Boger,  pour  les 
dépouiller  des  ornementa  royaux  ;  et  enfin ,  ayant  fidt 
crever  les  yeux  au  prince  Guillaume  et  oster  toute 
espérance  d*avoir  dv  la  postérité  ( ementulai^it) ,  *il 
l'emmena  prisonnier  avec  sa  mère  et  ses  sœurs  en  Al- 
lemagne, lorsqu'il  s'y  en  retourna  Tannée  suivante  : 
'  on  crut  qu'il  luy  avoit  même  enfin  osté  la  vie. 

*La  chronique  d'Ancbin  dit  que,  dans  ce  voyage ,  il 
se  soumit  aussi  une  partie  de  l'Afrique.  Et  nous  ver- 
rons ,  en  effet,  que  les  roys  de  Tunis  avoient  accoutumé 
de  payer  tribut  aux  roys  de  Sicile,  prédécesseurs  de 
Charles,  frère  de  saint  Louis. 

'Baronius  met  la  t  ()ii«|ueste  de  Sicile  t  u  1  an  1 193, 
et  il  rapporte  uue  lettre  d  Eiéouor  au  pape  pour  solli- 
citer la  délivrance  de  Richard,  roy  d'Angleterre,  son 

•  Roger  de  Hov.,  p.  424,  2,  c;  425,  126.  ~*  Ughell.,  t.  III,  p.  96!, 
c;  t.  I ,  p.  473  ,  d;  i75  Roger  de  Hov.  ,  p.  421 ,  2  ,  « ,  /.  — 

4UgheIl.,t.  I,p.  47b,  ds  Bar.,  «B.  1193, nt.  l;Untis  ,  p.  iiO,  a, 
*  Ugbdl. ,  t.  l ,  p.  47a,  d,^*  Ckrom.  Âfiicmct. ,  p.  39S.  —  '  B«r., 
«un.  I  m,  «rt  19. 
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fib,  priflonnier  de  Henity  où  elle  marque  que  cet  em- 
pereur s*estoit  saisi  par  force  de  la  Sidle^  malgré  les 

prières  et  les  menaces  du  pa()e,  qui  préteucloit  (jiie  ce 
royaume  lui  ap|>arteDoit.  'Or  Richard  ayant  esté  rois 
eu  libei^  le  veudredi  4  février  1 1 94 ,  il  faut  donc 
meure  la  conquesle  de  la  Sicile  en  1 1 93. 

D*aatre  part,  ce  que  Roger  de  Hoveden  rapporte  des 
négociations  qui  se  firent  durant  Tanuee  1193,  pour 
la  délivrance  de  Richard,  ue  donnent  pas  lieu  de  croire 
que  Henri  ait  esté  durant  ce  temps4à  fidre  la  guerre  en 
Sicile.  *  Il  est  certmn  au  moins  qu'il  estoit  à  Wonns  à 
la  Saint-Pierre  en  11 93  et  à  Spire  vers  le  milieu  de 
janvier  1194,  *  et  qu'entre  ces  deux  termes  il  accorda 
encore  de  nouveaux  articles  à  Richard,  vers  la  Saint- 
Miliyeii  ou  la  Saint-Thomas  :  car  il  y  a  faute  dans  la 
dite  âek  lettre  de  Richard  ou  dans  celle  de  Henri. 

*L*autem' de  la  vie  d'Innocent  Ijl  dit  ([uc  ce  fut  Tar- 
dent de  la  rançon  de  Richard  que  Henri  employa  pour 
eoDquérir  la  Sicile.  'Nangis  met  la  mort  de  Tancrède 
et  h  eonqueste  de  la  Sicile  en  1 194 ,  ^  et  avec  luy  la 
chronique  d-£lwang.  *La  chronique  d*Anchin  et  ceUe 
de  Fosse-Neuve ,  avec  Richard  de  Saint-liemiain ,  font 
la  même  chose  pour  la  eonqueste  de  la  Sicile.  ^L' au- 
teur de  la  chronique  d' Auxerre  fiiit  la  même  chose ,  et 
^t  que  Henri  ne  revint  de  Sicile  qu*en  H  95,  amenant 
avec  luy  Guillaume,  fils  de  Tancrède ,  sa  mère  '"et  ses 
sceurs,  "  et  laissant  Constance  à  Palerme  avec  le 

•  Ho«er  de  Hor.,  p.  417, 418.  ^  •  P.  414, 1,  f,/. — >  P.  417,  f ,  4. 
—  «  P.  416,  S.  —  *  Riynald.,  an.  1198 ,  art.  65.  —  •  SfUileg. ,  t.  II , 
p.  46a.  —  '  Fwher,  t.  I ,  p,  4ttS ,  —  •  Ciu-on.  Aquîc'wct.;  Ughell.  1. 1, 
s. .  •  Chron .  Autiu.,  p.  64,  1 .  —  **  Bnt.,  u.  1 164,  «it.  35,—  "  CAnw. 
jtwiu,»  p.  64,  S. 
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jeune  Frédéric  »  son  fils,  qui  y  estoit  né  4e  26  décem- 
bre 1194. 

XXV. 

Henri  uieurl.  —  Frédéric,  son  iils,  est  troublé  par  Gautier  de  Brienne. 

*Les  cruautez  de  Henri  n'empeschèrent  point  les 
Siciliens  d*élire  contre  liiy  un  nouveau  roy  qui  n*est 

pas  nommé;  ce  qui  l'obligea  de  revenir  en  TApouille 
sur  la  fin  do  1 100  ,  d'où  il  passa  en  Sicile  le  10  janvier 
1 1 97|  et  il  commit  partout  tant  de  cruautez  contre  ce 
nouveau  roy  et  contre  les  autres,  que  Constance 
mesme  se  déclara  contre  liiy  pour  ceux  de  sa  nation , 
et  le  tint  enfernu'  dans  un  cliasteau  où  il  s  estoit  réfu- 
gié. *11  se  raccommoda  néanmoins  avec  elle;  mais  il 
tomba  malade  peu  de  temps  après ,  et  mourut  à  Mes- 
sine le  28  de  septembre  ^ou  le  30,  et  fut  enterré  solen» 
nellement  à  N  a  pies.  *  Quelques-uns  crurent  qu'il  avoit 
esté  empoisonné  par  sa  femme. 

'Après sa  mort,  le  royaume  de  6icile  et  beaucoup 
d  autres  terres  de  T  Italie  ^rent  remb  entre  les  mains 
du  pape  Célestin  III ,  qui  remit  ou  toutes  ces  terres , 
comme  Roger  de  Hoveden  le  semble  dire ,  ou  au  moins 
le  royaume  de  Sicile,  que  nous  appelons  aujourd'huy 
le  royaume  de  Naples,  à  Frédéric,  iils  de  Henri, 
moyennant  deux  mille  marcs  d^ai^ent  distribuez  au 

•  UghclL,  t,  III,  p.  961,  c;  iOâl.  Bar.,aD.  1196,  art.  0;  il97, 
art.  1,  2;  Citron.  Slav. ,  1.  V,  c.  xxri,  p.  171,  a,  h;  Ro|;er  de  Hov., 
p.  .i39,  2,  h;  Ujjhell.  ,  t.  I,  p.  478,  c,  d;  t.  III  ,  p.  Kîf  ,  r.  d;  Chron. 
A<iu'ninct.,  p.  Idd. —  'Bar.,  an.  1197,  art.  i,  l>;  l'isiis  ,  t.  Il,  p.  876,  c, 
d.  —  '  I  rclitr,  t.  i  ,  p.  262,  ^  —  •  P.  361 ,  c;  Canis.,  l.  1 .  p.  33», 
•  Roger  de  Hav.,  p.  440,  I,  d. 
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pape  et  aux  cardioaMi,  et  le  serment  que  presta  Con* 
slaiïce  tju  j1  esloit  né  d'elle  et  de  Henri,  '  à  cause  ([u'on 
prétendoit  qu'il  estoil  supposé.  *Ou  retiiarque  que 
Constance  luy  avoît  donoé  le  nom  de  Frédéric  Roger. 

'Innocent  III  avant  succédé  à  Célestin  le  8  de  jan- 
vier 1 1 98,  et  ayant  esté  sacré  le  22  février,  *  Constance, 
qui  a  voit  déjà  fait  couronner  Frédéric,  ne  laissa  pas 
d'envoyer  demander  à  innocent  Tinvestilure  du 
royaume  de  Sicile  pour  elle  et  pour  son  fils.  *  innocent 
\a  luy  accorda  sous  Thommage  et  les  redevances  que 
les  iàuU  es  roys  de  Sicile  en  avoient  faits  a  ses  prédéces- 
seurs, retranchant  néanmoins  (|ueiques  articles  que 
les  antres  papes  avoient  accordez  à  ces  roys. 

*  Constance  mourut  peu  après ,  le  27  de  novembre, 
n^ayani  guère  survécu  à  son  mari  qued*un  an;  et  en 
mourant  elle  donna  le  bail ,  c'cst-à  dire  la  liitelle  et  la 
régence  de  son  fils  Frédéric  et  de  ses  Estais,  au  pape 
Innocent.  ^  D'autres  mettent  la  mort  de  Constance  en 
1199. 

'  Innocent  travailla  aussi  pour  la  délivrance  de  la 
veuve  de  Tancrède  et  de  ses  filles.  "Car  Guillaume 
estoit  déjà  mort  dans  sa  captivité.  ^  Elles  ëcliappèreut 
enfin  heureusement  de  prison ,  et  se  réfugièrent  en 
France ,  où  1  aîsnée  des  filles  épousa  Gautier,  comte  de 
Brieone,"  homme  puissant  et  proche  parent  des  comtes 
de  Champagne  et  de  Flandre,  "  qui  les  avoit  tirées  de 

*  Bftr.t  an-  1197,  art.  7;  Gestu  lunoc,  p.  II.  —  '  Uist.  des  Daujlns, 
p.  18.  —  *  Gesta  Innoc,  p.  2.  —  *  P.  8.  —  •  P.  9;  Raynald.,  an.  1 198, 
art.  67,  68.  —  *  G€$ta  Inaoc.^  p.  10  ;  Raynald. ,  an.  1198,  «rt.  70.  — 
'  Preher,  t.  I ,  p.  320 ,  «.  —  *  Raynald. ,  an.  1198,  ait.  66.  —  *  (kOm 
inoe.,  p.  la;  Ughell. ,  t.  I,  p.  473,  —  *^  G«tta  Imoe,,  p.  9; 
Ckfwi,  Âutiu.,  p.  96, 1.  »  "  G«tta itmoe,,  p.  14.  —  **  Ugbell.,  1. 1, 
p.  474,  d. 
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prison.  *  Il  s'en  vint  à  Rome  en  1 100 ,  selon  Raynaidns 
(  art.  16),  avec  sa  feoime  et  sa  belle-mère ,  demander 
les  droits  qui  luy  appartenoienl  dans  le  royaume  de 
Sicile.  On  ne  voit  pas  clairement  s*il  demandoit  tout  le 
royaume.  *  Il  est  certain  que  le  pape  robligea  de  se 
contenter  de  la  principauté  de  l  arente  et  du  comté  de 
iiche,  que  Henri  devoit  donner  au  roy  Guillaume  par 
la  composition  faite  avec  luy,  et  qu*on  ne  pouvoit  luy 
refuser  en  justice ,  comme  le  pape  le  soutient.  C*est 
p(>in<|noYle  papeieconnut  j)ul)li(|uement  son  droit, 
et  ti'oiiva  bonqu  il  se  mit  en  possession  de  ces  seigneu- 
ries» à  la  charge  d*en  faire  hommage  au  jeune  Frédé- 
ric,  de  ne  rien  attenter  contre  sa  personne  et  ses  Estats, 
et  d'employer  ses  armes  potir  le  maintenir  contre  ses 
ennemis;  dequoy  ii  luy  lit  faire  un  serment  public  et 
solennel. 

*  Frédéric  n'agréa  jamais  que  le  pape  se  déclarast 
pour  un  seigneur  puissant  et  qui  avoit  un  très-juste 

sujet  de  luy  disputer  la  couronne  de  Sicile  ;  *  et  ii  luy 
en  fit  un  crime  loi  squ  il  fut  devenu  ennemi  des  papes 
ses  successeurs.  Mnnocent,  au  contraire,  soutint  tou- 
jours qu*outre  que  la  justice  Ty  avoit  obligé ,  il  n'avoit 
pu  rien  faire  de  plus  utile  pour  Frédéric. 

Et  en  effet,  selon  T historien  de  ce  pape ,  non-seule- 
ment jamais  Gautier  ne  fit  rien  qu  à  l'avantage  de  Fré- 
déric, *mai8  même,  sans  la  crainte  du  comte,  Mar- 
couald,  trèsi)uissant  seigneur  aUemand,  luy  eust  osté 
la  couronne  et  peut  estre  encore  la  vie. 

^Gautier  laissa  sa  femme  à  Rome,  et  revint  en 

•  Gesta  rmtoe.,  p.  U.  —  '  P.  13,  M.  -  *  P.  SI ,  32.  —  ^GoIdaM.. 
Cemtt,  ifi^.,  t.  III,  p.  383;  Ravnald.,  au,  13iS,»rt.  4.  —  *  G«t» 
Imtoe.,  p.  14,  SI .  — *P.  33.  —  '  P.  f 5. 
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IPïaiice  pour  se  mettre  eo  estât  de  praidre  possesaioD 
de  sa  principauté  par  les  armes. 

'  Il  retourna  donc  en  Italie,  l'an  i 201 ,  et  y  remporta 
de  glorieuses  victoires  sur  un  Tybode  ouDiupoldy  Al* 
lemandt  associé  de  Bfaroouald,  qui  tenoit  presque 
tout  k  royaume  de  Maples  contre  Frédéric,  selon 
lliiâtorten  d*InDocent  III.  'Mais  la  trop  grande  con- 
fiance en  sa  prospérité  le  rendit  négligent  à  se  garder, 
ûii^old  le  surprit  un  matin ,  et  l'emmena  prisonnier 
piiiiàé'«ie  plusieurs  coups  dont  il  mourut  peu  de  temps 
tfÊtIèf  en  Tan  i 205 ,  laissant  sa  femme  grosse  d'un  fils 
{qui  on  donna  aussi  le  nom  de  Gautier. 
'  'Ce  jeune  Gautier  estoit  en  Italie  lorsque  Frédéric, 
éon  empereur,  épousa  Yolande,  sa  cousine,  fille  de 
lÉMiiP*firieDne,  roy  de  Jérusalem,  en  1225;  et  il  fiit 
èWgé  dese  retirer  en  France  sur  le  soupçon  que  Fré- 
déric conceut  qu'il  vouloit  faire  valoir  les  droits  de  sa 
mère  sur  le  royaume  de  Sicile.  ^On  croit  que  c'est  le 
même  Gautier  de  firienne,  comte  de  Jaffii  ou  Joppé  , 
éÊik  lUttville  parle  avec  tant  d*éloges.  'L'an  1209, 
Frédéric,  par  le  moyen  du  pape,  épousa  Constance, 
sœur  de  Pierre,  roy  d'Arragon,  et  d'Alphonse,  comte 
de  Provence,  déjà  veuve  d'Émeri,  roy  de  Hongrie. 
A^AwÉMg  ramena  en  Sicile  et  y  mourut. 

■  Cmtm  Iimoe.,  p.  18,  25;  Raynald.,  an.  1301,  art.  37,  ÂO ;  SpSeUtg,^ 

t.  n,  p.  477;  Chron.  Autus.,  p.  96,  1  ;  Ughell.,  t.  I,  p.  475,  479; 
t.  III ,  p.  966,  b,  c— •  G^ta  Innac.,  p.  25;  Raynald.,  an.  1205,  art.  00; 
SpiciUg.,  t.  II,  p.  483;  Ughell.,  t.  I ,  p.  475,  a;  t.  III ,  p.  967,  c.  - 
*  Sanud.  ,  t.  III,  part.  XI,  c.  x,  p  211,  c.  —  *  Joinvil.,  p.  98,  101  ; 
note,  p.  93,  94.  —  *  Mariana,  1.  XI,  c.  xix  ,  %xu,  p.  54d,  </;  543,  «; 
Ugbeli.,  t.  111,  p.  969,  h. 
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XXVI. 

Philippe  de  Souabeest  <  l  i  i  ot  <rAUeiuai;ne  par  les  uns,  et  Utlion 

(le  8axe  par  ks  antres. 


'  Quelques-uns  écrivent  que  Tempereur  Henri  VI , 
dans  une  diète  tenue  en  Tan  1 496 ,  fit  ordonner,  avec 

le  conseiUtiiiLiil  chi  jj-iiif,  i\uv  l'empire  ne  scroil  plus 
électif,  mais  successit ,  el  que  les  £staU  du  royaume 
de  Sicile  y  seroient  inséparablement  unb.  Une  chose 
de  cette  importance  et  dont  la  suite  de  Fhbtoire  ne 
fournit  aucune  marque  ,  est  assurément  difficile  à 
croire;  et  ni  1  un  ni  1  autre  de  ces  deux  points  ne 
s'accommode  avec  1  intérest  des  papes.  *  Mais  ce 
qui  est  attesté  par  plusieurs  anciens  auteurs,  et  qui  a 
pu  donner  lieu  à  cette  opinion,  c*est  que  Henri  estant 
retourné  en  Allemagne  après  la  conqueste  de  la  Sicile, 
et  ainsi  en  1195  ou  1196,  fit  élire  roy  dts  Romains 
son  fils  Frédéric  «  qui  n'avoit  pas  encore  deux,  ans , 
et  qui  n'estoit  pas  seulement  baptizé,  et  luy  fit  prester 
serment  de  fidélité  par  Philippe ,  duc  de  Souabe ,  son 
il  Lie,  et  \ydv  les  autres  princes  d'AlleiiKiL^ne. 

^On  prétend  qu'il  laissa  sa  femme  et  son  fils  Frédé- 
ric ,  encore  enfant ,  entre  les  mainsdu  pape ,  et  ordonna 
que  Philippe,  duc  de  Souabe,  sou  frère,  gouvemeroit 
Teropire  au  nom  de  Frédéric.  *  Par  son  testament  il 
ordotiiia  que  si  le  pape  confirmoit  l'empire  à  sou 
fils,  on  luy  rendroit  certaines  terres  qu'il  marquoit. 

•  Calvis.,  p.  690,  091.  —  *  Gesta  lanoc.,  p.  8;  Goldast.  ,  Rt-r.  Jlem,, 
t.  1,  p.  13-2;  et  Const.,  t.  III,  p.  383;  I  reher,  t.  I ,  p.  i66,  a;  Ursti»., 
t.  L,  p.  3ââ,  c.  —  ^  Spieiltg,»  t.  II  »  p.  473.  —  *  Gesta  limae,,  p.  17. 
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*  Les  AHenands  .qui  estoieot  en  la  terre  saînle  ^  sça- 

chant  la  mort  de  Henri ,  jurèrent  Bdëlité  à  Frëdëric. 

"Néanmoins  on  procéda  de  nouveau  à  Télection, 
qui  se  faisoit  3101*5 ,  non  (>ar  les  sept  électeurs ,  mak 
piKloiiB  leaffHinees  d'Âliemagne  assemblez,  qulnonK 
nmfa^fttidoiiae  personiies  qu*on  pr(^sentoil  anx  avcbe* 
vesqiii  s  dv  Cologne  et  de  Mavence,  au  duc  de  Saxe  et 
au  comte  Falatio  ^u  iiiuD.  Ces  quatre  choisissaient 
liiCpIrtliH  dmiir  nommez  celu^r  qu'ils  ju^eoient le  plus 
propre  pMir  Tempire  :  on  le  oouronnoit  aussitost  à 
Aix'la-ChapeHe ,  et  dès  lors  il  estoit  reconnu  roj  d*Al- 
lemagnc  j  an  il  \\c  [ncimiL  It;  lilic  d  ciiipcrt'iir  ([ii'après 
jpiip^tailt^  couronné  a  Home.  Le  roy  d'Alicmague  est 
^tlMtitÊtàiàwifs&é  roy  des  Romains.  Néanmoins  on  re» 
#IÉ|pe  que  Richard ,  couronné  roy  d'Allema^e  en 
[1257],  ne  fut  jamais  roy  des  Romains. 
'  arcbcN cs({iics  de  ( '.oldi^np  et  de  Trêves,  après 

HWÎKieâliréré  avec  Bernard ,  duc  de  Saxe,  et  d'autrei^ 
'fiiflp#  y  indiquèrent  rassemblée  générale  pour  Téleo 
iMiÉNI^iS  février  4 1 98 ,  qui  estoit  le  second  dimandifr 
du  Caresme,  *ou  au  troisième,  qui  tomboit  au  premier 
de  mars;  et  y  invitèrent  eiilie  aulres  Richard,  roy 
éybiiglrtftrrf  j  comme  principal  membre  de  Tempire  ; 
^{iaut  estre  k  cause  que  dans  sa  prison  il  avoit  fait 
hlNBViage  de  son  royaume  à  Henri  ^  etTavoit  reoeu  de 
luy  en  fief  sous  un  It  ilmtde  ciiKj  mille  livres  sterling. 
S  Néanmoins  il  n  est  poiut  parle  de  cette  couditioa 
||Ana<i<»  traité  de  sa  délivrance,  ^et  Henri  luy  avoit  re^ 
mis  cette  condition  en  mourant.  *Quoy  qu'il  en  soit^ 

*  Chron.  Slay.,  I.  V,  c.  m,  p.  173,  d.  —  *  Roger  de  Hov.,  p.  44i,  i, 
A.  —  »  Freher,  t.  I,  p.  203,  *•,/.—*  Roger  de  Hov. ,  p.  441,  1,  e.  — > 
•P.  4li,  t,     c.  —  «p.  414,  2.  —  '  P.  412,  1,  c,  —  •  P.  441,  i,/. 
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Ridiard  ne  vcMilaot  pas  aller  luy-mesine  à  ranembléef 

y  envoya  des  députez. 

Ml  se  trouva  trop  peu  de  monde  à  Cologne  j)Our 
feire  l'élection,  et  mesme  ou  y  apprit  que  Bernard, 
duc  de  Saie ,  et  d'autres,  estoient  ammbles  de  leur 
ooitë  à  Erfurd,  dans  le  comtë  de  Ravensberg  en  West- 
phalie,  entre  Munster  et  .Minden,  ou  plustost  dans  ïe 
landgraviat  de  Turiuge ,  entre  Gotba  et  W  eimar.  On  y 
d^uta  l'évesque  de  Munster  pour  demander  une 
jonction;  mab  révesque  apprit  qu'ib  avoient  déjà  élu 
PhUippe,  duc  de  Sooabe,  frère  de  Henri  VI,  'qui 
sembloit  pouvoir  tenir  l'empire  œmme  tuteur  de  Fré- 
déric ,  sou  ueveu ,  encore  eniant.  '  11  se  servoit  en  efiet 
d'abord  du  nom  de  son  neveu  ;  ^  et  il  y  a  des  historiens 
qui  disent  qu*ilnefol  élu  que  conune  tuteur  de  Vvé* 
déric.  "  11  receut  les  soumissions  de  ceux  de  son  parti 
à  Muihause,  qui  est  aussi  daus  le  land^naviat  de  Tu- 
ringe.  'L'assemblée  de  Cologne  ne  voulant  pas  céder 
à  un  prince  élu  par  d'autres,  promit  Tempire  à  Bar» 
tolfe  ou  fiertolde ,  duc  de  Zeringhen ,  potn^u  qu*il  se 
trouvast  un  certain  jour  à  Andernach,  sur  le  Rhin, 
avec  une  armée.  Il  s'y  engagea  par  serment  et  par 
ostages.  Mais  manquant  de  cœur  ou  de  forces,  il  ac- 
cepta l'argent  que  Philippe  luy  ofint. 

*L*archevesque  de  Cologne  ne  jugea  pas  pouvoir 
avec  seurefé  ou  avec  honneur  se  soumettre  à  Philippe 
qui  i  eu  sollicitoit  puissamment.  C'est  pourquoy  il  fit 
fiureûne  nouvelle  élection,  *  où,  à  la  sollicitation  de 

*  Ftfhet,  1. 1,  p.  263,  S64.  —  * GoMait.,  Eêr.  Âtem.^  1. 1,  p.  132.  — 
-  Ravnald.,  «a.  1226,  art.  7.  —  «  Uretis..  t.  I,  p.  222,  —  •iM.J, 
*  P.  223,  a,  b;  Freher»  1. 1,  p.  264,  «,  ^.  —  '  ikd.,  Roger  d» 

liov.,p.  44i,  2,^. 
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Ridiard,  Ollion  de  Sne,  son  neveu,  lut  chobi  et 

ensuite  couronné  à  Aix.  *Il  estoit  lils  de  iNIaihilde, 
sœur  de  Richard  et  de  Henri,  duc  de  Saxe ,  de  Bavière 
etcb-SeuAe,  proche  pareot  et  oncle  maternel  ou 
contofai  geiiMMB  de  Frédéric  i",  qui  Déanmoins  Tavoit 
dépouiUé  de  toutes  ses  terres  et  Tavoit  obligé  de  se 
îrfiigier  auprès  de  Henri  H,  roy  d'Angleterre,  sou 
hmiuftTf  'Nous  avons  encore  une  lettre  que  quel- 
i|Mi|MfaMMë'AUeiiiagoe  écrivirent  au  pape  Innocent 
paM^rfwîer d'agréer  Télection  d'Othon. 

*  Philippe  avoit  pour  luy  la  faveur  de  Pliili{)pe-Au- 
guste,  roy  de  France,  *el  toutes  les  ncliesses  de  la 
HpiUiHhi  r»mnhi  dontil estoit  Théritier.  '  Mais  comme 
iMaiftMé  esoommunié  par  Célestin  pour  quelques 
wMiëes  qu*il  avoit  faites  en  Italie,  Innocent,  succea- 
seur  de  Célestin ,  fut  tou  jours  plus  favorable  à  Othon. 
'AféioiDoiDS  Philippe  obtint  son  absolution  de  i'évesque 
dirApri^ne  le  pape  luy  avoit  député  avant  son  éiec* 
tîMipiilr  d*autfe8  afTaires ,  et  qui  le  trouva  déjà  élu  en 
«nyMitenAUemagne. 

'Les  princes  de  Tempire  estant  partagez  entre  Phi- 
lippe, olOtbon ,  aussi  bien  que  les  étrangers,  *  toute 
ifABwagiie  se  trouva  pleine  de  troubles  et  de  guerres 
qÉ'lW  '  peut  voir  particulièrement  dans  Godefroy, 
moine  de  Saint-Pantaléon  de  Cologne.  Outre  les  ra- 
vages et  les  autres  suites  inévitables  des  guerres  civiles , 
FJÉgliie  souffrit  encore  beaucoup  parce  que  le  pape 
n'en  conféroit  les  dignités  et  les  charges  qu'à  ceux  qui 

*  Pbtor.y  1. 1 ,  p.  671 ,  /.  —  *  GoUail. ,  Ctmiût. ,  t.  T  ,  p.  7S.  — 
^SpiciUg. ,  t.  Vin,  p.  S80,  S8I.  «  Ufidf.,  t.  ! ,  p.  iS3,  ^,  «.  — 
*  SS5»  mt  GêÊia  timac.,  p.  9. — *  M»  Imêoc,,  p.  S.  —  '  P.  10;  UfUM.^ 
p.  ttS»  r.  —  '  Fnliar,  t.  I,  p.  1S4,  etc. 
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se  déclaroienly  comme  luy,  pour  Otlioii  contre  Phi- 
lippe. 

XXYXL 

D'Olaker,  premier  ro\  «le  Bohème.  —  Pliilippi' ,  rov  cl  iiiaisU  e  de 
rAIIemagoe,  est  assassiné,  et  OthoD  recoauu  de  tout  te  monde. 

Otaker  ou  Odoacre ,  nommé  aussi  Primislaûs ,  duc 
de  Bohême^  changea  souvent  de  parti  durant  ces  trott- 
bles;  et  comme  chacun  avoit  besoin  d*un  prince  puis» 

sant  comme  il  estoit,  il  ménagea  si  bien  toutes  choses, 

*  qu'il  se  fit  changer  le  titre  de  duc  en  celuy  de  roy,  et 
donna  le  commencement  à  la  couronne  de  Bohême. 
'  Innocent  111  écrivant  à  ce  prince  même ,  asseure  que 
beaucoup  de  ses  prédécesseurs  avoient  porté  avant 
liiy  le  diadème  royal  et  n'avoienl  iK^^miioins  |ui  olv 
tenir  des  papes  qu'ils  les  qualiiiasseut  rois  dans  leurs 
lettres. 

*  il  est  marqué  que  Frédéric  I*'  avoît  donné  la  cou- 
ronne et  la  dignité  royale  au  duc  de  Bohême.  11  y  a 
apparence  qu  ils  u'avoient  pu  non  plus  se  faii  e  l  econ- 
noistre  pour  rois  ou  par  les  empereurs,  ou  par  le  corps 
des  princes  d'Allemagne;  ^puisque  Sifrid  dit  que  cet 
Otaker  fut  le  premier  roy  dans  la  Bohème,  '  et  la  ohro> 
nique  d'Augsbourg  qui  finit  en  12Cr>  dit  ([ue  c'est  à  luy 
que  commencèrent  les  rois  de  Bohême.  '  Ce  fut  de 
Philippe  qu'il  reœut  d'abord  la  couronne  ^  dans  la 
solennité  même  du  couronnement  de  Philippe  à 
Mayence  en  1198,  et  il  parut  en  cette  cérémonie  la 

■  Pittor.,  p.  m,  —  *  Rayoald.,  an.  iSOi,  «it.  W.  •  Untis., 
p.  atl,  ff»  rf.  —  *  PMtor.,  p.  69i,  t,  rf.  —  •  Preher,  1. 1 ,  p.  m 

*  Raynald.,  an.  IS04,  art.  !(5.  —  '  Slmf,  Ckrom.,  1.  VI ,  c.  n,  p.  17S,  «. 
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omironne  royale  sur  la  teste  et  Tépëe  impériale  à  la 

luaiii.    D  aiiires  le  mettent  en  1199. 

'  L'amiée  suivante ,  Philippe  l'ayant  voulu  déposer 
à  cause  d*UD  adultère  scandaleux  ,  il  prit  le  parti 
d'OthoD ,  et  fit  des  maux  effroyables  à  rAUemagiie. 
'  Néanmoins  le  pape,  bien  aise  qu*il  appuyast  Olhon , 
comme  il  l'en  avoit  sollicité,  luv  écrivit,  le  19  avril 
1204'9  qu'il  vouloitbien  le  reconnoistrepour  roy,  puis- 
que Otbon  le  reconnoissoit  en  cette  qualité,  et  luy  en 
dïMiiier  le  titre  ;  et  Texhorta  à  se  faire  couronner  so- 
lennellement par  Othon  le  plus  tosl  qu  il  luy  seroit 
possible.  *  Calvisius  dit  qu'Olaker  fut  en  eflet  couronné 
par  Otfaon;  mais  il  le  met  dès  Tan  1203,  ce  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  la  date  de  la  lettre  d'Innocent* 
^Otaàerne  laissa  pas  de  quitter  Othon  en  1205,  selon 
Calvisius,  et  de  se  réunir  à  Pliilijipe,  *  qui  luy  donna 
une  de  ses  filles  pour  sou  iils  Weueizlaùs  (ou  Veuces- 
las).  Quoyque  le  pape  se  fust  toujours  déclaré  pour 
Othon  j  ^néanmoins  voyant  que  les  forces  dé  ce  prince 
dnodiiaoient  et  que  Philippe  Temportoit,  il  envoya 
deux  cardinaux  légats  en  Allemagne  en  1207,  pour 
trouver  quelque  moyen  de  faire  la  paix.  Les  deux  eon- 
tendants  se  trouvèrent  donc  en  un  lieu  près  de  Co- 
logne; les  deux  cardinaux  offrirent  à  Othon ,  de  la 
part  de  Philippe,  que  s'il  vouloit  céder  Tempire,  Phi- 
lippe lui  donneroit  sa  fille  en  mariage  avec  le  duché 
d'Allemagne  et  quelques  autres  revenus.  Mais  Othon 
ne  put  entendre  parler  de  quitter  la  souveraineté, 

<  Raynakl.»  «n.  1199,  art.  37.  —  *  Skv.  Chrmt^  1.  VI,  c.  p.  180.— 
-Rayoald./an.  ISOi,  art.55.  — <C>lvb.,  p.  m,  i.  — «P.  60S,  9. — 
^Fféitr,  1. 1,  p.  365,  /.  —  '  Unii».,  1. 1,  p.  3SS,  a,  h  s  Frebcr,  t.  I , 
p.  977,  «,  b. 
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quoyqu'tl  n^enst  aucune  espérance  de  vaincre.  Ainsi 
1  assetnblée  se  sépara  sans  rien  concliii'e,  mais  iK^n 
pas  sans  avantage  pour  Pliiiippe }  car  ii  gagna  les  car- 
dinaux f  qui  luy  offrirent  la  foveur  du  pape,  '•et  firent 
en  effiet  quelque  traité  avec  luy,  que  le  pape  approuva 
ensuite. 

Ml  ue  restoit  plus  à  Philippe  que  de  réduire  eulière- 
mentOlhon ,  et  il  avoit  de  grandes  forces  toutes  prestes 
pour  cela.  Mais  lorsqu'il  estoît  k  Bamberg,  un  jour 
qu*il  avott  esté  saigné ,  Othon ,  comte  palatin  de  Witî- 
lispach,  près  de  Soleure,  entra  dans  sa  chambre  et 
luy  osta  la  vie  d'un  coupd'ëpée,  le  21  de  juin  1208, 
'irrité  de  ce  que  oe  ptince,  qui  luy  avoit  promis  sa 
fille  en  mariage ,  la  luy  refusoit  àcause  de  ses  cruautas. 
^  Ainsi  Othon  se  trouva  maistre  de  Tempire ,  lorsqu'il 
res{)éi  oit  le  moins,  par  une  nouvelle  élection  que  les 
princes  d  Allemagne  firent  aussitost  de  luy  dans  la 
diète  d'Halberstadt ,  '  et  ensuite  dans  celle  qu'il  tint  à 
Francfort  à  la  Saint-Martin. 

•lin  auteur  rapporte  (|ue  quand  Othon  fut  mandé 
eu  Âiiemague  pour  estre  élevé  à  T empire  après  la 
mort  de  Henri,  il  estoit  en  Poitou  dont  Bichard Tavoit 
lait  seigneur,  et  qu'ainsi  il  fiit  obligé  de  passer  par  la 
France  et  de  saluer  Plnlippe-Auguste.  Dans  l'entretien 
qu'ils  eurent  ensemble  Philippe  se  voulut  railler  de  sa 
prétention  a  l'empire;  ii  luy  dit  que  si  même  la  seule 
Saxe  consentoit  à  son  élection ,  ii  luy  domieroit  trois 
de  ses  meilleures  villes  :  Paris,  Estampes  et  Orléans; 

■  Mwr,  1. 1,  p.  S77,  t,  e.^*D,  e;  UMb.,  1. 1 ,  p.  SSS»  «, 
*  Chnm,         1.  VII,  e.  xnr,  p.  S07,  SOS.  —  «G.  xv»  p.  SOS,  SSS.-- 
*C.  XVI,  p.  SOS,  h;  FMicr,  1. 1 ,  p.  S7S,  ^.  —  *  Chotk.  Si».,  1.  VII , 
4'.  XTV  t  p>  MO,  210. 
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et  qu*il  ne  luy  denundoil  pour  cela  qu*an  Ibrt  beau 
dieval  qu'il  avoit ,  lequel  Othon  luy  donna  ausniost. 

'Dans  la  dièle  de  Krancfoit,  'ou  dans  une  autre 
qu'il  tint  à  Augsbourg  en  1 209,  à  la  feste  de  TÉpipha- 
oie^  îl  proscrivit  le  palatin  de  Witilispaq)!,  lege  Bam" 
riea,  dit  un  historien ,  et  tous  cens  qui  avoient  esté 
complioes  de  la  mort  de  Plûlippe;  ^les  princes  luy 
avant  i  e[>résentë  qu'ils  estoienl  tous  en  danger  de  la 
vie  si  ce  crime  demeuroit  impuni.  *  Ainsi  le  palatin 
ayant  esté  reconnu  dans  une  abbaye  où  il  estoit  caché , 
il  fut  aussitost  mis  à  mort  par  le  fils  d'un  homme 
qu'il  avait  tué  autrefois. 

■ 

XXYUI. 

Othoa  est  couronné  par  le  pape,  et  peu  aprrs  excooimiuiié. 
Frédéric  II  est  éleo  empereur. 

'Othon  crut  que  pour  s'acquérir  toutàfiiit  les  esprits, 
il  devoit  épouser  la  fille  de  Philippe,  'nommée  Béa- 
trix.  ''Comme  il  fiilloit  dispense  du  pape,  parce  que 
Fi t'déric  I",  ayenl  de  Bëatrix ,  et  Otlion  ou  Henri,  son 
père 9  estoient  cousins  germains,  Innocent  envoya 
'  deux  cardinaux  pour  permettre  à  Othon  de  fiûre  ce 
mariage,  et  même  pour  le  luy  commander.  Les  car- 
dinaux firent  leur  déclaration  dans  la  dicte  tenue  a 
Wurtzbourg  i  octave  de  la  i^entecoste,  vers  ie  24  niay. 
Ils  firent  leurs  discours  en  latin,  et  i  évesque  de  Wurta- 

•  Ckrom,  Sim.,  !.  VII,  c.  Xfî,  p.  209,  b,  c.  -  *  UrstU.,  t.  I ,  p.  102, 
c.  -  »  Chmn.  Slav.,  1.  VII,  c.  xvr,  p.  f09,  c.  —  *Df  Freher,  1. 1,  p.  278. 
g,  _  ^  Vmh.,  t.  I,  p.  2i6,  P.  —  -  C/trom.  Siat^.,  1.  VU,  c.  xn,  p. i09» «. 

'  Vnm.,  M ,  p.  226,  227$  Canû.,  t.  I,  p.  221. 
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bourg  rioterprëtoit  en  allemaDd.  Après  oda,  Tabbé  de 
Horimond,  parlant  au  nom  de  tous  les  religieux  de 
Cluni  et  de  Cisteaux ,  dëclara  que  par  autorité  du  pape 

il  chargeoit  Tordre  im>nasli*[ne  du  pétlit'  qui  se  com- 
mettroit  par  ce  mariage,  quoyque  tait  avec  dispense 
du  pape;  enjoignant  à  Othon  par  pénitence  de  bastir 
un  monastère  de  Tordre  de  Cisteaux  y  etc.  Ensuite  de 
quoy  la  princesse  ayant  esté  présentée  par  Léopold, 
duc  d'Autriche,  et  Louis,  duc  de  Uavière,  el  ayant 
donné  son  cooseulement  pour  ce  maria t^e ,  Léopold 
la  fiança  {despofuaùir)  à  Othon  par  les  mains  des  car- 
dinaux j  selon  la  coutume  de  France  j  dit  rhistorien. 

*Ollion  pai  ÙL  eusuile  la  Sain l~ Pierre  pour  aller 
en  Italie ,  où  il  leceul  partout  les  soumissions  et  les 
tributs  des  villes  et  des  provinces.  11  arriva  à  Home  le 
samedi  y  26  septembre,  et  fut  couronné  le  lendemain 
27,  *  ou  huit  jours  après,  sçavoir  le  4  d'octobre,  no» 
nob.»>laiit  l'oppoMliOii  dequeltjues  cardinaux  ot  autres. 

*  Le  pape ,  qui  avoit  toujours  porté  Othon ,  avoit , 
*  avant  que  de  le  couronneri  et  même  avant  qu'il  vint 
en  Italie,  tiré  de  luy  di^'ers  serments,  entre  autres, 
qu'il  luy  rendroil  toute  Tohéissance  que  ses  pri'dtci  s- 
seurs  avoient  jamais  londue  aux  papes,  et  qu'il  laisse- 
roit  aux  églises  la  liberté  des  élections;  qu'il  ne  pren- 
droit  point  les  biens  des  églises  vacantes  (c'est-à-dire 
la  regale);  qu*il  feroit  jouir  les  papes  de  tout  ce  qui 
leur  avoit  esté  donné  depuis  Loiiis  le  Débonnaire, 
nommément  de  tout  ce  qui  est  depuis  Kadicofani  jus- 
qu'à Ceperano,  de  la  Marche  d'Ancone,  de  la  terre 

•  Canis.,  p.  227,  d,  c;  Frelier,  t.  I,  p.  279,  A;  Ughell.,t.  I,  p.  iSS, 
a,  h;  t.  111,  p.  Ofi9  .  ^;  Chron.  Àqukinct. ,  p.  2iS  —  *  Raynald. , 
an.  i209,  art.  20-  —  »  An,  120H,  mt.  6,  elc  —  *  An.  12«d,  art.  tO-i2. 
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de  la  comtesse  Malhilde,  de  i  Exsrcatde  RaTentie,  etc.; 
*  qu'il  ne  fei-oil  poiot  la  guerre  au  roy  de  Sicile.  '£t 
comme*  Philippe-Auguste  s*opposoit  à  son  couronne- 
menl,  parce  qu*il  avoit  toujours  esté  ennemi  de  la 
France,  il  luy  fit  promettre  avec  serment,  par  une 
obligalioo  scellée  en  or,  qu'à  Tegaid  de  la  iMance, 
il  sutvroit  absolument  le  jugement  et  la  volonté  du 
pape. 

^Innocriii,  qui  avoit  souhaite  si  ardemment  l  élëva- 
tien  d  OUioOy  ue  fut  pas  lougtemps  à  s'en  repentir. 
Ils  se  brouillèrent  aussitost,  ^et  quelques-uns  disent 
dès  le  jour  même.  Les  François,  ennemis  d'Othon ,  et 
les  Italiens  en  rejettent  la  faute  sur  Tempereur  qui 
vioioit  tous  les  sermens  qu'il  avoit  faits.  'Matthieu 
Paris,  partisan  d'Othou ,  uevcu  de  ses  rois,  c  est-ù-due 
neveu  des  rois  d'Angleterre  d'où  estoit  Matthieu  Paris, 
eidoDt  il  estoit  sujet,  dit  que  le  pape  luy  demandoit 
des  choses  contraires  aux  sermens  qu'il  luy  avoit  fait 
faire  luy-méme.  Mais  si  l'acte  qu  on  luiattrihue,  daté 
de  Valenciennes en  1215  (ou  plutost  1 214) ,  est  véri- 
table, il  s'y  condamne  luy-méme.  'Car  il  dit  que  le 
jour  qu'il  receut  le  diadème  du  pape ,  il  fit  une  loy 
par  laqiH  lie  il  osloit  aux  églises  tous  les  fonds  de  tei  re 
et  les  seigneuries ,  et  ue  leur  laissoit  que  les  dismes  et 
les  oblations  volontaires. 

^Si  Othon  avoit  juré,  comme  dît  Nangis,  de  ne  rien 
faire  contre  le  roy  de  Sicile,  on  ne  peut  pas  Texcuser 

^  Spic'ileg.,  t  îî,  p.  488  ;  Goldaftt. ,  Rer.  ilem.,  t.  I ,  p.  13 <.  — 
-  l%naia.  ,an.  TiOS,  art.  —  »  An.  1209,  art.  iO.  —  ^  Art.  17} 
Spicileg.y  t.  II,  p.  488;  Duchtsue,  t.  V,  p.  51,  A.  —  *  Matlli.  Par., 
p.  229,  «.  —  •  Goldast. ,  Const.^  t.  V,  p.  289.  —  '  Spuileg.»  l.  II, 
p.  488. 
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de  parjure,  *  estant  certain  quii  entra  en  armes  dans 
le  royaume  de  Naples  et  y  prit  beaucoup  de  yilleSy  eo 
1210  et  1214,  *el  réduittl  Frédéric  en  tel  estât,  qa'à 
peine  |>ooYoil«>il  espérer  de  sauver  sa  personne  par  la 
fuite.  'Ce  fut  pour  ce  sujet,  selon  hi  [)luspart  des  his- 
toriens, que  le  pape  i  excommunia  en  1210,  ^quoy< 
ipi'un  auteur  dise  qu'il  Testoit  déjà,  sans  doute  à  cause 
qu*il  s'estoit  saisi  de  plusieurs  villes  que  le  pape  pré- 
teâdoit  luy  appartenir. 

"Comme  Olhon  nes  ébianloii  poiiil  pour  rexcom- 
munication,  le  pape  déclara  ses  sujets  absous  de  ia 
fidélité  qu  ils  luy  dévoient ,  et  défendit  sur  peine  d'ana- 
théme  de  le  reoonnoistre  pour  prince  ;  *et  ainsi  il  fit 
revivre  les  maux,  lallunia  les  embrase  me  iis ,  cl  mp- 
pella  les  pilieries  que  ia  mort  de  Philippe  avoit  lait 
cesser.  ^  Car  toute  rAllemagne  estoit  alors  dans  une 
profonde  paix ,  nonobstant  Tabsence  d*Ofhon. 

*  Cette  sentence  du  pape  souleva  contre  Othon  les 
archevesques  de  Mayence  et  de  Trêves,  le  roy  de 
Bohème,  les  ducs  d'Autriche  et  de  Turioge  et  beau- 
coup d*autres.  *  Ils  s  assemblèrent  à  Baœberg  en  1 21 1 , 
dans  le  dessein  d*y  élire  pour  empereur  Frédéric, 
roy  de  Sicile,  selon  Tordre  du  pape  *  et  le  conseil  de 
Piiilippe-Auguste.  "  Ce  dessein  ne  fut  pas  exécuté  pour 
lors.  ^  Biais  il  le  fut  depuis  et  en  la  même  année  121 1 

^Spieilêg.,  t.  II,  p.  491  ;  Freher,  t.  I,  p.  279,  280,  r  .  Raynald., 
an.  lîH,  art.  1  ;  Ughcll.  ,  t.  I ,  p.  i88,  a;  t.  111  ,  p.  469,  470.  — 
•Rayiiald.,  an.  1225,  art.  31.—  »  An.  fîH,  art.  l.elc.  -  <  An.  IflO, 
art.  2  —  »  Art.  ?;  SpuiUg. ,  t.  Vill,  p  n?iO  •  t.  XI,  p.  49i.  — 
°  Ursli».,  t.  I  ,  p.  :>74  ,  *.  —  »  T.  II,  p.  88  ,  A.  —  *  SpicUeg.  .  t.  U  , 
p.  491.  —  •  Frelitr,  t.  I,  p.  2S0,  d.—  ««  Sptcileg. ,  t.  XI,  p.  492. 
—  FreÉjer,  p.  280,  d.  —  «•  SpicUeg.,  t.  YIU,  p.  551;  U  II,  p.  49f  j 
U^heU.,  t.  I,  p.  488, 
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*à  Francfort  y  'et  ies  princes  d'Allemagoe  députèrent 
tant  au  pape  y  pour  le  prier  de  confirmer  cette  élec* 

tion ,  •  ce  qu'il  différa  quelque  temps  pour  conserver 
la  gi  a\ité,  *  qu'à  Frédéric  pour  le  faire  venir  en  Alle- 
magne. 

'Othon,  sur  cette  nouvelle ,  quitta  le  royaume  de 
Naples  au  mois  de  novembre,  *et  revînt  eu  Allemagne 

avec  son  armée  victorieuse  {prospère) ,  en  Tan  1  J  l  i  , 
vers  le  Caresme,  au  mois  de  mars.  '11  célébra  à 
Brunswick  la  solennité  de  son  mariage  avec  la  iille  de 
Pliilippe,  qui  mourut  au  bout  de  quatre  jours  ^  *et 
tint  à  Nuremberg,  vers  la  Pentecoste,  une  ^^rande 
diète ,  pour  rendre  raison  de  la  guerre  qu'il  avoit  avec 
le  pape. 

XXIX. 

hrederic  vient  en  Allemagne  et  en  ileiucure  ie  raaistrc.  —  Othon 

meurt. 

*  Cependant  Frédéric,  appellé  de  Sicile  par  le  pape, 
*  arriva  à  ûaête  le  samedi  17  mars  1 212.  Après  y  avoir 
demeuré  un  mois,  vint  à  Rome,  '^où  il  fut  receu 
fort  lionorablcincut  par  le  pape  "et  par  les  Rouiains, 
et  le  pape  écrivit  partout  en  sa  faveur.  "De  Home  il 
fut  à  Gènes  par  mer,  et  de  là  traversa  la  Lombardie  et 

*  Freher,  t.  I ,  p.  366,  r.  -  *  Spicileg.,  t.  XI,  p.  49i. —  *  Duchesne, 
I.  V,  |).  al,  52.  —  *  HawiaUl.  ,  an.  1 2H  ,  art.  4.  —  »  Art.  4  ;  Lijhell., 
t.  III,  p.  470,  —  M-rcht;r,  t.  i,  p.  321,  c  —  ^  P.  i80,  c,  Ughell., 
t.  III,  p.  470,  c  — •Freher,  t.  I,p.  321,  c;  281,  i/.  —  »  P.  280,  e.  — 
^SpiciUg.,l.  XT,  p.  4OT.-."lUynaia.,  an.  1212,  art.  2;  Urstis.,  t.  II , 
p.  88,/;  UghelL,  M,  p.  488,  c,  —  RajiHild.tMi.  art.  3;  Spi- 
€iUg„  t.  VllI ,  p  5SI  ;  t.  Il,  p.  492.  —  »  Freher,  1. 1 ,  p.  «8! ,  d,  — 
**SpieiUg.,  t.  yiil,  p.  —  **■  Baynald. ,  an.  1S19,  ait.  S;  Uniîs., 
t.  n,  p.  88,/.  —  **  Dochesne,  p.  S9,  a. 
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pasàales  Alpes.  ^  Il  entra  dans  les  Bstats  de  son  père  le 
jour  deSaint-Nicolasd'hyver,  cVst-à-dire  le  6  décembre. 

*Il  fut  receu  d  abind  l  évesqiie  de  Coire,  et  en- 
suite par  Udalric ,  abbé  de  Saiiit-Gall ,  qui  raccompa- 
gna jusques  à  Constance.  £t  il  y  arriva  très  à  propos; 
car  Othon  estoit  avec  son  armée  à  Uberlîngue,  de 
Fautre  costé  du  lac  de  Constance  :  de  sorte  que  Téves- 
que  Coiir;)(i  là  i)siaL  pat»  luy  refuser  1  entrée  de  la  ville. 
'  Quelques-uns  disent  même  que  ses  gens  y  estoieni 
déjà ,  et  qu'on  y  préparoit  son  souper  :  en  sorte  que  si 
Frédéric  fust  arrivé  trois  heures  plus  tard ,  il  n'eust 
pu  entrer  dans  Constance,  ni  en  toute  T Allemagne. 

*Olhou  se  retira  donc  à  Brisac,  'd'oii  rimpudicilé 
de  ses  gens  layant  fait  chasser,  ^il  s'en  alla  en  Saxe 
sans  bruit  et  sans  armée ,  ^  abandonné  d'une  partie  de 
ses  troupes,  à  cause  de  son  avarice;  Cependant  que 
rrédéric  esloil  reci'u  avec  joye  par  et  u\  de  Basle  et  de 
Brisac,  et  par  la  plus  grande  pai  tie  des  peuples  et  des 
seigneurs  de  la  haute  Allemagne.  '11  prit  Haguenau  en 
Alsace.  ^  11  vint  à  Mayence  et  y  fut  sacré  le  2  février, 
feste  de  la  Purification,  en  1213,  tint  une  diète  à 
Ralisbonne,  une  seconde  a  Constance  vers  l*as4|ues, 
et  une  troisième  à  Merspurg ,  sur  le  lac  de  Constance. 

il  y  en  a  néanmoins  qui  disent  que  Frédéric  esloit  à 
Mayence  dès  la  feste  de  Saint-André,  en  1212,  et  y 
tint  alors  une  grande  cour,  "et  qu'il  en  tint  une  autre 

•  Freher»  t.  l ,  p.  366,  c  —  «  Goldart.,  /Ter.  Mem.,  t.  1 ,  p.  134.  — 
*  Duchesne,  p.  52,  a.  —  *  A  ;  Goldast.,  Rer.  JUm.,  p.  134.  —  "  Spia- 
Ug„  t.  m ,  p.  344,  34:»;  Duchesnf,  p.  52,  a.  —  •  Frcher,  t.  I  ,  p.  281, 
d.  —  '  l  rtli»,,  t.  H  ,  p.  89,  fi.  —  "  Duchcsae,  p.  b2,  a;  Freher,  t.  1, 
p.  d.  —  »  IJislis  ,  t.  11,  p.   HO,  a;  Spicileg.,  t.  111,  p.  355.  — 

Freher,  t.  I,  p.  300,     —        281,  e.  —  •*  P.  321,  c. 


PRÉUMINAIRES.  IIS 

ia  même  année  à  Katisboiinc;  'qu'il  fut  couronné  à 
Mayence  le  jour  de  Saint-Nicolas,  *  et  que  dès  aupara* 
vant  il  estoit  venu  à  Vaucouleurs,  en  Lorraine ,  sur  la 
Meuse,    'où  Philippe-Auguste  luy  ayant  envoyé  le 
pruice  Louis  y  son  fils,  ils  avoient  fait  ligue  ensemble 
contre  Othon,  et  renouvellé  l'ancienne  alliance  de 
Tempire  avec  la  France.  *  Il  est  néanmoins  plus  pro- 
bable que  cette  conférence  ne  se  tint  qu'après  le  cou- 
ruiiiieiutiit  de  Frédéric,  comme  le  dit  Nangis.  '  Pour 
Guillaume  le  Breton,  qui  la  met  eu  1211,  nous  ne 
voyons  pas  que  cela  se  puisse  soutenir. 

*Le  12  juillet  1213,  Frédéric  écrivit  d'Egra  une 
kUre  de  soumission  au  pa]je ,  scellée  en  or  et  sous- 
ciite  de  divers  princes  de  1  empire.  C'est  une  promesse 
SUT  divers  points,  qui  avoit  sans  doute  esté  dictée  à 
Rome ,  ^  toute  semblable  à  celle  qu'Othon  avoit  fiiite 
avant  son  couronnement,  comme  il  a  été  ditcy  dessus. 
•On  voit  par  la  date  qu'il  n  y  avoil  (ju  un  an  an  plus 
que  Frédéric  avoit  pris  le  titre  de  loy  des  homams. 
OthoD  ne  laissa  pas  de  se  maintenir  dans  la  basse  Alle- 
magne, et  même  il  amena  de  très  grandes  forces,  en 
1214,  au  secoui*s  de  Jean,  roy  d* Angleterre ,  son 
oncle.  Mais  ayant  esté  défait  par  les  François  ,  le 
27  juillet,  à  la  célèbre  journée  du  pont  de  Bovines  eu 
Flandre ,  cette  perte  acheva  de  le  ruiner,  *  et  il  passa 
le  peu  d'années  qu*il  vécut  depuis  dans  ses  terres 
héréditaires  de  Saxe  ,  plutost  en  simple  particulier 
qu  en  empereur. 

*  Chom.  Âutigê. ,  p.  i07»  1.  —  «  iW.,  I .  -  »  1  ;  Spieikg, ,  t  XI , 
p.  492.  —  *  SpkiUg.,  t.  XI ,  p.  192.  —  •  Duchesne,  p.  52,  A.  —  •  Gol- 
da»t.  ,  Const.,  t.  I,  p.  74,  75;  t.  V,  p.  289,  290.  -  '  Raynald.  . 
«a.  1809  ,  art.  !6  —  '  Goldast. ,  Const. ,  t.  1  ,  p.  7:>.  —  *  SpiciUg., 
I.  VIII,  p.  557;  t.  II ,  p.  499 i  Chnn.  Auùss.,  p.  i08,  1. 
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'  Frédéric ,  pour  ne  servir  de  son  avantage ,  passa  la 
MoseUe  et  la  Meuse ,  réduisit  le  duc  de  Brabant  à  se 

rendre  à  luy,  et  assiégea  Aix-la-Chapelle  où  les 
empereurs  avoient  accoutumé  de  se  faire  couronner 
roys  d'Allemagne.  Mais  le  défaut  de  vivres  et  les  fré- 
quentes sorties  des  assiégez  1  obligèrent  à  lever  le  siège 
rannée  suivante.  Néanmoins  ^  comme  le  parti  d*0*- 
thon  s'atloiblissoit  de  plus  en  plus,  'il  l'assif^gea  de 
nouveau  la  même  année  1215,  et  l'emporta  sans 
beaucoup  de  difficulté,  fut  couronné  pour  la  se- 
conde fois  le  25  de  juillet,  et  auasitost  prit  la  croix 
avec  plusieurs  seigneurs  d'Allemagne  pour  aller  à 
Jérusalem. 

'  11  estoit  encore  à  Strasbourg  le  premier  de  juillet, 
lorsqu'il  écrivit  une  lettre  au  pape,  de  laquelle  nous 
apprenons  qu*U  avoit  déjà  &it  couronner  roy  de  Sicile 
sou  fils  Henri,  (ju  U  avoit  eu  de  Constance,  sœur  de 
Pierre,  roy  d  Arragon.  ^  Par  la  même  lettre ,  il  promet 
au  pape  que  dès  qu'il  auroit  receu  la  coumnne  impé- 
riale, il  émanciperott  son  fils  et  luy  céderoit  absolu- 
ment les  deux  Siciles  deçà  et  delà  le  Phare,  sans  s'en 
réserver  même  le  titre,  afin  qu  on  ne  crust  puinl  que 
i  empire  eust  aucun  droit  sur  la  courouue  de  Sicile  au 
préjudice  du  pape. 

*Dansle  coocâe  général  de  Latran,  qui  fut  tenu  en 
1215,  au  mois  de  novembre,  les  députez  de  IVédéric 
et  d'Othon  y  soutinrent  chacun  les  droits  de  leur 

•  Raynald.,  an.  1314,  art.  iA  ;  FreW,  t.  X,  p,  SSf,  è,  c.  — •  Ckrw,  * 

Auliss.,  p.  108,  I.  "  *  I;  Spici/eg.,  t.  VIII  ,  p.  558;  t.  XI,  p.  500.  — 

*  Ibid.i  Frchtfr,  t.  1 ,  p.  282,  ti  -    '  Rayiiald.,  «n.  1215,  art.  38.— 
■UniU. ,  t.  U,  p.  89»  a,ù  'Rajnald. ,  un.  i2tS,  art.  38. 

•  Aft.  37, 
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toaiotre  :  mais  enfin  le  pape  se  dëdara  pour  Fr^éric 
et  approuva  rélectkm  que  les  prii^ces  d'Allemagne  en 
avoient  faite,  ce  qu  il  avoît  dëjà  fait,  sinon  par  une 
dédaraûûn  authentique  »  au  moins  par  ses  actions  et 
par  ses  lettres. 

'Le  15  may  4248,  Othon  mourut,  après  avoir  été 
absous  par  Tcvesquc  d  llildesheim ,  à  condition  de  se 
soumettre  à  la  volonté  du  pape ,  ce  qu'il  avoit  refusé 
immédiatement  devant  sa  maladie.  Ml  laissa  les  orne- 
meus  impériaux  à  Hemi,  palatin  du  Rhin ,  pour  les 
ronettre  entre  les  mains  de  Frédéric.  *  Pour  les  choses 
extraordinaires  et  difficiles  à  croire  que  Ton  dit  de  sa 
mort  y  nou&  le&  laissons  rapporter  à  d'autres. 

Fréttérie  «st  couronné  empereur;  fait  Henri,  son  iiU,  roy  des 
Ronains;  promet  d'aller  en  Orient. 

Frédéric  se  trouvant  par  cette  mort  paisible  posses- 
seor  de  rempire,  ^tint,  en  une  grande  assem- 
blée à  Francfort ,  où  il  se  ilt  piusieui*s  belles  ordon* 
nanceSy  et  se  prépara  ensuite  à  &ire  le  voyage  d  Italie, 
pour  y  recevoir  la  couronne  impériale.  'Honoré  111  y 
qui  avoit  succédé  au  pape  Innocent  en  1216  ^  le  près- 
soit ,  d'autre  part ,  d'accomplir  le  voyage  d*Orient  au- 
quel il  s'estoit  engagé  en  prenant  la  croix ,  et  le  me- 
naçoit  même  de  T excommunication  s'il  ne  le  fieusoit 
avant  le  21  mars  1 220.  AMurément  les  princes  esloient 

«  Freher,  i.  l,  p.  288,  a,  ù.  —  "-  P  m,  if.  —  '  Raynald.,  an.  1218» 
art.  a?,  ZS  ;  Spicileg. ,  t  Y III ,  p .  557 .  ^  «  GoldaM.,  Coiut,,  t.  V,  p.  201 . 
—  «  a^ynald.,  an.  1219,  art.  10. 
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un  peu  excMisables  de  cherdier  à  diminuer  une  auto- 
rité dont  on  se  servoil  pour  les  obliger  à  des  choses 
toutes  volontaires,  sur  peuie  de  soulever  contre  eux  le 
ciel  et  la  terre.  '  Néanmoins^  si  Frédéric  même  avoit 
prié  Honoré  de  Texcommuoier  et  luy  et  tous  les  autres 
croisez  d'Allemagne ,  en  cas  qu*îls  n'accomplissent 
pas  leur  vœu,  comme  le  pape  l'assint'  vn  écriNaiit  h 
Frédéric,  il  avoit  plus  à  se  plaindre  de  iuy-ioéme  que 
du  pape. 

'Honoré  fut  oUîgé  de  prolonger  le  terme  (]u  il  don- 
noit  à  Frédéi  ic  jiisqu  au  mois  d  aousl  1221 ,  '  et  cepen- 
dant Frédéric  lit  élire,  ou  souffrit  qu'on  élust  roy  des 
Romains,  dans  la  diète  de  Francfort,  Henri ,  son  fils 
unique  ;  de  quoy  le  pape ,  qui  n'en  avoit  point  esté 
averti ,  fut  fort  fasché  ;  parce  qu'ayant  voulu  que 
Henri  fust  déclaré  roy  de  Sicile ,  pour  empescher 
1  uuiou  de  cette  couronne  avec  celle  dt  1  empire,  sa 
précaution  devenoit  entièrement  inutile.  Frédéric  s  ex- 
cusa sur  cela  le  mieux  qu'il  put;  *  mais  il  ne  fit  cou- 
ronner son  fik  que  le  dimanche  8  may  4222,  à  Aix-la- 
Cliapulle,  *  et  même  Heiii  i  semble  ne  compter  son 
régne  que  depuis  l'an  1 224.  *^  Frédéric ,  son  père ,  le 
maria,  Fao  4222,  à  la  fille  de  Léopold,  duc  d'Austri- 
cbe,  dans  la  ville  de  Nuremberg. 

'Pour  retourner  à  Tan  1220,  Frédéric  envoya  de 
Franclort  en  Italie  Conrad ,  évesque  de  Spire  et  de 
Metz ,  son  chancelier,  pour  y  recevoir  les  hommages, 
et  disposer  toutes  choses  avec  une  entière  autorité,  et 
préparer  tout  ce  qui  estoit  nécessaire  au  voyage  qu'il 

•  RayMia.,  aa.  IMI,  vt.  10.  »  •  An.  iflO,  m.  SI .  ~*  Art.  19-16. 

*  Fidier»  1. 1,  p.  SM,  ;  è,  ^  >GoldMt.,  Cmui. ,  t.  V,  p.  290.  — 
•  Ffdier,  1. 1,  p.  391,  «;  450,  a.  —  '  GoUhci.,  Coiut.,  t.  III,  p.  6S7. 
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avoît  dessein  d'y  foire  pour  recevoir  la  couronne  im- 
périale. La  lettre  que  ndus  avons  encore  est  datée  du 

17  avril  I^ZÎO,  de  la  dièfe  s^énérale  de  Francfort. 
'  Frédéric  partit  ensuite  d  Àilemagne  et  s  en  vint  en 
Italie,  'où  il  réconcilia  le  pape  avec  les  Romains,  et 
le  fit  retourner  dans  Rome  *le  iO  novembre  an  plus 
tard  ^  ^  les  Romains  l'ayant  contraint  d*en  sortir  neuf 
mois  au|jara\ant. 

*  Frédéric  vint  ensuite  à  Rome,  et  y  receuL  la  cou- 
ronne impériale  des  mains  du  pape ,  avec  sa  femme 
GoQstanee,  le  dimanche  22  novembre.  On  peut  voir 
le  détail  de  ceci  dans  Raynaidus ,  avec  les  précautions 
que  le  pape  prit,  et  les  loix  qu'il  obligea  Frtclcric  de 
publier  le  jour  de  son  couronnemeTiL  '^ll  en  i-este 
qudque  chose  dans  le  recueil  de  Goldast.  ^  Celle  du 
4*  d'octobre  est  sans  doute  aussi  dictée  par  le  pape. 
"F/edéric  ,  aussitost  après  son  couronnement,  prit  de 
nouveau  la  croix,  "promettant  d'envoyer  un  puissant 
secours  aux  chrétiens  d'Orient  dès  le  mois  de  mars 
suivant ,  et  d'y  aller  luy-méme  au  mois  d'aoust  ;  car 
on  voit  par  l'histoire  que  c'estoient  les  deux  temps 
auxqiiels  ceux  qui  vouloienl  aller  en  Palestine  avoient 
accoutumé  de  s'embarquer. 

Au  sortir  de  Rome,  Frédéric  entra  dans  le  royaume 
de  Naples;  et  ily  estoit  déjà  le  15  de  décembre.  ''Il 
envoya  le  tluc  de  Bavière  en  Orient  vers  le  mois  de 
mai-s  1221 ,  "et  y  envoya  encore  quarante  galères  vei*s 

*  Rayiuld.,  an.  1220,  art.  18.  —  '  M».  D ,  426 ,  2      *  Rnynald.  , 
an.  1220,  an.  9,  iO,  20.  —  *  Art.  iO;  1219,  an.  49;  Ms.  D,  426, 
—  '  Raynald  ,  1220,  an.  H-ii.  — «Goldasi.,  t.  V,  p.  592.  —  '  Ihid,, 
p.  202 ,  20:î.  —  "  Ravnald.  ,  an  32.  —  »  Art.  21.  —     Art.  21.  —, 

Aayaaid.,  an.  1221,  an.  9.  —  "  An.  7. 
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le  mois  de  juin  de  la  même  année;  mab  pour  luy  il 
ne  sortit  point  de  ses  Estats.  *  Cependant  Tespéranoe 

de  sa  VI  nue  ayant  fait  refuser  aux  Orientaux,  l'offre 
que  leur  iaisoit  le  sultan  d'Égypte  de  leur  rendre  la 
Palestine I  el  ayant  esté  contraints,  ensuite  de  oe  re- 
fus, de  luy  rendre  Damiette,  qn^ils  a'voieni  prise  deux 
ans  auparavant ,  le  pape ,  qui  rejettoit  tout  ce  mauvais 
succez  sur  les  délais  de  Frédéric,  luy  écrivit,  le  \  \)  no- 
vembre 1 22i  y  pour  le  presser  d'aocomplir  son  vœu 
et  le  menacer  de  reicommunîer  sll  ne  le  ûûsoit.  Ray» 
naldus  ne  rapporte  point  les  lettres  de  Frédéric,  où 
VoiJ  vt  1  roit  ce  qu  il  disoil  pour  se  juslilier. 

•Honoré,  eu  même  temps,  envoya  ^iicoias,  évesque 
de  Frascati,  à  TempereuTi  et  il  luy  ordonna  que  s  il 
voyoit  que  Frédéric  eust  effectivement  le  dessein  de 
recouvrer  la  Palestine,  il  ménageast  au  plus  tost  une 
conférence  entre  I  lédt  i  ic  el  hiv.  Nicolas  crut  ^is 
doute  quelesprit  de  Frédëi*ic  estoit  bien  disposé,  'car 
le  pape  et  luy  conférèrent  ensemble  à  Veroli,  dans  la 
campagne  de  Rome  vers  la  terre  de  Labour,  sur  la  fin 
du  mois  d'avril  1*222 ,  en  présence  d  un  grand  nombre 
de  personnes.  Honoré,  dans  une  iettie  qui!  écrivit 
ensuite  à  Tevesque  d'Àlbe,  légat  en  Palestine,  témoi- 
gne tout  espérer  de  Frédéric. 

*  On  résolut  dans  cette  conférence  d*en  tenir  une 
autre  à  Vérone  à  la  Saint-Martin,  où  tous  les  princes 
sécuUei's  et  ecciéiûasUques  seroient  invitez,  *  et  Frédé* 
rie  jura  publiquement  qu*il  passeroit  la  mer  dans  It 
terme  que  le  pape  luy  marqueroît  à  rassemblée  de 
Vérone,  ou  vers  ce  temps-là.  *0n  convint  aussi  qu'il 

*  Raynald.,  «si.  1SS1,  art.  i9-2f .  —  •  Ait.  SI ,  99.  —  *  An.  IStt , 
»rt.  1-4.  —  «  Art.  t.     •  Art,  3.  —  •  SiniKi.,  p.  WO,  rf,  e. 


Digitized  by  Google 


PRÉLIMINAIHES.  ' 


12i 


&Uoil  que  le  roy  de  Jérusalem  et  les  gnoids  maistres 
du  Temple  et  de  THopital  vinsBent  en  Italie  pour  déli- 
bérer avec  eux  <ie  ce  qu'il  \  avoit  h  faire.  Frédéric 
estaut  retourué  dans  T  ApouUie ,  leur  envoya  pour  cela 
qpntre  galèraB* 

A  La  cooférenoe  indiquée  à  Vérone  ne  se  tint  point; 
'mais  U  s'en  tint  une  autre,  Fan  12*23,  à  Ferentino 
dans  la  Campanie,  où  Jean,  roy  de  Jérusalem,  se 
trouva  9  'y  ayant  esté  amené  par  l'empereur.  *  Frédéric 
jura  y  selon  le  faon  pkdair  du  pape  et  le  oonseil  des 
autres,  qu'il  passeroit  en  Orient  k  la  Saint<4ean  de 
Tan  1225.  'C'est  pourquoy  le  pape  envoya  cette  an- 
née même  àe  tous  costez  prescher  la  croix ,  et  avertir 
ks  ooisez  d'estre  prests  à  passer  avec  Frédéric  Tan  i  225 
àkflaiiitJean.  *  C*est  sans  doute  cette  conférence  avec 
Frédéiie  où  le  pape  dit  qu'il  avoit  ordonné  que  tous 
les  c7irétiens  ,  el  particuliereuïent  les  grands  jjrinces  , 
vivroieot  en  paix,  afin  que  Ton  pust  aller  phis  libre- 
ment ara  secours  de  la  terre  sainte. 

XXXI. 

Frédérie  épotite  Iiabelle  de  Jénualem ,  dant  il  déponiKe  k  père.  — 
Le  pepe  difl^  iod  vojage  em  Oneot.  —  Des  Sermiat  de 
Nodiera. 

^ Gomme  Constance  d'Arragon  ,  femme  de  Frédéric, 
estoit  morte  eu  Sicile  l'année  précédente,  "il  promit 

•  Vr^btr,  1. 1,  j).  455,/.— *B«)nald.,  an.  1323,  art.  1,  S;  Ughell., 
I.  m,  p.  9S3,  e,  d.^*8md.f  p.  2i0,  e.  —  ^BaynaU.,  an.  iSlS, 
ait.  3.  —  *  Freber,  1. 1 ,  p.  Wt,  c.  —  *  Baynald.,  an.  I9S4  ^  art.  15.— 
'  An.  im,  art.  7  ;  Ughell. ,  t.  III,  p.  QSf ,  d.  —  •Rajmald.,  an.  IStS, 
art.  4. 
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alors,  à  Tiiistanoedes  Oneotaux  là  prësens,  d'épouser 
Isabelle,  fille  de  Jean ,  roy  de  Jérusalem,  et  héritière 

de  celte  couronne;  'et  il  lu  fiança  dès  loi-s  j)ublique- 
ment.  *  Une  chronique  semble  dire  qu  il  i  épousa  même 
dès  cette  année.  *  Mais  cela  ne  se  fit  qu*en  1 225,  ^comme 
on  le  juge  de  ce  qu^au  mois  de  juin  1245,  Frédéric  ne 
comptoit  que  la  vin^  et  unième  année  de  son  règne 
(le  Jf'i  usalera;  'et  lsal)elle  n'estoît  pas  encore  en  âge 
nubile  en  1223.  *  Frédéric  1  épousa  donc  Tan  4225, 
au  mois  de  novembre,  dans  la  ville  de  Brîndes  et 
avec  beaucoup  de  solennité. 

'  .Ican  de  Brienne  espéroit  demeurer  rov  de  Jérusa- 
lem tant  qu'il  vivroit.  Le  grand  maisirc  des  leuloni- 
ques,  quiavoit  méni^  le  mariage,  luy  avoit  donné 
lieu  de  croire  que  c'estoit  l'intention  de  Tempmur 
(  innuerat),  *ll  paroist  aussi  que  c'estoit  Tintention  du 
j)ape,  qui  s'estoit  emploie  pour  faire  ce  mariage,  'et 
togl  le  monde  s  y  alleodoit  ;  car  on  croyoit  que  deve- 
nant beau-père  d'un  empereiu*,  il  augmenteroit  plus- 
tost  en  dignité  et  en  pouvoir,  que  de  perdre  ce  qu'il 
avoit  déjà.  Cependant  aussitost  après  le  mariage, 
Tt  t  lit  l  ie  deniaiula  à  Jeau  <ju'il  hiy  cédasl  le  titre  et 
toutes  les  dépendances  de  la  couronne  de  Jérusalem. 
Jean  en  fut  extrêmement  surpris;  mab  il  n  y  avoit  pas 
moyen  de  résister,  il  falloit  obéir  au  commandement 
du  plus  fort.  "  Frédéric  ténioij^ua  ensuite  n  avoir  <|ue 
du  mépris  et  de  1  aversion  pour  ce  prince,  "  et  ou  pré- 

*  Raynald.,  m,  »  «n.  7 }  Frefaer,  1. 1 ,  p.  »  c.  —  *  Spidleg, , 
t,  VIII ,  p.  574  ;  t.  XI,  p.  91t.  —  *  fUyiiald.»  «n.  1SS3,  ut.  7  ;  Fidwr, 
t.  I,  p.  36S»  ^.  —  * GoUaic.,  Cùmst,,  t.  Y»  p.  304.  —  'Siinid., p. SIO, 

<>.  —  •  Ughdi.,  t.  m,  p.  laee,   —  '  Sêomà. ,  p.  su.  —  *  lUjMid., 

«11.  IS97,  «vt.  3.  *  Art.  S.  —  '«An.  l«M,art.  H;S«»id.,p.  itU 
a,  à.  —    P.  ill,  *.  —    iMd.,  c. 
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tend  même  qull  Teust  (ait  tuer,  ne  se  fiut  retiré  de 
sa  cour  'au  mois  di  janvier  ou  de  février  de  Fan  1 226. 

'Frédéric  prétendoit  que  Jean  avoil  manqué  à  qut  kjues 
devoirs  epvers  luy.  ^  D  autres  disent  qu  i!  avoit  rapporté 
à  rempereur  que  Gautier^  comte  de  Brienne ,  qui  es- 
tdt^aloFS  ^  sa  oour^  vouloit  soutenir  les  prétentions  de 
m  mère  sur  le  royaume  de  Sicile  (voyez  p.  100),  et 
que  le  roy  Jean,  son  oncle,  le  favorisoit  et  l  apjjuKML 

^ Le  pape  Honoré  écrivit,  en  1220  et  1227,  à  Fré- 
4^  pour  le  rétablissement  de  Jean  dans  sa  dignité, 
'il  9|iriiiie  en  ces  termes  les  sentimens  que  tout  le 
naoode  avoit  de  cette  action  de  Frédéric  :  «  Quae  haec 
est  (dit-il),  imperialis  industria:;pi'uf|identia,  aliénasse 
a  se,  taiitae  prudentiae,  tantae  strenuitatis ,  tantœ  in- 
4i|[||pi^  tanli  consiiii  virura....  de  ^uo  poterat  tan- 
quamd^seroetipso  confidere?...  Cui  fiducialiuspoterit 
regDUjD  Jerosclvmilanum  coniiiiÉllerc  ?  Oiiis  lidelibus 
ibi  existentibus  gratiosior?  Quis  teiTÏbilior  iniidelibus? 
Quis  ittiiior  toti  negotio  terrae  sanctae  1  Ëcce  si  nuUa 
iphi^i^lKl  affinitateconjunctus,  deberet,  tamen,  propter 
9l^imtMteïn  et  industriam  ejus ,  et  propter  eam  quam 
habet  gratiani  liouiiuiuii ,  nolitianique  lucoruin ,  sibi 

^glf^iun  jcommittere  supradîctum  Haec  parvi  lo- 

9fpîiiir  et  wagni ,  admirantes  super  hujus  modi  facto, 
l^fflud,  ut  loquamur  venus,  détestantes.  » 

Les  prières  du  pape  furent  iiuililes,  et  Jean  fut  ré- 
duit à  se  contenter  du  simple  titre  de  roy  de  Jéru- 
sijemy  jusqu'à  ce  que  sa  réputation  le  fit  appeler 
à  Tempire  de  Constantinople.  Mais  on  peut  dire  que 

«  Ughell. ,  t.  ni ,  p.  g«6,  rf.  —  •  B»™ld. ,  au.  1220 ,  art.  H.  — 
'  Suiod.,  p.  2M,  6,  r.  ^4  Raynnld.,  aii.  1326,  art.  41  ;  art.  3-4. 
—  •An.  1237,  art.  â. 


iU  VIE  DE  SAIM  LOtlS. 

la  perte  que  les  cfarétiensde  bi  terre  sainte  firent  d'un 
prince  si  sage  el  si  vailbiDt ,  lut  la  cause  des  divisions 

et  de  la  pluspart  des  malheurs  qu'ils  souffrirent. 

^  Pour  la  promesse  que  Frédéric  a  voit  faite  de  pas- 
ser en  Orient  Tan  4225  »  k  la  Saint-Jean ,  le  pape  luy 
avoit  accordé  un  délay  de  deux  ans»  à  la  prière  de 
Jean  de  Brienne  et  du  patriarche  de  Jérusalem;  et  en- 
suite de  ce  délay,  Frédéric  avoit  jure ,  le  22  juillet 
1 225  f  de  partir  pour  la  Palestine  au  mois  d  aoust  1 227| 
d*y  entretenir  ensuite  durant  deux  ans  mille  chevalierS| 
cent  palandris  (calandras)  et  cinquante  galères,  et 
cependant  fournir  des  \  aisseaux  équipez  à  ses  frais 
pour  deux  mille  chevaliers  et  tout  leur  équipage ,  pour 
passer  en  Orient,  et  y  envoyer  par  avance  cent  mille 
onces  d'or.  Il  se  soumît,  s'il  raanquoit  à  ces  condi- 
tions, à  estre  excommunié  par  le  pape  et  ses  Estais 
interdits.  •  Il  alléguoit  diverses  raisons  qui  l'empes- 
choient  d'aller  en  Orient,  et  représentoit  que  ses  pré- 
paratifr  n*estoient  pas  encore  faits. 

*Mouske  seul  remarque  que  la  raison  pour  laquelle 
il  demanda  ce  délay  fut  })oin  (  \ terminer  quelques Sar* 
raxins  qui  Festoient  encore  en  Sicile,  ^  parmi  les  mon- 
lagnes.  U  en  avoit  soumis  une  partie  Tan  1 223 ,  et  les 
avoit  envoyez  babiter  une  ville  de  TApouille ,  ou  Capi- 
tanate,  nommée  Luctra,  'et  quelquefois  Nochera,  de 
quoy  les  papes  luy  voulurent  depuis  faire  un  crime. 
•  Les  autres  Sarrazins  résistèrent  plus  long-temps ,  'et 
sotttenoient  encore  la  guerre  en  1225.  Je  ne  sçay 

<  An.  13S5,  wt.  1*7  ;  I9S7,  ut.  3S;  VfjbiéÙ.,  t.  m ,  p.  M5,  Mooik., 
▼mVOaOet  •B«yiîdd.,Mi.lM7,aft.S8.--»îlooA.,ven 
SSatS  et  «liv.  —  ^Ughe&.,  t.  m,  p.  9S»,  Spicileg.,  t.  U,  p.  SIS, 
519.  -  •  T.  XI ,  p.  819.     •  UgM.,  t.  ni,  p.  99»,  c.  —  '  P.  995, 
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pourquoy  le  pape  pi'essoit  si  fort  Tenipereur  d*aUer 
en  Palestine  et  d'y  envoyer  des  troupes,  '  caria 
trêve  faite  en  1 221 1  pour  huit  ans ,  ne  huissoit  que 
lan  1229. 

XXXII. 

Frédéric  se  brouille  avec  le  pape;  fait  la  gueiTe  aux  LoinlMrds. 

Tout  8\'ipai8e. 

Durant  les  deux  années  de  dëlay  que  Frédéric  a  voit 

voulu  avoir,  les  chi>ses  changèrenL  de  face,  et  ii  se 
forma  de  grandes  divisions  entre  le  pape  et  luy.  Le 
pape,  comme  nous  venons  de  dire,  trouva  fort  mmir 
vais  le  procédé  injuste  de  Frédéric  à  Tégard  de  Jean 
deBrienne,  son  beau-père.  *  D'autre  part,  Frédéric 
ne  fut  pas  moins  choqué  de  ce  qu  au  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année ,  le  pape,  sans  luy  eu  rien 
dire,  mit  des  évesques  dans  cinq  des  principales 
églises  du  royaume  de  Sicile.  *Il  y  avoit  encore  quel» 
ques  sujets  de  mécontentement  moins  cousidérables. 

*  Au  commencement  de  Tannée  suivante ,  Frédéric 
donna  ordre  à  la  noblesse  du  duché  de  Spolèle  de  le 
suivre  en  Lombardie,  *où  il  vouloit  tenir  une  grande 
diète  dans  la  ville  de  Crémone  sur  son  voyage  d'O- 
rient. Comme  le  pape  jouissoit  du  duché  de  Spoh  te, 
la  noblesse  du  païs  luy  envoya  les  ordres  de  Frédéric, 
U  luy  en  écrivit  et  luy  en  téinoigna  son  mécontente» 

•  Matih.  Ptor., p.  880,  «.^*  VghaU., p.  9SS,  986 ;  RayiMia.»  «n.  IttS, 
«t.  45;  «n.  IM,  mt.  S.  —  »  An.  131S,  art.  8, 10, 19.  —  *  Ugliett., 
t.  m ,  p.  086,  d.  -  *  iUyiiald.,  «a.  «316,  art.  il .  ^  •  Ugbell.,  t.  III , 
p.  986,  087. 
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nient.  Frédéric  liiy  réjmndil  par  une  lettre  assez  ai*^re , 
el  ie  pape  par  une  plus  aigre ,  *  rapportée ,  où  Vou 
voit  les  plaintes  de  Tud  et  de  Tautre.  *  Le  pape  y  parle 
en  géoéral  des  vassaux  du  patrimoioe,  sur  lesquek 
Frédéric  prétendoit  avoir  droit  |  et  oomme  empereur 
et  comme  avocat  de  1  Église.  "Frédéric  appaisa  le  pape 
en  lui  écrivant  avec  toute  sorte  d  humilité  et  de  sou- 
missioD.  Ml  souffîît  que  les  évesques  nommez  par  le 
pape  fussent  receus  dans  leur  ^lïse ,  *  ne  pressa  plus 
la  noblesse  de  Spolète ,  *  et  fît  cesser  les  violences  de 
quelques-uns  de  ses  olFiciers,  dont  le  pape  luy  avoit 
fait  des  plaintes  accompagnées  de  menaces. 

^  La  suite  de  sa  vie  fàdt  juger  qu'il  iaisoit  moins  cela 
par  modération  que  par  intérest,  et  pour  n'avoir  pas  k 
combattre  tout  ensemble  el  le  pape  et  les  Lombards. 
■Car  le  marquis  de  Montferrat,  les  villes  de  Milan, 
Plaisance,  Verceil,  Bologne  et  plusieurs  autres  villes 
et  seigneuries  de  la  Marche  Trévisane,  de  la  Romagne, 
et  surtout  de  la  Lombardie,  s'estoient  liguées  ensem- 
ble, et  refusoient  en  beaucoup  de  choses,  à  l  enipe- 
reur,  1  obéissauce  qu  ils  luy  dévoient.  ^Uu  croit  que 
c'estoit  proprement  contre  cette  ligue  que  Frédéric 
avoit  indiqué  la  diète  de  Crémone  laquelle  il  avoit 
appelé  Henri ,  roy  des  Homains ,  son  fils,  et  les  princes 
d'Allemagne.  "Il  ne  les  manda  tju  a  Pasques.  "Mai?»  les 
Lombards,  se  doutant  de  son  dessein,  prirent  les 
armes  et  s'opposèrent  à  la  marche  de  Henri,  qui  venoit 

*  lUyDild. ,  an.  1296,  «rt.  3-13.  —  •  Art  tS.  —  *  UgheU.,  t.  III, 
p.  Wi,  0.  —  «  ikid,,  d,  ^«RaynaU.,  an.  IttS,  art.  14.  —«Art.  lS-17. 
—  »  Art.  17.  —  •  Art.  96,  «7.  —  •  Art.  17.  —  «•  Ughell. ,  t.  III, 

p.  987,  ai  Freher,  t.  I ,  p.  368,  c  "  UglwU. ,  I.  III,  p.  987,  a.  — 

**  Bi  Freher,  t.  I ,  p.  322,  a;  368,  r. 
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avec  une  grande  annëe.  Ainsi  il  ne  put  passer  Vërone, 
et  s'en  retourna. 

'Frédéric,  après  avoir  jjassé  iiiulileinenl  quelques 
jours  à  Crémone ,  fut  contraint  de  reprendre  le  chemin 
de, la  Sicile,  *et  estant  arrivé  à  fiorgo  San-Domnino, 
il  y  dédam  solennellement  la  guerre  aux  villes  liguées. 
'Le  pape  travailla  à  t'ieindre  celte  guerre.  I/euipereur 
et  les  Lombards  s'en  rapportèrent  à  luy  ;  et  Tempereur 
en  écrivit  au  pape  le  29  d'aoust  et  le  1 7  de  novembre. 
*  Enfin  le  pape  conclut  un  traité,  daté  du  5  janvier 
4%I7,  par  lequel  Frédéric  pardonna  aux  ligue/.,  et  les 
liguez  s'obligèrent  de  luy  entretenir  durant  deux  ans 
quatre  cents  chevaliers  pour  le  secours  de  la  terre 
t>Bf^.  *  Frédéric  ratifia  ce  traité ,  et  peut-estre  le  V  fé- 
vitttillévant.  *  Les  Lombards  y  eurent  plus  de  peine  : 
Honoré  111  les  menaça  d'implorer  le  ciel  et  la  tci  re 
pour  punir  leur  insolence,  si  par  leui*s  longueurs  ils 
doouoient  prétexte  à  Frédéric  de  difTérer  son  voyage 
d'^QMint^  ^  et  après  sa  mort,  Grégoire  iX,  qui  luy  suc» 
eédÉl»  21  mars  1227,  "eut  encore  peine  à  tirer  d'eux 
cette  ratification. 

Je  ne  sçay  néanmoins  si  Frédéric  fut  content  de  ce 
tnit^f  qui  autorise  tout  à  fait  la  ligue  des  Lombards, 
eline  lélidi^  en auctme  manière lautorité de  Tempe* 
reilr  sur  les  villes.  Aussi  on  a  toujours  cru  que  les 
papes  favorisoieut  cette  ligue  connue  la  j)lus  puissante 
barrière  qu  ils  pussent  opposer  a  l'autorité  des  empe- 
reurs. *  Grrégoire  IX  ne  le  dissimule  point  dans  la  lettre 

■  Pniier,  t.  1,  p.  393 ,  a;  368,  e.  -  ■  Ughell.,  t.  III,  p.  989,  c.  — 
«Rayiiald.,  an.  IttS,  art.  20,  2S.  —  «  Art.  35,  39;  UghcU.,  t.  III, 
p.  987,  968. ~  '  HaynaH.,  nn  Mil,  art.  19.  — •  Art.  6.  —  'Art.  16. 
—  •  Art.  19.  —  •  An.  1239,  art.  33. 


1«S  VIE  DE  SAINT  LOUIS. 

qa'ii  écrit  aux  fliilaiiois  le  9  octobre  1229;  et  nous 
verrons  que  les  papes  aimoient  mieux  exposer  eux  et 

toute  l'Église  k  toutes  sortes  de  malheurs,  que  d  aban- 
doQuer  les  Lombards,  et  de  souffinr  que  Frédéric  les 
coptraignist  de  luy  obéir.  On  ne  marque  point  que 
cette  ligue  eust  commencé  en  ce  temps^i ,  et  je  ne  sçay 
si  elle  ne  s'estoit  point  faite  contre  Frédéric  r%  qui 
ruina  Milan. 

XXXIII. 

Frédéric  rompt  son  voyage  d'Orienr  à  cause  d'une  maladie.  —  Il  est 
excommaoié  |MU'  le  pape  Grégoire  IX. 

La  paix  des  Lombards  estant  ûute  »  Honoré  ili ,  et 
ensuite  Grégoire  IX  ^  ne  songèrent  plus  qu^à  presser  le 

départ  de  Frédéric  et  des  autres  croisez  *qui  estoient 
en  fort  grand  nombre.  'Louis,  landgrave  de  lui iuge, 
mari  de  sainte  Eli/abeth  de  Hongrie,  arriva  dans 
TApouillCy  dès  le  mois  de  juin»  avec  une  armée  d*  Alle- 
mands ;  quoyque  le  départ  ne  fust  marqué  qu*au  mois 
d'aoust.  "On  prétend  que  de  1  Angleterre  seule  il  par- 
tit soixante  mille  hommes  de  combat,  excitez  par 
qudques  apparitions. 

*Le  pape  prononça  des  exconmmnications  contre 
tous  les  croisez  qui  ne  passeroient  pas.  "Il  y  eut  plus 
de  quarante  nulle  huiuiues  J  at  nies  qui  partirent  et 
allèrent  attendre  Frédéric  dans  la  Palestine.  ^I>e  ceux 
qui  le  voulurent  attendre  dans  F  Apouille,  il  en  mourut 
un  grand  nombre  de  maladie,  ^  ce  qui  en  obligea  plu* 

■  BajnaM. ,  an.  199S,  art.  SS.^  *  Ugiidl. ,  t.  lU,  p.  900 » 
*  Matth.  Par.»  |».  33S,  é,d,^*  P.  330,    ^  •  P.  3SS,/.  —  •  UgiieU., 
p.  090,  e.  —  '  Raynald  .,  an.  1iS7,  art.  34. 
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sieurs  de  s'en  relourner.  '  Enfin  l'rédéric  s  embarqua 
à  Bruides  avec  le  landgrave,  le  8  de  septembre.  Mais 
estant  abordé  à  Otraate,  et  8*y  estaot  arresté  pour 
quelque  Décessité  véritable  ou  imaginaire,  il  y  tomba 
malade,  et  le  landgrave  y  mourut,  *de  poison  selon 
quelques-uns.  '  Frédéric  réchap[)a  ;  niais  il  rompit  son 
voyage  pour  cette  année,  disant  (}u  il  ne  pouvoil  sup- 
porter la  corruption  de  Tair  et  Tagitation  de  la  mer 
sans  estre  en  danger  de  sa  vie. 

'Dès  f[ii  on  sceut  en  Oiient  (ju  il  ne  venoit  pas, 
presque  tous  les  croisez  qui  y  esioienl  arrivez  perdirent 
courage ,  et  plus  de  quarante  mille  hommes  de  guerre 
remontèrent  aussitost  sur  les  yaisseauit  qui  les  avoient 
amenez  et  s*en  revinrent  en  Occident.  Il  y  demeura 
seuleiuenl  t  aviron  dix-huit  cents  chevaliers,  cuni- 
mnndezy  au  nom  de  1  empereur,  par  Ueuri,  duc  de 
Limbourg.  'Ils  résolurent  de  fortifier  quelques  places , 
*et  Ibrtifièrent  le  chasteau  de  Sidon  et  celuy  de  Gésarée* 
Sanud  qui,  estant  Vénitien  et  ayant  dédié  son  ou- 
vrage à  un  pape ,  n  est  pas  suspect  de  favoriser  les 
empereurs,  'parle  de  la  maladie  de  Frédéric  comme 
véritaUe.  *J1  semble  que  les  députez  même  de  Gré- 
goire IX  luy  en  ayent  parlé  de  la  même  manière ,  aussi 
bien  (|ue  les  évesques  et  les  seigneurs  que  Frédéric 
luy  envoya  peu  après  pour  se  jusùlier.  Et  je  ne  sçay 
pas  par  quelle  politique  Frédéric  voulant  bien  aller  en 
Orient,  puisqu'il  le  fit  huit  ou  neuf  mois  après,  eust 
mieux  aimé  y  aller  peu  accompagné ,  en  offensant  le 

•  U^eU.,  p.  990,  r.  —  *  RayDald. ,  an.  1317,  ait.  38;  Pklor.,  1. 1 , 
p.  741,  ComeU.,  t.  U,  p.  374, 4.  *  Matlli.  Pta-.,  p.  339 ,  c  ~ 
<  JE/ p.  338,/. -«P.  839, 4,  —  •  Sanud. ,  p.  311,  — '/4ii/., 
d.^*  Ughell.,  t.  m,  p.  990,  J, 
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pape  et  tous  ceux  qui  prenoient  intërest  à  la  terre 
sainte  I  et  exposant  sa  oonsdenoe  et  son  honneur,  que 
d*une  manière  si  avantageuse,  qui  Teust  rendu  redou- 
table à  tout  rOrient ,  aimé  et  glorieux  dans  TOccident , 
et  peuU'sUr  maistre  de  la  Syrie  et  de  l'Égyple.  'Ce- 
pendant ie  pape  ne  se  put  jamais  persuader  que  sa  ma- 
ladie fust  véritable.  *£t  dès  le  29  de  septembre»  <ians 
les  premiers  mouvemens  que  luy  donna  cette  nou- 
velle, sine  causœ  cognitione  [ce  qu  Ughellus  a  omis 
dans  son  édition),  il  déclara  solennellement  que  Fré- 
déric estoit tombé  dans lexcommumcation prononcée, 
de  son  consentement ,  Tan  1225. 

*Le  -10  octobre  suivant,  il  ordonna  aux  évesques, 
par  une  lettre  circ  nl.iiic  de  publier  partout  1  excom- 
munication de  Frédéric  qu  il  dit  avoir  encore  mauqué 
à  d  autres  conditions  auxquelles  il  s'estoit  engagé  en 
1225,  sous  cette  peine;  et  il  veut  que  tout  le  monde 
l'évite.  *  C'est  peut-«9tre  la  méme'lettre  qu'un  auteur 
dit  avoir  esté  envoyée  dans  tout  rOccidenl  pai  le  pape , 
'ensuite  d'un  coucile  qu'il  avoit  tenu  à  Rome  le  1 S  de 
novembre,  où  il  excommunia  publiquement  Frédéric. 
'Othon^  légat  en  Allemagne,  y  voulant  publier  cette 
sentence ,  et  peut-estrey  exciter  quelque  soulèvement, 
y  flit  maltraité. 

^  Le  pape  ne  laissait  pas  de  le  reconnoistre  encore 
pour  emperetur,  comme  on  le  voit  par  le  titre  d*une 
lettre  véhémente ,  dans  laquelle ,  outre  ce  qu'il  n'estott 

•  Ughell.,  t.IlF,  p.  000.7. —  'Ra>naid.,  an.  1227,  art.  i9,  l  ghell.. 
t.  IX,  p.  990,  d.  —  '  HuMialtl  ,  an.  art.  30-H9  ;  Mntth,  Par., 

p.  345-347.  —  *  UghcU.,  i.  IX,  p.  99U,  d.  -  «  /).•  Ravi.ald..  au  lfî«, 
«it.  1.  ~  •  Freher,  t.  I,  p.  296,  d;  Spicile^.,  i.  IX ,  p.  659.  —  '  Ray 
nald.,  an.  1327,  art.  41-44. 
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point  parti,  U  le  reprend  d'avoir  maltraité  quelques 
seigneurs ,  et  d^opprimer  les  peuples  du  royaume  de 

Sicile  dont  il  prétend  pouvoir  et  devoir  prendre  ia 
proiectiou ,  comme  eu  estant  le  seigneur  dominant,  à 
OMiae  de  Thommage  que  les  rois  de  Sicile  rendoient 
anx  papes.  'Frédéric,  de  sa  part,  écrÎTit  do  toutes 
parts  pour  se  justifier,  'et  son  envoyé  fit  lire  publique- 
ment son  apologie  dans  le  Capilole,  quoyque  le  pape 
fust  alors  à  Home. 

*On  a  encore  plusieurs  lettres  qu*il  écrivit  sur  ce 
sujet.  Ml  fiiut  voir  ce  qu'en  dit  liatllneu  Paris.  *Il  y 
en  a  une  dans  Goldast  qu'on  peut  ra[)|)orter  à  ce 
temps-ci.  Ëiie  est  sous  sou  nom,  quoyqu'assuréuient 
die  n'ait  pas  pu  paroistre  avec  ce  titre.  Ce  n'est  qu'une 
wéÛÊÊDAe  Invective  contre  le  pape,  qu'il  accuse  d'ai- 
■niilslMMine  chère,  et  de  faire  un  palais  superbe  à 
Ana^ni;  de  soutenir  les  Lombards,  et  de  ne  le  pei-sé- 
cuter  que  parce  que  sa  puissance  luy  devenoit  redou- 
lahisi  ^M«s  je  ne  sçay  pas  avec  quelle  apparence  il 
pbUViHt  dire  alors  que  le  pape  Tempesdioit  d*aller  se- 
courir la  Palestine.  'S'il  Fen  faut  croire,  il  obéit  avec 
humilité  à  la  sentence  de  (irégoire,  et  se  contenta, 
lorsqu'il  fut  guéri,  de  demander  l'absolution,  pour  se 
préparer  de  nouveau  à  passer  eo  Orient.  Mais  le  pape« 
à  œ  <|u*îl  prétend ,  luy  refusa  Tabsolution  injuriose, 
*Le  pape  dit  au  (  ontraire  qu  au  lieu  de  s  humilier, 
il  tomba  dans  de  nouveaux  péchez,  et  profana  les 
sacreroens  de  TÉglise  en  y  assistant.  11  demandoit  ap- 

'  Ugheli.,  p.  091,  a;  Mf.  D,  p.  132,  1.  —  »  Ughcll.,  p.  991,  b.  — 
'  Rayiiaid.,«n.  Ii27,  art.  45.  -  *M  itth  Par  ,  p.  3i7.  — »Gald., 
Conît.  ,x.  HT ,  p.  372,  S73.  —  •  P.  373.  —  '  P.  384.  —  *  ïivpM., 
4D.  1328,  an.  â. 
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paremmenl  TabsolutioQ ,  et  agissoit  néaDmohiB  comme 

supposant  que  rexcommunication  estoH  nulle.  '  C'est 
poiirquoy  le  pape  1  exconiuiuina  de  nouveau  le  jeudi 
saiot  de  Tan  1228,  'ordonna  qu  on  ne  céiébreroU 
point  Toffice  dans  tous  les  lieux  où  il  seroit,  el  le 
menaça ,  s  il  persistoit  dans  son  obstination,  dedéda* 
rer  ses  sujets  absous  de  1  obéissance  qu  ils  luy  dévoient. 
Voir  [Raynaldus]. 

Ul  écrivit  sur  cela  une  lettre  aux  évesques  de 
rApouille  9  où  il  marque  quelques  &utes  particulières 
dont  il  prétendoit  que  Frédéric  estoit  coupable.  *  Fré- 
déric ,  de  part ,  travailloil  à  i^a^er  les  Romains.  Les 
traugipaues,  et  quelques  autres  des  principaux,  luy 
firent  hommage.  'C'est  pourquoy  on  attribue  à  ses 
sollicitations  une  insolence  que  les  Romains  commirent 
contre  Gr*  i^on  e,  le  lundi  de  Pasques,  27  mars,  lors- 
qu  il  disoit  la  luesse  ,  *  ou  peu  de  jours  après.  '  Le  peu- 
ple lobligea ,  au  mois  d'avril,  de  sortir  de  la  ville  et 
de  se  retirer  à  Përouse,  après  avoir  passé  par  d*autres 
villes  ;  *  ce  qu*on  attribue  encore  à  Frédéric.  'On  ajoute 
que  Frédéric  se  vengeoit  flu  pape  en  exerçant  toutes 
sortes  de  violences  contre  les  ecclésiastiques ,  etc. 
^  Frédéric ,  après  âvoir  rompu  son  voyage  Tannée  pré- 
cédente, a  voit  promis  de  s'acquitter  de  son  voeu  le 
plus  tost  qu*il  luy  seroit  possible.  *  Il  se  préparoit 
en  effet  à  passer  en  Orient,  et  tiroil  pour  cela  tie 
grandes  sommes  tant  des  laïques  que  des  ecciësiasli- 

*  Rayoald.,  ma.  1928,  ait.  3.  -  *  Art.  4.  ^  »  Ait.  3.  -  *  Art.  S.  — 
•  A>t.5;5/ric%.,t.  IX,  p.  089.  —  •  Ughdl,,  t.  IH , p.  999,4.— 
'  C:  RaywJil.,  an.  1998»  art.  6;  Matth.  Par.,  p.  349»  4.-  Micr»  1. 1, 
p.  996,  c,  —  *  RaynaM.,  an.  1998,  ait.  6.  —  *  Spieilef,,  t.  IX,  p.  9S9. 
—  ««Matth.  Par., p.  347,/.  —  "  Ugbett.,  t.  III,  p.  991-993. 
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qiies  (le  son  royaume.  *  Le  pape  luy  fil  de  gi  ands  rv- 
pruches  de  ce  qu'il  lyrannisoit  les  ëglifies,  et  luy  or> 
doona,  le  7  nuiy^  de  restituer  tout  ce  qu*il  avoit  tiré  j 
*el  il  défendit  aux  eodénastiqnes  de  luy  rien  payer. 

XXXiV. 

Fjiîdéric  patse  en  Orieul  malgré  Grégoire ,  et  y  fait  peu  âe  c1io«e« 

^    impératrice  |  ^  olandej  accoucha,  au  mois  d'avril, 
de  Conrad,  dont  nous  parlerons  souvenl  dans  la  suite  ; 
mais  elle  mourut  peu  après.  ^Frédéric  oe  luy  avoit  pas 
prdé  la  fidélité  qu'il  luy  devoit  ;  '  mais  ils  s  estoient 
depuis  réconciliez.  'Néanmoins on  marque  que  le  mau- 
vais traitemenl  quL-  lu>  iaisoÏL  ]  rtUt-ric  causa  sa  mort. 
Cette  mort  ne  rompit  pas  le  desseiu  où  il  esloil  de  par- 
tir pour  rOrient.  ^  Le  pape  luy  avoit  promis  de  luy 
donner  l'absolution  dans  les  formes  dés  (|u'il  entre- 
prendroil  ce  voyage.  Il  ne  voulut  peut-eslre  pas  se 
soumellre  à  la  demander,  'et  le  pape,  soit  qu'il  lusl 
peu  satis&it  du  peu  de  monde  qu*il  menoit  avec  luy, 
soit  pour  d'autres  raisons  qu'il  est  difficile  de  com- 
prendre* ,  luy  fit  défense  de  partir  en  qualité  de  croisé 
et  pour  s  acquitter  de  son  vœu,  jusqu'à  ce  qu'il  eusl 
receu  Tabsolution ,  et  eust  satisfait  entièrement  pour 
son  parjure.  Frédéric  se  mit  peu  en  peine  de  ces  dé* 
fenses ,  *et  partit  de  Brindes,  au  mois  de  juin  ;  "  mais 

»  Raynald.,  an.  1228,  art.  8.  —  «  Ughdl.,  p.  992  C;  Saoud., 

p.  2f  t,  «.  —  «Mouak., vm  t7 101.—  '  Vm  i7  8S9.^*Ven  38  040.-^ 
'  Cemeii.,  t.  XI ,  p.  341,  r.  ^  "  Sana  !..  p.  ili,/.  —  *  UgliriU,  t.  Ul  • 
p.  093,  h,  c.  ^  *•  R«>iMld.,  an.  133  I,  art.  9. 
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peu  accompagné ,  '  n'ayant  que  vin^t  galères  et  cent 

chevaliers. 

Quelque  faute  qu'il  fist  eu  cela  et  contre  son  hon- 
neur  et  contre  sa  oonacienoe  (puisqu'il  «voit  juré  d'y 
aller  avec  beaucoup  plus  de  vaisseaux  et  de  troupes) , 
il  sembloit  que  It^  pape  puuvoil  dissimuler,  et  même 
favoriser  secrettement  son  voyage.  Cependant  il  prit 
une  voie  toute  contraire.  '  Frédéric  en  partant  liiy  avoit 
envoyé  Farchevesque  de  Bari  et  le  comte  de  Malte, 
pour  le  prier  de  vouloir  continuer  à  traiter  un  accord 
avec  lU  naud  i\v  Spoièle  à  qui  il  avoit  laissé  des  ordres 
pour  cela ,  en  le  laissant  vioenroy  de  Sicile  durant  son 
absence.  Mais  le  pape  répondit  qu'il  nepouvoit  traiter 
avec  Renaud ,  parce  que  c*estoit  un  persécuteur  de 
rE*;lise ,  '  et  le  31  de  juillet  il  déclara  tous  les  sujets  de 
Frédéric,  et  particulièrement  ceux  du  royaume  de 
Sicile )  absous  de  leur  serment  de  fidélité,  etc.,  ^pré- 
tendant qu^on  ne  doit  point  fidélité  à  ceux  qui  mépri* 
sent  les  préceptes  divins ,  et  qui  s'opposent  à  Dieu  et 
aux  saints,  'c'est-a-dire  à  FEi^lise  et  à  la  cour  romaine. 

*Mais  ce  qui  fut  de  plus  fâcheux  fut  qu'il  envoya 
deux  cordeliers  en  Palestine  porter  ordre  au  patriarche 
de  Jérusalem  de  dénoncer  Frédéric  excommunié  et 
parjure,  avec  défense  aux  templiers,  hospitaliers  et 
teutoniques  de  luy  rendre  aucune  obéissance,  vou- 
lant qu'on  évitast  sa  compagnie  comme  d'un  excom- 
munié. *Gela  réduisit  Frédéric  à  se  contenter  d'une 
trêve  de  dix  ans,  moins  avantageuse ,  qui ,  laissant  les 

*  Stnod.,  p.  211,  /  ^*  Raynald.,  an.  art.  18.  —  *  Art.  18; 

M».  p.  439 ,  9.  ~  *  Raynald.,  an.  iW,  art.  S8.  —  *  Ah.  87.  — 
•  Saniid.,  p.  313,  —  *  UgheU.,  t.  lll ,  p.  fSOO,  _  •  B,  r; 
Siiind.,  p.  313,  A,  r. 
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choses  eu  1  estât  où  elles  avoient  esté  depuis  l'an  1 221 , 
«jouta  néanmoins  aux  chrëtieD»  la  possession  de  Jéru- 
salem (  hors  le  temple  qui  demeura  aux  Sarrasins),  de 
Belhléhem ,  de  Nazareth  et  de  quelques  autres  lieux , 
doDt  ik  jouirent  jus(  [n  :i  la  descente  des  Corasmins  en 
<244.  (Voy.  le  §  192  de  la  vie  de  saint  Louis.) 

Ilvy  anroil  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  cette  trêve , 
<(ne  le  pape  et  ses  partisans,  particulièrement  le  pa- 
triarche de  Jérusalem ,  ont  tâché  de  rendre  odieuse; 
et  aussi  sur  ks  auliès  choses  (jue  fit  Frédéric  dans  le 
temps  qu'il  demeura  en  Palestine  et  en  Giypre.  Mais 
je  M  ' crois  pas  que  cela  vaille  bi  peine  qu'il  &udroit 
fHCSidre  pour  Texaminer.  Les  endroits  qu'il  fitudroit 
lire  sont  :  Eaynahius,  an  1229,  art.  1,  13;  Sanud , 
p.  211-243,  29is  r,  371,  a.;  Ugheilus,  t.  III,  p.  999- 
10(M,1OO4,  ai  Matthieu  Paris,  p.  351 ,  350^1, 400, 
e,  410,  /;  Freher,  t.  I,  p.  322;  Goldast,  ConstiL, 
i  m,  p.  384;  ConeiLyX.  XI,  p.  340,  d,  e,  341,  c.  d,; 
Spicilegium ,  t.  Il ,  p.  794;  t.  IX,  p.  662  ;  t.  Xi ,  p.  522  ; 
Mouske,  vers  28  060  et  suiv.  ;  Ms.  1).,  p.  435,  2; 
p.  436  y  1 .  Si  Ton  veut  s'arrester  à  quelqu'un ,  Sanud 
paroist  le  moins  passionné.  '  Frédéric  estoit  ahordé  à 
Acre  le  7  septembre  1228,  'et  il  en  partit  le  1*^'  de 
may  1229,  pour  revenir  eu  Italie. 

XXXV. 

Grégoire  fait  la  guerre  à  Frédéric,  est  contraint  de  faii-e  la  paix. 

^  Une  raison  obligea  encore  Frédéric  à  conclure 
promptement  le  traité,  et  à  s'en  revenir  en  diligence, 

'  Mallh.  Par. ,  p.  3ol  ,  ,i .  h.  ~  «  P.  8S0,  Rajnal<l.  ,  au.  124», 
art  iK.  —  *  Suiiud.»  p.  il3,  c. 
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fut  qu'il  apprit  par  ud  avis  secret  la  guerre  sanglaiite 
que  luy  faisoit  le  pape  en  Italie.  'Car  Renaud,  vice- 

roy  de  Sicile,  m  » vaut  que  le  pape  ne  vouloit  poun  trai- 
ter avec  luy,  et  entreprenoit  de  soulever  les  peuples 
contre  Frédéric  f  chercha  divers  moyens  de  luy  nuire^ 
*et  au  mob  d'aoust  1 228 ,  entra  par  plusieurs  endroits 
sur  les  terres  de  FÉglise ,  où  il  fit  des  cruautez  étranges. 
Trédéric  proteste  que  Renaiiti  ïd  cela  contre  sa  vo- 
lonté et  qu'il  le  punit  depuis  pour  ce  sujet.  *Le  pape 
ne  l'en  put  chasser  ni  par  les  excommunications,  *m 
par  les  troupes  qu*U  y  envoya  sous  la  conduite  du 
cardinal  Jean  Calonne  et  de  Jean  de  Brienne ,  roy  de 
Jérusalem,  "à  (jui  thMimë  Ifï  avoit  donné,  le  27  jan- 
vier 1 2'27  ,  le  gouvernement  d  une  partie  des  terres  de 
rÉglise.  ^  Il  estoit  alors  en  France  d'où  le  pape  le  rap- 
pella  contre  Frédéric.  *I1  fut  accompagné  de  Gantier, 
comte  de  Brienne ,  son  neveu .  (jui  avoit  des  préten- 
tions sur  le  royaume  de  Sicile,  et  de  beaucoup  de 
troupes  ramassées  de  France  et  des  paîs  voisins. 

Cette  armée  n'estant  pas  assez  puissante  pour  chas- 
ser Renaud  ^  *  le  pape  en  dressa  une  autre,  conduite 
pai  i*aiKiolfe,son  chapelain,  et  par  quelques  seigneurs 
bannis  du  royaume  de  Si<jle.  "  Il  demanda  du  secours 
•  à  Tarchevesque  de  Milan  et  aux  Lombards,  "qui  luy 
envoyèrent  de  grandes  troupes,  *et  on  prétend  qu'il 

•  myiiaU.,  tn.  t328»  art.  18.     «  Art.  10, 11, 16, 17;  Ughdl.»  t.  lU, 

p.  m'>.  994  ;  ComeU.,  t.  IX,  p.  341,  e.  —  *  Goldast.,  t.  IH,  p.  384,  — 
^Raynald.,  an.  1338,  art.  17,  18;  Ughell.,  t.  lU,  p.  994,  a.  — •  B^. 
Bftld.,  an.  1238,  art.  H,  13;  UgheU.  ,  p.  994  ,  « .  A.  —  •  Ravnald., 

an.  i^lil,  art.  4.  — 'Mousk.,  vers  28  028.  —  '  Ms.  D,  p.  436,  1.  — 
»  M.itth.  Par.,  p.  3:i3,  e.  —  '»  Ravn.il.l  ,  an.  12i8,  art.  11;  tighell., 
p.  «1)4,  6.  —  '»  Ravnald. ,  an.  Iii8,  art.  19.  —  Ughell.,  p.  966,  c; 
Freher,  t.  1 ,  p.  396,  c,  —  "  Matih.  Par. ,  p.  005,  d,  e. 
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se  lia  aiois  avec  eux  par  un  serment  solennel,  '(^eux 
de  Toscane  luy  eu  euvoyèreot  aussi ^  'et  il  écrivit  jus- 
qu  en  Suède  pour  obtenir  du  roy  de  quoy  fournir  à 
mmm  grande  dépense ,  ^résolu  d*emploier  tout  son 
pouvoir  à  diminuer  les  forces  d'un  ennemi  si  redou- 
table, comme  il  s'en  déclara  ouvertement  dans  une 
lettre  aux  Génois  du  34  décembre  1 22H. 
Ahd^-é^eBques  de  BeauVaîs  et  de  Clennont  luy  ame- 
éiiMl^de  France  des  troupes  dVlite^  dont  le  panégy- 
riste de  Grégoire  dit  qu  il  ne  voulut  pas  se  sei\ir, 
IMSatrétre  parce  qu  elles  vinrent  trop  tard.  'Pandolfe 
mUftMevûc  son  année  dans  FEstat  de  Sicile  le  18  jau* 
HftÊfiM,  et  y  prit  diverses  places;  *et  d'autre  part  le 
loyJfM  de  Brienne  chassa  enfin  Renaud  des  terres  du 
pape,  et  l'assiégea  dans  Sulmone.  ^  Pour  intimider  les 
peuples  on  publioit  que  Frédéric  estoit  mort  en  Syrie. 
^Mf|i|ii|<)aborda  bientost  à  Brindes  :  et  le  bruit  s'en 
aMttvMissitost  répandu,  *rannée  du  pape  commença 
a  se  dissiper,  et  .leau  de  iirienne  leva  le  siège  de  Sul- 
iHpne  pour  joindre  Pandolfe. 

«(^UU^empereur  ne  manqua  point  de  députer  au  pape 
jgi|B^|mter  d'accord,  ^et  d'assembler  des  troupes 
fitti^flhaBflor  les  siennes.  ^  Ses  ambassadeurs  n'obtin- 
rent  rien  du  pape;  "  mais  ses  armes  recouvrèrent  ce 
jl^e  relles^du  pape  avoieut  con<|uis  sur  luy. 

^4ïvégoire  sollicita  alors  les  Lombards  de  luy  en- 

»Freîier,  t.  I,  p.  371  ,  h.  —  «  Raynald.  ,  an.  1228,  arl.  19.— 
'  An.  17,  18.  — <  Art.  13.  — "Art.  11*12;  an.  1229,  art.  32  ;  UghelK, 
t.  ni,  p.  <^3-998;  Concil.,  t.  XI,  p.  342,  a.  -  llgbell.,  p.  998, - 
'  GoWaM-,  Constii.,  t.  lll ,  p.  384.  —  •  Ugliell.,  p.  999  ,  <i.  —  "P.  998, 
c,  d.  —  "»P.  1001,  a,  Ik  —  "  c;  p.  999,  a.  —  •*  P.  1001,  c.  — 
«P.  iOOI,  i004;  Raynald.,  an.  1M9,  Art.  32;  Freher,  p.  296,/; 
IMk.  Ihur.,  p.  365,  a.  —  **  Rajuald.»  an.  1339,  ait.  33. 
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vt>ver  un  prompt  secours ,  blasma  leui  ieiUeur,  et  se 
plaigoit  qu  ils  recoDDoi&soient  mal  la  protection  qu  il 
leur  avoit  doonée  contre  Frédéric.  releva  le  aèie 
de  Pierre  y  înfiiiit  de  Portugal,  qui  luy  oflfroil  ses 
armes.  Ml  sollicita  le  duc  d'Autriche  contre  son  sou- 
verain, travailla  à  soulever  le  reste  de  l'Allemagne , 
'  amassa  de  grandes  sommes  d*ai|;ent  dans  l' An^^eterre, 
dans  r Irlande ,  dans  FÉcosse  et  dans  les  royaomes  voi- 
sins. *Mais  il  faut  remarquer  surtout  qu  il  prétendit 
obliger  les  ëvesqnes  de  rianœ,  eu  vtrtu  du  st  ruieul 
qu  ils  font  à  leur  sacre,  à  le  venir  servir  eu  personne, 
avec  des  troupes  de  soldats,  les  menaçant  de  censures 
s^ils  y  manquoient.  '  Il  faut  voir  la  lettre  à  Tardie* 
vesque  de  Lyon  ,  du  28  septembre. 

Soit  que  ces  sollicitations  du  pape  n  euââeul  pas 
reffet  qu'il  souliaitoit ,  soit  pour  d^autres  raisons  qui  ne 
nous  sont  pas  connues,  *le8  affaires  commencèrent 
au  mois  de  novembre  à  se  disposer  à  la  paix.  ^  Le  pape 
eut  soin  d  en  ctMnmuniquer  avec  les  Lombards. 

*  Divers  princes  et  évesques  d'Allemagne  y  travail- 
lèrent ;  et  le  traité  ayant  enfin  esté  conclu  au  bout  de 
quelques  mois ,  Tempereur  receut  Tabsolution  le  jour 
de  Saint-Augustin,  28  d  aoust  1  an  r230,  "elle  1"  de 
septembre  il  vint  visiter  le  pape  à  Aoagni,  disna  avec 
luy,  et,  après  un  long  entretien ,  il  s*en  retourna  en 
son  royaume,  Tun  et  Tautre  témoignant  une  joie  et 

'  Raynald.,  an.  I2W,  art.  34.  —  «  Art.  35  —  *  Art.  33  ;  Matth.  Par., 
p.  301-363,  487,  ej.  —  *  Raynakî.,  an.  I2f«,  art.  35,  36.  —•Art.  35. 
—  "  tighell.,  t.  II!  ,  p.  1004,  c,(i,—^  RavnaM  ,  an  1229,  art  4^  — 
•  Art.  42,  43;  an.  1230,  art.  3.  17;  UgiuU.  ,  t.  UI,  p.  1004-1012; 
Frchcr,  t.   I,   p.   371,  ^.  r  ;   297,  </.  Goklaa.  ,  t.  III,  p.  384.  — 

Fnhor,  t.  I,  p.  297;  U^hrU.,  p.  1012,  h;  RaynaM.,  an.  1230, 
art.  15. 
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une  Hatisfaction  récipioqnes.  '  Dans  celte  entrevue  le 
pape  iuy  conseiila  d'employer  piuslost  la  douceur  que 
les  annes  pour  réduire  les  Lombards  à  l'obéissance. 

'la  pape  manda  la  nouvelle  de  cette  paix  à  saint 
Louis.  Les  conditions  seroient  lon|;ues  à  marquer,  et 
je  n'y  vois  rien  de  considérable.  Les  choses  furent  ré- 
Ubliaa*  comme  elles  estoient  avant  la  querelle.  '  Al- 
béiie,  .i^rand  partisan  de  Rome  f  reconnoist  que  les 
aflyresdu  pape  estoient  en  tel  estât  qu'il  fàlloit  néces- 
i»âiremeDt  qu  il  fist  la  paix.  Celte  paix  dura  jusqu'en 
Tan  42399  souvent  altérée  par  de  petites  divisions  et 
Hmi  plilnlffl  réciproques ,  qui  ne  produisoient  pas 
né«pp^iHB  une  rupture  ouverte,  quoyqu'il  fust  aisé 
de^îu^  qné  les  esprits  continuoient  dans  la  même 
aigreur.  C'est  ce  qui  nous  donnera  sujet  de  reprendre 
ei^fi^  lieu  la  suite  des  troubles  que  la  paix  dont  uous 
veofliHtjillÉ  parler  avoit  assoupis  pour  un  temps. 

XXXTI. 

Troubles  en  Angieterre. 

*Sor  Fespérance  que  Frédéric  avoit  donnée  en  1223 
de  passer,  deux  ans  après,  en  Orient,  le  pape  Ho- 
noré 111  écrivit  à  tous  les  princes  chrestieus  pour  les 
animer  à  contribuer,  chacun  de  leur  part,  à  une 
entreprise  si  glorieuss.  *  Il  en  écrivit  particulièrement 
à  Philippe^Auguste,  encore  vivant,  qu'il  pria  d'en- 
voyer Tun  de  ses  eufans  à  cette  guerre,  'et  de  faiie 
pour  cela  la  paix  avec  l'Angleterre ,  ou  prolonger  au 

•  Maith.  Par.,  p.  501,  <•  ;  H08,  a,  h.  —  *  Raynald.,  an.  art 
—   M».  D,  p.  43G.  —  *  Raynald.,  an.  1223.  —  »  An.  i.  —  «  Art.  6. 
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moios  la  trêve  qui  devoit  finir  en  1224.  '  On  prélend 
que  Philippe  promit  de  prolonger  la  trêve ,  mais  qu'il 
fut  préTenu  par  la  Biort. 

Henri ,  roy  d'Angtetenre  «  de  sa  part,  n'estoit  pas  en 
estât  de  la  refuser,  son  âge  de  seize  ans  1  oi>ligeant 
assez  à.  chercher  la  paix.  '  Après  que  Louis  luy  eut  cédé 
la  couronne  en  1217|  ses  barons ,  accoutumez  à  la 
guerre,  excitèrent  de  nouveaux  troubles  en  1218, 
maïs  ils  furent  bientost  appaisez. 

'An  mois  de  niaii,  de  1  an  1219,  le  grand  niares- 
chal ,  régent  du  royaume ,  estant  mort ,  Pierre ,  évesque 
de  Winchester,  succéda  à  sa  diarge.  ^  Henri  fut  cou- 
ronné de  nouveau  le  17  may  1220,  à  la  Teste  de  la 
Pentecoste ,  par  Ëstienne,  archeves(|iie  de  (^antorbéry, 
'et  peu  après  fiança  Jeanne,  sa  sœur  aisnee ,  à  Alexan- 
dre, roy  d'Éoosse ,  *quî  ne  Tépousa  que  le  1 5  juin  1 221 . 

''Au  commencement  de  Tan  1221 ,  Guillaume  de 
Fors,  comte  d*Aumale,  se  révolta,  soutenu,  comme 
on  ci  oioit ,  par  d  autres  sei^eurs.  Néanmoins  il  fut 
bientost  réduit  à  venir  demander  pardon  au  roy ,  qui 
le  luy  accorda  avec  une  bonté  qu'on  crût  excessive  et 
de  dangereuse  conséquence.  *I1  fttt  encore  troublé  la 
même  année,  au  [muis]  de  scplembre,  par  quelques 
courses  de  Louis,  ou  plustost  Lëoiin ,  prince  de  Gailes. 
Car  les  Gallois ,  qui  sont  les  restes  des  anciens  Bretons , 
babitans  originaires  dei'lsle ,  avoient  résisté  jusqu'alors 
aux  AngloÎB.  Et  quoyqu*ils  reconnussent  en  quelque 
chose  les  rovs  d'Angleterre,  ils  avoient  néanmoins 
leurs  princes  particuUers ,  qui  estoieul  comme  absolus, 

*  RaynalH.,  an  !223,  arî.  6.  -  "  Matih.  Par  ,  p  300.  —  »  P.  304, 
fl.  i.-       309,     — »  /W.,r.  — «P.  313,  A.     '  P.  310.  — *  P.  3!i, 
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et  donnèrent  souvent  bien  de  la  peine  au  rov  Henri. 
'Le  célèbre  Hubert  de  Bourg  épousa,  au  mois  de 
juin»  la  sœur  d'Alexandre ,  roy  d'Écossey  en  même 
temps  que  ce  roy  épousoit  la  sœur  du  roy  d'Angle- 
terre. 

•En  Fan  1222 ,  un  combat  d'exercice  et  de  divertis- 
sement entre  les  habitans  de  Londres  et  ceux  du  faux- 
bourg  de  Westminster,  forma ,  le  l*'  d*aoust,  une 
sédition  considérable ,  excitée  particulièrement  par  un 
bourgeois  de  Londres,  nonnué  (Constantin,  qui,  dans 
la  sédition  ,  cria  le  cri  d'armes  de  France  :  Montjoye  f. 
y  ajoutant  le  nom  de  Louis  qu'il  qualifioit  son  sei* 
gneur.  S'estant  depuis  avoué  pour  cbef  de  la  sédition , 
il  fut  arresté  parle  grand  justicier,  et  pendu.  Matthieu 
Paris  dit  qu'il  s'imaginoit  qu  on  ne  luv  pouvoit  rien 
faire,  à  cause  de  Taniiiistie  accordée  aux  partisans  de 
Louis;  et  que  quand  Henri  demanda  à  Louis  ce  qui 
luy  appartenoit  en  France ,  il  s'en  défendit  par  cette 
raiMiii,  j)iëtendant  que  Henri  avoit  violé  le  premier 
soD  serment  el  les  articles  du  traité  de  1217.  Cette 
raison  estoit  asseurément  très-ridicule,  si  la  cbose 
s'estoit  passée  comme  la  rapporte  Matthieu  Paris. 
'Mais  il  &ut  remarquer  que  tout  ce  qui  regarde  Louis 
dans  ce  récit ,  n'est  point  de  Wendover,  *  que  Matthieu 
Paris  se  contente  ordinairement  de  copier. 

'L*an  1223,  Léolin,  prince  de  Galles,  fit  encore  de 
nouvelles  courses  sur  les  terres  de  T Angleterre.  *La 
même  année  le  pape  luy  envoya  une  bulle  en  Angle- 
terre, j  ;h  lacjuelle  il  déclaroit  le  roy  majeur,  et  ortlon- 
noit  aux  ëvesques  de  contraindre  par  les  censures 

•Maltii.  i^ar,,  p.  313,  ù.  '  P.  315.  —  *  I6id.,  f^'ariœ  lection.  — 
*  tbid.,  in  prtef.  —  »  P.  317,  ^  r.  —  •  P.  318,  b,  c. 
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ceux  qui  teiioietit  des  places  ou  des  seigneuries  du 
domaioe,  de  les  remettre  mns  délay  entre  les  mains  du 
roy.  Cette  ordonnance  irrita  eitrémement  un  grand 

nombre  de  seigneurs,  déjà  mal  satisfaits  du  gouvei^ 
neinent ,  à  cause  de  l  aulonié  que  s  estoit  acquise 
Hu))ert  de  Bourg,  grand  justicier.  Us  tinrent  entre 
eux  diverses  assemblées»  'et  paroissoienl  tous  prêts  à 
prendre  les  armes.  Mais  voyant  que  d*une  part  les 
évesques  estoient  sur  le  poini  de  les  ilt^iioncer  ex- 
comiiiuniezy  et  que,  de  Faulre,  le  roy  avoit  de  puis- 
santes forces  pour  les  combattre,  ils  furent  obligez  de 
se  venir  soumettre  au  roy  dans  les  dermers  jours  de 
Vannée ,  sans  perdre  le  d<^sir  de  se  révolter,  et  de 
ruiner  iiulK*r<;de  Bourg.  Aous  verrons  dans  lui  autre 
endroit  quelles  furent  les  suites  de  ces  mécoolente- 
mens. 

XXXTIL 

Des  rois  <k  Navarre,  4e  Portogal  et  d*Arraçoo. 

L^Espagne  estoit  alors  partagée  en  plusieurs  pi  inci- 
paulez.  Les  Maures  mahouiétans  en  tt  nuimt  les  parties 
les  plus  méridionales.  Ce  qui  estoil  du  costé  de  [  l'oc- 
cident] formoit  le  royaume  du  Portugal.  La  Galice,  TAs- 
turie  et  le  Léon  obéîssoient  au  roy  de  Léon  ou  de  Saint- 
Jacques.  La  Navarre  avoit  son  roy  particulier^  l'Arra- 
gon  aussi  le  sien,  auquel  la  Catalogne  obéissoit,  et  le 
milieu  du  pais  fornioit  la  couronne  de  Castille. 

'Sanche,  dont  la  sœur,  nommée  Blanche,  avoit 
épousé  Thibaud ,  comte  de  Champagne ,  fut  roy  de 

'  Ravnaid.,  an.  Iài3,  p.  319,  3iO.  —  -  Oihirnarl ,  p.  33t. 
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Navarre  depuis  l'an  l  lUo,  qu'il  succéda  à  Sanche, 
soQ  père,  surnommé  le  Sage,  jusqu'à  l'an  i  234 ,  qu'il 
mourut  sans  eofiuiSy  laissant  sa  couronne  à  Thibaud, 
fib;cfe  sa  sœur.  On  luy  donne  le  surnom  de  Reclus, 
parce  que,  *  après  les  |»randes  pertes  qu'il  receul  daiKs 
ia  guerre  que  luy  lireiit  les  rois  de  Castiiie  et  d  Arra- 
gon,  en  Tan  1200,  'il  se  tint  enfermé  dans  son  chas- 
t«Mi  de  Tudèle,  sans  songer  ni  à  la  guerre  |  ni  presque 
avK  «flaires  de  son  Estât,  '  quoyqu*il  fust  très-renom- 
mé pour  sa  valeur. 

*  Un  autre  Sanclie  estoit  roy  de  Portugal  eu  Tan  1 2i  2, 
wmfâtl  il  mourutstu*  le  point  qu'il  devoit  se  joindre  aux 
MÉm  rois  d'Espagne  conti'e  les  Maures.  *  Il  estoit  fils 
d*Âlphonse,  qui  prit  le  premier  le  titre  de  roy  de  Por- 
tugal vers  l'an  1150.  Ml  eut  pour  successeur  son  iils 
nommé  Alphonse,  comme  son  ayeul,  qui  son  ventre 
£t^ donner  le  surnom  de  Gros.  Outre  cet  Alphonse, 
*SaDohe  fut  encore  père  de  Ferdinand  ou  Ferrand ,  ma- 
rié ,  comme  nous  avons  vu,  à  Jeanne,  comtesse  de 
Flandi'ey  et  de  Berengére,  femme  de  Waldemai  ,  roy 
AM&Mpemark*  Alphonse  le  Gros  mourut  en  1223, 
IfllMBi,  entre  autres  enfims,  Sanche,  qui  luy  succéda, 
et  Alphonse,  que  nous  verrons  devenir  comte  de  Bou- 
logne par  le  mariajîe  de  Mathilde,  héritière  de  ce 
comté,,  et  veuve  de  Philippe  de  France. 

# pierre,  roy  d'Arragon,  qui,  comme  nous  avons 

'Mariaua,  I.  XI,  c  xx,  p.  54S.  — 'L.  Xîl,  c.  iv,  p.  oGl,  f>;  Rode- 
ric,  1.  V,  V.  XXIV,  p   92,  r.  —  '  L.  Vlll  ,  f.  VI,  p.  d;  c.  IX, 

j».  134,  d.  —  *  Man.ina  ,  1.  Ai,  c.  xxm,  p.  ;»49,  b.  — *  Rodcric  ,  I.  VII, 
c.  V,  VI ,  p.  1 1  o,  ,  —  •  IM,,  ^.  —  '  Maruuia ,  1.  XII  ,  c.  x ,  p.  *.i7 1 , 
«.  -  *Meyer,  p.  64,  i.— «M».  D,  p.  440.  -  Mariaiui,  1.  Xn,c.  x, 
p.  571,  4»,  —  "  L.  XI,  c.  wx  ,  p.  543,  d. 


144  VIE  DE  SAINT  LOUI& 

vu,  fut  tué,  eu  1  an  1213,  à  la  bataille  de  Murety  estoit 
(ils  d'Alphonse  *  et  petit-fils  de  RaimoDd  qui  avait  uni 
rArragoii  avec  le  comté  de  Catalogne.  *  Alphonse  lay 
laissa  la  couronne  par  sa  mort,  le  25  avril  4196 
ou  1197.  Il  avoit  pour  frères  Ferdinand,  (jui  fut  moine 
de  Toitlre  de  Cisteaux,  et  Alphonse,  qui  eut  pour  par- 
tage le  comte  de  Provence ,  '  et  fut  père  de  Raimond 
B^^renger,  ^  dont  saint  lx>uis  épousa  la  fille 

*  Pierre  épousa  Marie,  fille  et  héritière  de  Guiliaume, 
seigueurde Montpellier. "Le contrat  est  du  1  juin  1 204; 
'  et  dans  des  actes  authentiques  du  1 1  noveuibre  1 204, 
Pierre  se  qualifie  de  seigneur  de  Montpellier,  'il  en 
eut  un  fils  nommé  Jacques,  presque  malgré  luy,  selon 
une  histoire  fort  <  \h  ai  )i  d  inaire  que  Ton  en  rapporte,  et 
par  ce  moyen  la  seigneurie  de  Montpellier,  fut  unie  à  la 
maison  d'Arragon,  *  jusqu'à  ce  que  Jacques  d*Arragon , 
roy  de  Majorque,  la  vendit,  en  4349,  à  Philippe  de 
Valois.  Mais  les  rois  d'Arragon  ne  la  possédoient  que 
sous  riioniniage  des  éves( (lies  de  Magutionne,  qui  en 
faisoient  hommage  aux  rois  de  France ,  conune  nous 
le  verrons  dans  la  suite.  *°  lis  estoient  aussi  seigneurs 
du  fief  de  Carcassone,  sous  Fhommage  de  la  France. 

'  Roderic  f  1.  VI ,  c.  m  ,  p.  95 ,  </;  Hijp.  ill.,  t.  II.  —  *  Marima, 
I.  XI»  c.  XIX,  p.  !U3  ,  d;  SpiciUg.,  t.  X,  p.  6S9.  -  'Mariaiia,  L  XII, 
c.  IV,  p.  560,  /  —  *  C.  V,  p.  564,  «.  —  •  CktA  ,  Long. ,  p.  669. — 
*  P.  07i.-~'  Rayiudd.,  an.  iM,  art.  73.  ■  Gaiel,  Lang.,  p.  670» 
671.  -        676.         Docbcne,  t.  V,  p.  675»  c. 
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Pierre,  roj  d'Arragon,  soumet  soo  royaume  au  pape.  De  Jacques, 

son  fils  et  son  successeur. 

*Les  bistorieds  d'Espagne  disent  que  les  rois  d*Ar- 
ragon  u'avoient  point  aocontumé  d'estre  couronne^ 
solennellement.  Pierre  voulut  Testre,  et  même  des 

mains  du  pape,  par  ambition,  selon  les  uns,  et  par 
dévotion  selon  les  autres,  il  vint  donc^  Tan  1204,  à 
Rome,  cil  le  pape  Innocent  III  le  receul  fort  solennel- 
lement. Trois  jours  après,  qui  estoit  le  jour  de  Saint- 
Martiii,  le  pape  le  mena  au  monastère  de  SainU 
Pancrace,  où  il  le  fit  oindre  par  la  maiu  de  Pierre, 
évesque  de  Porto ,  luy  mit  de  sa  main  la  couronne 
sur  la  teste  et  luy  donna  tous  les  omenîens  royaux , 
entre  lesquels  on  compte  la  pomme  et  la  mitre.  *Mais 
en  même  temps  Pierre  luy  fit  serment  de  luy  obëir,  à 
luy  et  à  ses  successeurs,  de  conserver  son  royaume 
dans  son  obéissance ,  et  de  persëcutel^  les  hérétiques, 
ce  qu'il  exécuta  bien  mal^  estant  mort  en  défendant 
les  hérétiques  contre  les  défenses  d*Innocent. 

•De  Saint-PaiK  nice ,  le  pape  conduisit  le  roy  à 
Ti^lise  de  Saint-Pierre,  sur  l'autel  de  laquelle  le  roy 
mit  son  sceptre  et  son  diadème.  Il  receut  en  même 
temps  de  la  main  du  pape  Pépée  de  chevalier,  et  mit 
sur  Paulel  un  acte  authentique  *par  lequel  il  ofTmit 
son  royaume  à  Innocent  et  à  ses  successeurs,  s'obli- 
geant,  luy  et  ses  successeurs,  d  estre  fidèles  à  PEglise 


*  RajnaM.,  «n.  1204,  ait.  71.  >  Art.  31.  —  *  ihid.,  «rt.  72. 
^Art.  IZ. 
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romaine  )  et  de  luy  payer  tous  les  ans  une  certaine 
somme  pour  droit  seigueurial.  L'acte  est  daté  de  la 
huitième  année  de  son  règne ,  ^quoyqne  oedeustétre 
la  neuvième,  selon  Mariana,  qui  le  fiût  coininenoer 
le  25  avril  1 1 96.  *  Après  cette  action,  Inncicent  fit  con- 
duire Pierre  au  travers  la  \nlle  jusqu  à  1  église  deSaint- 
Paul,  où  il  entra  dans  les  galères  qu'on  luy  tenoit 
prestesi  et  s'en  retourna  en  son  royaume. 

*Ses  sujets  témoignèrent  assez  ouvertement  leur 
juste  douleur  de  voir  leur  roy  diminuer  llionneur  de 
sa  dis^nité,  et  donner  aux  papes  le  pouvoir  et  Toccasion 
de  troubler  leurs  Ëstats,  et  leur  ressentiment  aug;nienta 
encore  lorsqu^on  leur  imposa,  Tannée  suivante,  up 
grand  tribut  appelé  monetale. 

*  Innocent ,  pour  reconnoistre  la  soumission  de 
Pierre,  luy  accorda  que  quand  ses  successeurs  vou- 
droient  estre  couronnez ,  et  qu'ils  auroient  demandé 
la  couroime  au  saint-siége,  Tarchevesque  de  Tarra* 
gone ,  par  un  mandement  particulier,  les  couronne» 
roii ,  eux  et  leurs  it  aunes,  à  Saragosse,  en  exigeant 
d  eux  les  suretez  nécessaires  pour  œ  qu  ils  dévoient 
au  pape. 

*  Pierre  maria  deux  de  ses  sœurs  aux  deux  Rat'* 

mond,  comtes  de  Toulouse,  Élëonor  au  père,  et 
Sancie  au  (ils.  '(^e  fut  ce  qui  1  engagea  a  faire  la  guerre 
contre  les  croisez,  où  il  périt  le  12  septembre  1213. 
Ml  ne  laissa  qu'un  fils  de  la  reine  Marie,  nommé 
Jacques ,  qui  n'avoit  encore  alors  que  quatre  ana,  dit 

*  llari«na,UXI,  c*  xix , p. 543 ,  ^.  ~ * Raynald., an.  1904,  art. 73. 

—  *  Mariaiui,  !.  XI ,  c.  xn,  p.  94S ,  «.  —  Guta  tmmoe.,  p.  135.  — 
*1lariasui,  I.  Xlf,  c.  n,  p.  857»^.  -^'Rodtric,  1.  VI,  c.  ir,  p.tM,^. 

—  '  MarâuM,  c.  m ,  p.  53S,  ; 
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Maiiaua.  'Son  père  l'avoit  donné  en  ostage,  dès 
l'an  4210,  à  Simon,  comte  de  Montfort,  'et  d'aîUeurs 
U  avok  beaucoup  iafinnë  sou  droite  en  prétendant 
quesoD  «lariage  avec  Màrie  éstoit  nul;  *de  sorte  que 
Ferdinand,  frère  de  Pierre,  quovqiie  moine,  et  Sanche, 
comte  de  AouââiUon^  leur  oncle,  pit  tendirent,  chacun, 
^pi^laoouvonneleorappartenoit.  ^r^iéanmoins,  oomme 
le  pape  avok  dëdarë  le  mariage  de  Marie  légkkne, 
le  19  janvier  de  la  même  année  1213,  "  Févesquc  de 
Ségorbe,  au  royaume  de  Valence,  entreprit  la  d(  feuse 
du  droit  de  Jacques.  ^  Simon  de  Montfort  ne  put  pas  le 
Mftwer  au  lëgat  Pieire  de  fiénévent  qui  le  luy  rede^ 
■uinda  de  la  part  do  pape  ;  et  ainsi  le  légat  le  ramena 
en  Arragon,  et  luy  fit  faire  stimenl  de  fidélité,  ce  qui 
ne  Vestoit  point  encore  pratiqué  dans  ce  royaume. 
^Cda  ae  passa  en  Tan  1214$  *et  néanmoins  Mariana 
dit  que  Jacques  avoit  alors  six  ans  et  quatre  mois,  et 
ainsi  il  fiJloit  qu'il  en  enst  plus  de  cinq  à  la  mort  de 
son  père. 

'Les  surmena  Êûts  au  jeune  roy  u  empeschèrent  pas 
les  troubles.  On  crut  que^  pour  les  appaiser,  il  fidloit 
fiùre  agir  le  roy  en  personne  |  dès  le  mob  de  septembre 

1216,  quoyqu'il  n'eust  encore  que  neuf  ans.  "Sanche, 
comte  de  Roussillon ,  à  qui  on  avoit  esté  obligé  de 
laisser  la  régence  du  royaume ,  voulut  s'opposer  par 
ks  armes  à  cette  résolution  ;  mais  il  ne  Tosa,  ''et  fut 
contraint  de  se  soumettre  à  son  neveu,  ((ui ,  dans  un 

*  Dachesne,  p.  675,  c.  —  '  Mariana  ,  1.  XII,  c.  ii,  p.  d,  — 

*  C.  m,  p.  5îiR  ,  «•  —  *  Catel  ,  Lan^.,  p.  671 .  *  Hotkric ,  1.  VI ,  c  v, 
p.  96,  J.  —*  Mariana,  1.  XII,  r.  m  ,  p.  560  ,  561.  —  'P.  oGI,  Du- 
cbcsne,  p-  6»>4,  a.  —  *  Mariana,  1.  XII,  c.  m,  p.  bôO,/.  —  *  P.  561, 

—  •»  C.  V,  p.  563,  564.  —  "  P.  56i,  A,  <?.  —  «•  C.  ix,  p.  568,  d,  «. 
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âge  si  peu  avancé ,  ne  laissoit  pas  de  faire  parokUe  .une 

grandeur  et  une  force  d'esprit  extraordinaire. 

•la  souœifinon  de  Sanche  ii  empescba  pas  que 
d*autres  ne  continuassent  à  troubler  le  repos  de  l  Ar- 
ragon.  'On  crut  que  le  mariage  du  roy  reslabliroit 
davantage  :  c  est  pourqiioy,  dès  le  nwws  de  septem- 
bre 4221 ,  on  luy  fit  épouser  Éléonor,  sœur  de  Blanche, 
femme  de  Louis  VlU,  et  de  Bérengère,  alors  reine  de 
Caslille.  'Mais  ce  mariage  fut  depuis  rompu  par  un 
légat  du  pape,  sur  ce  que  les  parties  estaient  trop 
p^bes  de  sang.  Néanmoins  Alphonse ,  que  Jacques 
avoit  eu  d'Éléonor,  liil  lit;itimé  par  le  mime  légat. 
*  Jacques  fitkguerre  en  1222  et  4223  à  Guillaume  de 
Moncade ,  prince  de  Bëam ,  qui  avoit  attaqué  Nugoe , 
hls  de  Sanche,  comte  de  RoussiUon,  et  dépouilla 
Guillaume  de  presque  tous  les  biens  qu  Q  possédoit  eu 
Catalogne. 

XXXiX. 

Det  roû  de  CasitUe  et  de  JLéon  —  Alphonse  \  III  succède  a  Saadie 

de  Casùlie. 

Nous  serons  obligez  de  nous  arrester  davantage  sur 
les  royaumes  de  Castille  et  de  Léon.  •Ces  deux  cou- 
ronnes se  trouvèrent  unies  Tau  4046,  en  la  personne 
de  Ferdinand,  roy  de  Caslille ,  qui  avoit  épousé  Sande, 
aœur  de  Vérémond,  roy  de  Léon,  'et  cette  union 
subsista  sans  presque  aucune  interruption  jusqu  à 

•lI«ri««,l.XU,c.ix,p.  M  îS«9,«,rf.  — •F.îM»,4*.— «R»- 
deric,l.M,c.v,p.  US, rf. *  Mmîm» »  1- XII ,  c.  x,p.S7e,«»/. 
—  •  Rodm,  I.  VI,  c.  w    p.  —  •      VU,  c.  m,  wi, 

p.  117,  «»/. 
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Ymn  i%69f  auquel  mourut  Alphonse  VII,  roy  de  Cas- 
tille  et  de  Lëon ,  qui  prit  le  titre  d'empereur.  *  Ce  prince 
ayaut  deux  fils,  Sanche  et  Ferdinand  ou  Femand ,  leur 
partagea  ses  F^tats,  doDoapt  la  Castille  à  Sanche,  qui 
esloil  TaiBoé  y  ec  à  Fernand  toul  oe  qui  eatoil  ven  Foc- 
ckient  ,  'œ  qui  falsoil  le  royaume  de  Lëon  *et  de 
Galice. 

^  Après  la  mort  d' Alphonse ,  Fernand  ayant  dépouillé 
qudquea  seigneurs  de  leurs  terres ,  Sanche  vint  avec 
une  armée  pour  les  rétablir.  Mais  fl  iîit  bien  surpris  ^ 
lorsqu 'estant  un  jour  à  table,  îl  vit  entrer  son  frère 
sans  armes  et  avec  fort  peu  de  suite.  Il  le  receut  avec 
beaucoup  de  civilité;  et  Fernand  iuy  ayant  déclaré 
qu^il  ne  vouloit  point  de  guerre  avec  un  frère ,  qu'il 
vouknt  se  soumettre  k  sa  discrétion  y  et  même  luy  fidre 
hommage  s'il  le  vouloit,  Sanche  luy  répondit  qu'il  ne 
vouioit  pomt  estre  maistre  de  ce  que  son  père  ne  luy 
avoit  pas  donné,  ni  souffrir  que  son  frère  rendist 
h(nmnage  à  personne  ;  mais  qu'il  le  prîoit  de  rendre  a 
tes  sujets  les  terres  qui  leur  avoient  esté  données  pour 
récompense  de  leur  courage.  A  quoy  Fernand  ayant 
aufisitost  consenti,  ils  se  séparèrent  en  frères  et  en 
amis. 

'Fernand  régna  trente  et  un  ans  jusqu*en  Fan  1 1 90, 
selon  Rodrigue.  'Mais  son  fils  Alphonse  régnoit  déjà 
lorsque  Bérengère  de  Castille  fut  fiancée  à  Conrad  de 
Souahe  au  commencement  de  1189  au  plus  tard. 
^  Ainsi  il  fimt  s'arrester  à  Luc  de  Tuy,  qui  met  sa  mort 

'  Bodffric,  1.  VU,  c.  vu,  p.  IIS,  C.  n,  p.  il7,  e.  —  *Lac. 
Tnd.,  Bhpûm,  Ubutr.,  t.  IV,  p.  105»  «.  —  ^  Roderic»  c.  xtn ,  p.  iiS , 
i,  e,d,  —  *  C.  xutt,  p.  lia,  ^  «  C.  xxn,  p.  ItS,  e.  —  '  lioc.  Tnd., 
p.  107,  e» 
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eo  ii%è.  'Sanehe,  frèrê  de  Fernandy  mourut  le 
31  d'aousl  ou  de  navembre  1 4  60  ^  d  ayant  régné  qu*UD 

an  et  doii/t^  jours ,  tant  à  cause  des  péchez  du  peuple, 
que  parce  que  Dieu  voulut  profluptemeDi  récompenser 
sa  piété  et  ses  vertus,  qui  sont  fort  ralevéas  par  las 
bistorieus  d'Espagne.  *De  sa  femoie  fllaMcte,  fiUe  de 
Garcias ,  roy  de  Navarre ,  et  de  Marguerite  du  Perche , 
il  laissa  un  fîls  nommé  Alphonse  VIII,  'qui  n'avoit 
encore  que  trois  ou  quatre  ans ,  mais  qui  ûusoit  déjk 
paroistre  un  esprit  vif,  une  mémoire  lieurenae  «t 
fort  grand  sens. 

M.es  divisions  qui  sont  mévitables  en  un  Estât  où  le 
prince  ne  gouverne  pas,  donnèrent  moyen  à  Fernand, 
foy  de  Léon ,  de  se  rendre  aiaistre  de  Tolède  et  d'une 
grande  partie  des  Estats  de  son  neveu  $  et  sans  se  son* 
venir  de  la  générosité  avec  laquel^  le  père  de  cet  en- 
fant 1  avoit  traité  luy-mérae,  *il  voulu L  f[u  il  luy  tist 
hommage  comme  «on  vassal.  Amauri  de  Lara,  qui 
avoit  le  prince  en  garde ,  en  tomba  d'accord  «vue  Isa 
autrss.  Néattfnoins,  l<mque  tout  esloit  ppest  poor  bi 
cérémonie ,  on  trouva  moyen  d  enlever  l  enfant  et  de 
le  transporter  en  des  lieux  dont  son  oncle  u'estoit  pas 
le  maistre.  *  Femand  traita  sur  cela  Âmauri  d'infidste 
et  de  paijure,  et  on  dit  que  ce  setgueur  luy  répondit 
•    en  ce»  termes  :  <c  Je  n'examine  point  si  je  suis  un  trsIlM 
et  un  infidèle;  mais  ce  que  je  sçay,  c  est  que  j  ay  fait 
tout  ce  que  j'ay  pu  faire  pour  délivrer  un  prince  enfant, 
dont  jesuis  sujet,  d'une  honteuse  et  injiislesenritude.  » 

*  Lnc.  Tud.,  p.  105,  //Bodertc,  1.  VII,  c.  xiv,  f,  IIS,  t;  c.  na, 
p.  H7,/.  — '  T   VIT.  c  «I,  p.  117.  /.  —  '  F;  c.  aT,p.  110, 
r  xvn,  p.  120,/.— XV,  *»i,p.  Il»,  laO.  —  «C,  x?i,  p.  130.  — 
*  P,  1*0,  *. 
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Cette  répome  «généreuse  le  fit  déclarer  kmooeiit  par 
tout  le  monde. 

^Alphonse  estant  devenu  en  Age  d*agii,  recouvra 
peu  à  peu  les  terres  qui  luy  apparlenoietit,  chassa 
^yiR^'J.^  Tolède  qu'il  avoit  tenue  durant  douze  ans, 
s|yB9  jrcm^ti  miatre  des  terres  mènes  quiestoient  lili» 
gienwes  entre  les  couronnes  de  QtstUle  et  de  Léon.^ 
*  Un  auteut  espaj^nol,  mais  esloit  sujet  des  roys 
d^  Léon^  du  qui!  devuu  si  célèbre  par  ses  grandes 
qualitez,  que  sa  réputation  passa  odie  de  tous  le» 
pi?f|ç^<t€>s^n  temps  :  fuit  sapkfUia  magnuSf  consiikf 
providus,  armis  strenuus ,  lar^tate  prœcipuus^  et  fide 
cathoUca  lohoratiià-.  'Il  goiiveriia  les  peuples  qui  luy 
K^qieat  sujets  avec  beaucoup  de  justice  ^  peupla  beau*» 
^ffgf.  ,4?  dans  ses  Estats^  «t  fit  paroistre  ane 
sagesse  el  un  courage  extraordinaires  dans  les  démes^ 
lez  qu'il  eut  avec  les  princes  étrangers  chrestiens  el 
sarrazkks  qui  1  euvirounoieul  de  toutes  parts.  11  dëfen- 
4i^,aoili.païs  contre  leurs  efforts^  et  emporta  souvent 
llfl^oi^p  de  places  sur  eux.  ^  On  peut  voir  ses  diverses 
guerres  dans  Rodrigue  de  Tolède  et  les  autres  Msich 
espagnols. 

XL, 

GmmmIé  victoire  d'Alphonse  sur  les  Maures.  —  St  mort. 

'  Alphonse  fut  défait  par  Joseph  Mazémut ,  roy  des 
Arabes  Âlmobades  d'Afrique  et  d'Ëspagne,  le  18  juil- 
let 1195,  en  un  lieu  app^é  Aiarouris,  *qui  n'est  pas 

'  RoMc,  1.  VII,  c.  vm,  p.  lai.  -  •  Luc.  Tud.,  p.  107,  /.  ^ 
»  P.  108 ,  «.  —  *  Roderic,  U  VU,  c.  #xw,  p.  114,  etc.  -  *  C.  «MX , 
p.  «3»,  tas.  —   L.  Vlll,  c.  VI»  p.  U  2t  <*. 
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Ipki  de  Calatrava ,  '  et  souffnt  ensuite  de  grandes  pertes 

tant  (it  s  infidèles  t|iie  de  Sanche,  i*oy  de  iSavarre,  et 
Alphonse,  roy  de  Léon,  '  qui  avoit  succédé  àFerDaud, 
son  père,  en  1488.  ^Mais  ayant  fait  la  paix  avec  iMS 
deux  princes  ^  et  ayant  même  attiré  à  son  secours  tèlny^ 
de  Navairre  aussi  bien  que  les  rois  d*Arragon'  ét  dto 
Portugal,  et  divers  seigneurs  de  France,  il  marcha  en 
i  2i  2 ,  contre  les  Arabes  ou  Maures ,  commandez  par 
Mahomet  le  Verd ,  leur  mimnamolîn  on  amittuntt»' 
menin»  car  les  auteurs  expriment  fort  dWerseméilHe 
titre  de  ce  roy  des  Maures  d'Afrique  ou  d'Espagne. 
La  bataille  se  donna  le  lundi  16  juillet,  au  lieu  appelle 
les  Naves  de  Tolose,  à  la  descente  d'une  monla^jne 
appellëe  Muradal.  Il  (nul  que  ce  soit  dans  ce  qttVNl 
appelle  aujomtl'huy  Sierra  llorena.  La  bataiOè  Hhl  4fÉrisl> 
que  temps  douteuse;  mais  enfin  elle  demeura  aux 
cbrestiens,  *et  avec  un  tel  avantage  qu  on  prétend 
qu  ils  y  tuèrent  environ  deux  cent  mille  ennemis,  M 
n'y  perdirent  que  vîngt-cinq  hommes,  *  ou  plustost  ei^ 
viron  trente  chevaliers  des  moins  con8i«)érâliles,  avéb 
quelques  soldats. 

'  On  remarque  qu  eu  deux  jours  à  peine  Tarmée  pulp 
eUe  brûler  la  moitié  des  lances  et  des  flèches  des 
Maures,  quoyqu'on  ne  se  servist  point  d'autre  bois, 
et  que  même  on  les  brulast  à  dessein.  Les  trois  i*oy$ , 
Alphonse  de  Castille,  Pierre  d'Arragon  et  Sanche  de 
{Hav^rre,  s  y  trouvèrent  eu  personne  avec  Hodrigue, 

'  Bodnic,  L  XI^»  c.  »,  p.  iStt.  *  C.  xxm,  mf,  p.  ilS,  d,  «. 
^  *  L.  Vm,  p.  ISO,  etc.;  Ovdiciae,  p.  4SS»  4S7;  Lmc.  Tkid.,  p.  If  1; 
Mariana »  1.  XI,  c  su,  p.  547,  «le.;  Gétt.  ckmi»,  t,l,p.  8S0,  S83.«~ 

*  Roderic,  1.  VIU,  c.  X,  p.  ISS*/.  ^*  DodiMoe,  p.  4fS,  »,  h,  — 

•  Roderic ,  I.  vm,  c. «,  p.  tSS,  i/.  —  »  C.  iit,  p.  134,  c,  if.  - 
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aiebevesque  de  Tolède ,  qui  en  décrit  amplement 
l*lusloire. 

'Nous  en  avons  une  relation  écrite  d'Espagne  à 
Blanche,  femme  de  Louis  VllI  y  qui  rabbat  assez  la  va- 
nité qne  ks  Espagnols  tirent  de  leur  xèle  prétendu 
pdor  rÉglise.  Ckr  on  y  "voit  que  quand  les  trois  roys  se 
furent  joints,  il  ne  tint  pas  à  Alphonse,  roy  deCastille, 
qu'ils  ne  laissassent  les  Sarrasins  pour  aller  attaquer  le 
roy  de  Saint- Jacques,  c*e8t4i-dire  Alphonse,  roy  de 
Léon.  Hais  le  roy  de  Navarre  Tempescha.  Cette  rela-^ 
tion  fîit  apparemment  écrite  avant  Ma  prise  de  BOcbe, 
qui  se  fit  le  mercredi.  '  Blanche  l'envoya  à  la  comtesse 
de  Gliampagoe,  nommée  aussi  Blanche,  qu'elle  quali- 
fie sa  sœur;  et  pour  elle ,  elle  s'intitule  son  humble  et 
obéissante  (devota)  sœur  et  reine  de  Fhince,  sans 
doute  parce  que  les  filles  de  roys ,  quoyque  mariées  h 
des  personnes  inférieures,  avoient  accouUuné  en  ce 
temps-là  de  prendre  le  titre  de  reines,  comme  on  le 
,  Hpà^  i|m  Matïnlde  de  Portugal,  comtesse  de  Flandre, 
li  par  d  autres. 

*Les  maladies  et  la  stérilité,  qui  fut  grande  les  an- 
nées suivantes,  empeschèrent  les  Castillans  de  faire  de 
ipnandcs  conquestes  sur  les  Maures,  et  obligèrent  Al- 
fdMMise  de  fiûre  trêve  avec  eux  en  121«*.  Mais  Dieu 
accorda  par  luy-méme  aux  chrestiens  un  avantage 
plus  grand  que  n'eust  été  la  conquesle  d  une  province. 
*Car  Mahomet  le  Verd,  roy  des  Maures,  s'estant  retiré 
en  Afrique,  après  sa  dé&ite,  les  Maures  d'Ëspagne  se 
divisèrent  en  plusieurs  royaumes,  ce  qui  donna  moyen 

•  Duchenie,  p.         Ail.  -  >  Roderic,  1.  Vm,  c.  xn,  p.  i36. 
'  DucheMie,  p.  42»,  é.  —  *  Rodt^iic  ,  l,  VUl,  c.  lOfxn,  p.  J3«-ia7.->t 
'.VariuM,  l.  XII ,  c.  m,  p.  âS»9,  d,  «. 
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«iuL  prinoes  obnetiens  de  ks  nâoer  run  apm  ranlra. 

Car  Zeit  Àbenzeit,  frère  de  Mahomet,  s'empara  de 
Valence  ;  un  autre  Mahomet  leur  cousin ,  de  Cordoue, 
eluD  autre  Maure ,  nommé  Albullal,  de  Sëville. 

* Alfibonce,  roy  de  GasiiUey  neut  pas  le  loiiîr  de 
proSter  de  cette  dÎTiaiofi ,  ayant  est^  empcNrté  par  une 
fierre  violente,  dans  la  ville  de  Placentia  eu  la 
vieille  Ca&tilie,  le  lundi  22  septembre  i  214 1  qui  estoit 
le  jour  de  Saitile-Foy,  dit  Rodrigiie.  Mab  oomme  le 
jour  de  Sainie-Foy  est  le  6  d^octobre,  qni  aerenDOB- 
troh  aussi  le  lundi  en  4214,  *Mffriana  prétend  que  ç'a 
esté  le  jour  de  sa  mort ,  et  que  ce  22  sej  )lembre  marqué 
dans  Hodri|^  est  une  ûuUe  de  copiste.  '11  avait 
f^;iié  cînquante4roÎB  ans  aecomplîs. 

*  On  remarque  que  ce  fut  luy  qui  prit  le  premier  un 
duulvdii  pour  les  armes  «le  (pastille,  au  lieu  du  lion 
que  ses  prédécesseurs  avoieut  porté.  '  11  fonda  à  Palence 
la  firemière  université  de  rfispagne,  et  y  ramaaia  de 
Fkanoa  et  d*ltalie  divers  professeurs  de  tommsovlei  de 
sciences.  *0n  remarque  que  sa  sagesse  et  le  soin  qu^fl 
avoit  de  ne  prendre  avis  que  de  personnes  sages , 
firent  qu'il  eut  toujours  d  heureux  succez  dans  ses 
entreprises;  au  fies  qn' Alphonse,  roy  de  Léoa,  aoa 
maâa^  qtdd'aiUews  avoit  de  grandes  qnalilei ,  finaoit 
quelquefois  des  choses  indignes  du  rang  qa*il  tenoit, 
parce  qu  il  conlioit  tous  ses  secrets  aux  officiers  de  sa 
chambre  >  et  éooutoit  tiop  aisément  les  rapports  qu  on 
lyyfiéMÎt. 

*  Boderic,  ].  VIII,  c,  xv»  p.  ilS.  —  *  Mariana»  1.  XU,  c.  ni, 
p.  9S0,  h.  «Bodoia,  1.  VIII,  c.  x^,  p.  ISS,  tf.  ^  «Ue.  Tnd., 
p.  ISO,  A  —  '  Cf  Mm»,  1.  vn,  «.  xxm»  p.  ISS.  *  U».  M., 
p.  ISO,  a. 
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D'EléoMr  d'Âagleterre,  femme  d'Âlphonse,  et  de  ienil 
Q«e  Béicttyère  eitoit  aisoée  de  Blaodie. 

*  Alphonse deCastille  eut  pour  unique  femme  Éléouor, 
fille  de  Henri  II,  roy  d' Angletene ,  et  sœur  des  rois 
Hiclund  et  Jean,  *qu*il  épousa  Tan  1170,  au  mois  de 
septeml)re.  'Elle  est  qualifiée  une  reine  cha&te,  §féné* 
reuse  (noàiiis) ,  sage ,  ^droite ,  prudente,  qui  préToyoit 
de  loin.  'Robert  dn  Mont,  qui  la  qualifie  sa  filleule^ 
(iil  que  ce  fut  par  son  conseil  el  par  son  secours  que 
son  mari  fit  de  grandes  conquesles,  et  qu  elle  avoit 
ùàt  beaiicoTip  d'autres  biens  dans  ce  pais.  '£ile  porta 
son  mari  à  fonder  un  célèbre  monastère  de  bernardines 
auprès  de  fiurgos.  ^C'est  apparemment  celuy  qui  est 
appellé  Nostre-Daine-Ia- Royale,  'ou  d'Algis,  'et  où 
Constance,  sa  peLite-iilie,  se  fit  depuis  religieuse.  ''^Elle 
mounil  Yingt*cinq  ou  vingt-sept  jours  après  son  mari, 
"le  31  d'octobre,  selon  Mariana. 

"Alphonse eut  deux  fils  de  cette  princesse,  Femand 
et  Henri ,  et  cinq  filles,  Rërengère,  Blanche,  Urraque, 
Eiéonor  et  G>Dstance.  "On  y  ajoute  Sanche,  Malfade 
et  deux  autres  filles  dont  on  ne  sçait  pas  les  noms  ; 
nous  ne  sçavons  rien  de  ces  quatre  derniers  enfons. 

•  Loe.  IVui.,  p.  407,  /.  —  •  Jmtp,  iUutir.,  1. 111,  ^.  84 ,  ^.  —  *  Ro- 
derie,  1.  IZ»  C  l,  p.  139,  ^.  —  ^L.  Vn,  c.  xxxi,  p.  196,/.  — 
*  Fiitor.y  t.  X ,  f .  S79f  ii^  «.  —  *Rodfnc,  1.  VII ,  c.  xvaa ,  p.  It7,  e. 
-  'C.  mn^  p.  199,  /.  —  *  Luc.  Tod.,  p.  109,  —  *  lèitL,  /.-^ 
*•  119,  e:  RodMÎc,  1.  IX,  e.  I,  p.  189,  ^  ««  tfariaiw,  I.  XII, 
p.  960,  ■*Lhc.  Tud.,  p.  107,  /.  —  ''Marniui,  1.  XI,  c.  x«n« 
p.  Ui,  h,€. 
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'l'oui  les  autres,  nous  verrons  que  Henri,  qui  estoit  le 
dernier  de  tous,  fut  roy  après  son  père,  et  mourut  sans 
postérité  au  bout  de  deux  ou  trob  ans.  *Femand,  qui 
promettoit  beaucoup)  mourut  à  lEadrid)  au  moisd*oo> 
tobre  1243)  lorsqu'il  commençoît  déjà  à  assister  soft 
père  et  à  prendre  part  aux  principales  affaires  de 
r£stat.  'On  crut  que  les  juiû»  Tavoient  empoisonné 
parce  qu^il  témoignoit  beaucoup  d^aversion  pour  eux. 
^On  prétend  qu*il  estoit  né  le  mercredi  29  novem- 
bre  i  i  89. 

'Pour  les  filles,  Constance  fui  religieuse  et  consacra 
à  Dieu  sa  vii^inité;  Éléonor  épousa  Jacques  ,  roy 
d^ÂrragOD)  en  Tan  1221  ;  'Urraque  fut  mariée  par 
son  père  au  roy  de  Portugal  ;  Blanche  est  ceUe  que 
Louis  NUI  épousa  en  1  an  1'200.  'IVlariatia  et  d'autres 
auteurs  espagnols  soutiennent  comme  une  chose 
constante  que  Blanche  estoit  Taisuée  des  filles  d'Al- 
phonse, -et  quoyque  Mariana  n'en  aUègoe  aucune 
preuve  et  quMl  reconnoisse,  au  contraire,  que  Rodrigue 
(l.  IX,  c.  V,  p.  141  )  et  divers  autres  écrivent  que  Bé- 
reugère  estoit  Taisnée,  il  ne  laisse  pas  de  croire  que  ce 
n'a  esté  que  pour  &voriser  cette  princesse,  qui  succéda 
au  royaume  de  Castille  après  Henri,  son  frère.  Néan* 
moins,  les  règles  de  Thistoire  nous  obligent  de  ne  pas 
rejeter  sans  de  grandes  raisons  Tautorité  de  Hodrigue, 
r[ni,  en  ce  temps-là  même,  estoit  archevesque  de 
Tolède.  *Luc,  qui  estoit  aussi  alors  évesque  deTuy  en 

'  Mariana ,  1.  XI ,  c.  xvu ,  p.  541 ,  A,  c.  —  *  Uodcric ,  I.  VII ,  c.  xxav, 
xxxTi,  p.  128.  <— *  Luc.  Tnd.,  p.  1 11,  a.  —  *  Mariaaâ,  I.  XI,  c.  xra^ 
p.  S41,  ^.  — •Lac.Tud.,  p.  107,/.  — •/*«/.,/.—» —  «îla- 
miia,  1.  XII,  €.  m,  p.  965,  <;  Dtwada  K.,  p.  {79.  ^  *Maràpa, 
1.  XII,  c.  vn,  p.  966,  i.  -  ^Lmc,  Tod.,  p.  107,/. 
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Galice,  dit  la  même  chose,  *et  oo  y  ajoute  Albéiic, 
moîoe  du  diocèse  de  Uëge,  qui  noua  a  laissé  une 

chronique  fort  exacte  jusqu'à  Fao  1241,  et  qui  ap- 
paremment eust  piustosl  tayorisé,  Blaucbe  que  Bé- 
rengère. 

*  filais  ce  q|ii  ne  peut  recevoir  de  réponse  >  c'est  que 
le  pape  Innocent  III  se  sert  du  droit  d'aisnesse  que 

Béreugère  avoit  sur  Blanche  pour  ruiner  les prétenlions 
que  Louis  VIII  avoit  sur  i  Angleterre,  à  cause  de 
Blanchcti  à  quoy  les  députez  de  Louis,  sans  contester 
Faisnesse  de  Béi^ngère,  répondirent  seulement  que 
quand  un  premier  héritier  négiige  de  poursuivre  son 
droit,  les  autres  peuvent  légitimement  s'en  faire  inves- 
tir. A  celte  preuve  invincible,  on  peut  ajouter  cette 
considération,  que  Blanche  ne  fût  mariée  qu*en 
Fan  1200,  et  à  un  en&nt  de  douze  h  treize  ans;  et 
ainsi  il  seroit  très-difBcile  de  croire  qu'elle  fust  plus 
âgée  que  Bérengère  qui,  coiiitiie  nous  allons  voir,  fut 
fiancée,  vers  Tau  1188,  àCk>nrad,  hl&de  Frédéric  1*^, 
el  qui  devoit  esire  alors  dans  un  âge  assez  avancé , 
puisque  ce  fut  son  opposition  à  ce  mariage  qui  le  fit 
rompre;  comme  Conrad  estoit  déjà  en  <<i^e  de  porter 
les  armes.  Ou  ne  peut  pas  non  plus  présumer  qu'Al- 
phonse n'ait  pas  donné  son  aisnée  au  fils  d'un  empe* 
teur.  *Notts  voyons  aussi  dans  Rodrigue,  qu'Alphonse 
n*ayant  point  encore  de  garçon ,  tout  le  royaume  lit 
deux  luis  hommage  et  sennent  de  fidélité  à  liéicngère; 
*et  Ferdinand ,  premier  ou  second  fils  d' Alphonse, 
estant  né,  selon  Mariana,  en  41B9,  on  voit  que  Bé* 
rengère  jouissoit  des  droits  d'aisnée  et  d*béritière  plus 

«  Drvits  du  n  ,  p.  7o.  —  «  Matth.  Par. ,  p.  284 ,  285.  —  »  Rodsric  , 
l.  IX,  €.  V,  p.  141,  c. —  *  Mariana,!.  XI  ^  c.  xTii,p.  £>41,  b. 
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de  dift  ans  avant  que  Manche  Ibat  mari^,  et  que  son 

éloig^ment  en  France  pusl  luy  laii  f^  tr)rt. 

*bérengère  fut  fiancée,  comme  nous  veQons  de 
dire,  vers  l'an  1 1 H8 ,  à  Conrad ,  ûb  de  l'empereur 
Frédéric  I*'.  Mais  Conrad  estant  parti  d'Espagne ,  oà 
Alphonse,  en  luy  donnant  sa  fille,  Ta'voit  fiut  chevalier, 
Bérengère  témoigna  qu'elle  ne  pouvoit  agréer  ce 
mariage,  déserte  qu  il  le  fallut  rompre  par  autorité  de 
rarcfaevesque  de  Tolède  et  d'an  cardinal  légat.  Et 
Conrad  estant  parti  <i' Allemagne  en  1189,  avec  son 
père,  pour  aller  en  Orient,  '  il  y  mourut  en  11 90. 

XLll. 

Béi  engère  épouse  Alphonse ,  roy  de  Léou ,  son  cousiu.  —  lunoceiil  1 11 
Im  eiovnmiiuiie,  interdit  leurs  EsUU,  et  lève  l'interdit. 

*Bérengere  demeura  ensuite  quelque  temps  saui» 
estre  mariée,  *  jusqu'à  ce  que,  pour  trouver  moyen  de 
foira  la  paix  antre  les  rais  de  Castilleet  de  Léon,  cou- 
sins germains,  on  proposa  à  cslny  de  Léon  de  la  de- 
mander en  mariage.  Celuv  de  Castille  refusoil  d  y  con- 
sentir à  cause  de  la  proximité  du  sang^  mais  sa  femme 
Éléonor  le  porta  à  ûûre  céder  oalte  considération  aoa 
avantages  qu'on  espéroit  de  cette  ailtance;  *et  s*il  en 
faut  croire  un  historien  anglois,  le  pape  Célestin  III  y 
consentit.  Néanmoins ,  les  historiens  d'Espagne ,  qui 
en  avoient  plus  de  connoissance,  et  plus  d'intérest  de 
jiMtifier  ce  mariage,  n*en  disent  rien.  Les  Itilminations 

*  RoHerie,  1.  Va»  e.  xjot,  p.  iSS,  c;  UfMH.,  p.  S11 ,  c.  —  <  Bur„ 
w.lISS.— *ll«d«ric,l.  VII,e.<n?,p.  ISS,*.  — «C.  xxxi,p.  ISS, 
/.  ~  "  Roger  de  H«t.,  p.  SOS,  S, 
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d*liiiiOoelit  Ut  ftvnt  viàt  te  contrtire  ;  et  enfin  Gélestin 

estott  mort  avant  que  d'y  pouvoir  consentir. 

4i  uest  pas  vray  néanmoins  que  ce  mariage  ait  esté 
âifr jfni  plus  tost  en  Tan  1200,  comme  dit  Mariàilà. 
*€rir'fKii94t^e  Eernaiidy  fils  de  Bërengère,  vfck  déjà 
êbfètÊâk  mê  en  1217,  comme  Mariânâ  tftiéme  le  re- 
connoist,  elle  ne  peut  pas  avoir  est^e  mari<^e  plus  tard 
qu'en  1199.  ^ Mais  il  n'est  pas  vray  non  plus  qu  elle 
lait  esté  dés  ^197,  comme  veut  M.  du  Puy,  ^iMiis» 
qtt^^MIocMt  III»  éhi  le  8  janvier  1 198,  travailla  encore 
pkaHtkAi^er  Alphonse  de  L^n  à  quitter  Thérèse  de 
Portugal,  aussi  sa  parente,  'et  la  même  année  il  tra- 
vailla à  rompre  son  nouveau  mariage  avec  Bérengère. 
JÛÊÊÊi'ce  dernier  mariage  n'a  pu  estre  proposé  qu'après 
la  mort  de  Célestin  en  1198,  et  a  esté  accompli  en  la 
même  année. 

*  Alphonse ,  roy  de  Léon ,  dota  très-richement  Bé- 
WÊÊÊjglèire.  Uien  eut  deux  fils,  Femand,  qui  devint  roy 
CnHiHe  et  de  Léon,  et  Alphonse,  et  trois  fIDès, 
ÉHSnèr  (  qui  apparemment  mourut  dans  Venfance  ) , 
Constance,  qui  fut  religieuse  ;i  liurgos,  et  Bérengère, 
mariée,  en  1224,  à  Jean  de  Brienne,  roy  de  Jéru« 
aaiwa^,  et  depuis  empereur  de  Constantinople. 
^^^^MéT  que  le  pape  Innocent  III  eut  la  nouvelle  dû 
mariage  d'Alphonse  avec  Bérengère,  il  envoya  en 
Espagne  un  nommé  Frère  Renier,  loué  particulière- 
HMût  d'avoir  méprisé  les  présens ,  et  luy  donna  ordre 

*MÊnÊam,h  XI,  e.  xx,  p*  ttU,/.  —  *L.  XII,c.  ?n,  p.S66,fl; 
Rodcm,  1.  IX»  c.  p.  I4t,  dg  Hajiiild.,  aa.  1217,  art.  82.  ~  *  Droits 
dm  M„  p.  175.  — ♦  /iwpc.  gtsta,  p.  36.  —  "  Raynald.,  an.  1198,  art.  33; 
Roger  4e  Mot.,  p.  il»,  ».  ~«  Loe.  Tud. ,  p.  10»,  Roderic  , 

1.  VU ,  c.  «xiT»  p.  1S8 ,  1Î4.  —  *  itmoe.  iutm,  p.  37. 
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de  rompre  ce  mariage^  et  tous  les  trakez  qui  s'esloient 
faits  pour  cela.  *I1  avoit  encore  cominîssîon  de  traiter 

divcises  autres  afiaires  d'Est«'it  j)ar  les  censures  et  les 
excouunuaications.  '  Renier  estant  arrivé  eu  Espagne, 
après  avoir  prié  deux  fois  ÎDUtileiiieiit  le  roy  de  Lëoo 
de  quitter  Bérengère,  il  luy  donna  une  assignation  ju- 
ridique, et  comme  le  roy  n'y  comparut  point ,  il  le  dé- 
clara excoiumiinié ,  et  tous  ses  Estais  iutt  idils.  'Les 
évesques  d'Âstorga,  de  Saiamaoquei  de  Léon  et  de 
Zamonii  qui  &vonsoient  le  mariage  du  roy»  furent 
aufsi  anathëmatisÀ.  Mais  ayant  demandé  pardon  *  le 
pape  ordonna  à  Renier  de  les  rétablir,  en  leur  faisant 
promettre  d'obéir  au  saint -siège.  ^  Au  contraire, 
l'évesque  d'Oviédo  fut  chassé  de  son  église  par  le  roy 
pour  avoir  observé  Tinterdit. 

*  Renier  ne  procéda  point  contre  Alphonse ,  roy  de 
Castille,  parce  (|ii  il  promit  d  Obéir,  et  s  Obligea  de 
recevoir  sa  fiile  si  le  roy  de  Léon  la  luy  vouioil  ren- 
voyer. *  Il  envoya  ensuite  à  Rome  larchevesque  de 
Tolède  et  Tévesque  de  Palenoe  de  sa  part,  et  Févesque 
de  Zamora  de  la  pai*t  du  roy  de  Léon,  pour  supplier 
le  pape  d'accorder  dispense  pour  ce  inai  ia^e.  '  roy 
de  Léon  olirit  de  donner  vingt  mille  marcs  d  argent 
au  pape  et  aux  cardinaux,  et  d'entretenir  durant  une 
année  deux  cents  chevaliers  contre  les  inlklèlesv  si  on 
vouloit  luy  permettre  de  demeurer  avec  Bérengère 
jusf|M':i  ce  qu  il  en  eust  des  enfans,  ou  au  moitis  du- 
rant trois  ans.  Mais  le  pape  ne  voulut  poiut  consentir 
à  cela,  '  et  il  s'en  ofifensa  même  tellement ,  que,  sans 


•  Raynaïa.,  an.  !198,  art.  33,  3i. 
nald.^an.  H9H,  ;irt  33  — *Arr  31. 
p.  37.  '  '  Roger  de  Hov.,  p.  ÀÀ9,  b. 


—  •  Innoc.  gesta  ,  p.  37.  —  *  Rav- 
— -  *  Innoc,  gnta,  p.  37.  —  * Ihid., 

—  ■  Innoc»  grtta ,  p.  37. 
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le  respect  qu'il  avoit  d'ailleurs  pour  le  roy  de  Castille, 
H  auroit  agi  avec  une  sévérité  extraordinidre.  *  Néan- 
MOM  les  députez  des  deux  roys  ne  laissèreDlpas  de  le 
pâêt'ée  lever  Tinterdît,  à  cause  que,  par  la  cessation 
des  prédications,  le  peuple  manquoil  des  instructions 
nécessaires  pour  les  mœurs  et  contre  les  hérésies;  et 
q^l;!^  kâqôesy  voyant  que  les  ecclésiastiques  leur  re^ 
ftttoieni  les  sacremens ,  leiu*  refusoient  aussi  les  dismes 
et  les  oblations,  qui  Êiisoient  la  plus  grande  partie  de 
leur  entretien. 

'Le  pape  se  trouva  embarrassé  par  cette  proposition. 
Q^fpai^peineà  lever  un  interdit  qui  luy  paroissôit  juste , 
iA  qui  avoit  esté  mis  de  sa  part  selon  toutes  les  formes 
et  Tusage  de  ce  temps-là  ;  et  il  voyoit  d'ailleurs  que 
tous  les  autres  £stats  qu'il  interdiroit  auroient  la  même 
HIK^  de  s'en  exempter.  Néanmoins  la  vue  des  maux 
causoit  rinterdit ,  le  porta  à  le  relascher,  à  Texcep- 
titjîii  des  sépultures. 

'Mais  en  même  temps  il  excommunia  le  roy  de  Léon 
avec  Bérengère,  et  tous  leurs  principaux  conseillers , 
4t(||iai|l^  1^  enfiuis  qu'ils  auroient  ^  bastards  |  illégitlma 
et  kicapablès  de  succéder  à  leur  père;  et  ordonna  que 
les  ten  es  assignées  en  dot  à  Bérengère  par  le  roy  de 
Léon ,  fussent  rendues  à  ce  prince,  quoyque ,  par  con- 
t|j|f(|llr  mariage ,  elles  dussent  demeurer  à  Bérengère , 
en  cas  de  séparation. 

•  immoe,  gesta,  p.  37.  —  •  P.  37,  8S.  —  »  P.  88. 
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Bérengere  et  Alphonse  se  séparent;  mais  ou  lait  [lasser  leurs  enfau* 
pour  légitimes.  Bérengi-re ,  noumice  renie  de  Casullc  ;iprc&  lieuri , 
9on  frère,  donne  la  couronne  à  Fernand,  son  ùh. 


'Toutes  les  fulminatious  du  pape  ne  ptireot  séparer 
Alphonse  de  Bérengère,  jusqu'à  ce  qu'il  en  eust  eu  les 
cinq  enfans  que  nous  avons  dit.  'Après  cela  ils  con- 
senlirent  à  kur  séparation,  et  après  avoii  fait  le  ser- 
ment ordinaire  d  obéir  au  pape ,  ils  obtinrent  l'absolu- 
tioo,  en  Tan  1204|  comme  on  le  voit  par  diverses 
lettres  que  le  pape  Innocent  écrivit  sur  ce  sujet  aux  mois 
de  raay  et  de  juin  de  cette  amiée41i.  *11  paroîst  que 
depuis  cela  Bérengère  demeura  en  Castille  *avec  ses 
enfans ,  conservant  toujours  ie  titre  de  reine  de  Léon 
'qu'Innocent  même  hiy  donnoit.  Aiais  quoyque  son 
mari  ne  Teust  quittée  que  pour  obéir  au  pape ,  'néan- 
moins depuis  ee  temps-là  il  y  eut  presque  toujours 
^ueire  entre  luy  et  le  roy  de  Castille.  Ce  dernier  y  a  voit 
toujours  l'avantage  ;  mais  il  destiuoit  à  Fernand ,  fils 
de  Bérengère ,  tout  ce  qu'il  conquérmt  sur  les  Estais 
de  Léon/^  Néaaaaoins  comme  il  sonbaitoit  fort  de  Toir 
les  chrestiens  d  Espa^nie  en  paix  pour  en  chasser  les 
Maures,  il  trajta  de  nouveau  en  1213  avec  le  roy  de 
Léon  y  et  iuy  rendit  plusieurs  places  f  '  et  le  roy  de  Léon  ^ 
de  son  costé,  receut  solennellement  pour  son  fils»  se^ 

•  /MMc.  gtiim»  p.  88.  _ «p.  SS;  Ilqrn«lil.,  ta.  1198,  «C  78.  — 
>  KQdkric»  1.  yu,  c.  mn»  p.  ISS»/.  ~  <  L.  Vm,  c.  xxm,  p.  IS7, 
c—  *  Matth.  Par.,  p.  S84,  -  «Rodetic,  I.  VU,  c.  xxtWf  p.  114, 
a,  *.  — '  L.  Vni,c.  xni,  p.  IST^t/^LoclWI.,  p.  HS,  «.  ^.^«Rm^. 
mU.»  an.  iSIS,  art.  67. 
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km  la  ooatmne  des  roys,  Ferdinand  qu*il  avoît  eu  de 

Bérengère ,  ce  qui  estoit  en  quelque  sorte  le  recon- 
Doistre  son  successeur  h'gîtime;  et  s'obligea  par  ser- 
ment et  par  un  acte  authentique^  de  ne  révoquer  ja- 
mais cette  qualité  de  fils  qu'il  luy  donnoit.  Cet  accord 
liit  fiât  avec  Tavis  et  le  consentement  des  pr^ts  et  des 
barons  des  deux  royaumes.  Le  pape  Innocent  l'agréa 
comme  utile  et  nécessaire,  et  le  confirma  à  la  prière 
des  deu&  roys. 

'  11  est  mafqué  dans  Thistoire  que  même  toute  la 
noblesse  du  royaume  de  lÀon  avoit  fait  serment  à 
Femand  long-temps  devant  la  iiiort  de  son  père.  'Al- 
phonse, roy  de  Castille,  eut  pour  successeur  son  fils 
Henri ,  âgé  seulement  de  dix  ou  onze  ans.  *Bërengère 
eut  durant  qiiék|iie  temps  la  régence.  Hais  s*estant  las-  « 
fléedu  soin  des  afUdres,  elle  céda  Tautorité,  avec  la 
garde  de  la  personne  du  i  <>\ ,  a  Alvarez  de  Lara,  qui  en 
usa  fort  mal,  et  excita  beaucoup  de  troubles,  parti- 
culièrement contre  Bérengère  même.  *  Henri  mourut 
bientost,  vers  le  mois  de  juillet  1217,  n*ayant  régné 
que  deux  ans  et  dix  mois,  'ou  huit,  selon  d'autres. 
•Mariana,  qui  met  sa  mort  le  6  de  juin,  luy  donne  pré- 
cisément deux  ans  et  neuf  mois  [de  règne].  mourut 
d  metuile  qu'un  enfant  de  son  âge,  aveclequel  il  jouoit 
dans  la  cour  de  la  maison  épiscopale  de  Palence,  luy 
laissa  par  hazard  lorobei  sur  la  teste. 

'Après  sa  mort,  les  Estais  de  Castille,  assemblez  à 

•  R«dcric,  l,  Vn ,  c.  m,  p.  494,  «.  —  •  L.  Et,  c.  i ,  p.  130,  6; 
Luc.  Tud.,  p.  1 12,  c.  —  »  Boderic,  1.  IX,  c.  i,  p.  180,  e,  d,^*gUd., 

*.  ~  "  Luc.  Tud.,  p.         <.  —  •  Mariana,  1.  XII,c.  w,  p.  MS,  c  

'Roderic,  l.  IX,  c.  iv,  p.  140,/;  Luc.  Tud.,  p.  119,  «. -^«Roderic, 
I.  IX ,  e.     p.  Ul ,  c»  ds  Lac  Tod.,  p.  1 13,  ^. 
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Valladolidy  uiirireul  à  Béreiigére  la  couronne  qui  luy 
estoit  due,  comme  à  l'aisoée,  et  par  le  d|t>it  com- 
mun, et  par  rordoDDaiioe  d'Alphonse,  et  par  le 
serment  qu  on  luy  avoit  déjà  preste  par  deux  fois 
avant  la  naissance  de  ses  frères.  Mais  Bérengère  ayant 
iait  assembler  tout  le  monde  dans  une  place  lK>rs  la 
porte  de  Valladolid,  dëdara  qu  elle  ne  vouloit  poÎDt 
garder  la  couronne  pour  elle,  mais  qu*elle  la  donnoit 
à  Fernand,  son  fils  aisnc^,  âgé  pour  lors  de  dix>!)uit 
ans,  'qu'elle  avoit  retiré  d'auprès  du  roy  de  Léon  où 
ii  estoit  9  avant  que  le  bruit  de  la  mort  du  roy  Henri  se 
fust  répandu.  'Toute  rassemblée  approuva  sa  résolu- 
lk>n.  L*infant  Fernand  fut  aussitosi  conduit  à  réglise 
cathédrale;  il  y  fut  assis  sur  le  ihrône  royal  pendant 
^  que  tout  le  peuple  cbantoit  le  Te  Deiun,  Toute  rassem- 
blée luy  fit  bommage  et  serment  de  fidélité ,  et  on  le 
conduisit  ensuite  au  palais  royal.  Cependant  Fernand 
n  avuit  aucun  droit  à  la  couronne,  estant  né  d'un 
mariage  incestueux,  et  déclaré  tel  par  l'Église;  'et  on 
prétend  même  qu  A 1  p honse  avoit  déclaré  publiquement 
à  sa  mort  que,  si  Henri  son  fils  venoit  à  mourir  sans 
enfans,  toute  la  Castille  devoit  appartenir  aux  enfims 
de  Louis  de  France  et  de  Blanche,  ce  qui  apparemment 
n'estoit  que  pour  exclure  les  eutaus  de  ISérengère  et 
non  Bérengère  même;  comme  sans  doute  cela  n^ex» 
cluoit  pas  la  personne  de  Blanche* 

*  Le  roy  de  Léon,  père  de  Fernand,  poussé  par  Alva- 
rez, comte  de  Lara,  prit  les  armes  contre  son  fils,  et 
fit  divers  ravages  dans  la  Castille,  '  soit  qu'il  prétendist 

'  Roderic,  1.  iX  ,  c.  iv,  p.  HO,  141.  —«  C.  v,  p.  141,  — *  Mi.  B, 
47.  —  *  Roderic,  1.  IX,  c.  v,  p.  Ul,  d,  t.  —  •  Raynald.,  an.  1218, 
art.  04;  Mariaua ,  1.  XII ,  e.  vu  ,  p.  î>(>5,  /. 
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en  devoir  eslre  roy  comme  mari  de  Bérengère,  'soil 
seuiemeut  à  cause  de  quelques  chasleaux  qu'il  disoit 
lay  appartenir.  '  Fernand  envoya  sa  noblesse  contre  le 
rpy  de  L^n,  ne  voulant  pas  aller  luy-roéme  faire  la 
guerre  à  son  père.  Les  Castillans  ftn«nt  défaits  ;  'mais 
l'on  fit  ensuite  une  paix  ou  une  irève,  qui  futaussitosl 
atrermie  par  la  mort  qui  emporta  le  comte  de  Lara,  et 
par  la  retraite  du  comte  Femand,  son  frére^  en  Afrique , 
OD  il  mourut.  Ainsi  FEspagne  se  trouva  enlièremetit 
en  paix,  *  mais  ce  ne  fut  que  Tannée  suivante,  1218. 


XLIV. 

PcrnaDd  se  maintient  contre  Blanche  et  ses  enfans  par  l'autoi'ité  du 
pape  ;  il  époQse  Béatris  de  Sonabe. 

Nous  ne  voyons  point  que  Louis  VUi  ni  Philippe- 
Auguste  aient  lait  aucune  opposition  au  couronnement 
de  Femandy  si  préjudiciable  aux  droits  de  Blaoclie  et 
de  ses  enfans.  La  conjoncture  n'estoit  point  fiivorable 
pour  cela,  puisqu'en  Tan  4  21 7,  auquel  cela  arriva,  Louis 
estoit  encore  embarrassé  dans  la  malheureuse  entre- 
prise d'ÂDgieterrey  dont  lesuccez  ne  1  encourageoit  pas 
à  entreprendre  une  guerre  si  difficile  et  si  éloignée. 
D'ailleurs  Bérengèra  n'avoit  sans  doute  [)as  oublié  de 
stipuler  que  son  fils  venant  à  manquer,  elle  rentreroit 
dans  ses  droits,  de  horle  que  la  victoire  de  Louis  u  eust 
pas  esté  pour  luy^  mais  pour  Bérengère,  qui  vécut 
fort  longtemps,  et  establit  tellement  son  fils,  qu'il  eust 
esté  fort  inutile  à  saint  Louis  de  songer  à  le  déposséder. 

'  Lac.  Tnd.»  p.  1 18,  «.  —  •  tKd,,  a,^*  A}  Roderic ,  I.  IX ,  c.  ix , 
p.  113,  i.  —  «L.  IX,  c.  vm,  tx,  p.  143, 143. 
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Mais  comme  elle  pouvoh  mourir  avant  œk,  *  Femand 

eut  recours  au  pape  Honoré  III ,  et  liiy  demanda  sa 
protection  pour  sa  personne  et  ses  Estais  :  ce  que  le 
pape  luy  accorda  par  sa  lettre  du  49  juillet  1218 
ou  4219t  'el  il  ordonna  aux  évesques  de  Tolède,  de 
Valence  et  de  Bui^goa  d*arreater  par  les  censures  de 
r  Église  ceux  qui  voudroient  prendre  les  armes  couti  e 
luy. 

'  U  confirma  aussi  de  nouyean,  le  40  de  juillet  124 S, 
à  la  prière  de  Femand  et  de  Bérengère»  Tacoord  fiut 
autrefois  entre  les  royaumes  de  Lëon  et  de  Castille  par 

lequel  celuy  de  I^on  avoit  solennellement  reconnu 
Feroandpour  son  fiU|  et  avoit  fait  serment  de  le  re- 
connoistre  toujours  comme  tel.  Le  pape  ajoute  qu*il 
confirme  ce  serment  pan»  qu'il  estoit  utile  au  salut  du 
roy  de  Léon  qu'il  le  gardas! ,  et  qu'en  le  faisant,  il  té- 
moignoit  le  vouloir  reconnoistre  pour  son  successeur 
légitime.  ^Baynaldus  croit  qu'il  favorisoit  ainsi  Femand 
pour  donner  la  paix  aux  ehrestiens  d'Espagne  et  les 
unir  pour  fidre  la  guerre  aux  Maures,  aux  dépens  des 
droits  de  Blanche  et  de  ses  enfans. 

'  Un  poète  de  ce  temps-là  dit  que  si  saint  Louis  eust 
eu  du  cœur,  il  eust  recouvré  la  Castille  qu'il  perdit  par 
sa  folie  et  sa  niaiserie.  U  semble  dire  qu'il  n'y  songeoit 
pas  de  peur  de  fittcher  sa  mère,  et  il  y  en  a  qui  re- 
marquent que  les  Espagnoles  conservent  toujours  plus 
d  mclination  pour  la  làmiiie  dont  elles  sortent  que 
pour  celle  où  elles  entrent.  *  L'endroit  de  ce  poète 
dans  ffostradamus  est  agrMile  et  à  voir.  *  On  voit  par 

*  Rftyiiald.  »  an.  1818,  art.  65.  —  *  Art.  64.  —  >  Art.  67,  68.  — 

*  Art.  64.  —  Nostrad.,  1.  Il  ,  p.  194,  a,  b;  Cittahg,Fr.,  «.  Vf,  p.  116. 
^•Mortrad^,  p.  193, 194.  —  >  Ms.  D,  de. 
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les  comptes  de  Tao  1234  que  Hlancbc  avoit  assez 
ffmod  commarae  avec  la  reine  de  Castillei  et  «voit  au» 
près  d*elle  des  Bspagnob  el  des  dameâ  de  Ga^e  à 
qui  elle  donnoit. 

Bërengère,  pour  appuîer  son  fils  de  j)lus  en  plus, 
'et  rempesober  de  se  laisser  aller  à  des  plaisirs  indignes 
d*iin  priooei  travailla  à  le  marier,  et  envoya  demander 
à  Vrédénc  II  la  princesse  Bëatrixy  sa  cousine,  fille  de 
Philippe,  autrefois  empereur.  Frédéric  fut  quatre  mois 
sans  rendre  répouse  aux  députez  d'Ëspagne;  mais  en- 
6n  il  leur  accorda  la  princesse  qui,  au  sortir  de  TAUe- 
■BgDe,  passa  par  la  France;  et  le  roy  Philippe  la 
récent  solennellement  k  Paris.  La  cérémonie  du  ma- 
riage se  fit  dans  la  grande  église  de  Ikngos  par  l'éves- 
(pie  Maurice  «  le  jour  de  Saint-André.  Fernand  s  estoit 
csint  Itij-^néme,  trois  jours  auparavant,  Tépée  de  che- 
«afier,  l'ayant  prise  sur  Fautel.  ^Mariana  dit  que  ce  fut 
en  Tan  1220.  Il  est  certain  au  moins  que  ce  ne  fut  pas 
pUis  tard,  puisque  Frédéric,  qui  fut  couronné  le 
22  novembre  4220,  *n'es(oit  encore  que  roy  des  Ro- 
mains k>rsqu*fl  envoya  Béatrix  en  Espagne.  *Femand 
eut  de  ce  mariage  Alplionse ,  son  aisné ,  Frédéric ,  Fer- 
nand, llcnii,  l^hilippe  et  Sanche,  qui  furent  clercs 
dans  régiise  de  Tolède,  Emmanuel,  et  deux  filles,  Éléo- 
nor  qui  moiurut  jeune,-  et  Bérengère  qui  se  fit  reli- 
gieuse.  'On  y  ajoute  une  troisième  nommée  Marie. 

Louis  VUI  estant  devenu  roy,  ne  négligea  pas,  ce 
semble ,  le  droit  qu'il  avoit  sur  la  Castille.  ^  Car  on  voit 

»  Roderic,  1.  IX,  ex,  p.  143.  —  •  Mariana,  1,  XII  ,  c.  ix,  p.  569, 
k.  —  *  Roderic,  1.  IX,  c.  x,  p.  14«i,  —  *  C.  xn,  p  U4  ,  c,  d.  — 
*  Luc.  Tud.  ,  p.  M2  ,  /.  —  •  Immt. ,  t.  ViU,  CajiiUe,  p.  I.  CÀ;s  neuf 
pièce»  sonl  cotée»  9 '-9*  (Édit.). 
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encore  au  tlirésor  des  chartes  neuf  lettres  de  huit  sei* 
goeurs  d  .Espagne ,  toutes  de  la  même  teDeur,  par  les- 
quelles ils  aweurent  le  roy  Louis  et  la  feine  Blanche , 
qu'Alphonse  en  moui  aiit  avt»it  déclaré  que  la  couionne 
de  Casliile  appartenoit,  au  défaut  de  Henri ,  aux  eutans 
de  filaucbe.  C'est  pourquoy  ils  traitent  leur  roy  Fei> 
nand  d*estranger,  prient  Louis  et  Blanche  de  leur  en- 
voyer ou  de  letu*  amener  leur  fils ,  qui  esloît  saint  Louis^ 
et  promettent  non  seulement  de  le  recevoir,  mais  aussi 
de  le  rendre  maistre  et  possesseur  de  la  couronne  de 
Castille.  Toutes  ces  lettres  sont  sans  date. 

*  Tay  celle  de  Rodriguës  Diego  de  Gamberis,  rûn  de 
ces  seigneurs,  dont  l'archevesque  Rodrigue  décril  une 
petite  révolte  arrivée  vers  i  221 .  Mi  se  qualifie  vassal 
et  sujet  de  Louis,  et  nous  apprend  qu'il  en  avoit  receu 
quelques  ordres  par  le  porteur  de  sa  lettre  ;  qu'il  avoit 
communiqué  ces  ordres  à  ses  parens  et  à  ses  amb, 
lesquels  avoient  témoigné  estre  prêts,  non  seulement 
à  envoyer  à  Louis  leurs  lettres  sciées  de  leurs  sceauX| 
comme  il  les  demandoiti  mais  à  se  lier  à  luy  jusques  à 
mourir  pour  son  service;  et  qu'il  avoit  en  eftt  tiré 
d'eux  des  lettres  sodlées*  Nous  ne  voyons  pas  la  suite 
de  cette  négociation.  ï*our  ce  qui  se  passa  sur  ce  sujet 
sous  saiut  Louis,  nous  en  parierons  en  son  lieu. 

•  Aoderic,  1.  IX,  c.  xi ,  p.  144,  «.  —  •  Mt.  B,  47. 
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XLV. 

Estât  de  Tempire  de  Constantmople  conquis  par  les  Latins  soyt 
Baudom  1"  et  Henri  de  Flandre,  et  soos  Pierre  de  Courtenajr. 

Il  ûlut  passer  de  l'Occident  à  TOrient  pour  con- 
ooîstre  au  moins  les  nations  qui  dominoient  dans  les 

principales  provinces,  et  les  princes  qui  les  gouver- 
noicnt.  Les  cliieslitus  grecs  tenoienl  encore,  au  com- 
mencement du  xm'  siècle  9  une  partie  de  TAsie  Mi- 
neure,  Tandenne  Grèce  et  une  partie  de  la  Thrace  :  et 
e*estoit  là  ce  qui  restoit  h  Tempereur  de  Conslanti- 
noj)le.  'Mais  en  1  an  1204,  un  noniljrc  assez  petit 
d  Occidentaux  ayant  forcé  cette  ville  si  tanieusc,  le 
lundi  12  d'avril  y  Baudoin  comte  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  onde  materad  de  Louis  VllI,  en  fut  pro- 
clamé empereur,  le  dimanche  16  de  may*  Thomas 
Maurocène,  V  énitien,  en  fut  en  même  temps  fait  pa- 
triarche. '  Thessalonique  et  la  Morée  furent  données 
à  fioniûioe,  marquis  de  Montferrat,  avec  la  qualité  de 
roy.  Athènes  et  TAchaîe  à  Geof&oy  de  VUlehardouin 
qui  a  écrit  Thistoire  de  cette  conqueste. 

'Après  la  })rise  de  Conslantinople ,  les  principaux 
Grecs  se  retirèrent  à  Nicée ,  où  ils  formèrent  un  petit 
empire  dont  Théodore  Lascaris  se  fit  prince.  *Mais  il 
tut  obligé  de  donner  Laodicée  en  Plirygie  et  quelques 
autres  places  à  un  Manuel  Maurozonie,  beau-pue  de 
Caîcosroés,  sidtan  des  Turcs,  'de  sorte  que  dans  ces 

*  Nicetw,  p.  80tt,  3S6;  Doom,  c.  i»  p.  S,  c  — *  Nketai,  p.  3S7,  d; 

Acropol.,  p.  110,  d.  —  *NIceta«,  p.  410,  k,  e;  Acropol.,  p.  lOB,  t,  d. 
Mioeiaif  p. 410,  c     *  Pach.,  1. 1 ,  c.  n,  p* S,  A,  r. 
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commenoemens  il  ne  possëdok  que  trois  villes  :  Micée ,  3 
Pruse  el  Philadelphie. 

'Alexis  et  Utmd  Gomnène,  frères,  formèrent  Tun  a 

un  empire  à  Trébizonde,  l'autre  une  principauté  à  | 

lléiaclée  dans  le  Pont,  *soumise  aux  Latins  de  Cou-  1 

«tautinople.  '  Aldobrandin  ^  Italien  d'origine ,  se  fit  i, 

prince  d' Attalie,  et  un  autre,  qui  n*est  point  nommé,  de  a 

1  isle  de  Rhode,  *  outre  quelques  autres  petits  princes  $ 

qui  lurent  bientost  estouffex  par  Théodore.  *  Quelques  a 

Génois,  dont  ?sicétas  paile  avec  un  mépris  extraordi-  { 

uaii^e,  se  rendirent  aussi  maistres  de  l  isle  de  Candie.  j 


«Mais  Jean  Asan,  prince  de  la  Valachie  ou  Mysie,  s  es- 
tant  joint  aux  Grecs  qui  restoient  dans  la  Tbrace,  défit 
dans  une  embuscade  les  Latins  qui  avoient  mis  le 
siège  devant  Andrinople,  tua  l^uis,  comte  de  Blois,  et 

prit  Tempereur  Baudoin  prisonnier,  Me  ir>  d  avril 
1205,  c'est^>dire  un  au  et  trois  joui-s  après  ia  prise  de 
Constanlinople.  '  Quelques-uns  appellent  ce  Jean  roy 
des  Bulgares,  et  le  font  frère  et  successeur  d'Asan ,  qui 
avoit  commencé  le  premier  à  relever  cette  nation. 

*  Jean  garda  Baudoin  durant  quatorze  mois  dans  les 
fers ,  au  Ijont  desquels ,  irrité  de  ce  qu'un  de  ses  capi- 
taines s  estoit  mis  du  costé  des  Latins,  il  luy  fit  couper 
les  bras  et  les  jambes,  et  jeter  le  reste  dans  un  préci- 
pice ,  où  il  expira  au  bout  de  trois  jours.  "  Une  femme 
de  Bourgogne  ramassa  ses  membres  et  les  mit  en  terre. 
"Les  Latins  ne  luy  voulurent  point  donner  de  succes- 
seur qu'ils  n'eussent  eu  nouvelle  asseurée  de  sa  mort  : 

'  Niceta»,  p.  403,  c;  ilO,  c,  —  «  P.  412,  o.  —  »  P.  410,  J.  — 
«  Acropol.,  p.  410,*,  t.  —  »  Niceta»,  p.  4il,a,  — «P.  395,  397.— 
'  P.  397,  c.  —  •  Acropol.,  p.  !13,  114.  —  •  Nicetas,  p.  413,  n,  b.  — 
"  Mej'cr,  p.  71 , 1.  —  »  Nic«tu,  p.  413,  *». 
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en  quoy  Fiicétas  loue  leur  mod^ratioii ,  bien  différente  * 
de  la  perfidie  des  Grecs  qui ,  en  même  temps  qu'ils 

donnoient  la  couronne  à  un  prince ,  cherchoient  qui  la 
luy  pounx)it  oster.  'Ce  fut  Henri,  frère  de  Baudoin, 
qui  fut  sacré  empereur  à  sa  place,  'le  dimanche 
20d  aoust  1206.  'Û  mourut  Tonzième  de  juin  1216  ^ 
Tfaessaionique,  *  après  s'estre  rendu  redoutaUe  aus 
Grecs  emiemis,  et  aimable  à  ceux  qui  luy  estoient 
sujets. 

•  On  eut  la  |)ensëe  d'élire  après  luy  André .  roy  de 
Hongrie^  et  lierre,  comte  d'Auxerre,  beau-père  de  ce 
foy,  'mari  d'Yolande,  sœur  de  Baudoin  et  de  Henri,  et 
comtesse  de  Namur.  Ml  estoit  de  la  maison  de  Cour- 
tenay,  petit-fils  de  Louis  le  Gros.  *  Pierre  fut  élu  en 
1216.  On  luy  envoya  une  dëputation  solennelle  en 
France;  et  avant  consenti  à. son  élection,  Ml  fut  cou- 
ronné par  le  pape  Honoré  lli ,  avec  sa  femme ,  dans 
Téglise  de  Saint-Laurent,  près  de  Rome,  le  dimanche 
9  d'a^  1217.  *Vodalric,  abbé  de  Saint^al,  qui  estoit 
à  Rome  de  la  part  de  Frédéric ,  empescha  qu*il  ne  fust 
couronné  dans  Téglise  de  Saint-Pierre.  "Mais  ayant 
voulu  aller  à  Constantinople  par  terre,  et  prendre  la 
ville  de  Duraz  "  en  faveur  des  Vénitiens ,  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  et  de  traiter  avec  Théodore  Comnène, 
prince  de  Duraz  et  d'Épire^  qui  le  trahit  ensuite,  et 

*  Nicetu,  p.  413,  fl.  —  ^  Le  père  Labbe.  —  *  Chron.  Aut'ut.,  p.  109, 
1  ;  SpUUêg.,  t.  XI ,  p.  502.  —  *  Rayiuia . ,  nn  !  ?1  r> ,  art.  2o  ;  Acropol., 
p.  iî7.—  "Raynald.,  an.  1217,  art.  2.  —  Art.  4;  Spiciieg.,  t.  XI, 
p.  502.  —  »  Le  père  Labbe.  —  •  C/mm.  Autut. ,  p.  109,  1  ;  Spiciieg., 
t.  XI,  p.  S02.  —  •  Chron.  AutUs. ,  p.  109,  2;  Hajnald.,  an.  1217, 
art.  4,  7.  —  Goidast.,  Âer.  Aleman.,  p.  135.  —  "  Raynald.,  an.  1217, 
wt.  iMi  4»tw»,  dutùi.,  p.  100,  2;  Acropol.,  p.  416.  —  **  DunuBO 
(Édh.). 
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le  prit  prisoDoier  avec  le  lëgat  du  pape,  le  comte  de 
Sancerre  et  les  autres  qui  racoompagnoient.  *  Il  dâWra 

le  légat  l'année  suivante ,  et  se  réconcilia  avec  le  pape  ; 
mais  rhisloire  ne  parle  plus  de  l'empereur  Pierre,  ce 
qui  £ût  juger  quil  estoit  mort  dans  sa  prii>on.  'Néan- 
moins Nangis  dit  qu*il  y  vivoit  encore  eo  Tao  1220  au- 
quel Yolande ,  sa  fenunei  mourut. 

'Cequ*on  en  peut  dire,  c^est  qu*il  mourut  en  pri* 
son.  *En  partant  par  terre  pour  la  Grèce,  il  avoit  en- 
voyé sa  femme  par  mer  à  Constantinople,  selon  quel- 
ques-uns. 11  est  certain  qu'elle  y  arrî:^a  heureusement, 
*  et  y  gouverna  les  affaires  de  l'empire  jusques  à  sa 
mort» 

XLVI. 

Robert  de  CourleDajr,  empereur  de  Goiuit»ottiio|ile,  Uitse  reprendre 

TheasaioDiqoe  par  les  Grecs* 

•Pierre  avoil  eu  d'Yolande  plusieurs  enfans  :  Phi- 
lippe, comte  de  Namur,  Kobert,  Henri  et  Baiiiluni, 
avec  cin(|  filles  nommées  par  Albéric.  Les  Latins  et  les 
Grecs  de  Constantinople  députèrent  à  Pliilippe  pour 
luy  offKr  la  couronne  de  sa  mère  et  de  ses  oncles  ; 
mais  il  refusa  cet  honneur,  et  envoya  en  sa  place  son 
frère  Robert,  qui  fut  receu  avec  joye  et  couronné  em- 
pereur. 'Il  comploil  encore  la  première  année  de  son 
empire  au  mois  de  juin  1221 .  'On  remarque  qu'il  ne 

«  Raynald.,  nn.  1218 ,  art.  40,  24.  —  •  Spicileg.  ,  t.  XI ,  p.  509.  — 
*Acropol.,  note,  p.  236.  ^*  Spicileg.,  t.  XI,  p.  503,  504;  UghcH.  , 
t.  I,  p.  491 ,  4. ,  r/.  —  •  Hiit.  de  Bourg.,  preuf.,  p.  135.  ~  •  P.  135; 
Acrapol.,  p.  14,  a;  Spicileg.,  t.  XI,  p.  509.  -7-  '  Rayiuld.,  m.  IStI , 
art.  96.  —  *  Acropol.,  e.  xrm  »  p.  16 ,  </;  Ma.  D,  4S6»  1 . 
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témoigna  pas  assez,  de  vigueur  dans  sou  gouveraemenl , 
de  sorte  que  '  dès  l'an  4222,  il  se  vit  attaqué  par  di- 
vers soulèvemens  de  ses  sujets  y  et  par  la  guerre  que 
iuy  6t  Théodore  Gomnèoey  prince  d'Épire.  *ll  donna 
ttscéor  MarieàHiëodore  Lascarisy  'qui  voulu!  iiuui 
hiy  donner  sa  fille  Eudode,  née  d*une  autre  femme; 
unis  il  fut  prévenu  par  la  mort,  (h  orge  Acropolite  dit 
que  ce  mariage  estoit  culiérement  coutre  les  loix ,  et 
qua^lianuel  (peui>-estre  M.ïche\)y  patriarche  des  Grecs , 
n*y  voulut  jamais  consentir.  *  Cette  mort  de  Théodore 
Uicaris  n*arrîva  que  quelques  années  après  le  cou* 
mnement  de  Robert,  "et  ainsi  on  ne  peut  pas  la 
mettre  dès  Tan  1221 ,  comme  fait  la  chronique  d'Albé- 
ric.  '11  régna  dix -huit  ans  ,  et  ainsi  mourut  en 
l'an  1223  ou  1224,  ^n  ayant  esté  fait  empereur  que 

CUIS  après  la  prise  de  Gonstantinople. 
f*  La  suite  derhistoire  s^acoorde  mieux  avec  ran  1 223. 
'h  y  avoit  trois  ans  qu'il  avoît  épousé  Marie.  ^11  ne 
laissa  point  de  fils,  selon  Orégoras;  "  George  Acropolite 
dit  qu'il  en  laissa  un  de  la  princesse  d  Arménie  qu'il 
avoit  épousée  et  répudiée  avant  que  d'épouser  Marie 
de  Gourtenay.  Mais  comme  cet  enfiint  n'avoit  que  huit 
ans  y  Jean  Ducas,  qui  avoit  épousé  Irène ,  sa  fille  aisuée, 
lut  couronné  empereur  par  Manuel  (/wu^^f/v  Michel), 
patriarche  des  Grecs.  "Ce  Jean  estoit  surnommé 
Batatze,  et  les  Latins  de  ce  temps-là  le  nomment  or- 
dinairement Vastache ,  parlant  souvent  de  luy,  à  cause 

'  lUgnudd.,  ao.  tSSI,  ait.        . — *  Afiropol.,  g.  nw,  p.  iA,    ^,  c.  — > 

*  C.         I».  16,  d,^  *C.  xm,  p.  16,  d,^*  Ht.  D,  417, 1.  — 

*  Aeropol.,  p.  l7,a«^'C.  n^p.  6,  a. —  *Piichyai.,Dot«,  p.  490.— 

*  Acropol.,  note,  p.  237.—  P  238  —  "  C.  xt,  p.  c.  xym, 
XIX ,  p.  17.  —  **  C.  XT,  p.  14 ,  Ci  Ducas ,  c.  n  >  p.  3,  d. 
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des  grandes  guerres  qu'il  fit  aux  empereurs  de  Con- 
staotmople,  *  sur  qui  il  avoit  emporté,  dés  l'an  i 224 , 
presque  tout  ce  qu'Us  tenoient  dans  l'Asie. 

L'agrandisBemenf'de  Théodore  Gomnèfie  fut  eilcore 
fort  préjudiciable  aux  Latins.  'Bonifiîoe,  marquis  de 
Montfei  T  at  et  roy  de  Thessalonique ,  avoit  laissé  deux 
fils:  Guillaume,  qualiiié  nia!(|ijis,  et  Démëtrius,  ap- 
pelle roy  de  Thessalouique ,  encore  enfiint,  layant 
peut-estre  eu  Me  sa  femme  Marie  de  Hongrie Tente 
de  Tempereur  Alexis  TAnge. 

*  Pierre  de  Courtenay,  aussitost  après  son  couronne- 
ment, donna,  en  4217,  à  Guillaume,  tant  pour  luy 
que'  pour  son  frère  Démétrius,  l'investiture  de  tout  ce 
qui  leur  avoit  esté  donné  par  Baudoin  et  Henri.  'Le 
pape  Honoré  Ht  prit  en  même  temps  la  protection  de 
Démétrius  et  de  son  royaume;  *  mais  tout  cela  ii*eln^ 
pescha  point  qu'en  Tan  4222 ,  selon  Raynaldus ,  duianl 
que  Démétrius  estoit  à  Rome,  Théodore  Comnène  ne 
s'emparast  sur  luy  de  diverses  places  et  de  Thessalo- 
nique  même ,  ^  dont  néanmoins  Ricliard  de  Saint- 
Germain- ne  met  la  prise  que  yen  le  commencement 
dei224. 

*6aillaume,  marquis  de  Montlèmi,  fit  ce  qu'il  pitt 

pour  amasser  des  troupes  contre  Théodore ,  et  le  pape 
y  contribua  de  sa  part  par  lettres  ,  par  ai  i^M  iU,  par  les 
indulgences  qu  il  promettoit  à  ceux  qui  sui\Toient 
Guillaume ,  et  par  les  anathèmes  qu'il  fulminoit  contre 
Théodore.  *  Guillaume  vint  jusques  à  Brindes  au  mois 

•  Ms.,  p.  If7,  t;]tayiu]d.,  an.  lSi4 ,  ait.  9S.  —  «  An.  itl7,  ait,  8. 

—  »Nicetas,  p.  386,  r.  —  «  lUynald.,  an  1217,  art.  5.  —  »  Art.  17. 

—  •  An.  1222,  art  2n  —  ^  IJghcU.,  t.  Tll,  p.  984,  c,  i.  -  «Raynald., 
an.  123a»«rt.  ll-i;t;an.  lâi4,ait.34-i6.--*lJgheU.,t.m,p.9S4»r,4i. 
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de  janvier  1 224  i  '  mais  il  tomba  extrêmement  nialadey 
et  n*ajant  pu  estre  en  estât  de  passer  en  Grèce  qa'au 
oonmieiicemeDt  de  Fhyver,  il  fut  obligé  de  dilTérer  au 
printemps  suivant.  'Le  pape  cependant  ordonna,  par 

ses  lettres  du  28  novembre,  tjue  tous  les  ecclésiastiques 
delà  Cirèce,  dtra  Mavruniy  donueroient  la  moitié  de 
leurs  meublcii  et  de  leurs  revenus  à  Guillaume,  et 
tiea%  d-àu delà  à  Robert,  empereur  de  Constantinople. 
*6àilkutilfe  passa  effectivement  en  Grèce  en  1225, 
■Mb  il  y  mourut  au  mois  de  septembre. 

•Théodore  demeura  maistre  de  Thessalonique  et  de 
beaucoup  de  pais  conquis  sur  les  (jrecs  par  les  T^tins 
et  par  les  Bulgares ,  ce  qui  le  porta  à  prendre  la  pour- 
pti'el  les  autres  omemens  impériaux  ;  et  Constantin, 
ÉttllàfVesque  de  Thessalonique,  ayant  mieux  aimé 
KMiflHr  Texil  que  de  luy  mettre  la  couronne  sur  la 
teste,  il  la  1  eceut  des  mains  de  Demétrius ,  archevesque 
de  la  Bulgarie. 

*Jean  II,  roy  des  Bulgares,  qui  avoit  pris  Baudoin, 
iHilit  mort,  Phroritas  ou  fiorilas,  fils  de  sa  sœur, 
^ëm|iiara  de  la  couronne,  ce  qui  obligea  Jean  ,  fils 
ÉlMéd^Asan  I*',  roy  de  cette  nation ,  qui  estott  encore 
jeune,  à  se  retirer  dans  la  Uussie.  Au  Ixuit  de  quel- 
que temps,  Jean,  ayant  amassé  quelques  Hussiens, 
vint  faire  la  f^uerre  à  fiorilas,  le  vainquit  et  le  contrai- 
gnil  de  s'enfermer  dans  line  place  nommée  Trinobe. 
Borilas  s*y  défendît  durant  sept  ans;  mais  ses  gens, 
las  d*un  si  long  siège ,  s*estant  rendus  à  Jean ,  il  prit  la 
fuite  et  fut  arresté  en  chemin.  Jean  luy  fit  crever  les 

•  Rayndd.,  an.  1S94,  art.  14 —  *  Art,  26.  An.  tSfS,  art.  9, 
UgbeU.,  t.  III ,  p.  985.  —  *  Acropol.',  c.  xxi ,  p.  18,  C.  xm, 

p.  \7it     e.  XX  «  p.  17, 
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yeux ,  et  demeura  aÎDsi  nuûstre  de  toute  la  Bulgarie, 

vers  Tau  1225. 

XLYII. 

Uca  Tares  de  VAmt  Miueore  et  âr  leurs  prioces,  paiiiciiiièKiiient 

d'iatliatio. 

Voilà  à  peu  près  Testât  où  estoient  les  provinces  de 
rorient  jusqu'au  moatTaurus,  *au  delà  duquel  habi- 
toient  les  Perses ,  c*est<4i-dire  les  Turcs ,  engagez  dans 
les  folies  de  Mahomet,  qui  lenoienr  presque  tout  TO- 
rient  au  commencement  du  \in*  siècle.  'Car  environ 
trente  ou  quarante  ans  seulement  avant  que  ies  dires- 
tiens  d'Occident  fussent  conquérir  la  Syrie  »  c'est-à-dire 
vers  Fan  1060,  ces  peuples  s*estoient  rendus  maistres 
de  la  Perse ,  de  TArabie  et  de  beaucoup  d'autres  na- 
tions d'Orienl ,  et  même  de  la  Palestine  et  de  Jérusa- 
lem ,  qu  ils  tenoient  encore  onze  mois  avant  qu  elle 
fust  prise  par  les  clirestiens  4e  15  juillet  1099. 

Vers  Tan  1070,  ^Belpheth,  roy  de  Perse,  conquit 
sur  les  Romains  Antioche  et  le  reste  de  la  Syrie  »  la 
Cilicie  et  toute  TAsie  Mineure ,  prit  Tempereur,  nommé 
Romain  Diogène ,  et  répandit  partout  une  telle  terreur, 
que  s'il  eust  eu  des  vaisseaux ,  les  Furcs  se  fussent  dès 
lui  s  rendus  maistres  de  Constant inople.  Il  paroist  par 
Guillaume  deTyr  qu'ils  tenoient  encore  tous  ces  pals 
lorsque  Godefiroy  de  fiouiUon  et  ies  autres  Oociden> 
taux  passèrent  en  Orient.  Les  Grecs  regagnèrent  de- 
puis ce  qui  est  en  deçà  des  montagnes  ;   mais  ils  ne 

'  Pachym.,  1.  I ,  c.  m,  iv,  p.  G,  7.  — ^  WiU.  Tyr.,  1.  1,  e.  vu,  p.  634, 
c  —  ^  Pctau  ,  i.  Viil.  c  XIV,  p.  438.  —  *  Will.  Tyr.,  I.  I,  c.  ix , 
p.  035,  836.  -  '  Duras ,  c  u ,  p.  3 ,  4. 
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purent  leur  oster  la  Lycaonie ,  la  Cappadoce ,  la  Galatie, 

la  Pampliylie,  T Arménie  ancienne,  l'Hélënopont ,  la 
Pisidie  et  la  Lvcie.  '  Il  semble  que  ce  pais  poi  lasl  le 
Doiu  de  Turquie  plus  particulièremeul  que  les  autres 
ptfte  soumis  aux  Turcs. 

'CutzasthlaDi  qui  en  estoit  le  roabtre  du  temps  de 
Manuel ,  empereur  des  Grecs ,  sur  lequel  il  remporta 
plusieurs  vicloires,  pai  lai^ca  ses  Eslats  entre  tjuali  e  lils 
qii  il  avoit  :  Masout,  Co[)atin  ,  Roucratiu  el  Caicosroès, 
'uommé  autrement  latliatin.  Mis  gouvernoient  en^* 
semble  la  nation  des  Turcs  vers  Tan  1 1 89  ^  "  leur  père , 
qui  ne  mourut  qu*en  1 1 92 ,  leur  ayant  partagé  ses 
Eslats  de  son  vivant  :  ce  qu'ils  reconnurent  très  mal, 
hors  lathatin,  qui  seul  luy  témoigna  du  respect. 

*  Copatin  estant  mort,  Houcratin  s  empara  seul  de  sa 
succession  et  d'une  partie  des  Estats  de  Masout  qui 
Joy  avoit  voulu  tenir  teste.  ^  11  chassa  encore  lathatin 
de  ses  Estats  parce  qu*il  tenoit  Iconium,  qui  estoit 
comme  la  capitale  de  tout  le  païs,  et  parce  cju  il  estoit 
fils  d'une  clirestienne.  De  sorte  qu'Iathatin  fut  obligé 
de  se  retirer  à  Constantinople  auprès  de  l'empereur 
Alexis  TAngCf  surnommé  Comnène,  "qui  commença 
à  régner  le  10  d'avril  1195.  *Âlexis  receut  lathatin  et 
le  retint  auprès  de  luy,  mais  ne  luy  donna  pas  le 
secours  qu'il  espéroit  pour  son  rétablissement.  "  H  le 
fit  baptiser  et  l  adopta.  "  laUiatiu  suivil  Alexis  lorsque 
la  crainte  des  Latins  luy  fit  abaudouner  Ck>nstanti- 

•  Swmd.,  Proi.,  p.  7,  —  •  Nioetu,  p.  336»  «,  è.  —  *  Acropol., 
c.  wn,  p.  7,  <J.  —  *  Nîcetas ,  p.  2:î6  ,  d.  ~  *  Abulfar. ,  p.  276.  — 
•  ?7iceta»,  p.  336,  h,  c  —  '  C,  d;  p.  337,  a;  Acropol.,  c.  viu  ,  p.  7,  8. 
—  •  Le  père  Labbe.  —  •  JNicetas,  p,  337,  b.  —  Acropol.  »  c.  via, 
p.  7,  'Ubid„d, 
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nople  en  1*203,  'et  peu  de  temps  après,  son  frère 
Houcralin  estant  mort  an  mois  d  aniist  1 204 ,  il  s'en 
retourna  à  son  pais ,  et  y  fut  reconnu  prince  des  Turcs 
et  dloonium,  *  ayant  fait  mourir  un  enfant  que  son  frère 
avoit  laissé.  *  Il  épousa  vers  le  même  temps  la  fille  d*un 
seigneur  ^ec^  nommé  Manuel  Maurozoroe,  à  qui, 
comme  iKJiis  avons  dit,  il  obligea  Théodon  Lascaris 
décéder  une  partie  de  sa  peliLc  pnncipaulé. 

^  Après  la  prise  de  Constantinople ,  Alexis  se  voyant 
chassé  partout  y  se  retira  auprès  d'iathatin  '  qui  le 
receuty  et  députa  à  Théodore  Lascaris  pour  le  sommer 
de  rendre  l'empire  à  son  beau-père  :  car  Théodore 
avoit  épousé  la  fille  dWlexis.  Théodore  ne  put  qtiitif  r 
un  empire  de  trois  villes,  et,  sans  estre  accompagné 
que  de  deux  mille  hommes ,  dont  il  y  en  avoit  huit 
cents  d'italiens,  il  alla  au-devant  de  Tarmée  des  Turcs 
incomparablement  plus  nombreuse,  et  ne  renvoya  le 
dé[)ulé  d  iathatiu  que  quand  il  en  Fut  fort  proche, 
lathatin  eut  peine  à  croire  une  chose  si  surpi  enanle, 
quoyque  son  député  l'en  asseurast  avec  serment.  11 
fiillut  donc  donner  la  bataille ,  où  les  Italiens  firent  des 
prodiges.  Mais  après  avoir  tué  un  grand  nombre  de 
Turcs  et  percé  toute  leur  armée,  il  fallut  succomber 
sous  lenomijre  des  ennemis.  Les  Orecs  fuireni  ajiies 
quelque  peu  de  résistance  :  de  sorte  que  Théodore 
demeura  presque  seul  dans  le  combat,  lathatin,  qui  le 
cherchoit,  l'ayant  reconnu ,  pousse  droit  à  luy,  et  d'un 
coup  de  massue  qu'il  luy  donne  sur  la  teste ,  Testourdit 
tellement  qu'il  tombe  de  son  cheval.  Mais  comme 

'  Acropot*,  c.  Tin,  p.  9,  a;  NicetM»  p.  403,  A;  AbuUar.,  p.  282  , 
383.  —  *  P.  283.  —  *  Nkeias,  p.  403,  è.  ^  *  Acropol. ,  c.  vni^ 
p.  7,  i/.  .  <•  C.fx,  X,  p.  8,  9,  notes,  p,  328. 
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Dieu  se  vouloît  servir  de  luy  pour  rétablir  l'empire 
grec  y  il  tombe  droit  sur  ses  pieds ,  et  durant  qu*Iatha- 
tin  se  toumoit  pour  commander  à  ses  gens  de  le 

prendre,  il  tire  sou  épée,  et  en  coupe  les  jambes  de 
derrière  du  cheval  d'Iathatin.  lathatiu  tomba  comme 
du  haut  d'une  tour  (car  son  cbeval  estoit  extrêmement 
grand),  et  en  même  temps,  dit  George  Acropolite, 
il  eut  la  teste  coupée  sans  que  personne  sceust'  par 
qui.  Grëgoras  dit  néanmoins  que  ce  fut  par  Théodore 
même. 

*  Cetle  victoire  procuia  aux  (■i*ecs  une  feriiic  paix, 
avec  les  Musulmans  (ou  Turcs),  'ce  qui  fut  fort  avan- 
tageux aux:  Grecs  qui  se  trouvoient  enfermez  et  pressez 
d*un  costé  par  les  Turcs,  et  de  Tautre  par  les  Latins, 

qui  tenoient  même  une  parlie  de  l'Asie.  C'est  pourquoy 
Vf  voyant  un  peu  plus  à  couvert  des  Turcs  par  les  mon- 
iagnes  qui  les  séparoient ,  et  qu'ils  eurent  moyen  de 
fortifier,  parce  que  les  Turcs  avoient  négligé  de  s*en 
rendre  maîstres  ;  et  n'ayant  rien  au  contraire  qui  les 
défeodist  contre  les  Latins ,  ils  Brent  tous  leurs  efforts 
pourchasser  jiu  un  tins  eeux-ci  de  ce  (ju  ils  tenoient  en 
Asie,  et  mettre  la  mer  entre  leurs  empires.  C*est  pour 
cela  qu*ils  firent  la  paix  avec  les  Turcs  à  quelque  prix 
que  ce  fust,  et  se  soumirent  même  à  un  grand  tribut 
qu'ils  leur  payoient  tous  les  ans*.  On  ajoute  queFem- 
pereuï  gi  ec  estoit  obligé  de  venir  servir  le  sultan  avec 
quatre  cents  lances,  autant  de  fois  et  autant  de  temps 
que  le  sultan  le  vouloit. 

*  Acrupol.,  c.  IX,  X,  p.  9,      —  "  Pachym. ,  I.  I,  c\  m,  p.  0.  — 
«  Vinc.  Bellov.»  1.  XXX ,  c.  otuv,  p.  1383 /s. 
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lyAzaiin  et  lathatin  H,  princes  des  Turcs.  —  IVs  cali|)hcs  <Ie  Bagdad 
et  d'Egyple.  —  Des  Xurcomaos  j  des  Arméaiens. 


*  Il  mourut  9  en  Tan  1220 ,  un  sultan  dlcônium,  fils 
d*Iatlialin,  tuë  par  Lascaris,  et  qui  ne  laissa  pas  de 

favoriser  les  chrestiens,  et  de  leur  confier  même  la 
garde  de  son  corps  :  de  sorte  qu'on  le  croioit  baptisé. 
L'histoii^e orientale  1  ap[)elle  Kz/.oddin Caicau«  'N'ayant 
point  laissé  de  fils  en  âge  de  régner,  on  tira  de  la  pri- 
son son  frère  Aladdin  Galcobad,  qui  gouverna  avec 
beaucoup  de  sagesse  :  u  erga  socîos  suos  severus , 
uanimi  constaïUia,  inagnanimitale,  ^lavitaie  summa.  » 
'  Il  rétablit  et  augmenta  Testât ,  ia  dignité  et  la  grandeur 
de  Tempire  d'Asie.  Dieu  le  fit  respecter  de  tout  le 
ménde  et  les  roys  mêmes  se  venoient  soumettre  à  luy* 
Il  semble  qu'on  luy  donnoit  le  titre  de  roy  du  monde  : 
corde  autem  duro  erat.  Mais  ayant  fait  un  jour  un  festin 
magnifique,  où  estoienl  les  piiuces  de  ses  Estats  avec 
leur  suite,  et  la  plus  grande  partie  de  Tarmée,  lors- 
qu'il témoignoit  le  plus  de  joye  de  sa  prospérité ,  et 
qu1l  se  glorifioit  de  la  puissance  de  son  royaume,  il 
fut  tout  d*nn  coup  frappé  d*une  grande  douleur  dans 
les  intestins,  et  ayant  vidé  beaucoup  de  sang,  il  mou- 
rut au  bout  de  deux  jours,  Tan  de  1  liégne  634,  qui 
commence  le  A  septembre  de  Tan  1 236  de  Jésus-Christ. 
*  il  écrivit  au  pape  Grégoire  W  au  mois  de  may  1 234 , 
et  députa,  tant  à  luy  qu'à  Frédéric  II ,  une  personne 

'  Vltr.,  I.  m  ,  p.  f  1  f-2  ,  c  .  Ahulfar.,  p.  2«».  —  '  Abulfar.,  p.  889, 
^U.  —  '  P.  ai2.  —  *  Kaynaid.,  an.  lia^,  art.  37-40. 
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(le  qualité  pour  traitei-  avec  eux.  Le  pape  luy  écrivit  le 
20  mars  1235.  ^Lds  Grecs  rappellent  Azatia,  et  le 
relèvent  au-dessus  de  ses  prédécesseurs,  parce  qu'il 
ne  se  laissoit  \aiiici  o  (juc  médiocrement  aux  voluptez 
infâmes.  '11  garda  toujours  la  paix  avec  les  Grecs. 

'Après  sa  mort,  les  princes  reconneurent  son  fils 
Gijaùioddin  Calcosrau,  *  nommé lathatio  par  les  Grecs, 
'et  Gajazadin  par  Vincentde  Beauvais,  qui  dit  qu'il  n'es- 
loil  pas  légitime.  *  11  esloil  né  d'une  chreslieniie 
grecque,  qui  s'estoit  toujours  conservée  libre  dans 
ïe%enâce  de  sa  religion.  ^11  s*abandomia  à  toutes 
sortes  de  vices  et  de  débauches:  de  sorte  que  les  Tar- 
tares  n'eurent  pas  de  peine  à  le  défaire.  Nous  parle- 
rons plus  amplement  de  ce  prince  en  un  autre  endroit. 

Les  Turcs  n  estant  pas  en  assez  grand  nombre  pour 
habiter  seuls  les  pals  qu*ils  conquéroient,  *ils  y  lai»* 
soient  les  anciens  babitans;  et  il  n*y  avoit  dans  chaque 
pais  que  peu  de  Turcs,  qui  tenoient  les  chasteaux  elles 
garnisons,  et  qui  avoieul  soin  de  lever  lesimposts  pour 
leurs  princes.  C'est  pourquoy  il  est  remarqué  que  les 
endroits  de  la  Syrie  qui  leur  obéissoient  estoient  pleins 
de  cbrestiens  qui  seuls  babitoient  la  campagne ,  et 
avoient  soin  de  rao^ricnltiire.  ^Et  cela  servit  beaucoup 
aux  Occidentaux  lorsqu'ils  passèrent  en  Orient.  11  y 
vestoit  sans  doute  aussi  beaucoup  de  Sarrazins,  sur 
lesquels  les  Turcs  avoient  conquis  une  partie  des  terres 
qu'ils  tenoient  :  d*où  vi^tpeut-estre  que  tous  les  Occi- 

'  Acropol.,  c.  xLi,  p.  37,  c,  d.  —  '  Itif/.,  J.  -  '  Abulfar. ,  p.  312. 
-  *  Acropol.,  c.  xLf ,  p.  37,  c.  —  '  Vinc  B  ,  1.  XXX  ,  c.  xiv,  p.  ii82, 
\,  —  *Dtiche8ue,  p.  42b,  b,  c.  —  '  Acropol.,  p.  37,  e;  Abulfar., 
p  319.  —  «WU!.  Tyr.,l.  XVIII,  c.  xxvni ,  p.  950,*.  .— «L.  IV, c.  i„ 
p.  «81, r. 
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dentaux  infidèles  sont  souvent  appelez  Sariazins  dans, 
l'histoire.  £t  d'ailleurs  c*estoient  les  Sarrazins  qui 
avoient  embrassé  les  premiers  la  doctrine  de  Mahomet, 
et  qui  Tavoient  répandue  dans  TOrient  et  dans  TOteci- 
dent. 

'Tous  les  maliométans  turcs  reconnoissoient  pour 
leur  prince  el  pour  chef  de  leur  religion  celuy  qu'ils 
appeloienl  le  cahphe  de  Baldac  (ou  Bagdad  quon 
croit  estre  Tancienne  Babylone.  *Le8  mahomëtana 
d'Egypte  avoient,  au  commencement  du  xii*  siède, 
leur  caliphe  j);ir!iciiiier  qui  rësidoir  dans  la  ville  du 
Caire,  en  un  palais  de  délices,  dont  Guillaume  de 
Tyr  fait  la  description.  *On  le  qualifioit  aussi  mulène, 
c'est-à-dire  seigneur.  Pour  le  mot  de  caliphe^  il  signifie 
successeur  et  héritier.  *Ges  caliphes  d'Egypte  suivoient 
le  parti  d'Hali  qui  avoil  formé  comme  un  schisme  dans 
la  secte  de  Mahomet,  et  y  avoit  introduit  de  nouvelles 
pratiques,  '  de  sorte  qu'il  y  avoit  toujours  de  Tinimitié 
enbe  le*  Égyptiens  et  ksTui».  'Lonque  les  cbrestieiis 
passèrent  en  Orient,  le  caliphe  d*Égypte  possédoit 
rÉgypte  et  toute  la  Syrie  jusqu'à  Laodicée.  ^11  semble 
que  les  mahonu  lans  d  .\fr  i(|iie,  et  par  conséqiienl  ceux 
d'Espagne,  aient  reconnu  quelque  temps  le  caliphe 
d*Égypte  ;  '  mais  depuis  ils  eurent  un  caliphe  particu- 
lier qui  establit  son  règne  à  Maroc ,  et  qui  se  fiûsoit 
appeler  Hiramummelin,  c*est-à-dire  roy  des  croyans. 

•  Le  dernier  des  caliphes  d'Egypte,  nommé  El-Hadech,, 

'  WiU.  Tyr. ,  l.  XIX  ,  r.  xn  ,  p.  963,  a;  Vitr.  ,  r.  vm  ,  p.  1061,  «. 
—  •  WiU.  Tyr.,  1.  XL\,  c.  xvi-xix,  p.  965,  96«.  —  M:  xit ,  p.  966, 
c-.— *C.  XX,  p.  966  ,  967.  — «L.  IV,  c.  xxiv,  p.  69(>,  c,  d.—*lèid„ 
</.  —  'L.  XIX,  c.  XX,  p.  967,  e.  —  •  Vilr.  ,c.  i\,  p.  1061 ,  e.  — . 

•  Wai.  Tyr.,  I.  XIX ,  c.  XVIII,  p.  966,  A. 
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'  ou,  acïon  d  autres,  Âl-Haded-Ladiu-Alla-Abul-Mahomety 
-  ne  songeoit  qu'à  vivre  dans  les  délices,  sans  semeltre 
en  peine  du  soin  des  affaires,  qu'il  laissoit  conduire  à 
Sarsar,  sonldan  ou  snlland'Égypte.'Ce  nomdeSouldan 

signifioit  procureur,  asent  ou  lieutenant.  Nous  ver- 
rom  dans  la  suite  comiueut  les  chresliens  mêmes ,  à 
leur  malheur,  lurent  cause,  par  leur  infidélité,  que 
rÉgypte  tomba  sons  la  puissance  des  Turcs.  11  faut 

prendre  garde  à  ne  pas  confondre  les  Turcs  et  les 
i  ui  comaus,  quoyqu  ils  eussent  peut>estre  une  même 
origine. 

^  Ces  Turcomans  estoient  les  plus  méprisez  des  Sar- 
razins  ;  ils  n'avoient  ni  chasteaux  ni  villes;  ik  ne  se  met- 

toient  point  eu  peine  d  amasser  de  lOr  et  de  l  aigent. 
Ils  deaieuroient  dans  des  tentes  de  /iàro ,  et  n'avoient 
point  d'autres  richesses  que  leurs  troupeaux  qu'ils 
menoient  par  grandes  troupes,  tantost  d*un  ooslé, 
tantost  d*un  autre,  sdon  qu'ils  espéraient  trauverde 
meilk  uis  pasturages.  Mis  ne  Jaisst  f-ent  pas  depuis  de 
s  accoutumer  à  voler  et  à  pilier  des  pais  entiers;  ^et 
enfin ,  à  force  d'estre  méprisez ,  ils  devinrent  redou- 
tables. ^  Acropolile  les  distingue  des  Turcs,  qu'il  appelle 
Perses,  et  leur  attribue  aussi  de  piller  toujours. 

•Ce  qui  estoit  enlie  1  Asie  Mineure  et  la  Syrie  por- 
toit  alors  le  nom  d'Arménie.  *Ainâ  Ton  voit  que  les 
Arméniens  tenoient  alors  proprement  Tancienne  Cili- 
de.  '*Sanud  lait  une  longue  description  de  la  coste  de 

•  Cfiron.  Orient.,  p  97.  ~  •  WUl.  Tyr.,  1.  XIX,  c.  xvin,  p.  066,  #. 
—  '      c.  V,  p.  9S8,/.**-^  Sanvd.,  p.  218,  ^. *lianli.  Par.,  «dd.» 

p.  1B3, 184  *  Sumd.,  p.  919,  ^.     '  Acropol.,  c.  uir,  p.  79^  ^.  — 

•  Sumd. ,  pr.,  p.  7.  —  •  WiU.  Tyr. ,  I.  XXII ,  c.  xw,  p.  4035. 
**  Suind.,  1.  II ,  part.  IV,  c.  xxvi,  p.  88-00. 
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leur  pais.  Ib  estoieat  chrestiens  el  assez  unis  à 
l'élise  romaine  et  aux  catholiques  de  TOrient.  *  lis 
avoient  un  chef  de  leur  Église  qu'ils  appeloient  le  ca- 
tholique ,  ou  supérieur  général.  "  Léon  ,  qui  estoit 
leur  |)i  iiice  sur  la  fin  du  xii*  siècle ,  souhaita  de  rece- 
voir la  couronne  royale  de  la  part  de  Tempereur 
d'Allemagne.  Et  en  effet»  Conrad  »  archevesque  de 
Mayence»  la  luy  apporta  au  commencement  de  Tan* 
née  1198,  de  la  part  de  Fr^éric  *et  de  l'Église  ro- 
maine. *  Ainsi,  les  princes  d'  Arménie  recouvrèrent  le 
litre  de  roy  (ju'ils  avoient  perdu  depuis  lonp^-tenips. 

'Léon,  ou  Leuvon,  comme  Tappelle  Sanud,  Tavoit 
néanmoins  déjà  obtenu ,  trois  ou  quatre  ans  aupara- 
vauty  de  Henri  »  comte  de  Champagne ,  prince  de  la 
Palestine,  après  avoir  obligé  Roamond  y  prince  d'An- 
tioche,  dutit  il  relevoit  aupaiavant,  de  luy  rendre 
hommage.  Mais  il  crut  peut-estre  que  ce  ne  luy  estoit 
pas  assez  d'estre  déclaré  roy  par  un  prince  qui  ne  Te^ 
toit  pas  luy*méme;  *  et  ceux  de  la  maison  de  Lusignan, 
après  avoir  reoeu  le  royaume  de  Chypre  de  Richard , 
roy  d'Angleterre,  voulurent  encore  recevoir  le  dia- 
dème de  Henri  \  I,  fils  de  Frédéric. 

^Léon  écrivit  de  Tarse  au  pape  Innocent  Ui,  le  22 
may  4 1 99 ,  pour  le  remercier  de  la  couronne  qu*il 
avoit  receue,  *et  en  même  temps  Grégoire,  catholique 
d'Arménie,  luy  envoya  aussi  une  protestation  de  sa 
soumission  à  1  Ksjlise  romaine,  tatii  [)ourluy  que  pour 
tous  les  arclievesques,  évesques  cl  ecclésiastiques  de 

•RavnaM.,  an.  1199,  art.  aS.  —  '  C/tron.  Slav,,  l.  V,  r.  v,  p.  «77. 
—  '  Ravuaid.  ,  an.  1199,  art.  65.  —  *  Art.  65.  —  »  SaimU. ,  1.  III, 
pari.  X,  c.  Tin,  p.  iOt.  —  *  Ckrtm.  Sla».,  1.  V,  c.  ii,  p.  171,  «•  — i 
7  Raynald.,  «a.  1199,  «rt.  60.  —  *  Art.  6S. 
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VÉglïse  l'Arménie;  *mais  ils  ne  quittèrent  pas  pour 
cela  leurs  pratiques  porticulières,  Mont  il  y  eu  a  d'assez 
étranges. 

XLIX. 

Des  pal»  tenat  par  let  I^tiai  en  Orient.  — Des  Templier» 

et  des  Hoepiuliert. 

Imi  Svi  ie  et  même  la  Mésopotamie  avoient  esté  con- 
quises sur  les  Sarrazins  mahométans,  au  commence- 
ment du  XII*  siècle»  par  les  chrestiens  d'Occident ,  et 
particulièrement  par  les  François.  'Ils  ne  laissèrent 
aux  Turcs  et  aux  aucune  ville  maritime  de- 

puis Laodicée  en  Syrie  jusqiies  îi  rEgvple;  *el  celles 
qu  ils  ne  purent  prendre  dans  le  milieu  du  pais  y 
comme  Damas  »  Ualap  (ou  Alep,  que  quelques-uns 
croient  estre  Fancîenne  Hiéropolis  ),  Ëmèse,  nommée 
alors  la  Chamèle ,  Bostres  ,  ou  Bussereth ,  et  quelques 
autres,  leur  payoient  souvent  tribut;  et  même  le  sultan 
ou  roy  d'Egypte  ne  leur  usoit  refuser  cette  soumission. 
*  ils  «livisèrent  leurs  conquestes  en  quatre  principales 
smgneuries,  se  avoir  les  comtes  d*£desae  et  de  Tripoli, 
la  principauté  d'Antioche  et  le  royaume  de  Jérusalem. 
'Ces  quatre  principautés  laisoient  comme  un  même 
royaume.  ^  Le  comte  de  Tripoli  rendoit  hommage  au 
roy  de  Jérusalem. 

Us  tiroient  de  temps  en  temps  de  grands  secours  des 
chrestiens  d'Occident  qui  venoient  visiter  le  saint  sé- 

•  Jac.  Vilr,,  JlUi.  Orient.,  c.  lxxvih,  p.  i095.— 'P.  1094. — *C.  xxxvn, 
p.  1070,  c.  —  *C.  xiv,  XLvii,  p.  1073,  1074.  —  •  C.  xxx,  xxr.iv, 
p.  I0S8,  10611.  *  Suiiid.,  t.  m,  purt.  Vn,  c.  I,  p.  173,  c.  -* 
T  Ihid,,  h. 
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pulchre.  Ceux  qui  s  engageoient  à  ces  voyages  avoient 
accoutumé  de  porter  uoe  croix  cousue  sur  leiu*s  habits , 
ce  qui  les  faisoit  appeler  croisez,  et  ces  sortes  d'ezpé» 
ditioDS  croisades.  11  paroist  qu'ils  portoient  ces  croix 
sur  rëpaiilo,  '  au  htu  (|iu»cenx  qui  les  prenoicut  ( ontre 
les  Âibigeoiâ  les  portoient  sur  la  poitrine.  'l:.n  s  en  re- 
tournant, ils  prenoient  des  palmes  pour  marquer 
qu'ils  aYoient  achevé  leur  pèlerinage. 

*  Ce  fut  pour  asseurer  ces  pèlerins  contre  les  voleun 
et  les  inliilt  les,  qu  en  Fan  1118  quelques  gentils- 
hommes s' uuuent  ensemble,  en  faisant  vœu,  entre  les 
mains  du  patriarche  de  Jérusalem,  de  chasteté,  d'obéis- 
sance et  de  pauvreté.  Et  comme  ils  demeurment  au«> 
près  du  Temple,  on  les  appella  les  frères  de  la  milice 
du  Temple,  et  pins  ordinairement  Templiers.  Ils 
estoieut  composez  de  chevaliers  (ou  gentils-hommes) 
et  de  firères  servans.  ^  Us  vécurent  assez  lon§4ienips 
dans  la  piété  et  la  modestie  que  demandoit  leur 
estât.  Mais  estant  devenus  extrêmement  riches  par  les 
grandes  donations  qu'on  leur  laisoit  dans  tous  les 
pais  chrestiens,  ils  oublièrent  l'humilité  dans  laquelle 
ik  avoient  vescu  d'abord ,  ne  voulurent  plus  se  sou- 
mettre à  Tautorîté  du  patriarche,  et  commencèrent  à 
troubler  les  Éîj1îs(  s,  vw  s  jippropriaiil  les  di&mes  etles 
prémices  qui  leur  esloieut  dues. 

^Ce  fut  aussi  pour  assister  les  pèlerins  que  les  mar- 
chands de  la  ville  d'Âmalfi ,  dans  U  Principauté  Cité- 
Heure,  fondèrent  une  abbaye  de  Notre4Dam6  et  un 

•  Petr.  Cern.,  c.  xni,  p.  568,  c  ;  c.  Lrni ,  p.  610,  â.  —  •  Vl^ilL  Tjr., 
1.  m,c.  xTn,p.  1007,^.  —  «I..X1I,  €.  vn,  p.  8t9,  SSOj  Vhr., 
CUV,  p.  10S3,  1084;  c.  Lxn,p.  1081 ,  c     *Will.  Tvr.,p.  8S0»c. 
_»L.XVIII,c.  iv,v,p.  SSI. 
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Uospital  auprès  de  l'église  de  la  Résurrection ,  dès  le 
temps  que  la  ville  estoit  encore  sous  la  domioatioii 
des  Égyptiens.  *Ceux  deceC  hospital  joignirent  depuis, 
à  rexemple  des  Templiers,  le  soin  des  armes  à  eeluy 
des  étrangers  et  des  malades.  '  Ils  vécurent  aussi 
quelque  temps  dans  une  piété  exemplaire,  'mais 
estant  devenus  riches  par  les  grands  dons  qu'on  leur 
fiusoit  jusqu*à  acheter  des  terres  et  des  villes  entières, 
^Us  refusèrent  à  Tabbé  de  Notre-Dame ,  qui  les  avoit 
establis  et  entretenus  lung-ltaips ,  l'obt  issance  et  le 
respect  qu'ils  lui  avoient  rendus  tant  (ju'ils  avoientesté 
pauvres.  ^  lis  obtinrent  même  du  saint-siége  un  privi^ 
lége  dont  on  ne  considéra  pas  assez  la  conséquence, 
pai'  lequel  ils  estoient  exemptez  de  la  soumission  qu'ils 
dévoient  au  patriarche  de  Jérusalem  ;  ce  qui  les  enfla 
telleiiiciit  que  la  j)lusj)ai  t  ne  témoignoient  plus  avoir 
de  respect  ni  pour  Dieu  ni  pour  les  hommes.  "  Ils  re- 
fiisoient  de  payer  les  dismes  de  tout  ce  qu'ils  possé- 
doient ,  troubloienl  toute  la  discipline  de  TÉglise  et 
oommettoient  contre  le  patriarche  des  insolences  qui 
à  peine  se  peuvent  croire. 

Ces  deux  ordres  des  Templiers  et  des  Hospitaliers 
arrestoient  asseurément  beaucoup  les  progrès  des  in- 
fidèles, lorsqu'ils  estoient  soumis  au  roy  et  unis  entre 
eux.  Mais  ils  firent  souvent  aussi  beaucoup  de  tort  aux 
cfarestiens  par  leur  désobéissance  et  leur  désunion.  On 
les  a  accusez  de  s'entendre  avec  les  Turcs,  et  d'avoir 
rendu  inutiles,  pour  leurs  intérests  particuliers,  les 
expéditions  que  les  Occidentaux  laisoient  en  fiiveur 
des  chrestiens  de  la  Palestine. 

•  Vîtr.,  c.  Lxv,  p.  1084,  /.  —  »  C.  i.xiv,  p.  Hm,  a,  f.. l6iJ.,  c. 
-  *.P.  mi,/.—"  WiU.  Tyi 1.  X Vril,  t.  III,  p.  ftaa,  d,  «•.— •  IhiJ.,  n-ff. 
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Les  Templiers  ont  estë  abolis  par  le  concile  de 
Vienne  sous  Philippe  le  fiel,  accusez  des  crimes  les 
plus  exécrables.  Les  Hospitaliers  ont  depuis  estë  appe- 
lez chevaliers  de  Rliode,  etaujourd  iuii ,  de  Malte.  On 
les  Domme  assez  souvent  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  f  ce  qui  vient  sans  doute  de  ce  que  *ia  cha- 
pelle de  leur  hospital  estoit  sous  le  nom  de  saint  Jean 
l'aumônier,  patriarche  d'Alexandrie,  célèbre  pour  sa 
charité  envers  les  pauvres.  T^s  Occidentaux  sonflr  irent 
parmi  eux  dans  leun»  conquestes  les  anciens  habitans 
chrestiensy  grecs,  syriens,  jacobites,  et  de  divers  autres 
noms  ou  sectes  :  ce  que  nous  ne  croions  pas  nécessaire 
de  particulariser  icy.  Nous  ne  parlons  point  non  plus 
des  Maronitt  s ,  habifans  duMont-Liban ,  'ijiiiijuaicjent 
leurs  erri  iii  s  des  Monothélites  vers  l  an  1181,  pour 
embrasser  la  foy  et  la  communion  de  TÉglise  catho- 
lique, dans  laquelle  ils  persévèrent  encore  aujouiv 

d  liu)  . 

L. 

Des  Asi>asi>io&  et  des  Bcduios. 

Le  nom  et  Thistoire  des  Assassins  est  aussi  une 
chose  trop  connue  pour  s*y  arrester  beattcoup.  *  D 
suffît  de  dire  que  ces  peuples,  qu'on  tenoil  estre  ve- 
nus de  devers  l  aucieiiue  bab^ioue,  babitoient  dans 

'  C.  V,  p.  «Ho,  a,  6.—  *  L.  XXII,  c.  vm  ,  p.  1022  ,  n  ,  b,  c;  Bar., 
an.  I  iHi,  art.  6,  7  ;  Sannd.,  1.  III,  part.  VllI ,  c,  ii ,  p.  i83,  a,  b.  — * 
»  Will.  Tvr.,  1.  XX,  c.  xxM,  p.  fl9i  ;  Vitr.,  c.  xiv,  p.  1062,  1063, 
Hia,  1127;  Matth.  Par.,  p.  «3,  d,  J;  Neuhng.,  I.  IV,  r.  .vxii,  p.  4b.i  ; 
1.  V,  c.  XIV,  p.  488;Joinv.,  p.  86,  87,  8H  ;  «oie*,  p.  87,  ftS;  Chnm. 
Stav.,  1,  Vil,  c.  X ,  p.  204;  Ducbesnc,  p.  332,  A. 
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des  moDtagnes  prè»  d'Aniarade  en  Phéoiciey  nommée 
alors  Tortose.  Ils  estoient  au  nombre  de  sokante  mille 
personnes  où  plus.  Ilsavoient  un  prince  électif,  qu*ils 

appeloient  le  Vieil ,  ou  le  Vieil  de  la  Montagne ,  qui  en 
ùiafàL  élever  quaoUtë  dans  des  lieux  très  délicieux ,  où 
on  leur  apprenoit  particulièrement  à  obéir  avec  une 
soumission  toute  entière  à  tout  ce  que  leur  prince  leur 
pourroit  commander,  en  leur  promettant  des  plaisirs 
beaucoup  plus  l^t  niids  (jue  ceux  dont  ils  jouissoient, 
s'ils  mouroient  pour  iuy  obéir.  'Ou  remarque  que 
Henri  y  comte  de  Champagne  «  estant  un  jour  chez  ce 
prince  9  comme  ils  passoient  devant  une  tour  extréme- 
menl  élevée,  au  haut  de  laquelle  il  y  avoii  (|ut'l(jucs-nns 
de  ces  Assassins,  le  prince ,  pour  luy  taire  voir  seule- 
ment comment  il  estoit  obéi  de  ses  sujets ,  fit  signe  à 
deux  d*entr*euz ,  qui  aussitost  se  précipitèrent  en  bas, 
et-  moururent  sur-le-champ.  '  C*esloit  ce  qui  rendoît 
ce  Vieil  de  la  Montagne  redoutable  à  tous  les  princes 
les  plus  puissans ,  soit  chrestiens ,  soit  sarrazias.  Car 
quand  il  en  avoit  quelqu'un  pour  ennemi,  il  envoyoit 
de  ses  gens  déguisez  qui,  ne  craignant  point  leur  vie, 
estoient  maistres  de  celle  des  autres.  *ll  n*y  eut  que 
saint  I.oiiis  ([ni  nii  coura<;e  de  le  mépriser.  *Les 
Templiers  Déanuioins  le  réduisirent  à  leur  payer  quel- 
que tribut  y  parce  que  leurs  grands-maistres  estant 
électif,  Tun  estant  tué ,  ils  en  eussent  aussitost  esta- 
bH  un  autre  aussi  bon  /  el  ils  obligèrent  [les  Assassins] 
à  ce  tribut,  même  depuis  que  Saladiu  eut  conquis  la 
Fale:»iiue. 

« 

*Sanud.,  1.  Tll ,  part.  X,  c.  viii ,  p.  201,  </  —  «  Will.  Tvr  .p.  99 -i , 
b,  et  alii.  —  »  Joinv. ,  p.  86.  —  *  Ibid, ,  p.  86.  —  ■  Vitr.,  I.  ill , 
p.  tUi,  h. 
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*Ces  peuples  tuieut  durant  quatre  cents  ans  les  plus 
sélez  et  les  plus  exacts  disciples  de  la  loy  de  Mahomet. 
Mais  vers  Tan  1 1 70  leur  prince ,  qui  estoit  un  homme 
d'esprit,  ayant  lu  FÉvangile  et  les  pitres  de  saint 

Paul,  et  recoiimi  la  différence  qu'il  v  avnit  entre  la 
pureté  de  la  doclriue  clirestieune  et  les  iuiies  de  Maho- 
met, il  envoya  à  Amauri,  qui  estoil  alors  roj  de 
Jérusalem^  luy  témoigner  qu'il  estoit  prest  de  recevoir 
le  baptême,  pourveu  que  les  Templiers  le  quittassent 
du  tribut  qu'il  leur  devoît.  Amauri  receut  cette  nou- 
velle avec  une  exti  riiie  joye;  et  on  lenoil  <  [u  il  estoit 
disposé  à  payer  piustost  luy-méme  aux  iempliers  ce 
qu'ib  tiroîent  des  Assassins,  filais  lorsque  le  déj^uté  du 
prince  s*en  retoumoit,  accompagné  d*un  homme 
qu*Àmauri  luy  avoit  donné  pour  sa  sûreté ,  quelques 
Templiers  l'attaquèrent  devers  IMpoli  et  le  tuèrent. 
Amauri  en  tut  outré  de  douleur.  Il  informa  du  meurtre 
avec  grand  soin,  filais  quand  il  envoya  demander  au 
grand-maistre  un  nommé  Gautier  du  Ifaisnil,  qu'on 
tenoit  en  avoir  esté  Texécuteur  par  Tavis  des  autres , 
ce  grand-maistre,  qui  s'appeloit  Odon  de  Saint-Arnaud, 
et  qui  estoit  un  homme  superbe,  luy  fit  dire  (pj'il 
avoit  imposé  pénitence  au  coupable,  et  qu'il  Tenvoye- 
roit  à  Bome,  mais  qu'il  défendoit  de  la  part  du  pape 
à  qui  que  ce  fust  de  mettre  la  main  sur  luy.  Le  roy  ne 
hissa  pas  de  fiiire  arrester  Gautier,  et  de  Fenvoyer  pri- 
sonnier à  Tyr.  Mais  durant  qu'il  délibéroit  ce  qu'il  en 
feroit  (  car  on  dit  qu'il  vouloil  cousuiler  sur  cela  tous 
les  princes  chrestiens),  il  mourut  de  maladie  4'on* 
zième  juillet  1174.  *Cklon  de  Saiut-Amand  fut  pris 

'WiU.Tyr.,p.09-*,  9i);i;\  ilr.,p.  1063;  Sanud.,  1. 111,  p.  VI,  r.  xmh, 
p.  17I»I73.  —  <Will.  Tyr., p.  1)95,/.  — »  L.  XXl,c.  xxiv.p.  1015,  h. 
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depuis  par  Saladin  en  1 179 ,  et  périt  misérableroeiit 

daus  sa  pri<^n ,  sans  faire  compassion  à  personne. 

'Le  Vieil  de  la  Montagne  fut  convaincu  que  le  roy 
ne  trempoit  point  dans  la  mort  de  son  député  ;  *  mais 
wecrime  luy  parut  si  odieux  qu'il  luy  fit  penlre  le  désir 
qu'il  avoit  d'embrasser  le  christianisme.  *  Il  abandonna 
seulement  une  par  lie  des  supersiiiions  de  Mahomet 
pour  retenir  i  autre ,  *et  ses  sucx^esseurs  y  ajoutèrent  de 
BOttvdles  fohes. 

*^On  prétend  que  Hulaon  ou  Hulacou^  frère  de 
Mnncaca  ou  Mango,  kan  desTartares,  qui  commença 
son  ex[iéditi()n  c  ontre  les  Perses  et  d'autres  nations  en 
4^53  9  '  estant  arrivé  au  pais  de  ces  Assassins  en  1 260  f 
et  wyant  qu'ils  s  estoient  retirez  en  un  chasteau  im- 
pienable  nommé  Tigado ,  il  laissa  dix  mille  Tartares 
pour  assiéger  la  place.  Ils  y  demeurèrent  durant  vingt- 
sepL  ans  au  lioiit  desquels  les  Assassins  se  rendirent 
parikute  non  de  vivres,  mais  dliabits.  'Ces  peuples 
iODt  appelèz  Assassins  ou  Arsacides,  et  de  plusieurs 
antres  noms  difTérens.  Mais  on  ne  peut  douter  que  les 
mots  d'assassins  et  assassiner  ne  soient  venus  d'eux. 

•Joinviiic  coiîtond  souvent  ces  Assassins  avec  les 
Réduins,  *quoyque  d'autres  en  fassent  deux  nations 
différentes.  **Ces  Béduins,  Arabes  de  nation,  estoient 
des  gens  comme  sauvages ,  qu\  n^avoient  point  d'autres 
richesses  que  leurs  troupeaux.  Us  n'avoient  point  de 

•  WiU.  TjT. ,  1.  XX,  c.  XXXI,  p.  99:»,  -  'P.  991 ,  a;  Vitr. , 
p.  1063,  «.  —  *  WiU.  Tyr.,  p.  994,  c,  ^  <  Joinv.,  p.  8S.  —  •  AbuHir., 
p.  3SS,  3S9.  —  'Sanad.,  p.  238,  a;  lUyiuiUl. ,  an.  4357,  art.  59.  — 
'  Joiav.y  notes,  p.  S7,  S8.  »  *  P.  85;  notes,  p.  75.  —  *  Notes,  p.  75  ; 
Titr.,  c.  xn,  xi?,p.  1069;S«ntid.  —  Joinv.,p.  48,  40;  notes,  p.  75} 
Vilr.,  c.  xv,  p.  Iû6â, a,  Santui.,  1.  II ,  pari.  IV,  c.  xxvm,  p.  93, 
gs  I.  tll ,  part.  XtV,  c.  ii ,  p.  215,  h  ;  Ms.  G,  173. 
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villes  ni  de  villages ,  mais  demeuroient  à  la  campagne 
sous  des  tentes,  lis  estoient  en  fort  grand  nombre  ^ 

répandus  dans  le  royaume  de  Jérusalem ,  dans  l'É- 
gypte  et  dans  tous  les  païs  des  Sarrazins,  dont  ils 
estoient  sujets  et  tributaires,  mais  particulièrement 
▼ers  la  ville  de  Crach  (  ou  Petra ,  en  Ardbie)*  Quoyqu'ils 
fussent  conformes  en  beaucoup  de  choses  aux  Samh 
zins,  ils  ne  suivoient  pas  iiLaiimoins,  selon  quelques 
auteurs,  la  loy  de  Mahomet,  mais  celle  d'Hali,  son 
adversaire.  Ils  estoient  tellement  persuadez  du  destin , 
que  dans  la  pensée  qu'ils  ne  pouvoient  ni  retarder  ni 
avancer  le  jour  de  leur  mort,  ils  s'exposoient  sans 
crainte  à  toutes  sortes  de  périls;  et  quand  ils  alloienl 
à  la  guerre ,  ils  ne  portoient  que  l'épée  et  la  lance , 
sans  aucunes  armes  défensives.  Et  néanmoins  on  re- 
marqua qaîHs  prenoient  aisément  la  foite.  Ils  ne  se 
servoient  point  non  plus  de  flèches.  Ils  estoient  men- 
teurs et  ineonstans ,  trahissoient  également  les  clires- 
tiens  et  les  Sarrazins,  et  se  déclaroient  toujours  contre 
le  plus  foible  pour  avoir  mo!en  de  piller. 

LI. 

Siracon,  général  de  Noradin,  roj  de  Danuis,  est  cliasiiédeav  fois 
d'Eg^te  par  le  wooors  des  chrestieoi.  —  V*wnct  de  cee  mèmeB 
chrestien»  Vj  hït  rappeler,  et  il  s'en  rend  inaîstre. 

Pour  retourner  aux  cbrestiens  de  la  terre  sainte, 

tous  les  auteurs  reconnoisseiiL  (jut-  i c  furent  leui*s  pé- 
chez t|iii  attirèrent  sur  eux  la  colère  de  Uieu  ,  et  furent 
cause  de  leur  mine.  *  Cela  se  vit  clairement  dans  la 

*  Vitr.,  c.  xcu,  p.  1115,  ri. 
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conqueste  de  VÈgj^te  par  les  Turcs ,  qui  en  fut  la 
première  cause.  'Car,  oorome  nous  avons  remarque, 

les  Turcs  qui  tenoient  la  Syrie,  et  les  Kgypiiens, 
esloient  enneuiis  U  s  uns  des  atih es:  ce  (jui  estoit  fort 
avantageux  aux  chrestieos  de  la  Palestine ,  ({ui  se  trou- 
voient.au  milieu  de  ces  deux  £stats.  'Les  Égyptiens  s^ 
vecomunssaDt  plus  foibles  que  les  chresiiens/ non 
seidement  >  n*entreprenoient  point  de  leur  faire  la 
guerre,  mais  leur  payoient  même  de  grands  tributs. 
De  sorte  que  les  chi  estiens  n  ayant  rien  à  craindre  de 
ce  £06té-là,  pouvoient  r  appliquer  entièrement  à  re- 
pOMser  les  Turcs;  et  ils  avoîent  de  plus  la  mer  libre>' 
léar  >  Turcs  n*ayant  aucune  place  sur  la  coste  de  la 
Syrie ,  'outre  le  profit  qu*ils  tiroient  de  TÉgypte. 
-O  fut  pourquoy  '  Auiauri,  fils  de  Foulque  d'Anjou, 
qui  commença  à  irgix  i   dans  la  l'alestine  le  48  fé- 
vrier 1 1 63,  selon  notre  manière  de  compter,  *ou  1 1 62, 
seion  les  François  qui  necommençoient  Fannée  qu'à 
taques,  *  accorda  aisément,  l-an  I164|  deuxième  de> 
son  règne,  à  Savar  ou  Seiaure,  arabe,  sultan* d*£gypte, 
le  secours  tju  il  luy  demandoit  contre  Siracon,  général 
de  Noradin,  sultan  de  Damas,  qui  cstoii  aluis  en 
Egypte,  quoy qu'auparavant  il  fust  ennemi  de  Savar  ; 
et  il  contraignit  Siracon  de  sortir  d'Égypte.  ^Deux  ans 
après  *Siracon  y  estant  rentré  avec  une  trés-puissante 
année  de  Tprcs,  Amauri,  sans  attendre  que  Savar 

•  Vitr.,c.xai,  p  m»,  -  ^'WiU.  Tyr.,  l.  XX,c.  xi,  p.98i. 
—  -  J/irl.,  h.  —  '  I>.  XIX ,  r.  I  ,  p.  9Hfi,  a,r;  SplcUe^  ,  t.  VIII ,  p.  450; 
Sarmd.,  1.  IIl,  part.  VI,  c.  xxi.p.  1G9,  —  " 7^.,  t.  Xï  ,  p.  440; 
Chron.  Aquicinct.  ,  p.  -   •  Will,  TjT. ,  1.  XIX,  c.  v,  vu,  p.  flSO- 

»60;  Chrv/t.  Orient. ,  p.  1)7,  98;  Chron.  JquiciHct. ,  p.  219,  2i0;  Neu- 
brig.,  l.  Il ,  c.  xxiii ,  p.  399,  c.  d;  Abalfir. ,  p.  S63.  —  '  WiU.  Tyr., 
l.  XIX  ,  c.  XX Kl ,  p.  074  ,/.—  •€.  xn-xxw,  p.  063-974. 
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1*60  priast  9  6ii  à  non  seooun  «vec  toutes  i€8  ibicet  le 

rité  dt  pimce,  mém»  à  Tégard  du  sullsn ,  il  dkaan 

une  seconde  fois  Siracon  ,  (|ut)\  (ju  il  se  tusi  avancé 
jusques  au  Caire,  où  e.sluit  paiaiH  du  caiiphe,  qu  il 
se  fust  l'eudu  matstre  d'Aleiandrie. 
.  '  de.  Hoveden  a  vouhi  saes  dolil»  BM^uer 
ciflttit  g^enfe  lonqu'ii  dit,  sur  Tan  1167,  qu'AimuFi 
prit  Babylone  et  se  la  rendît  tributaire.  *GuiUa|iiiie  de 
IS'eubiid|^u  en  parle  plus  amplement  et  plus  exacte» 
ment.  'Trivet  la  met  en  1167,  *et  Sanud  de  même. 
JMUm^,  Âmauri  effaça  TaDuée  suivaule  ia  gloire  d  une 
tif^éo^k  si,générei|ie  et  aij  illusUw»  *Car,  soit  qu'il  vour. 
lust  parta^l'ÉgypIeJivae  Menuett  eeapereui)  de,Go»*> 
staotiuople ,  oonme  on^  prétend  ^'ik  eu  esteienlt  eoo* 
venus,  '^soit  qu'il  voulust  seulement  obliger  Savar 
de  luv  dotuier  encore  plus  d'argent  qu  il  ne  iaisoit^ 
il.  eptrA,  ^  lî^piQ  [dans,  l  auoiéej  1167  ou  II^G^iy^ 
ppur  faire  la  guerre  à  un  prince  allié,  qui  ne  luy  en 
avpil  donn^  aucun  sujet.  '  U  pubiioit  queâavar  Hmitoit' 
contre  luy  ayec  Noradin;  mais  on  oroipit  que  c» 
n'estoit  qu'un  faux  prétexte  pour  couvrir  son  injusticei 
"Guillmnae  de  Tyr  le  condamne  visiblement. 

^  Les  Templiers  ne  voulurent  point  prendre  de  part 
à  cette  gujBnni  soit  qu  ils  ta  (Crussent  injuste,  soit  parce 
qfi'eile  aJqntr^reiMHt  parle.qonseiLdu  raaistredesjykiSrT 
pitaliers.  *  Amauri  prit  en  trois  jours  la  ville  de  Péluse , 

*  Roger  de  Hov.,  p.  t93.  S,  ^.  —  *  Nenbrig.»  1.  II ,  c  xxui ,  p.  390, 
4110.  —  «  SfkUtg, ,  t.  Vllt ,  p.  4S5.  -  «  &miid. ,  I.  tU,  pwl.  Vl^ 
«.  uu »  p.  ITS,  c.  —  *  WilU  TVr.,  1.  XX ,  c.  w,  p.  «77.  —  •  C.  «,  tb^ 

p.  978,  979.  —  p.  978,  a,  h  *  1>;  c.  n ,  xn,  p.  981,  c. — 

•  C.     p.  978,  r,  d,  —    C  VI ,  p.  978, 
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^  iionimt  e  alors  Helbeis,  "et  répandit  partout  une  telle 
teneur  qu'on  croil  qu'il  eust  pris  le  Caire  s  il  y  eust 
esté  en  diligence.  Mais  comme  il  aimoit  mieux  avoir 
ée  Tai^eDl  que  laisser  piller  les  viUés  à  sés  trbiipes, 
Saw  Tamusa  par  de  belles  promesses  j  pendant  qu'il 
d^utoîtà  Noradin  pour  en  avoir seoouFS.  Ainsi,  du* 
rant  qu\\maun  aLlendoit  devers  le  (>aire  l'argent 
que  Savar  luy  avoit  promis,  on  eut  nouvelle  que  Sira- 
coQi  envoyé  une  Uoisième  fois  par  Noradin,  yenoijt  au 
secours  de  Savar  avec  un  nombre  infini  de  Turcs. 
*  àmauri  décampa  alors  et  s'en  retourna  à  Péluse,  deila 
le  dessein  d*aller  attendre  Siraeon  dans  le  d^ert  de 
Sinaï  ;  mais  lorsqu'il  fut  entré  dans  le  désert,  il  ap[)rit 
que  Siracon  esloit  déjà  passe.  Ainsi  il  abandonna  Pé- 
luse  et  s'en  retourna  dans  la  Palestine  le  2  jan- 
vier 1169. 

>  Siracon  se  voyant  en  Egypte  avec  une  puissante 
armée  sans  ennemi  capable  de  s'opposer  au  dessein 

qu  il  avoit  depuis  si  long-temps  des  en  rendre  raaistre, 
fit  tuer  Savar  lorsqu'il  luy  venoit  rendre  visite,  comme 
il  iaisoil  tous  les  jours,  se  rendit  maislre  de  tout ,  et 
alla  ensuite  rendre  les  respects  ordinaires  au  caliphe, 
qui  lereoeut  fort  bien,  et  luy  donna  la  dignité  et  le 
pouvmr  de  sultan ,  *se  mettant  fort  peu  en  peine  qui 
gouvernast  l  Egypte,  pourvu  qu'on  le  décbargeast  de 
ce  soin,  et  qu  on  luy  rendist  les  soumissions  qu  il  de- 
mandoit.  ' 

•  WiU.  Tyr.,1.  XX,  c.  v,  p.  978,  r.  — 'C.  vi-x,p.  978-980  j  ûlw». 
OrûiU.,  p.  98.  —  »  Will.  Tyr. ,  1.  XX ,  c.  x  ,  p.  980,  f,  </:  —  *€,  w, 
p.  98(MISt.  -  '  L.  JXX,  c.  vn ,  p.  959,  /. 
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LU. 

Sincoa  neart,  et  •  poor  ■qcceweur  Sahdi&,  «on  neveu.  —  Gmde* 
qualités  de  oe  dernier.  —  Il  ctteiat  les  caliplics  d'Égypie. 

'Depuis  cela,  Siraoon  demeura  niaistre  de  toute 

l'Egypte,  *  reconnaissant  néanmoins,  ce  semble,  1  au- 
torité de  Noradiu,  'el  il  eut  même  la  gloire  de  rendre 
inutile  toute  la  puissance  des  chrétiens  et  des  Grecs , 
^qui  assiégèrent  coDjoiotenient  Damiette  depuis  le 
27  octobre  jusqu^au  mois  de  décembre  1 1 68  'ou  i  i  69, 
selon  Sanud,  *ce  qui  8*accorde  avec  la  Chronique 
Orientale  ;  'mais  Siracon  ne  jouit  guère  de  son  l>onheur 
apparent,  cl  mourut  au  bout  d'un  an  ou  environ,  'ou 
plustost  au  bout  de  deux  mois,  le  22  mars  1 1 69.  *  La 
Chronique  Orientale  »  où  Ton  trouve  assez  de  fautes , 
soit  de  Fauteur,  soit  du  traducteur  f  Tappelle  Alman- 
sor,  fils  de  Sircus.  *  Il  estoit  de  condition  sérvile,  mais 
ses  grandes  (|ualilt'z  relevèrent  jusque  sur  le  thrùne 
des  rOYS.  "  Abuifaraje  décrit  les  progr  ès  de  sa  foi  tune 
et  de  celle  d'Youb,  sou  Irère  aisné.  Guillaume  de  Tyr 
ne  marque  point  expressément  s'il  estoit  Turc  uu  Sar- 
razin,  ^et  même  un  auteur  du  siècle  suivant  dit  que 
Saladin,  fils  de  son  frère,  estoit  Aralie,  et  que  le 
rovaunie  d  Egypte  ne  passa  des  Arabes  aux  lurcs 
qu  après  la  lin  de  la  prospérité  de  Saphadin ,  frère  de 

•  Wai.  TjT. ,  t.  XX,  c.  XI ,  p.  9S1 ,  «.  *  C.  xiu ,  p.  981,  *.  — 
*  G.  xn^xrm,  p.  983, 985.  -  «  Voj.  Abulfrr. ,  p.  S63.  ^  •  Swmd. , 
I,  III,  pert.  VI,  c.  xxn,  p.  171 ,  a.  —  •  Ckrom,  OtUmt.,  p.  98.  ~ 
'  Witt.  Tyr,,  1.  XX  ,  c.  xii ,  p.  981 , «.  —  *  Abalfiv., p.  963.  -  *  Cim. 
OntMt.,  p.  98.  —  Will.  1.  XIX,  c.  V.  p.  9S9,  W.--"  Abul- 
hr,,  p,  263,  264.  —  '>  Ducheaiie,  1.  V,  p.  432,  433. 
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Saladin.  '  Ils  estoient  originaires  du  Curdestan,  parde 
de  la  TUrcomanie  et  de  Taticienne  Arménie  :  «  Cordi 

w Rawedienses è  regione T)a\\ in.  »  *Guillaiinie  cleTyr  at- 
tribue toujours  aux  Turcs  la  coïUjueste  que  Siracort 
avoit  faite  de  TÉgypte,  et  dit  qu'elle  leur  estoii  sou- 
itaise. 'U  est  certain  que  Siracon  estoit  général  de 
fforadin  y  roy  dès  Turcs  de  Damas,  *ét  qu*il  luy  dont^ 
noit  dés  Ttircs  pour  soldats. 

•Apres  la  niort  de  Siracon,  divers  seigneurs  préten- 
dant à  la  charge  de  sultan,  le  caiiphe  Haded  choisit 
Salahoddin  (ou  Saladin),  fils  de  ^oïmcddin  ou  Né- 
m^;edin  Youb,  frère  aisné  de  Siracon,  comme  le  p]us 
jéune  èt  le  plus  foible  de  tous,  et  le  moins  capable  de 
luy  oster  le  peu  qui  luy  restoit  encore  d^àutorite.  Lés 
anciens  le  nomment  ordinairement  Salahadin.  'Son 
nom  propre  estoit  Josephe.  Haded,  en  le  faisant  sul- 
Uin ,  luy  donna  le  nom  de  Melec  (ou  roy)  ISaser.  ^La 
Chronique  Orientale  appelle  tant  luy  que  ses  succea> 
skirs,  les  Aijubites.  *Ce  nom  Aijub  ou  Youb  est  celoy 
die  lob.  *Ge  qtii  est  certain  c'est  qu'il  'èstoit  d'une 
naissance  assez  hasse  *  et  même  servile,  comme  on  le 
voit  par  Siracon ,  son  oncle. 

"  Un  auteur  de  ce  temps-là  dit  qu'il  estoit  «  de  ge- 
ir  viete  Murmuraeni  parentum  non  ingenuorum  proies , 
«  nec  tamen  obscuri  sanguinis  humilitate  plebméns  m 
(d*une  famille  illustre  mais  tombée).  *  On  prétend 
il  avoil  employé  sa  jeunesse  en  un  trafic  encore 

•  Abulfar.,  p.  263.  —  «  WUl.  Tyr.,  1.  XX,  c.  xiii,  p.  981,  e,  etc.  — 
»  L.  XÎX  ,  c.  V,  p.  9m,  f.  —  •  Ihid.,  d.  —  »  L.  XX ,  c.  XM ,  p.  981,  c; 
Abulfar.,  p.  263,  264.  —  *  P.  264.  —  '  Cfiron.  Orient.,  p.  09.  -  •  Gest. 
Pr.,  p.  1151,  e;  Abulfar. ,  p.  263.  —  »  WiU.  TjT. ,  1.  XXIII ,  c.  VII, 
p.  1001,  J.  —  L  XIX,  c.  V,  p.  959,  c.  -  Gett.  Fr,  p.  4I5«,<.— 
"  SpicHeg.t  t.  XI ,  p.  444  ;  Gttt.  Fr.,  p.  1151,  «. 
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plus  ÎD^ime  que  bas.  'Mais  U  d'uo  esprit  vif^ 

fiut  libéral  y  Jbahile  dans  la  gaem^  *fhfi  pradent» 
*extréfiiar&eot  adrok,  *6age  et  prompt  dans  sesacdoiis, 

qui  sçavuit  ^aj^iiLi  cl  ses  sujets  et  ses  eiiuciiiis  par  ses 
libéralités ,  inviolable  dans  t»a  parole ,  bon  et  équitable 
k  tous  ceux  qui  se  souioettoient  à  sa  puissaDde, 
avopt  upe  ti^è^-giande  pasaîoD  d^  ^  rendis  câitw?  «a 
puissant ,  plein  d'adresse  el  d'inventions  pour  nuîfe* 
"Il  rapporloit  ses  victoires  à  Dieu.  'On  prétend  qu'on 
luy  avoit  prédit  dans  sa  jeunesse  qu'il  sercul  un  jour 
sultan  de  Babylone  et  de  Damas.  '"H  voulut  recevoir 
répée  de  chevalier  comme  fiûsoient  les  François,  et  la 
récent  de  Henfroy  de  Touron.  **Ge  fut  luy  qui  tua 
Seuvar,  ou  Savar,  sultan  d'É^ypte. 

Dîeu ,  qui  le  destinoit  à  punu  les  péchez  des  clires- 
tiens  d  Orient,  luy  donna  des  &ucce^  prodigieux. 
eat  redresse  d'augmenter  en  peu  de  temps  son  pw^ 
voir  en  gagnant  tout  le  monde  par  ses  libéralitez.  ^ 
craignoit  le  caliphe  d  Egypte,  à  qui  on  l  avoit  rendu 
suspect ,  et  avec  raison.  **  Mais  ce  caliphe  mourut  bien- 
tost,  *V)u  comme  on  le  disoil,  Saiadin  même  estap^ 
entré  dans  le  palais  coomiç  pour  biy  mndre  a0à 
respects,  le  tua  d'une  massue  de  îer  qu'il  portoit^ 
"après  luy  avoir  osté,  d^i  jours  auparavant,  la  dignité 

»  WiU.,  1.  XX,  c.  xn.  p.  981,  //.  —  '  L.  XXI ,  c  vi,  p.  1000,  r.  — - 
*  Vitr.,  c.  xci\,p.  1 1 17,  —  *  Sanud.,  1.  III  ,  part.  IX  ,  c  in  ,  p.  idO, 
m,à,^'  C.  T,  p.  19i,  *.  —  •  Will.  Tp.,  I.  XXII ,  c.  xix,  p.  1030, 
/.  —  '  N«iibrig.,  1.  m,  c.  X,  p.  434,  c;  Abnit», ,  p.  S76,  277.  — 
«  Ge$f,  rt,,  p,  1153, 4i  SplciUg.,  t.  XI ,  p.  457  ;  voy.  la  Priie  de  Xém- 
mImi  ,  p.  101, 102.  ^*  Gwi.  J>.,  p.  il5S,«.  -  iHd,  «.  —  •*  itid,, 
h,  —  iU»Bir«r.,  p.  soi.  —  •»  Saind«,  c,  or,  p*  190,  *.  —  •*  Chnm. 
Orient.,  p.  08.  —  »  WiU.  Tyr.,  |,  XX,  e.  p.  «81,  c,  di  SmmmI., 
p.  iOO,  A.  —    Abaïaur.,  p.  160 s  Ckrom,  Otitnt.,  p>  98, 
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de^ialipbe  SBiis^u'ii  le  mnst.  Gar  au  fieu  qu'on  avofk 
«odMtmë  de  prier  MkHttelIcMaèM  pour  lay  le  Ven- 
drtdi,  SaMnl^t  prier  le  3  septembre  1171  pour  le 
caliphe  de  Bagdad ,  et  personne  ne  s'y  opposa. 

^Cexiffluier  caliphe  d'Égypte  ue  pouvoit  pas  avo^r 
alwf  piHft  de  Viogt^diMs  édis.  Il  Mduhtt  le  i  2  k^ietà- 
ktéM7i,  *et  c>é^  «dé  là  <piè1a  Ght^que  Orîëiltalé 
coromence  à  compter  le  règ:ne  de  Saladin.  '  Car  s  estant 
aussi  défait  des  enfans  du  caliphe  pour  n  avoir  per- 
sonne au-dessus  de  luy,  il  voulut  estre  tout  ensemble 
ealiiphe  et  sultan.  La  chronique  d'Orient  semble  en 
eflet  luy  vouloir  donner  le  titre  de  caliphe,  et  même 
aox  rois  d'Egypte,  ses  successeurs.  Néanmoins  Sa- 
nud  dit  qu'il  contraignit  les  Ég>^tiens  de  reconnoislre 
èe^  cahphe  de  tialdac.  Kous  verrons  en  effet  dans  la 
moÊB'qa'iàB  le  msonnoâmient ,  (et  que  les  rois  d'Égjrptè 
«i  se  quaHfir^ient  que  sultans  dè  Babylone,  *à  caiiSé 
A'uBe  ilodvelle  fiabyione,  nonnnëe  Macer  par  les 
Arabes,  bastie  auprès  du  Caire,  et  qui  estoit  alors 
une  ville  riche  et  puissante  :  et  c'est  celle-là  que  nous 
aDteodonsy  selon  le  style  des  atrteurs  de  ce  temps-là , 
lompie  nous  parlons  iseulement  de  Babylone. 
rr-^Omllautne  de  Tyr  niet  ta  mort  du  caliphe  dès  le 
commencement  du  règne  de  Saladiii ,  el  néanmoins 
'  nous  mettons  au  moins  deux  ans  entre  deux.  Mais  les 
Brtmbres  sont  extrêmement  brouillez  dan^  cet  auteur, 
iiqfua  nous  arrestons  adk  années  qu*il  liiarque  du 
vipm  des  rois  de  Jérusalem;  en  quoy  il  y  a  néan- 
moins encore  de  la  brouille  ne  ^  commençant  le  règne 

•  Chmi,  Orimi.,  p.  9T,  M.  —  •  P.  M —  »  P.  W,  99;  Will  Tyr,, 
p.  991,  d,  —  *  Smind.)  1. 111,  par.  IX,  c.  m ,  p.  190 ,  c.  —  *  Wîil., 
Tyr,,  1.  XIX ,  o.  xtv,  p.  963,    /.     *  L.  XX ,  c.  un ,  p.  991,  c. 
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d'Amauri  au  18  février  1163,  ce  qui  paroist  assez 
estabiiy  et  y  joîgaaot  néanmoiiis  TopinioD  de»  aotret 
historiens,  qui  marquent  presque  tous  les  ëvéneneiis 

de  ce  règne  un  an  plus  tard  que  ne  fait  Guillaume  de 
Tyr.  Pour  ce  qui  est  des  années  arabes  marquées  dans 
la  Chronique  Orientale,  nous  suivons  les  règles  qu'en 
donne  le  P.  Petau  dans  son  huitième  livre  :  de  Doo 
Urina  tentpanim». 

LUI. 

âtlM^  s'cmpMV  dei  Ertatsde  Dmbm  et  d'Alep;  et  lâît  divers  effi>rt* 
^  contre  i«  terre  Minle. 

'  Pour  continuer  les  progrès  de  Saladin,  GuiHaume, 
roy  de  Sicile,  ay;int  envoyé  contre  luy  une  flotte  de 
deux  cents  vaisseaux,  qui  aborda  auprès  d'Alexandrie, 
vers  le  commencement  d'aoust  Wlk^  il  tua  ou  fit  pr»» 
sonniers  une  partie  de  ceux  qui  avoîent  pris  terre,  et 
contraignit  toute  la  flotte  de  8*en  retourner  au  bout  de 
cinq  ou  six  jours.  'Noradin,  roy  de  Damas  et  < le  foui  ce 
que  les  Turcs  possédoient  en  Syrie ,  mourut  au  mois 
de  roay  de  la  même  année,  *et  eut  pour  suooeneur 
Salech,  ou  Mébèlë,  ou  Mëlech  Salah,  son  fik,  encore 
fort  jeune.  Sur  cela  Saladin  laissa  à  Seipbëdin,  ou  Sa> 
phadin,  son  frère,  dont  nous  aurons  souvent  a  parler, 
le  gouvernement  de  1  Egypte ,  et  s  eu  alla  sur  la  fin 
de  l'année  en  Syrie ,  où  il  fut  receu  sans  résistance  par 
ceux  deDamasqui  Tavoient  appelé  secrètement,  épousa 

*  WiU.  Tyr. ,  h  XXI,  c.  m ,  p.  MS ,  «.  —  *  L.  XX,  e.  xmn, 
p.  995,  «.  —  *  L.  XXI,  c.  mm ,  p.  1006>i909 ;  Cktom.  Orimi^  p.  09 ; 

t.  XI,  p.  445;  Ncobrig.,  I.  III,  c.  x,  p.  4t4,  e;  Sm4., 
I.  m,  par.  IX,  c.  m, p.  190;  Gut.  Fr,t  Htti,  4,  c. 
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la  veuve  de  I^oradin,  et  piit  eocove  sans  peine  la  pla^ 
part  des  autres  villes  du  pais«  Le  comte  de  Tripoli,  qui 
gouvenioit  la  Palestine  au  Dom  de  BaudeielVf  its 

d'Amauri,  voulut  s'opposer  à  ses  conquestes,  qu'on 
voioii  bien  devoir  estre  très-préjudiciables  aux  chres- 
t^is.  Mais  ceux  du  chasleau  de  la  ChamèJe,  quoy- 
qM*i|ssiëgez  par  Saladin,  ayant  refusé  de  iuy  rendre  les 
Qstages  qu'ils  avoient  à  luy,  il  s'en  retounia>  sans  rien 
fiiire.  GependaDt  Cotobed  [ou  Thebetli],  sultan  de 
Mosul ,  qu'on  préïend  estre  l'ancienne  Ninive ,  qui 
estoit  frère  de  iNoradin  ,  vint  avec  une  très-puissante 
armée  secourir  Salab,  son  neveu.  Maifi  Saiadin  ayant, 
à  ce  qu'on  croit ,  gagné  ses  officiers  par  argent ,  de- 
ineura  victorieux,  prit  ensuite  le  chasteau  de  la  Cha- 
in^ ,  rendit  au  comte  de  Tripoli  ses  ostages ,  et  obli- 
gea par  ce  moyen  les  chrestiens  de  luy  abandonner 
Salali  contre  leur  résolution  et  leurs  intércsls  ;  'de 
sorte  qu  il  iit  avec  ce  prince  une  paix  telle  qu'il  luy 
pluif  'par  laquelle  il  ne  luy  laissa  que  la  ville  d'Aiep 
«t  quelques  diasleaux. 

.  M^€ette  guerre  arriva  en  14  74  ou  11 75.  ^EnFan  i481 

^ladin  se  rendit  maistre  de  TÂrabie  heureuse  ^  par  le 
moîen  de  son  frère  Toliair  Addin.  'Sur  la  fin  de  la 
même  année  4181,  Mélecb  Saiab ,  roy  d'Alep ,  mourut 
sans  enfans ,  ^  et  laissa ,  à  ce  qu'on  dit  ^  par  testament 
tout  ce  qu'il  possédoit,  à  Hézédin,  son  cousin^  prince 
de  Mosul,  fils  de  Thebeth.  Hézédin  se  ha8ta  de:< venir 
prendre  possession  d  Alep  ,  de  peur  que  Saladin  ne  le 

'  Vm,  Tyr.,  I.  XXI,  c.  xix,  p.  lOOS,  «.  ^  *  L.  XXII,  «:.  vni, 
p.  iOli,  e._>L.  XXI»e.vin,p.  1003,  J.^*  Chram.  Onmt„p.W, 
Ncdbrig.,  1.  III  ,c.x^p.  AU,  é,-  »  WUK  Tyr.,  1.  XXII,  c.  viii, 
p.  I03t,  é,e.^*  h.  XXIÎ,  c.  nti ,  p.  iOSI,  d, 
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prëvinl.  *  Il  est  néanmoins  marqué  en  un  endroit  que 
Cotrlxdin,  prince  de  Mosui ,  a  voit  cédé  à  son  frère 
Alep  el  ses  appartenances ,  qui  ïuy  estoient  eschues  par 
successioo.  Hais  Uésédin  pouvoit  s'appeler  aasû  Coté^ 

*  L^aDoëe  suivante,  I  i  82,  vers  le  mois  de  septembre, 

'Saladin  estant  entré  dans  la  Mésopotamie,  y  prtt  en 
peu  de  jours,  partir  par  force,  partie  par  pressens, 
Edesse,  Carre,  Amide,  Nisibe,  et  presque  toutes  les 
autres  places  qui  apparteOQteot  au  prince  de  Mostil,  et 
astendit  ses  conquestes  josques  bien  avant  dans  les 
Indes,  cW-a-dire  vers  la  Pefse.  Le  printemps  suivant, 
il  repassa  i'Ëuplirate,  vint  assiéj^er  Alep,  et  obligea 
celuy  qui  en  estoit  prince  (ie  ia  iuy  ceiler  pour  Sé- 
inar  et  quelques  autres  villes  qu'il  luy  donna.  Ainsi  le 
6  de  juin  1483  il  devint  maistre  de  cette  ville,  qu'il 
avoit  loujottrs  ardemment  souhaité  d'avoir  à  quelque 
prix  que  ce  lust.  Tous  ces  grands  changemens  sem* 
bloient  avoir  esté  présagez  *  par  nn  tremblement  de 
terre  efTrovable ,  (pii  renversa  durant  quatre  mois  un 
grand  nombre  de  villes  dans  la  Syrie  ,  tant  des  Turcs 
que  des  chrestiens.  On  y  remarque  particulièrement 
la  ruine  de  Tripoli ,  arrivée  le  28  on  29  de  juin.  Gnil- 
iaume  de  Tyr  le  met  en  la  septième  année  d'Amliuri , 
et  ainsi  en  1 169.  Néanmoins  Santid,  Nangis  et  Trivet 
disent  que  ce  fut  en  1 170. 

J>ieu  o  élevuit  Saladiu  que  pour  eu  laîre  le  ministre 

*WiU.Tyr.,].m,p.  1031,  a. —  «C  xxi,p.  t033,c.  — M:.  xnc, 
p.  1S8I,  «,  è;  c.  XXIV,  p.  1035,  *,  J;  Chron.  Orient.,  p.  99,  100;  Spici- 
teg.,  t.  Xr,  p.  445  ;  Grst.  Fr.  ,  p.  lITi?  '  Will.  Tyr.  ,  !    XX  , 

V.  XIX,  p.  985,  «86  ;  Spiàfe;:  ,  x  \U\ ,  p.  4ttO;  t.  XI ,  p.  443;  Sanud.^ 
J.  lil  ,  {Nirt.  V'I  f  V.  XXII ,  p.  171,  n  ,  h. 
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de  sa  justice  contre  les  chrestiens.  Mais  il  les  traita 
comme  il  avoit  fait  autrefois  les  Cananëens ,  qui  a  voient 

habité  les  premiers  dans  la  Palestinr,  et  se  contenta 
d'abord  de  les  laisser  affliger  par  de  petites  pertes, 
auxquelles  il  mesloit  même  quelquefois  des  avantages 
considérables,  pour  les  exciter  à  fléchir  sa  justice  par 
la  pénitence  et  à  implorersa  miséricorde. 

Dès  le  mois  de  décembre  qui  suivit  le  tremblement 
de  terre  dont  nous  avons  parlé,  on  eut  nouvelle  que 
Saladin  venoit  attaquer  la  FaUsline,  avec  toutes  les 
forces  de  T Egypte  et  du  pats  de  Damas,  par  ordre  de 
floradin.  Il  y  vint  en  effet  avec  quarante  mille  Turcs 
tous  k  cheval,  et  y  fit  quelques  ravages  dans  le  pals. 
Mats  ayant  attaqué  leschasteàux  de  Daron  et  de  Gaza, 
il  fut  contraint  de  s'en  retourner  sans  les  pouvoir 
prendre. 

'Ce  fut  après  cela  qu  Amauri,  ne  voyant  point 
d'autre  mofen  de  s'opposer  aux  infidèles,  dont  les 
forces  croissôient  tous  les  jours,  que  d*avoir  du  se-^ 
cours  des  princes  étrangers ,  s'en  alla  luy-méroé  à 

Constantinople^  où  il  fut  très-bien  receu  de  Manuel, 
empereur  des  Grecs ,  traita  avec  luy,  et  revint  à  Sidon 
le  1 5  juin  de  i  année  suivante  1170  ou  1171 . 

^Saladin  levint  en  1 172  au  commencement  de  Tau- 
tomne ,  assiégea  le  cbasteau  de  Sobal  au  delà  du 
Jourdain,  et  fut  obligé,  de  même  (|ue  la  première 
fois,  de  s  en  retourner  en  Kgvpte  sans  rien  faire.  Ml 
revint  au  mois  de  juillet  suivant ,  fit  de  grands  dégâts, 
et  s'en  retourna  vers  la  lin  de  septembre. 

*  Will.  Tjr. ,  l.  XX,  c.  XX,  xxa,  p.  «86,  t)8H.  —  •  C.  xxiii-xvtj 
f.  988,  991.     *C.  XMX  ,  p.  9»3.  — *C.  \x>  ,  p.  m\. 
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LIY. 

Baudoio  le  Lépreux  est  fait  roy  de  Jéru<;;t!pni  ;  marie  Sybtlle,  sa  acrar} 

défait  Sabdjo  près  d'Ascaloo. 

*  Ce  qui  fut  une  grande  perle  pour  les  chrestiens  fut 
la  mort  du  roy  Amauri ,  qui  arriva  Fonziétne  de  juil- 
let *de  Tan  1174.  *I1  eut  pour  successeur  son  fils 

Baudoin  IV,  à  peine  âgé  de  treize  ans,  et  qui  de  plus 
estoit  lépreux.  11  fut  couronné  sixième  roy  de  Jérusar 
lem  le  lundi  45  de  juillet.  ne  voulut  point  se  ma- 
rier à  cause  de  son  infirmité.  Blaîs  ayant  denx  sœurs, 
Sybille  et  Isabelle,  *  il  maria  vers  la  fin  de  novem- 
bre 1176,  Sy])ille,  qui  estoit  Faisnëe  ,  à  Guillaume 
Longue-E|)ée,  marquis  de Moulterrat,  qui  eu  eut  uuiils 
nommé  fiaudoin.  Guillaume  estant  mort  dès  le  mois 
de  juin  1 4  77,  'Baudoin  remaria  sa  soeur,  en  la  semaine 
de  Pasques  4180,  à  Gui  de  Lusignan  ou  Lésiguan, 
comme  les  anciens  Fécriveut  d  ordinnire  ,  sorti  d'une 
illustre  famille  de  Poitou,  laquelle,  outre  beaucoup 
d'autres  terres ,  poasédoit  alors  le  comté  de  la  Marche. 
'Gui  est  qualifié  comte  de  Joppé  et  d*Ascalon, 

*On  voit  assez  par  Guillaume  de  Tyr  que  beaucoup 
de  personnes  furent  mal  satisfaites  de  celle  alliance, 
et  cet  historien  dépeint  toujours  Gui  comme  peu  ca- 
pable de  la  conduite  d  un  Ëatat.  Les  malheurs  arrivez 

•  Wm.  Tyr.,  1.  XX,  c.  xxxm ,  p.  MS,  /.  SptciUg..  i.  XT  ,  p.  4IS  ; 
t.  VIII,  p.  470;  Sanud.,  MIT,  part.  VI,  c.  xxni ,  p.  «72,  A.  —  ^  Will. 
Tyr,,  I.  XXI  ,  r.  t  ,  n  ,  p  09".  —  *  Vitr.,  c.  xcm,  p.  1117,  a,  — 
*  P.  Ili7,  Will.  Tyr.,  1.  XXI  ,  c.  xm,  p.  1004.  —  «  L.  XXII ,  c.  r , 
p.  1017,  —  »  L.  XXII,  c.  sxT,  p.  1030,  »  ,  rf.  —  •  L.  XXtl ,  c  i, 
p.  1017. 
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sous  son  règne  semblent  justifier  le  jugenienl  que  cel 
historien  eu  avoit  fait  par  avaace;  'et  oa  remarque 
qu*U  ne  viol  en  Orient  que  sur  ce  qu'ayant  tué  Pa- 
trice, comte  de  Salisbéry,  qui  revenoit  de  Saint-Jacques 
en  Galice ,  le  roy  Henri  d'Angleterre  le  chassa  du  Poi- 
tou en  i  an  1 168.  Nous  parierons  en  son  lieu  du  nia- 
nage  d  Isabelle  y  seconde  sœur  de  Baudoin,  *que 
d*autres  appellent  Milésente»  ou  Mélisende. 

*  Comme  fiaudoin  n'avoit  que  treize  ans  k  la  mort 
de  sou  père,  Kaimond,  comte  de  Tripoli ,  son  plus 
proche  parent,  et  le  plus  puissant  de  ses  vassaux, 
obtint  conduite  des  ati'aires  du  royaume  vers  le  mois 
de  novembre,  ^  et  ce  fut  eu  cette  qualité  qu'il  témoi- 
gna d'abord  vouloir  s'opposer  aux  conquestes  que 
faisoit  Saladin  sur  Salali,  roy  de  Damas,  île  quoy  il 
se  désista  bienlosl.  Il  ne  laissa  pas  néanuioms,  durant 
que  Saladin  estoit  occupé  contre  les  princes  d'Alep  et 
de  Mosul,  d'aller  quelquefois  faire  le  dégast  jusques 
auprès  de  Damas.  Le  jeune  roy  faisoit  aussi  la  même 
chose  de  son  costé ,  '  et  ce  fut  dans  ces  courses  qu^ils 
défirent  une  fois  Semsédole,  frère  de  Saladin,  'vers 
le  mois  d'aoust  1 1 75. 

*  Au  mois  d'octobre  1  i  77,  Boamond ,  prince  d'An- 
tiocfae,  Raimond,  comte  de  Tripoli,  et  Philippe, 
comte  de  Flandre ,  ^  qui  estoit  arrivé  à  Jérusalem  quel- 
que temps  auparavant,  '"furent  assiéger  un  chasteau 
nommé  llarenc  près  de  l'ancienne  Chalcide,  noaiuiée 
alors  Artaaie,  et  qui  appartenoit  à  Salah,  sultan  de 

e.  m  ,  p.  9M,  m.—  vi,  p.  1000,  ctc —  *  C.  z ,  xi ,  p.  tOOl» 
1003.  —  •  C.  XI ,  p.  1003,  ^  '  a.  —  •  C.  xm ,  p-  1007,  «,/. 
— *C.  XIV,  p.  1005,  fl.        C.  MX,  p.  lOOS. 
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Damas.  ^  Mais  la  mauvaise  diseiplme  de  ces  princes  ^ 
el  la  hasie  qae  Philippe  témoignoit  avoir  de  s'en  re- 
tourner cB  Flandre  y  les  obligea*  de  se  oonlienter'  de 

quelque  somme  d'argent  que  les  assiégez  leur  offrirent. 
'Cependant  Saladin  voyant  les  forces  des  chrcstiens 
oecupées  à  ce  siège,  ramassa  une  puissante  armée, 
avec  laquelle  il*  parut  tout  d'un  conp  devant  Âscaloti. 
'L*efiroy  fut  si  grand  »  que  presque  tons  ceux  de  lên^ 
salem  abandonnèrent  lâ'  viUe,  et  se  reffanèrenrdiu^la 
citadelle  qui  portoit  encore  le  nom  de  David.  *  Néan- 
moins Dieu  montra  en  cette  rencontre  qu'il  se  plaist  à 
fiiire  paroistre  sa  puissance  dans  notre  foiblesse.  ^  Bau- 
doin aiyant  ramassé  le  pei^de  monde  qui  luj  testant  et 
qui  ne  passoit  pas  trou  eeni  soîxanteH]uinzeichevaàt,' 
résolut  de  bazarder  la  bataille ,  plustost  que  âe  lèdaser 
ruiner  tout  le  païs ,  sortit  d' Ascalon ,  et  parut  à  la 
veue  de  Saladin,  qui ,  ne  s  attendant  point  du  tout  à 
cela,  avoit  envoyé  ses  troupes  pilier  le  païs. 

bataille  se  donne  sur  les  deui  heures  a|iiès 
midi;  elle  demeure  quelque  temps  douteuse  nonobMitC 
Finégalité*  des  forces  ;*  et  enfin  même  les  IVircs  sont 
entièrement  défaits,  et  Saladin  est  contraint  dé  (bii* 
'et  de  prendre  un  chameau  pour  se  sauver,  accom- 
pagné seulement  de  cent  chevaux,  'luy  qui  venoit 
cFen  avoir  vingt»sîx  mille  sous  sea  drapennx 

*€e  ftit  le  vendredi  25  novembre  de  rannéellTr 
que  les  ohrestiens  remportèrent  auprès  de  Rkma  ticftfr 

•  WiU.  Tyr.,1.  XXI, c.  xxv,  p.  iOU,  4012.  —  •  C.  xx,  p.  lOOS,4(f. 
-.>C.x«,  p.  1009,  rf.  —  *G.  XXIV,  p.  lOH,*/,        •  C.  xxn,p.  i009, 

1010, «. — *Cxxin,  p.  1010.  -  *C.xxnr,p.  10H,</.  --*C.X3im» 
p.  1010;^,  c.  —  *F;  Rofcr  de  Hor.,  ISS,  1,  9;  Ckmn.  J^ÎMet., 
p,  9S0  ;  SfîcUef,,  t,  VIII ,  p.  477  ;  Nenbiig.,  l,  III ,  c.  xt  ,  p.  494 ,  4S5. 
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victoire  dsiil  le  brait  a»  rëfwndit  JuM|u  en  Ocddent* 
*  On,  prétend  qu'ils  n  y  pcrditent  ^ue  quatre  ou  cinq 

hommes.  'Mais  pour  faire  voir  combien  se  faut  peu 
lier  aux  rapport  dti  persoiintb  peu  lusiruites ,  Hog^r  de 

faitt  monter  le  nombve  destokrestiensi  »  du 
qiiHti.,(R|;<:clu3l  deeiiafidèle»  à  cinq-  cent  donril 

dH^r  plus  àe  cent  raîHe  de  tuez.  *  Ls  C!hro^ 
nique  Orientale,  au  conii an c.  Bnissîmr  |iai on  il  t"a!!i)it 
commencer,  Uîl  qut;  celte  année  »e  donna  la  bataille 
d%#amula  (c'est  Rama  )  eb  qiie.de  là  baladtt»  estant 
vinpi  àkJlf^idm.f.  fit  prisommers  un  gniod  ndinbre 
<)lHRk«^QQi«^et  en  àmnuL  beaucouf^  de  iMinv 

LV. 

Saladia  fut  de^noiMeaiis  effinii  oontre  les  chretlieiis,  et  réussit  pea. 

*  La  défaite  de  Saladui  ne  l'empesclia  pas  de  conti- 
nuel^ à  venir  ravager  les  pais  des  chrestieos,  'et  il  em- 
porta, sur  eux  un*  aivanlage  considérable  au  mois  de 
juin  1179.  *  Henri,  comte  de  Champagne,  Pierre  de 
CourlenaTi  fils  de  Louis  lis  Gros,  et  Philippe  de  Dreux, 
ëvesque  de  ikauvais,  petit-fils  du  même  roy,  vinrent 
peu  après  en  Palestine.  Mais  ce  ue  fût  que  pour  estre 
témoins  de  k  prise  d'un  chasteau  que  Baudoin  avoit 
fait  baatir  peu  auparavant. 

^L'an  1180,  aussitost  après  Pasques ,  se  fit,  comme 

'  ÏKinnd.,  1.  m,  part.  VI  ,  c.  xxiv,  p.  172,  c.  —  Roger  di-  Hov., 
p.  32:^,  i,  a.  —  ^  Chrut.  Orient.,  p.  9».  —  «  Wilî.  T\t.,  1.  XXI, 
c.  xxvu,  xxTiii,  p.  1014. —  ^  C.  xxvni,  xxix ,  p.  t014,  1015;  Cksmr* 
OHem.,  p.  99;  Smiiid.,  p.  172,  é.-^*  WOl.  Tyr.,  1.  XXI>  e.  m\, 
p.  lOIS.  — «L.XXII,  e.i,p.  1017,  h. 
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Dous  avons  dil ,  le  mariage  de  SybtUe ,  sœur  aisaée 
da  roy,  avec  Gui  de  LuiignaD.  'Peu  après,  comme 
Saladio  demeuroît  toujours  sur  les  frontières,  Bau- 
doin luy  envoya  offrir  une  Irève  de  deux  ans,  laquelle 
il  accepta,  quoyqull  eust  une  flotte  toute  preste,  à 
cause  que  la  sécheresse  avoit  mis  la  ûunÎDe  depuis  cinq 
ans  dans  le  pais  de  Damas.  'Les  conditions  furent 
égales  dans  ce  traité ,  sans  que  les  chrestiens  y  eussent 
aucun  avantage;  ce  qui  n'estoit  point  encore  arrivé, 
dil  1  histoire.  Le  comte  de  Tripoli  n'estant  point  com- 
pris dans  cette  trêve ^  'Saladio  continua  à  ravager  son 
pals,  et  sa  flotte,  qui  arriva  vers  le  de  juin,  prit 
risle  d*Arade.  Mais  peu  de  jours  après,  il  traita  aussi 
avec  le  comte  et  se  retira  à  Damas,  *  et  de  là  en  Egypte. 

'Au  mois  d'octobie  de  la  même  année,  Baudoin 
fiança  sa  seconde  sœuv,  à  peine  âgée  de  huit  an&,  à 
Henfroy,  seigneur  de  Touron  et  de  Panéade  (  nommée 
alors  fiélinas),  à  la  sollicitation  de  Renaud  deChastfl- 
Ion,  alors  mari  de  Stéphanie,  sa  mère,  dame  du  pais 
d'an  delà  du  Jourdain  ;  '  mais  le  mariage  ne  se  lit  qu'au 
mois  de  novembre  1 1 83 . 

^Saladin  n  attendit  pas  la  fin  de  la  trêve  qii*il  avoit 
&ite  avec  Baudoin,  et  le  désir  de  profiter  du  pillage 
d*iœ  vausseau  chargé  de  quinze  cents  pèlerins,  qui 
avoit  échoué  à  Daniiette,  la  luy  fit  rompre  vers  la  fin  de 
mail»  1  i  82.  '  De  quoy  uéaumoins  Heuaud  de  Ciiastillon 
luy  avoit  donné  sujet,  en  prenant  prisonniers  quelques 
Arabes.  *U  fit  donc  faire  le  dégast  dans  la  GaîUée  par 

«  wm.  T^r.,  1.  xxn,  «.  I,  p.  1011,    rf.  —  «  av.,   —  »c.  h, 

m,  p.  1017, 1018.—^  C.  nn,  p.  1011,/.  —  «C,  y,  p.  I010,«,  4.^ 
■  C.  zxfm,  p.  lOaa,  c,  4.  —  '  G.  m,  p.  iOK(.  *  P.  lOiS,  «.  — 
•C. xiT,xv,p.  tOSS,  10t7. 
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quelques  otiiciers  ,  qui  prirent  par  iiilelligence  une 
caveroe  qui  servoit  de  chasteau^  '  et  iuy ,  venant 
d'Égypte,  s^avança  par  le  païs  d'au  delà  du  Jourdain 
jusques  à  fiethsan ,  saos  e$tre  arreslé  par  les  chrestiens 
qui  eussent  pu  ruiner  son  armée ,  ou  le  contraindre  de 
la  ramener  en  Egypte.  "^éaImlOllls  la  haiaille  s'eslanl 
donnée,  les  chrestiens,  qui  n  avoient  ({ue  sept  cents 
chevaux,  le  défirent  avec  les  vingt  mille  hommes  de 
guerre  qui  Taccompagnoient.  *  11  ne  se  rebuta  pas  pour 
cela.  11  fit  venir  line  flotte  dTgyjjte  ,'et  fit  attaquer  les 
chrestiens  par  son  frère ,  du  costé  de  Gaza ,  durant 
qu'il  assiégeoit  Btiyte  par  mer  et  par  terre.  11  fit  du- 
rant trois  jours  tous  les  eflbrts  imaginables  pour 
prendre  la  place  :  mais  au  bout  de  ce  temps ,  estant 
aveiti  que  les  chrestiens  venoient  aussi  par  mer  et  par 
terre  pour  la  secourir,  il  leva  le  siège  et  s^en  alla  con- 
quérir la  Mésopotamie  en  I  182  et  1 183,  comme  nous 
avons  remar(|iié  ci-dessus,  *ce  qui  donna  le  moyen 
aux  chrestiens  d  aller  piller  jusqucs  auprès  de  Damas. 


LVI. 

Baudoin  IV  donne  b  conduite  des  nfTaires  ù  Gui  de  Liisignan,  (jui 
CD  paroist  incap.ii)le,  et  puis  a  ii.iiiuond,  comte  de  Tripoli. 


*  roy  Baudoin  avoit  résisté  jusquWors  et  à  son 
infirmité  et  aux  soins  nécessaires  pour  la  conservation 
de  TEstat,  soutenant  la  foiblesse  de  son  corps  par  la 
vigueur  de  son  esprit.  Mais  enfin  le  mal  luy  ayant  fait 

•  Wai.  Tyr.,  1.  XXll ,  c.  xv,  xvi ,  p.  1017.  -  «  C.  xn,  p.  10S8.^ 
'G.  xvn^xix,  p.  lOSa,  1031.^  *  G.  xx.nxir,  p.  1031,  1033.» 
^C.  XXV,  p.  1036,  c,d. 
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perdre  la  veue  et  l'usage  d*une  paitie  de  ses  membres , 
et  estant  néoeasaire  d*Of^poser  à  Saladto^  qui  yenoit 
d'acquérir  Àlep,  un  chef  qui  agist  en  personne,  il 

consenlil,  dans  une  grande  nialadir  ([u'il  eut  à  Naza- 
relli  en  4183,  à  céder  radiuiiiislratiou  des  allàires  à 
Guide  Lusignaoy  son beay<â:ère ,  se  réservant  néan- 
moins toujours  la  couronne  tant  qu'il  vivroit,  ce  qui 
eatoit  rassurer  à  Gui  Bprès  sa  mort. 

^Diverses  personnes  en  furent  mécontentes,  soit 
pour  des  intérests  particuliers,  soit  qu  elles  crussent  Gui 
incapable  de  cet  employ,  'et  il  eut  le  malheur  de  ne 
pas  réussir  dans  quelques  rencontres,  soit  qu*il  man- 
quast  de  conduite ,  '  soit  au  contraire  par  la  négligence 
volontaire  des  seigneurs  qui  estoient  mécontens  de 
son  élection ,  et  qui  ne  voulurent  pas  qu'il  eust  la 
gloire  d  avoir  défait  Saiadin.  *Car  ce  €(>n(|iit-rarit  avant 
eu  la  hardiesse  de  passer  ie  Jourdain,  au  mois  d  octo- . 
.  bre  1  i  83,  et  de  faire  de  grands  dégasts  dans  la  Galilée, 
les  chrestiens  le  laissèrent  retourner  sans  le  combattre, 
quoy qu'ils  eussent  campé  huit  jours  entiers  à  un  miUe 
de  luy  avec  la  plus  belle  armée  qu'ils  eussent  eue  jus- 
qu'alors, curiiposée  de  plus  de  treize  cents  chevaux, 
et  de  plus  de  quinze  mille  hommes  de  pied  bien  ar- 
mez, *ce  qui  donna  la  hardiesse  à  Saiadin  de  revenir 
au  bout  d'un  mois  mettre  le  siège  devant  Grach,  nom- 
mée autrefois- Pétr a ,  dont  Renaud  de  Chastillon  estoit 
seigneur  à  cause  de  sa  femme. 

*  Baudoin  donc,  persuadé  de  1  incapacité  de  Gui,  et 
aigri  d'ailleurs  contre  luy  pour  quelques  mécontente- 

«  Will.  Tyr.,  1.  XXII  ,  c.  xw,  p.  1036,  r,f.  —  -  C.  xxrx  ,  p.  iÙM  , 
c.  —  C.  xxvn  ,  p.  1038,  e;  1030,  a.  —  *  c.  XXVI,  XXVII,  p.  m^lf 
1039.  -  •  C.  xxvin,  p.  1039.  —  •  C.  xxix  ,  p.  1010. 
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mens  particuliers ,  luy  osta  Tadministration  des  afiaires, 

et  en  même  temps  1  espérance  de  posséder  la  c  oui  onne 
après  luy.  Car,  du  cuDscntement  de  tous  les  princes 
cbrestiens  de  TOrient,  il  fit  soteniielieiiievt  sacrer  et 
couronner  roy  son  neve|i  Baudoin ,  qui  avoit  à  peine 
cinq  ans ,  et  luy  fit  auaaitost  rendre  bonamage  par  tous 
les  seigneurs.  *  Cela  se  fit  le  20  novembre  11 83.  *  Bau- 
doin marcha  ensuite  au  recours  de  Pëtra  avec  toutes 
ses  forces  y  dont  il  fit  le  comte  de  Tripoli  général.  Mais 
Sabdin  Tayant  sceu ,  leva  le  siège  et  se  retira. 

*La  mésintelligence  croîssoît  toujours  entre  luy  et 
Gui,  son  l)eaii-frère,  jusques-K»  ijue  hiy  voulant  oster 
sa  sceur,  et  Gui,  de  son  costë ,  se  portant  ouvertement 
à  la  révolte  y  il  consentit  enfin  à  laisser  le  soin  et  la 
conduite  générale  de  toutes  les  affaires  au  comte  de 
Tripoli,  comme  tout  le  monde  le  souhaitoit,  selon 
Guillaume  deTyr,  qui  finit  i<  y  son  histoire.  Néanmoins 
la  suite  de  l'histoire  à  laquelle  ce  comte  eut  trop  de 
part  y  &it  douter  s'il  méritoit  Testime  qu'en  fait  cet 
auteur.  ^11  est  appelé  tantosi  Valéran,  'tantost  Boa- 
mond,  *  tantost  Raimond.  '  Maïs  on  voit  par  Guillaume 
de  Tyr,  qui  en  parle  ampleuitnl,  qu'ii  s  apptloil  Rai- 
mond, et  estoit  descendu  de  Haimond,  comte  de 
Toulouse ,  célèbre  dans  la  première  croisade. 

*Nang»  dit  qu'en  Tan  1183,  qui  s*étend  selon  luy 
jusqu  a  Fasques  de  Tan  1184,  les  clirestiens  firent  une 
trêve  avec  Saiadin.  ^Mais  comme  ils  sçavoieut  hien 

*  Wm.  Tyr.,  p.  1041  xxx,  p.  i040.  —  *  L.  XXIIJ» 

p.  104a.  -  *  Roger  &•  HoT.,  p.  361,  3*  4. '  Vîir.,  c.  xct,  p.  1118 , 
A;5^Mijiy.,t.  VIlI,p.49S.  -•Will.Tyr.,l.XXU,c.xxvu,p.  1038, 
Vhr.,  «.  xoiv,  p.  un,  f;  Spiukt:.,  t.  XI ,  p.  453.  —  '  WiU.  ly., 
1.  XXI ,  c.  V,  p.  909.  —  *  5^%.,  t.  XI ,  p.  451.  —  »  Roger  de  Hot., 
p.  358,  i,  a,  c. 
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qu'il  n'y  avoit  que  la  force  qui  pust  arrester  les  vastes 
desseins  de  cet  ennemi  du  nom  chrestien,  ils  députè- 
rent leur  patriarche  H(  racle  aux  princes  occidentaux 
*  avec  les  clefe  du  bamt-6épulcre  et  de  la  ville  de  Jéru- 
salem. On  remarque  qu*il  TOjilui  flatter  Henri  II,  roy 
d'Angleterre I  de  Tespérance  de  succéder  au  royaume 
de  Jénisalem,  parce  qu*îl  a^oit  le  éegté  de  germain 
au-dessus  de  Baudoin  IV. 

*L'an  1185,  un  templier  anglois,  nommé  Robert 
de  Saint-Alban ,  ayant  renoncé  la  foy,  se  relira  auprès 
de  Saladîn,  et  luy  fit  espërer  de  luy  mettre  Jënnidem 
entre  les  mains.  Saladin,  qui  Tavoit  déjà  fait  son 
gendre ,  luy  donna  une  armée  avec  laquelle  il  entra 
dans  la  Palestine  et  y  fit  de  grands  dégasts  :  mais  enfin 
il  Alt  entièremeot  défiiit  et  contraint  de  s*^enfîiir  vers 
Saladin.  *Les  chrestiens  ne  laissèrent  pas  de  donner 
une  grande  somme  d  argent  à  Saladin,  pour  avoir 
trêve  jusques  à  Toctave  de  Pasques  1 1  â6. 


LVIL 

Bautlotn  IV.  —  Baudoin  V,  son  neveu,  lui  succède,  el  à  celuj-ci 
Gui  de  Lasignan,  son  beaa-père.  —  Le  comle  de  Tripoli,  laécoa- 
lent,  s'aoit  à  Saladio. 


*  Baudoin  IV  mourut  la  même  année  1 1 85 ,  et  Bau- 
doin V,  son  neveu,  luy  succéda  'sous  la  conduite  du 
comte  de  Tripoli.  'Ainsi  ce  fut  luy  qui ,  dés  le  commen- 

•  Roger  de  Hov.,  p.  368,  I  ,  rf.  -  •  P.  3S9,  360.  —  »  P.  SSO.  - 
*  0;  Sanud.,  1.  III,  part.  VI,  c.  x\iv,  p.  172,  e;  Spicileg. ,  t.  XI, 
p.  453;  Chron.  AutÛJ.,  p.  88,  1.  —  *  Spicileg.,  t.  XI ,  p.  463  ;  Chron. 
Aquicinrt.,  p.  2it  ;  Neiihrig. ,  I.  IX,  C.  xn,  p.  435,  d; —  •  Ro^dc 
Hov.,  p.  361,     di  p.  360,  1,  b. 
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cernent  de  l'année  i  1 86 ,  renoiivella  pour  trois  ans  la 
trêve  faite  avec  Saladin ,  qui  (i(  voit  finii  a  l'octave  de 
Pasques.  De  sorte  que  beaucoup  de  pèlerins  qui 
avoient  piis  la  croix  dans  le  voyage  que  le  patriarche 
avoit  fait  TaD  1184  eo  Ocddenl,  estant  arrivez  après 
Pasques ,  la  pluspart  s*eD  retournèrent  aussitost.  Sala- 
din avoit  sceu  sans  doute  qu  ils  dévoient  venir;  *  car 
il  est  marqué  que  ce  fut  luy  qui  deiuauda  la  proiongar 
tion  de  la  trêve. 

*  Roger  de  Hoveden  dit  que  Baudoin  V  régna  près 
de  deux  aijs;  ce  qui  nous  o])ligeroit  de  ne  mettre  sa 
mort  qu  à  la  tin  de  1  année  1 4  86,  en  laquelle  il  est  certain 
qu'il  est  mort.  'Mais  le  même  Roger  luy  donne  autre 
part  deux  ans  et  demi  qui  finissent  au  20  de  may  i  i  86, 
en  les  commençant  au  20  novembre  1183  qu'il  fut 
couronné  roy  :  *  et  cela  s'accorde  assez  avec  Trivet , 
qui  dit  que  Gui,  son  beau-père ,  fut  fait  roy  au  mois 
d'aoust  1186. 

*  Un  autre  chronol<^te  dit  que  ce  fat  le  septième 
dimanche  après  la  Pentecoste ,  c'est-à-dire  le  20  juil- 
let ,  Pasques  ayant  esté  le  1 3  d'avril.  *  Baudoiii  ne  pou- 
voit  avoir  qu'environ  neuf  ans,  ''son  père  ne  s'estant 
floarië  que  vers  la  fin  de  novembre  1 1 76.  'On  crut  que 
le  comte  de  Tripoli  Tavoit  èropoisonnê  dans  respë«> 
ranoe  de  régner  après  luy.  *Un  ancien  auteur  dit 
qu'après  la  mort  de  Baudoin  V,  les  barons  offrirent  la 
couronne  à  Aufroj  dou  Thoron,  comme  il  l'appelle  ^ 

*  Roger  deHov.^p.  861,  %,d.  -  *  P.  360,  t,  à.  —  >  P.SQS,  l,a.  — 
*  S^eUef» ,  t.  XI,  p.  491.  *  êkv*  cJbvjt.,  1.  III,  c.  xxm,  p.  197,  e. 
—  •  N«iibrig.,  1.  m ,  c.  XT,  p.  4S9,  h,—*  W*ill.  Tjr.,  I.  XXt ,  c.  xnt, 
p.  1604.  —  *  Neabrig. ,  1.  III ,  e.  x?,  p.  490,  k,^*  Àhigi  a.  dn  p«ff« 
I^bbe,  p.  494. 
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mari  d'Ébaubeth,  Moonde  sœur  de  fiaudoio  IV.  m  Et 

il  fut  si  duUif  dît  Fauteur,  qt/^U  me  le  voH;  oins  alla 
au  roy  Gui ,  et  il  fit  homage.  «  *  Henfroy  est  en  effet 
appelé  par  un  autre  auteur  :  ((  Vir  femina;  quaiu  vira 
K  propior,  gesUi  moUis,  sermoue  iractus ,  etc.  » 

Tous  las  auteurs  s*aooordent  à  mettre  le  eommeooe- 
meot  de  Gui  en  1186,  'hors  la  chronique  d'ADc^ûn^ 
qui  ne  se  peut  soutenir.  Ml  parvint  à  la  couronne  par 
le  moyeu  de  bibyiie  sa  femme ,  qui  eu  estoit  héritière , 
au  moios  après  son  fils.  *£t  cette  princesse  qui  estoit 
adroite^  s*estoit  fiût  promettre  par  le  patriarche  et  par 
les  autres  grands ,  lorsque  son  fils  fiit  déclaré  roy,  soit 
sous  Baudoin  IV\  soit  après  sa  mort,  que  si  i  enfant 
mouroit  y  on  luy  reodroit  ia  couroone. 

*  Avant  néanmoins  que  de  la  couronner,  le  patriarche 
*  Hérade ,  dont  la  vie  scandaleuse  fit  présager  dès  son 
entrée  les  malheurs  c(ui  arrivèrent  de  son  temps ,  *  avec 

•  les  Tenipliers  et  les  Hospitaliers,  Tobligèrent  à  répu- 
dier son  mari  dans  le  dessein  qu'elle  épousast  le  comte 
delripoliou  quelqu'autre  seigneur  dupais.  £Ue  consen- 
tit à  cette  séparation ,  après  qu'on  luy  eut  fini  serment 
de  recevoir  pour  roy  celuy  qu'cUe  choisiroit  d'elle- 
méine.  Ainsi  on  la  mena  dans  le  temple,  où  le  jiatriiir- 
che  la  couronna  :  et  durant  que  Ton  estoit  en  prières 
pour  demander  à  Dieu  un  roy  capable  de  les  gouvei^ 
ner,  elle  prit  la  couronne ,  et  TaUa  mettre  sur  la  teste 
de  Gui ,  déclarant  qu'elle  le  cboisissoit  pour  roy,  parce 
que  l'homme  ue  doit  pas  séparer  ce  que  Dieu  même  a 

•  Gtsta  Fr.,  p.  1171,  </.  —  »  Citron.  J.juU'incl.,  p.  241.  —  *  Roper  de 
Hov.,  p.  301,  if  t>,  rt  alii.  —  *  Chwn.  Âquicinct  ,  p.  21! .  — ■  Ru^er  d* 
Hov.,  p.  3fi1 ,  2,  A.  —  •  Sanud.,  I.  UI ,  part.  VI,  c.  xxi»,  p.  47Î,  t.  — 
'  Uoger  dp  ilov.,  p.  ^1,  i,  à,  c. 
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UDÎ.  Chacun  fut  surpm  de  celte  action  ;  mais  personne 
n'osa  s'y  opposer  à  cause  du  serinent  que  l'on  avoit 
fait.  Ainsi  le  patriarche  sacra  Gui  à  l'heure  même,  et 
qUAOii  1  û^ce  iut  fini.,  on  4e  concUiisit  ^enneUement 
au  iMdaî^jaiireclatreiiie. 

'  jLe  comte  4e  Tn|>olî ,  dont  on  n'airott  fMs  demandé 
le (Donsentement  en  cette  rencontre,  et  qui  avoit  pré- 
tendu à  la  couronne ,  en  eut  tant  de  mécontenten^nt , 
'qu'il  refusa  de  ûiire  hommage  au  nouveauLi^y^  *ct 
ccwup^  Gui  Ty  voidoit  obli^r  la  foroe>  il  eut  le- 
ooure  à  Saladin ,  *  fit  une  îxéwe  fMiTticulière  avec  luy 
au  préjudice  de  l  Eslat ,  *et  même,  à  ce  qu Du  prétend , 
ranima  à  faire  la  guerre  contre  les  cbi'estiens.  '  11  y 
aifoit  encQi«  divers  seigneurs  mëcontens,  aussi  bien 
que  luy»  de  Gui;  ^et  on  prétend  qu'ils  avoient  tous 
tfiîté  secrètement  avec  Saladin ,  luy  promettant  de 
luy  livrer  le  roy,  et  luy  de  les  laisser  jouir  en  paix  du 
i^aume»de  Jérusalem. 


LVIIL 

Le«  cbr«stieus  Mml  t  uiu'i'ement  défaits  par  Saladin.  —  La  vratc 
croix  GSt  perdue,  et  le  roy  Gui  fait  prisonnier. 


En  ipéme  temps,  "il arriva  que  le  prince  de  Monréal, 
qui  estoit  seigneur  du  païs  d  au  delà  du  Jourdain ,  fit 
<|uelque  dégast  sur  les  terres  des  Sarrazins ,  *ou  sur  des 
marchands  qui  alloient  en  Égypte  :  ce  que  Nangis  dit 

'  Roger  de  Hov.,  p.  M  ,  %,d,  ^  *  Chron.  Jquicinci.,  p.  241.  — 
'  Ncnbrig*,  1.  III,  c.  xv,  p.  490 ,  c,  d.  —  *  Sanud. ,  1.  III,  part.  VI , 
c.  xxn,  p.  172,  r,  /.        Chnn.  Aquieinct ^  p.  341.  —  *  ihid.,  p.  241. 
—  '  Nmihrip  ,  1.  ITI,  c.  xv,  p  42<*,  d.  -~*  Vitr.,  c.  xci»,  p.  1117,  d.^ 
SfiicUtg.,  t.  XI,  p.  454;  Gut,  Fr. ,  p.  1153,  «. 
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€8tre  arrivé  eo  14B6.  'Cestoit  Renaud  de  Cbasiillon,, 
autrefois  prince  d'Antioche,  'qui  avoit  épousé  lliéri- 

liei  e  de  Monréal.  ^Saladin  qui  ne  songeoit  qu'à  pmtiter 
de  la  division  des  chrestiens,  fut  ravi  qu'ils  eusseol 
eux-mêmes  rompu  la  trêve,  ^et  assembla  jusqu^à  dn- 
quaute  mille  chevaux,  à  ce  qu'oo  tenoit,  d*autres  «fiseot 
quaire-vingt  mille,  sans  pûler  de  Tinfimterie,  partie 
de  Sarrazins  el  partie  de  Turcs ,  *  et  de  plusieurs  autres 
uatioDs./.Il  envoya  d'abord  dix  mille  chevaux  turcs, 
qui,  passant  comme  amis  paries  terres  du  comte  de 
Tripoli,  vinrent  fidre  le  dégast  devers  Acre,  qu*on  dit 
estre  rancienne  Ptolémaïde,  ^et  défirent,  le  premier 
jour  de  may  1187,  les  grands-maistres  des  Teiii])li(  is 
et  des  Hospitaliers,  dont  le  dernier  demeura  sur  la 
place. 

*Le  comte  de  Tripoli  se  récondiia  alors  avec  le  roy 

Cjui,  soil  poui  le  servir,  *  soit  pour  k*  trahir.  **Cela 
D  empescha  pas  Saladin  de  venu*  tondre  avec  toutes  ses 
forces  sur  Tibériade,  nommée  alors  Tabarie,  qui  ap- 
partenoitau  comte  ''par  sa  femme,  veuve  du  prince 
de  Galilée.  " Saladin  la  prit,  hors  le  chasteau.  'Il  entra 
sur  les  terres  des  chrestiens  le  vendredi  3  juillet  au 
plus  tard. 

•  WiU.  Tyr.,  1.  XXII,  c.  xxvn,  p.  1038,  ^.  —  •  C.  xxvm.p.  10^9, 
c.  —  »  Vitr.,  c.  XCIT,  p.  1l!7,  </.  —  *  r>  ;  Chron.  Âquie'mct.,  p.  241 
Neubrig.,  t.UI,  r.  xvt  ,  p.  159 ,  —  •  cv^/.  y='r.,  p.  1 15f  ,  —  •  Vitr., 
p.  1117,  d,e.  —  '  K;  Rug.  r  de  Hov.,  p.  36â ,  1,  d;  Spicilt^.,  t.  XI  , 
p.  455;  Chron.  iuths.,  j).  89,  Gt4t.  Pr. ,  p.  IVM,  ^.  —  •  Vitr., 
p.  ni7,  /.  —  •  llogiT  (k-  Hov.,  p.  ^62,  1,  fi  Sonud.,  i.  Ili,  pari.  IX  , 
c.  IT,  p.  191  ,  c,  e;  Nc-ubrig. ,  1.  111  ,  c.  xv,  p.  429,  d.  —  *•  Vitr., 
p.  1 1 1 7,  /.  Roger  de  Hov. ,  p.  362,  1 ,  i^.  —  "  Will.  T^r.,  l.  XXI , 
c.  V,  p.  999,/.  —  "  Roger  Hov.,  p.  363,  I,  e;  Chnm.  Ommt,^ 
p.  100.  —  «*BoflerdcHov.,  p.  ZSi,i,d, 
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*lie  deuxième  du  même  mois,  le  roy  et  le  comte 
campèrent  auprès  de  S^horis  avec  une  armée  de 

douze  cents  chevaliers  et  environ  vingt  ou  trente  mille 
hommes  de  pied,  qui  estoit  la  plus  belle  que  les 
direstiens  eussent  encore  eue  en  Orient.  Mis  avoient 
aussi  avec  eu^  la  vraie  croix.  *  On  prétend  qu'ils 
Tavoîent  coupée  en  deux,  et  en  avoient  laissée  une 
moitié  à  Jérusalem,  que  les  cljresti(  ns  conservf  i ent 
par  ce  moyen  après  la  perte  de  celle  qui  fut  perdue  à 
la  bataille.  U  n'est  point  dit  néanmoins  que  les  chres- 
tïens  eussent  la  vraie  croix  ni  au  siège  d*Acre,  ni  dans 
toute  la  suite  jusqu'au  siège  de  Damielte  en  1217. 
'Les  roys  de  Jérusalem  portoieut  ordinairemeiil  la 
vraie  croix  dans  les  combats.  °  Mais  eo  cette  rencontre 
leurs  pé(^ez  avoient  irrité  contre  eux  celuy  dont  le 
sang  Ta  rendue  sainte,  *et  on  remarque  particulière- 
ment (\n  vu  cette  occasion  ils  avoient  moins  de  con- 
fiance en  Dieu  qu'au  nombre  de  leurs  soldats,  'que 
Gui  avoit  ramassez  autant  qu'il  avoit  pu ,  sans  en  lais- 
ser dans  les  places  ^  ce  qui  causa  ensuite  la  ruine  du 
pals.  *Son  chand>rier  eut  vers  ce  tenips-la  une  vision 
des  malheurs  qui  alloieiil  lomber  sur  .Icrusalem. 

'Comme  ils  marchoient,  le  troisième  du  mois ,  vei-s 
Tibériadci  Saladin  vint  au-devant  d'eux.  11  se  fit  di- 
verses escarmouches  où  les  chrestieus  témoignèrent 
assez  de  courage.  Mais  la  nuit  estant  survenue,  ils  se 
campèrent  dans  un  lieu  sans  eau,  soit  qu'ils  y  fussent 

•  Vitr.,  c.  xciv,  p.  m?,  ill8;  Roger  de  Hov.,  p.  366,  2,  r  —«Vkr  , 
p.  ma,  r.  -  *  P.  iifè,e,/,  —  *  Samid.,  I.  III,  part.  VI,  c.  %xw, 
p.  IT2,  J.  —  *  Vitr.,  c.  xciv,  p.  Iil8,  r,  —  «  fhij.,  a.  —  '  Neuhrig., 
U  lu,  c.  XVI,  p  430,  a  —  ■  nest.  Fr  ,  p  H&2,  e,/.  ~  "  j4;  Spicilf^., 
\.  XI,  p.  456;  Viir.,  c.  xvnr,  p.  1118,  <i. 
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Gontraints  pur  les  ennemis,  ^uÀi  p»  le  mauvais  con- 
seil du  comte  de  Tripoli.  "Saladin  en  prit  avantage,  et 
le  lendemaiu  matin,  qui  estoit  le  samedi  4  de  juiilel, 
il  les  alla  attaquer  avant  qu'ils  eussent  pu  aller  chercher 
de  l'eau,  *  et  qu'ils  songeassent  même  à  se  battre.  ^Un 
dievaUer,  nommë  Jean,  qui  avoit  long-temps  oom- 
hattu  sous  its  lui  es,  conseilla  alors  au  roy  daller 
fondre  de  toutes  ses  tbrces  sur  le  quartier  où  estoit  la 
bannière  de  Saladin.  Chacun  i^prouvoit  cet  avis  : 
mais  il  fiUlut  suivre  oelny  du  comte  de  Tripoli ,  et  se 
renrer  sur  les  monta^ines»  ^  les  chrestiens  ao^ 
criblez  de  soif,  de  lassitude,  de  la  chaleur  du  so- 
leil qui  estoit  extrême,  et  des  flèches  des  ennemis, 
lurent  entièrement  défiiits  et  presque  tous  pris  ou 
tuez. 

'  Rnfin ,  évesque  d*4cre ,  qui  portoit  la  vraie  croix , 

s'estanl  arme,  coiilre  ce  que  les  auties  avoieiit  ac- 
coutumé de  faire  eu  de  pareilles  occasions ,  y  fut  percé 
des  premiers  d'un  coup  de  flèche.  ^  11  donna  la  croia 
à  un  autre,  peut-estre  à  *Albert,  évesque  de  Beth- 
léem ,  que  ce  dépost  sacré  n'empescha  pas  aussi  d'estre 
tué  dans  le  combat.  'Et  estant  venue  enfni  entre  les 
mains  du  roy,  elle  lut  prise  avec  luy  '"par  Thékédin , 
neveu  de  Saladin,  qui  le  poursuivit  lorsqu'il  s'en» 

'  Rigcr  de  Hov.,p.  8SS,  #;  SttiMd.,  1.  III ,  ptfl.  VL,e.rr,  p.  i%î, 
d,  Neobfîg.,  p.  430,  « ,  ^.  —  *  Vitr.»  c.  xor»  p.  i  IIS,  ^  ;  Roger  de 
How^f  p.  3SS,  S,  ds  Ckmm,  On$mt, ,  p.  100 ;  G«tt,  fr.,  p.  1159,  «.  — 
«^%.,t.XI,p.456.  — «P.4S6,  4S7$$Mnid.,p.  m^d,e:  Chnm, 
Atttist.,  p.  88,  \.  — *  ibid.;  Vitr.,  p.  1118,  etc.  —  •  Roger  de  Hov., 
p.  362,  2,a;San«d.,  p.  !9< , /■.  —  '  5/>wi&^.,  t.  Xi,  p.  457.  -  *  Chrom, 
Jquicmei.,  p.  .  —  *  Spiciie^^  ,  t.  XI,  p.  457;  SiUiud.,  p.  e.  Vitr., 
p.  1  i  18,  <  ;  Chrott.  Oritmt,,  p.  lUU.  —  '^^  Roger  àt  Hov.,  p.  36i,  3  ,  «  ; 
Ncobrig.»  p.  430,  c. 
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fiiioil.  *  Néaiunoiiis  «m  auteur  de  ce  lomps-là  dit  qu*eUe 
lîit  prise  entre  les  mekis  du  chantre  de  T^se  du 

Saint-Sépulci e.  'Pour  le  cointo'  de  Tripoli,  il  quitta  les 
armes  dés  le  commenceiiieDt  de  la  bataille ,  et  s  enfuit 
sans  perte  avec  tous  les  siens  à  un  chasteau  nommé 
Sapfaeth, 

'Après  la  victoire,  Saladin  fit  mourir  tous  les  Tem* 

pUers  et  Hospitaliers  qu'il  avoit  pris,  ayant  dessein 
déteindre,  s'il  pouvoit,  ces  deux  compagnies  dans 
rorient.  *On  dit  que  durant  trois  nuits  qu'ils  demeu- 
rèrent sans  estre  enterrez,  il  parut  des  rayons  delu* 
mière  sur  leur  corps.  '  Il  réserva  néanmoins  le  grand- 
maistre  des  Templiers,  avec  le  roy  Gui,  et  divers 
autres  prisonniers ,  comme  pour  luy  servir  de  triomphe, 
*et  les  envoya  à  Damas  avec  la  croix.  ^Mais  il  voulut 
de  sa  main  trancher  la  teste  à  Renaud  de  Ghastillony 
autrefois  prince  d'Antioche,  et  alors  de  Monr^l  et 
d'IIébron,  à  cause  des  maux  qu  il  avoit  faits  aux  Sar- 
razins  et  aux  Turcs,  dont  il  estoit  un  ennemi  irrécon- 
efliable ,  jusqu'à  ne  vouloir  jamais  observer  les  trêves 
que  Ton  fàisoit  avec  eux  :  en  quoy  néanmoins  son  zèle 
est  plus  à  estimer  que  sa  prudence  :  et  nous  avons  veu 
qu'il  avoit  pai  là  donné  plus  d'une  fois  piétexte  à 
baladin  de  venir  attaquer  les  chrestiense'll  est  qualifié 
par  rhistoire  :  tf  Vir  consiUi  et  pardmonlœ  et  honesta- 

'  * 

«  Gt$t,  Fr„  p.  llttS,  «.I.  *  Sttmd., p.  ISl,  •  ;  SpieiUg,,  t.  XI, p.  Wi-, 
Roger  de  Hov.,  p.  362,  2,  «,  —  »  Vîtr.,  c.  xciv,  p.  H!8,  c,  d;  Roger 
de  Hov.,  p.  362,  2,  n,  b;  SpicîUg.,  t.  XI ,  p.  457.  —  *  G^st.  Pr.,  p.  i  153, 
d.  —  'Sanud.,  p.  191,  /.  —  •  Chron.  Jtjuieinct.,  p.  241.  —  '  Saoud., 
p.  191,  /;  Spicîleg.,  t.  XI,  p.  457;  Roger  Hov.,  p.  3fi2,  2,  Cfitvn. 
^utùj.fp.  89,  2;  Chron.  Orico:.,  p.  KM»;  Ccit.  fr..  p  UTili,  c,-  Mattli. 
Par. ,  p.  813,  814.  —  *  Chron.  Jutits.,  p.  89,       ^ieul>rig.,  p.  430, 
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H  tis  amalor,  âorens  quîdem  îd  sœculo ,  sed  saeculi 
f«  suique  contemtor.  d  'Méanmoiiu  Guillaume  de  Tyt 
le  blasme  beaucoup.  *  Il  esloit  de  la  célèbre  maison  de 

Chastillon  sur  Marne ,  fils  de  Heuri ,  seigneur  de 
MoQljay. 

LIX. 

Saladin  deucare  naittre  de  preti|ae  toute  li  Palestine.  »  Conrad 

de  Montfemt  sanve  Tyr, 

*  Après  cette  grande  victoire,  Saladin  alla  partager 

ses  dépouilles  au  pont  de  Tibériade,  où,  It  vanl  les 
yeux  au  ciel,  comme  il  avoit  accouluuié  de  faire, 
pour  rendre  grâces  à  Dieu ,  il  confessa  plusieurs  fois 
que  leschrestiens  avoient  esté  vaincus  non  par  sa  puis- 
sance, mais  par  leurs  péchez.  ^Pour  suivre  sa  fortune, 
il  alla  aussitost  se  présenter  devant  Acre,  qui  se  ren- 
dit au  lioiit  de  deux  juurs.  Il  eut  encore  moins  de 
peine  à  lapluspart  des  autres.  'En  sorte  qu  en  peu  de 
temps  il  ne  resta  plus  de  villes  aux  chmtienSi  dans  le 
royaume  de  Jérusalem,  que  Jérusalem,  Ascalon,  Tyr 
et  Béryte.  Il  fot  assiéger  Tyr.  *Mais  elle  fot  défendue 
par  Conrad ,  marquis  de  Monferrat,  (|ui ,  ayant  épousé 
la  sœur  de  1  e^ppereur  Isac,  et  ayant  tué  uu  seigneur 
grec  qui  vouloit  se  révolter  contre  Isac,  avoit  esté 
obligé  de  quitter  Gonstantînople  où  il  avoit  laissé  sa 
femme,  et  estoît  venu  en  Pidestine,  dans  la  pensée 

•  Will.  Tyr.,  l  XVIÏI  ,  <    x  ,  p.  058,  ,  .  L  XXVIIl,  p.  951,  a.  ^ 

*  Hht.  de  ChajtiiL,  p.  Î8.  —  ^  Spict/e^.  .  t.  XI ,  p.  4S7  ;  Cett.  /->. , 
p.  !  — •  *  Sanud.,  I.  III,  part.  FX  ,  r.  v,  p.  Î92  ,  a,  h,  et  alii. — 

*  Rogrr  liv  Hov.,  p.  363,  \  y  d  ;  Fn'Ju'r,  I.  1  ,  p.  i'il ,  h,  c.  ~  •  Roger 
ïie  Hov.,  p.  Myi,  2,  h;  Chron.  .^utiss.,  p.  90,  \  \  SpuiUf;.,  t.  XI,  p.  •io8>; 
Nenbrig-,  I.  III ,  r.  wiii,  p.  431  ;  Bar.,  «n.  1187»  «rt.  98. 
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sans  doute  d*y  trouver  son  père;  mais  il  avoit  esté  pris 
à  la  journée  de  Tibériade.  '  0  estoit  frère  de  Guillaume  » 
père  de  Baudoin  V.  *Le8  uns  disent  qu'il  aborda  à  Tyr 

le  jour  nu  rne  la  diTaite  des  chrestiens  :  Mes  autres, 
que  voulant  aborder  à  Acre  trois  jours  après  qu'elle 
eut  esté  reudue  à  Saladin ,  et  ne  voyant  point  qu^on 
vint  au-devant  de  luy,  ni  qu'on  sonnast  les  cloches, 
comme  on  avoit  accoutumé  de  faire  à  l'arrivée  des 
pèlerins,  ui  les  estendards  des  chrestiens  sur  les  tours 
de  la  ville ,  il  s'inlbrina  de  Testât  des  afTaires  et  relascha 
à  Tjrr,  et  y  aborda.  ^  11  y  trouva  tout  le  monde  dans  la 
ooDStemation  et  prest  à  se  rendre.  Mais  les  ayant  as- 
seurez  de  les  défendre,  pourvu  qu'ils  luy  pruiiiissent 
de  le  reconnoistre  pour  seigneur  ^(car  Tyr  estoit  du 
domaine  du  roy  de  Jérusalem ,  et  n^avoit  point  de  sei- 
gneur particulier),  '  ils  y  consentirent  très-volontiers. 

*  Le  comte  de  Tripoli  et  Renaud  de  Sidon  qui  appa- 
remment estoit  le  conipa^Mion  de  sa  traliisun,  arrivè- 
rent le  lendemain  à  Tyr,  et  y  furent  receusavec  peu  de 
■MMide.  L'inquiétude  où  les  mettoit  leur  mauvaise 
eonscience  les  porta  à  s  en  vouloir  rendre  maistres. 
Mus  ayant  esté  découverts ,  ils  s^enfuirent  avec  peine , 
et  ceux  c|ui  ne  les  purent  suivre  furent  pendus  par 
ordre  du  marquis.  "Saladin  vint  ensuite  se  présenter 
devant  Tyr  et  fut  surpris  d'y  trouver  de  la  résistance. 
Il  Tattaqua  jour  et  nuit  de  toutes  ses  forces;  mkis  il  fut 
enfin  contraint  de  se  retirer  pour  pousser  ailleurs  ses 

«  GMt,  Ir. ,  p.  1 170,  rf.  —  *  Vitr.,  c.  xcv,  p.  f  1 19,  c  —  »  Chron. 
Amtiu. ,  p.  90,  1;  Neubrlg.  ,  !.  III,  c.  xrrn  ,  p.  431,  d,  e;  Gett.  Pr., 
p.  H93,  1154.  —  «Vitr.,  c.  xcv,  p.  H 19,  e.  -  *  Sanud.  —  *  Vitr., 
c.  xcv,  p.  1119,  c.  —  '  Neubrig.,  1.  III  ,  c.  xvifi,  p.  431,/;  Chron, 
Âut'us.,  p.  90,  1.  —  '  Vitr.,  c.  xcv,  p.  H19,  c,  d;  Roger  de  Hov^, 
p.  363,  i,      362,  2, 
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coDquesiesi»  '  et  alla  prendre  Béryte,  Sidoo ,  Césarée, 
Joppé  et  un  grand  nombre  d^autres  [villes *  s*ii  ne 
les  aTok  prises  dès  auparavant. 

LZ. 

Jérusalem  est  reodue  à  SaUdin. 

^  La  ville  d'Âscalon ,  qui  estoit  extrêmeaieot  forte , 
retarda  aussi  un  peu  les  oonquestes  de  Saladin  et  dé- 
clara qu'elle  suivroit  la  fortune  de  Jérusalem,  et  ne  se 

rendroit  point  ([u\lle  ne  se  fiist  rendue.  'Saladin 
estoit  sans  doute  devant  Âscalon  le  4  de  septembre, 
auquel  quelques  historiens  marquent  que  la  ville  se 
rendit,  et  auquel  il  y  eut  éclipse  de  soleil.  *  Mais  le  pa* 
triarche  d'Antioche  ne  met  point  Ascalon  entre  les 
villes  prises,  dans  une  lettre  qu'il  écrit  durant  le  siège 
de  Jérusalem.  'Car  Saladin  fut  entin  se  présenter  de> 
vant  cette  ville  le  dimanche  20  septembre ,  ou  le  sa- 
medi 19. 

^  Le  peuple  avoit  tasché  d'apaiser  Dien  par  toutes 

sortes  de  prières,  de  litanies,  de  confessions,  de  péni- 
tences, de  jeûnes  auxquels  ou  obligeoit  même  les  eu- 
fiins.  Mais  il  vient  un  temps  auquel  Dieu  n'écoute 
pluSy  et  se  mocque  même  de  ceux  qui  ne  Font  point 
voulu  écouter  lorsqu'il  leur  parloit.  "Il  y  avoît  un  grand 
peuple  dans  la  ville  avec  la  reine  et  le  patriarche,  mais 
peu  de  gens  de  défense,  "  quoyque  la  Chronique  Orien- 

'  Ro|{er  de  Ilov.,  p.  362,  2,  6,  c,  -  •  P.  3U3,  1,  </.  —  *  Vilr.,  c.  xcv, 
p.  f  lis,  i»  e;  Sannd.—  *  Chnm.  jimtm.,  p.  90,  1,3;  SpidUg.,  t.  Xi , 
p.  Labb».  ^  ■  Roger  de  Hot.,  p.  366 ,  2 ,  if.  ^  *  Ckrom.  OHmI.» 
p.  iSO.»  *  tfAnm.  Aatàn, ,  p.  90  ,  9.  —  *  Geit,  Wr, ,  p.  1154,  — 
*  Ckrmti.  Oriemt.,  p.  100. 
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taie  y  suppose  soixante  nulle  oombattans.  'Ainsi  après 

peu  de  résistance,  la  ville  se  rendit  le  vendrtdi  2  oc- 
tobre,  qui  esloit  le  quatorzième  jour  du  siège.  *lly 
avoit  quatre-viugt-huit  ans  qu'elle  avoit  este  prise  par 
les  chrestieos  le  vendredi  1 5  juillet  1 099,  '  et  il  se  ren^ 
contra  qu'an  temps  qu^elle  lîit  conquise  et  qu'elle  fut 
perdue,  le  pape  s'appdoit  Urbain,  et  le  patriarche 
Héracle.  *  Rogei-  de  Hoveden  dit  que  Saladiu  donna 
trêve  à  ceux  de  Jérusalem  jusqu'à  la  mi-may  1 187, 
pourvu  seulement  que  son  étendard  fust  arboré  durant 
huit  jours  sur  la  tour  de  David  ;  mais  il  n'est  point  ap* 
puië  par  d'autres. 

*Le8  infidèles  estant  entrés  en  triomphe  dans  la 
ville,  pillèrent  et  profanèrent  les  lieux  saints ,  mirent 
leurs  chevaux  dans  les  églises  et  y  commirent  mille 
crimes,  abattirent  une  grande  croix  dorée  qui  estoit 
tout  au  haut  du  temple  en  dehors,  la  traisoèrent  du*» 
rant  deux  jours  avec  des  cordes,  en  la  fouettant ,  ju^ 
ques  à  la  tour  de  David,  et  enfin  la  mirent  en  pièces. 
*Ils  firent  déclamer  par  un  hérault  les  iblies  de  Maho- 
met sur  la  montagne  du  Calvaire*  ^  Saladin  fit  rompre 
les  cloches  des  églises,  mais  n'en  voulut  point  prendre 
le  métal. 

*  L'ég^  du  Satnt-Sépulcre  fut  dépouillée  de  toutes 

ses  richesses,  mais  non  profanée,  pai  ce  que  les  chres- 
tieos syriens  donnèrent  une  grande  somme  d'argent. 

<  Sinud.,  c.  Yi ,  p.  192 ,  d;  Spidleg.,  t.  XI ,  p.  4S9  ;  Chn»,  Jmtùê., 
p.  M,  S;  Uiad*.,  p.  SIS,  ^,  *  Saiiiid.,  p.  IHS,  e.  »  *  Rofer  de 
Ho?.,  p.  363,  i,û,  —  *P,  S6B,  1,  «.  ^  "  Sund.,  p.  iW,  d,  êj Netdnîg.» 
I.  in,  c.  xvn,  p.  480,  fi  €knm.  JuHu.,  p.  91,  1;  Roger  de  Hor.» 

p.  303,  I,  c;  Gest.  Fr.,  p.  1154,/.  -  *  Gttt.  Fr.,  p:  1154,/.  — '  Chron. 
Amtîss.,  p.  90,  '2 ,  SpiciUg.,  t.  XI ,  p.  459.  —  *  Cknm.  Jutiu,,  p.  90, 91  ; 
NeolMi^.,  1.  III ,  c.  xvtii  p.  431,  «,  et  mlii. 
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Saladin  leur  en  laissa  la  garde  et  fit  proclamer  une  dé- 
fense à  tous  les  infidèles  d'y  entrer  avec  irrévérence. 
'  î.es  Sarrazins  témoignèK  nt  un  grand  respect  pour  le 
Temple,  comme  ils  avoieat  toujours  accoutumé  de 
&îre  ;  mais  Saladin  j  avant  que  d*y  entrer,  en  fit  net- 
toyer {dibii)  les  murailles  dehors  et  dedans  avec  de 
reau  rose,  comme  pour  le  purifier;  *car  il  avoit ,  dit- 
on,  cinq  cents  chameaux  chargez  d'eau  rose,  *et  puis 
y  fit  proclamer  en  quatre  endroits  la  loy  de  Mahomet 
avec  de  grands  cris.  *Soit  par  bonté,  soit  par  vanité, 
il  eut  soin  des  malades  qui  estoient  dans  Thospital^ 
voulut  qu  on  les  y  laissast  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
morts  ou  guéris,  'ordonna  même  qu'on  leur  foumist 
de  sou  argent  ce  qui  leur  seroit  nécessaire,  'et  permit 
qu  il  y  demeurast  dix  frères  hospitaliers  durant  un  an 
pour  les  servir.  ^  Mais  il  fit  sortir  divers  reclus  qui 
esloient  renfermez  dans  des  cellules  sur  les  murailles^ 
où  ils  vivoient  dans  le  jeûne  et  dans  la  prière. 

•Les  Syriens,  Géorgiens,  Arméniens  et  autres  chres- 
tiens  orientaux  demeurèrent  dans  la  ville  suus  1  obéis- 
sance de  Saladin,  *qui  avoit  un  grand  soin  qu'on  ne 
fist  point  de  tort  à  ceux  qui  vouloient  luy  payer  tribut. 
^Mais  il  y  demeura  fort  peu  de  Latins.  ''Us  avoient 
rendu  la  ville  à  condition  quMls  en  sortiroient  en  li- 
berté et  qu'on  les  conduiroit  avec  font  ce  qu  ils  pour- 
roient  emporter,  jusqu'à  un  lieu  de  sûreté ,  "  en  don- 
nant néanmoins  un  certain  prix  qui  estoit  taxé  selon 

*  Chrùm.$4mtiu.,  p.  9f ,  1;  Neabiig.,  p.  430,/.  ^  *  Stnild.»  p.  tM , 
d  'RcfcrdeHov.,  p.  368,  *Neiibnf.,p.481,  a.^*Gfti««. 

Âutm.,  p.  91 ,  1 .  —  *  Roger  de  Hov.,  p.  368,  1 ,  r Neubrig.,  p.  -131 ,  a. 
—  '  Ckmn,  Âtitlss.,  p.  91,  1.  —  •  Ibid. ,  p.  91,  1.  —  '  P.  89,  2.  — 
P.  91,  1.  —  "  Vitr.,  c.  XGV,  p.  1118,  «  Chiwt,  Autiu,,  p.  90,  S. 
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Tâge  et  la  qualité  des  peraonnes.  '  Mais  y  ayant  plu- 
sieurs milliers  de  personnes  qui  n'avoient  pas  de  (juoy 
payer  cette  taxe,  il  la  leur  remit.  ^  Beaucoup  de  feiumes 
61  de-liUes'Ciiny  après  avoir  perdu  leiirs  maris  et  leurs 
pères  morts  ou  captifi,  perdoient  encore  leur  établis- 
sement et  leur  bien,  le  vinrent  trouver  en  pleurant 
pour  luy  demander  miséricorde,  il  en  fut  touché ,  les 
çoniîola,  leur  lit  rendre  leurs  marù»  qui  se  trouvèrent 
parmi  les  prisonniers ,  et  ordonna  aux  autres  des 
sommes  considérables.  'D'autres  disent  néanmoins 
qu'il  y  eut  quatorze  mille  personnes  de  cette  sorte  qui 
demeurèrent  esclaves. 

^^Le  patriarche,  tout  le  clergé,  tous  les  moines  et 
une  infinité  de  peuple  sortirent  donc  de  Jérusalem.  Ils 
te  retirèrent  les  uns  à  Alexandrie ,  pour  passer  de  là  en 

Sicile ,  d'autres  à  Antiocbe ,  d'autres  en  d'autres  en- 
droits. 'Le  {)atriarche  et  la  reine  Sybille  furent  de  ceux 
qui  se  retirèrent  à  Antioche,  d'où  elle  revint  depuis 
àikscalon  avec  deux  filles  qu'elle  avoit.  ^£u  passant  i 
iïBJortir  de  Jérusalem,  par  Naples  (qui  est  l'ancienne 
Sicbem  ) ,  elle  y  vit  et  y  entretint  son  mari.  , 

'  C/irofi.  Auùu.,  p.  91,  1.  —  '  Sanud,,  c.  vi  ,  p.  192,  e,  f.  — *  dtsta 
Fr.,  p.  1  rr)4,  a.  *  Chron.  Auùss.,  p.  91 ,  1 .  —  "  Spicileg.,  t.  XI ,  p.  460. 
—  •  Roger  de  Hov.,  p.  362,  2,  c.  —  '  Gest.  Fr.,  p.  H5b,  a. 
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Mort  fiiiH'Sle  du  comte  de  Tripoli.  — Saladin  demeure  oiaUtre  de 
toute  U  Syrie,  hors  Tjrr,  Tripoli  et  Antioehe.  —  Il  déline  le  roy 
Goi  i  ce  qui  diviae  ke  mtes  des  direstieot. 

'  Ceux  qui  crurent  se  réfugier  à  Tripoli  y  trouvèrent 
lies  chresliens  pius  barbares  que  les  Turcs  mêmes  ;  car 
le  comte  el  ses  gens  leur  ravissoient  le  peu  que  les  mil- 
dèiesleuTSVoieDi  Uissé;  jusque  làqu'uue  femme  voyant 
qu'on  1  u  y  e  mportoit  ce  qui  luy  restoît  pourse  nourrir  ette 
et  un  enfant  qu'elle  portoît  sur  ses  épaules,  tomba  dans 
le  désespoir  et  jelta  son  (  tifanl  dans  la  mer.  'Le  comte 
fust  bientost  puni  de  ses  crimes.  Saladin  luy  envoya 
ordre  de  luy  faire  jurer  par  les  siens  le  traité  qu  ilavoit 
fait  avec  luy,  qui  estoit  sans  doute  de  se  soumettre  à 
luy.  Le  comte,  sur  cela ,  assembla  les  babitans  de  Tri- 
poli, leur  déclara  la  volonté  de  Saladin,  les  exhorta  et 
leur  commanda  même  d'obéir  promptemenl  à  un  vic- 
torieux, auquel  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  résister.  Les 
babitans  représentèrent  qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'en- 
gager à  fiûre  serment  à  qui  que  ce  fust  sans  sçavoir  la 
forme  et  le  contenu  du  serment  ;  et  comme  le  comte 
les  pressoit  toujours ,  ils  demandèrent  au  moins  délay 
jusqu  au  ienclcuiaiu.  Mais  on  fut  bien  surpris  loi  sque 
le  lendemain  ou  U-uuva  le  comte  mort  dans  sou  iiti  et 
encore  pius,  lorsqu'on  vit  qu'il  s'esioit  fait  depuis  peu 
circoncire,  d*où  Ton  reconnut  qu'il  s'estoit  fiùt  Blaho* 
métan ,  et  quelques-uns  de  ses  gens  avouèrent  qu*il 

•  Vitr.,  c.  xcv,  p.  H!S,  •,/.  —  •  Ckrom,  Âut'm.t  p.  90,  I ;  Spi^leg., 
1  XI .  p  498  ;  SaiMxi. ,  p.  m ,  ^. 
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avoit  un  étendard  de  Saladin  qu'il  devoit  foire  arborer 
le  lendemain  et  Uvrer  la  ville  aux  Turcs. 

'D*atttreB  disent  que  voyant  que  Saladin  s*emparoit 

du  royaume  contre  le  traité  qu  ils  a\  (  lici  il  lait  ensemble, 
il  se  repentit  trop  tard  de  sa  trahison ,  et  c(iie  la  vio- 
lence de  la  douleur  T ayant  rendu  fou ,  il  mourut  d'une 
nunpire  horrible.  'Cela  arriva  quinze  jours  après  la 
prise  de  Jérusalem.  '  Âpres  sa  mort,  Boamond  ou  Rai- 
inond,  lils  du  prince  d'Antioche,  fut  choisi  par  le 
peuple  de  Tripoli,  et  appelé,  comme  parent  du  défunt, 
pour  luy  succéder.  '  Roger  de  Hoveden  dit  que  la 
ville  se  donna  à  Raimond,  prince  d'Anlioche^  qui  en 
fil  comte  son  fils  Jocelin. 

'Après  cela  Saladin  fut  de  nouveau  assiéger  Tyr.  Il 
la  battit  jour  et  nuit  depuis  la  Saint-lfartin  jusques  à  la 
fin  de  Tannée.  Mais  Conrad  ia  défendit  très-vaillam- 
ment, quoyque  Saladin  luy  oflrist  la  liberté  de  son 
père  et  de  grands  trésors.  £nfin  le  29  ou  30  de  dé-* 
cembre,  Conrad,  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  vaisseaux, 
défit  toute  Tarmée  navale  de  Saladin,  qui  en  eut 
un  tel  regret,  qu'il  fit  réduire  en  cendres  les  vais- 
seaux qui  s'esloieut  échappez,  fit  couper  de  dépit  les 
oreilles  et  ia  queue  de  son  cheval ,  mit  le  feu  à  ses 
machines,  et  se  retira,  ce  semble,  le  premier  jour  de 
raniISS. 

*Ce  ne  fut  qu  en  11  SB  qu'il  prit  Ascalon.  ^  La  réjne 

Sybille  s  y  estoit  retirée  et  avoit  muni  la  ville  de  vivres 

'  Ncubrig.,  I.  III,  c.  xvm,  p  4Si,  n.  —  «  SpirUrg.,  t.  VIII ,  p.  49i. 
—  '  Chron.  /tiiths.f  p  90,  1,  Sanuf].,  p.  194,  </;  Xeubrig.,  p.  432,  l>.  — 
*  Roger  de  ilov.,  p  36f  ,  3  ,  ^/  —  "  P.  3«fi,  1,  e;  Neubrig.,  1.  III, 
c.  XIX,  p.  432,  c{  Chron.  Orient.,  p.  100  ;  Sanud.,  c.  viii ,  p.  194;  Spi- 
€ileg.,  X.  XI,  p.  462;  Gtst.  fr.^p,  H55.  —  •  jr/wr%.,  t.  VIII, p.  495. 
'  Roger  de  Hov. ,  p.  363, 
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et  de  soldats.  *  Néanmoins  Saladîn  s'y  estant  venu  pré- 
senter pour  la  seconde  fois,  elle  luy  fut  rendue  avec 

plusieurs  autres  places ,  à  condition  que  le  my  Gui 
seruit  di  livré  avec  quiuze  autres  des  principaux  pri- 
sonniers. *Ualia  ensuite  se  présenter  devant  Tripoli 
avec  son  année;  'mais  trouvant  la  ville  en  défense ,  il 
ne  voulut  pas  s*y  arrester,  en  partie  h  cause  de  la  pré- 
sence de  Mariant,  qui  dune  naissance  basse 
estoit  devenu  cbei  des  pirates ,  et  fut  depuis  amiral  de 
Sicile,  (vuiliaume,  rov  de  Sicile,  scadiant  le  mauvais 
estât  de  la  Palestine,  Vy  avait  envoyé  avec  une  flotte 
de  quatre-vingts  vaisseaux ,  chargez  de  vivres ,  et  qui 
porU)i<Mil  eucnie  cinq  cents  clievaliers  et  liois  cents 
chevau-lëgers.  ^  Saladiu  laissant  donc  la  coste ,  alla 
attaquer  le  prince  d*Ântioche ,  à  qui  il  emporta  vingt- 
cinq  villes  en  trois  mois,  et  ne  luy  laissa  quVVntioche, 
qui  se  racheta  par  beaucoup  d'ara^ent ,  et  un  chasteau 
imprenable  nommé  Cursat.  "Les  \illes  de  Cracb  et  de 
Monréal)  qui  avoient  esté  assiégées  des  premières, 
soutinrent  près  de  deux  ans;  mais  il  fidlut  céder  a  la 
faim  en  1189,  à  condition  néanmoins  que  Henfi  oy  Je 
Touron  ,  leur  seigneur,  seroit  délivré.  "  Ainsi  il  ne 
resta  plus  aux  cbrestiens  dans  l Orient  qut  [\  i ,  1  ripoli 
et  Antioche.  Car  pour  Tortose  (ou  Antarade)  'que 
Saladin  avoit  assiégée  inutilement  en  marchant  contre 
Antioche,  *elle  tomba  depuis  entre  ses  mains. 

'  Roger  de  Hov.,  p.  362,  2,  c;  Vitr.,  c,  xcr,  p.  H18  ,  f;  Spùiieg,, 
t.  Vlll,  p.  4»5;  t.  XI,  p.  i  Ntuhri<:..  c.  xvii,  p.  431,  A.  -  •  Vitr., 
c.  \cv,  p.  1118,  /.  —  *  P.  1H9,  rt.-  Sjiiiul,  ,  c.  IX,  p.  I^î,  ^  :  dt. 
Pr.,  p.  1156,  a,  À.  —  *  Viir.,  p.  1119,  /- ,  Sauud.,  p.  l.U,  t»:>;  iNeu- 
hrig.,  I.  III,  c.  XIX,  p.  432,  d;  C^st,  Pr.,  p.  Wm,  f  —  •  P.  1156,  A, 
e,d.  -  •Matth.  Par.,  p.  1  47.  — 'î>.ii»ad.,  p.  194,  e,  /.  ~  •  P.  Hk>, 
h;  Chron.  Orient.,  p.  100.  * 
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*Ce  lut  lorsqu*il  Tassiégea  sans  la  prendre,  que  la 
reyne  Sybille  envoya  de  Tripoli  luy  demander  la  déli- 
vrance du  roy,  comme  il  l*avoit  promis  à  Âscalon. 

Ainsi  comme  il  vouloit  garder  iiu  iolablemenl  ses  pro- 
messes, il  délivra  le  roy  et  avec  luy  le  marquis  de 
Moutferrat ,  père  de  Conrad ,  le  grand-maistre  des 
Templiers,  le  connestable  et  le  mareschal  du  royaume, 
oncle  de  la  reine ,  et  les  autres  dont  on  estoît  con- 
venu. *Le  roy  fut  délivre  après  Pas(jiies  ^au  commen- 
cement de  may.  Quelques-uns  prétendent  qu  avant  de 
le  délivrer,  il  lobligea  de  renoncer  au  royaumé  de 
Jérusalem,  et  de  passer  la  mer  au  plus  lost ,  ^ce  que  le 
clergé  ne  voulut  pas  qu*il  exécutast. 

■D'autres  disent  qu'il  ne  le  mit  en  liberté  que  dans 
Tespérance  de  mettre  la  division  parmi  les  chrestiens , 
comme  il  arriva.  ^  Car  Gui ,  après  avoir  esté  trouver  la 
reine  à  Tripoli,  voulut  aller  à  Tyr,  et  en  prendre  pos- 
sèssion.  Biais  Conrad  qui  prétendoit  Tavoir  bien  acquise 
en  la  conservant ,  luy  en  fil  fermer  les  portes.  Ainsi  il 
fut  contraint  de  s  en  retourner  et  de  demeurer  tantost 
à  Tripoli  et  tantost  à  Antioclie,  en  attendant  qu'il  luy 
vîiât  du  secours  de  TOccident.  Car  de  tout  son 
rbyaume  il  ne  luy  restoit  pas  village.  ^Il  eut  assez  de 
prudence  pour  dissimuler  l'injure  qu'il  avoit  receue  de 
Conrad  ;  '  mais  il  ne  laissoit  pas  de  prendre  les  occa- 
sions qu'il  trouvoit  pour  s'en  venger,  et  de  mettre 
ainsi  la  division  parmi  les  chrestiens. 

•  Sanud.,  p.  i^Af  e,  /.  —  ^  Spicilcg.,  t.  Vill ,  p.  495.  —  '  G^s(.  Fr., 
p.  MU,  e;  llIiS,  d;  M62,/.  —  *  P.  1103,  a.  ~  »  Ncuhrig.,  1.  111, 
«.  %t%,  p.  432,  e,f.  —  •  £,  /;  Vitr. ,  c.  zcvtii,  p.  H 20,  c;  Sanud., 
part.  XfC.u,  p.  196,  e;  SpkiUg.,  t.  XI,  p.  460  ;  G«gt.  Fr,,  p.  1163, 
c.  ^.       Sfueiteg,,  t.  XI,  p.  J60,  -  "  NeiÂng.,  p.  439,  r. 


230  VIE  DE  SAINT  LOUIS. 

*  Saiadin  donna  toutes  les  églises  qui  restèrent  dans 
la  Palestîiie  à  l'empereur  de  Grèce,  avec  lequel  on 
croit  qu'il  avoit  intelligence  ;  et  on  écrit  qu'il  luy  donna 

(ou  piustost  qu  il  luy  ofTi  it  )  toute  la  Palestine,  à  coiidi- 
tiou  qu  il  eni(>eschasl  les  cliresiieus ,  et  priucipaiement 
les  François,  de  la  venir  secourir, 

LXIL 

Les  Lalios  d'Occitleut,  troubla  ptr  la  raime  de  oeax  d'Orient,  ont 
i*ecours  à  la  pénitence  ;  beenoonp  ee  craitent.  —  Le  roj  Gni 
asiiége  Acre. 

*La  nouvelle  de  la  défiûte  et  de  la  prise  du  loy  Gui 
n'arriva  à  Rome  que  vers  la  Saint  «Luc.  *  filte  fut 

bientost  suiviL»  par  une  encoie  plus  i'uneste  qu  ap- 
porta Tarchevesque  de  T}r  (Guillaume  delyr  souveut 
àté  ci-dessus,  qui  a  écrit  rhistoire,  s'il  vivoit 
encore).  Cette  nouvelle  estoit  sans  doute  celle  de  la 
prise  de  Jérusalem.  *On  prétend  qu'elle  avoit  esté 
sceue  dans  h  s  l^ai.viias,  le  jour  même  de  la  prise,  par 
le  moyen  d  une  sainte  \ierge  uommée  Christine  ,  qui 
témoignoitcejour-ln  une  joye  extraordinaire;  comme 
on  luy  en  demandoit  la  cause ,  elle  répondit  :  que  Dieu 
ou  vroit  une  voye  qui  sauveroit  beaucoup  de  personnes, 
en  livrant  la  terre  sainte  aux  impies,  à  cause  des  in- 
jures qu'il  y  soufTroit;  que  ce  pais,  quoyque  sanctifié 
par  son  sang ,  devoit  néanmoins  périr  un  jour  ;  mais 
que  le  désir  de  le  recouvrer  feroit  que  beaucoup  d'àmea 
rachetées  du  même  sang  pour  vivre  éternellement , 

*  Baron.,  ao.  1IS7,  art.  U.  —  *  Ncnbrig.,  I.  III ,  c  xx  «p.  483, 

^.  '  '  C.  xan,  p.  435,  «.  —  *  Sorim,  tS /m*»  m  nta  Ckristi,  c.  JCi^ 
p.  332. 
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abaodouneroieol  i  iniquité ,  embrasseroient  la  justice , 
et  rendroieiit  en  quelque  sorte  à  Dieu  ce  qu'eUes  eo 
awÀtat  reoeu ,  en  répandant  leur  sang  pour  loy . 
.'-^hè  fMipe  Grégoire  Vlll ,  qui  «voit  suocÀl^  le  24  no- 
vembie  1 187  a  Li  bain  III ,  ne  se  contenta  pas  d'écrire 
diverses  lettres  pour  exciter  les  cin  estiens  à  prendre  la 
cnoût  ;  ^inais  eûmme  il  reconnoissoit  que  la  perte  de 
la. tem  saiote  venoit  dea  péchez  de  tous  les  direstleiis, 
iloidonnaf  le  29  du  même  mois,  avec  rapprobatiba 
de  beaucoup  d'évesques,  que  tout  le  monde  fist  absti- 
nence durant  cinq  ans,  tous  les  mercredis  et  les  sa- 
medis,  à  quoy  il  déclaroit  que  luy  et  les  cardinaux, 
aveç  leiv  famille»  ajouteroient  le  lundi;  que  ehacun 
jeuoast  au  moins  tous  les  vendredu ,  sans  user  quë^ 
viandes  quadragésimales;  et  que  tant  le  vendredi  que 
durant  tout  TAveut ,  quand  û  iaudroit  chanter  la  messe , 
chanteroit  à  Theure  de  None. 

^Mù»  ce  qui  est  tou^fl"ûlit  admiraUey  c'est  que  les 
gSfilirtniMt  arrestèrent  et  promirent  qu'ils  prendroient 
les  premiers  la  croix ,  et  la  prescheroient  aux  autres 
Mn>-S€sui6meut  par  paroles,  mais  encore  par  action  et 
pi^.ei^emple ,  en  renonçant  aux  richesses  et  aux  déli- 
4ifesy<al  altani  même  mendier;  qu'à  Tavenir  ilsne  reoe* 
iPioîeDtr  plus  aucun  présent  de  ceux  qui-  aaw>ient  des 
aÛaiies  en  cour  de  Home,  et  qu'ils  pourroient  seule- 
ment recevoir  des  autres  ce  qu  ou  leur  donneroii  pour 
hlur  nécessité  et  leureniretien  »  et  qu'ils  ne  monteroient 
jsmfis  à  cheval  »  tant  que  là  terre  sainte  serait  foulée 
aux  pieds  par  les  infidèles. 

*.L  empereur  Frédéric  1^,  Philippe- Auguste,  loy  de 

•  Bir.,  an.  HS7,  «i.  17.  —  •  Art.  M.  — •  Art.  ;  Boger  4e  Hw,^ 
SSt;  t,  f.'^*  Vitr.,  c.  «ovn»  p.  1190,  à,  e. 
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France ,  et  Henri  il  d  Angleterre ,  prirent  la  croix ,  avec 
presque  tous  les  princes,  gentils-hommes ,  ëvesqiies  ei 
autres  personnes  de  leurs  ËslalSy  tant  ecclésiastiques 
que  du  peuple.  'Ils  firent  aussi  quelques  règ^temens 
poiii  arrester  le  luxe  et  les  péchez.  -Frédéric  écrivit 
par  avance  à  Saladiu,  en  118^ ,  par  Henri  »  comte  de 
Dietz,  une  lettre  de  menace ,  qui  est  assez  peu  raison- 
nable pour  douter  n  elle  n  est  poiot  supposée.  *La 
réponse  deSaladin,  datéederao  584,  c^est-à-dîrei  188, 
paroist  plus  naturelle.  Il  y  met  i  iniieau  nombre  dea 
pais  qui  luy  estoient  assujettis. 

ardeur  des  croisez  fut  si  grande ,  que  beaucoup 
passèrent  co  Orient  sans  attendre  leurs  princes.  *Geoi^ 
froy  de  Lusîgnan  prévint  tons  les  autres  dans  le  désir 
de  secoin  il  le  loy  Gui  sou  Irere.  *  Ainsi  ce  prince,  après 
avoir  passé  un  an  tanlost  d'un  costé,  tantost  d  un 
autre,  ^se  résolut  enfin  à  mettre  le  siège  devant  Acre 
le  22  ou  28  aoost  H89,  *quoyque  Saladin  Teust  en- 
core fortifiée  de  nouveau  Tannée  précédente.  *il  avoit 
encore  si  peu  de  monde  que  la  garnison  d'Acre  eust 
sufli  seule  pour  le  dé&ire;  mais  il  espéroil  qu  elles 
croistroient  de  plus  en  plus  ,  comme  il  arriva,  par  les 
croisex  d^Oodident  :  ^  outre  que  la  douleur  de  ioir  la 
terre  sainte  . perdue  sous  son  régne,  et  la  bonté  de 
n'avoir  pu  conserv  ei  la  moindre  place ,  le  ibrcoient  de 

•  Roger  de  Ilov.,  p.  .m,  Am.  —  «  P.  37U  ;  Freher,  t.  1 ,  p.  i>:i^  ,  c. 
—  *H«lth.  I^.,p.  iAliOeit.  Fr.,p.  Ilb7,  *M«tth.  Par.,  p.  «48, 
A,  c  —  •  Viir.,  c,  xcnn,  p.  llfO,  rf,  —  •  SpiciUg.,  t.  XI ,  p.  4SI.  — 
'  P.  4S4  ;  Cknm.  jiut'uê,,  p.  92,  9;  Ncuhrig.  »  L  tU,  c.  lom» 
p.  439 ,  «t  Chrom,  AfMidmti. ,  p.  943  ;  Roger  de  H«r.,  p.  $7S ,  I  ; 
a«tt.  fr.^  p.  tieS,  «.  —  *  CknH.  Âmihê.,  p.  99,  I;  Nciibi%.  » 
1.  IV,  c.  XIX,  p.  4SM,  A.  — <•  *  Vilr. ,  c.  xoivi,  p.  1190 »  c»  4L 
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faire  un  coup  de  désespoir.  'Hoger  de  Hovtiien  fait 
une  description  particulière  de  ce  siège.  '  Elle  est  en- 
core plus  ample  et  plus  exacte  dans  un  auteur  ano* 
nyme>  'qui  y  estoit  présent;  mais  son  histoire  est  im- 
parfaite et  n*acliève  pas  Tan  1 190. 

*On  dit  que  Saladin  fut  fort  aise  d'appretidio  la 
nouvelle  du  sié^^e  d'Acre;  cl  il  remercia  Dieu  <1  avoir 
ramasse  tout  ce  qui  restoit  de  clirestiens  eu  Orient 
avec  leur  roy,  afin  qu'il  les  pust  prendre  tous  en  une 
fois.  U  se  trouvoit  si  asseuré  de  leur  défaite,  que^ 
comme  ses  capitaines  le  pressoient  d*a]]er  investir  les 
chrestiens,  il  leur  lépondit  qu'il  failoil  attendre  son 
frère,  afin  qn  il  eust  part  à  sa  joye  et  à  sa  vicloire.  Mais 
sa  vanité  fut  bientosi  punie,  et  ce  retardement  fut  le 
premier  pfis  de  la  décadence  de  sa  fortune.  '^Car  le 
opmbre  des  chrestiens  qui  arri voient  tous  les  jours 
d*Occident ,  fortifia  tellement  Tarmée  de  Gui ,  qu'il  fut 
en  estai  de  tenir  la  \ille  assiégée,  et  de  repousser  en 
même  temps  Saladin  lorsqu'il  les  vint  atlacjuer  dans 
leurs  lignes  le  4  d'octobre  avec  toutes  ses  forces. 

'  Néanmoins  les  continuelles  alarmes  qu*il  leur  don*» 
noit,  la  vigoureuse  résistance  des  assiégez,  et  encore 
plus  le  dé&ut  de  vivres  etTintempériede  Tair,  empor- 
tèrent un  ^M  and  nombre  de  cbreslieiis,  et  firent  que  le 
siège  dura  près  de  deux  ans.  ^  Ils  obligèrent  une  lois 
Saladin  à  leur  abandonner  sqn  camp.  Mais  un  cbeval 
s'estant  eschappé,  et  quelques-uns  s*estant  mis  à  errer 

•  Hoger  de  Ho»,,  p.  376,  1  ,  2.  —  »  Fr.,  p.  H63.II73.  — 
»  P.  1170,/.  —  *  Vitr.,  p.  H80,  rf,  «.  —  »  liid, ,  *,  etc.  i  Neulirig., 

1.  m,  c.  xxTi,  p.  439,  t$  Roger  de  Hov.,  p.  376,  S,  «  *  Vitr., 

p.  HiO,«,/;  An$iu.,  p.  93,  S;  93,     Spkiitf,,  t.  XI,  p.  W; 

Boger  dt  Hov . ,  p.  390, 1 ,  î  i  p.  386,  387,  2,  r ,  Nmbri^  ,  I .  IV,  c,  xtx , 
^.  458.  -  '  Viir.,  p.  Il2t,«,      t^si,  fr,,  p.  lt6o,  1166. 
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et  à  courir  après,  les  autres  crurent qu  ils  (uyoient,  et, 
par  un  secret  jugement  de  Dieu,  ils  prireot  la  fuite  : 
de  sorte  que,  Saladin  estant  revenu  sur  eux,  et  les 
assiégez  d*autre  part  ayant  fidt  une  sentie,  toute  Far- 
mée  alloit  estre  entièrement  d^ftite  sans  le  courage  de 
(îeoiïroy  de  Lusignan. 

LXIIL 

Conrad,  marquii  de  MonHcmt,  enlève  Itabdle,  héritière  deiém- 
etlen ,  et  «'en  prétend  roj.  —  Philippe>Aogasle  et  RidNurd,  rogr 
d'Angleterre  «  viennent  an  mége  d*Acre.  Ricbard  s'empere  de 
llile  de  Chypre  et  la  donne  à  Gni  de  Liuignan  et  à  aa  postérité. 

*  La  reineSybillemourutdurantcesiëge,  en  Tan  ii90, 
avec  les  quatre  enfims  qu'elle  avoit  eus  de  Gui ,  d^au- 

très  disent  seulement  deux  filles.  De  sorte  que  le  droit 
delà  comoune  tle  Jérusalem  tslaiit  passé  à  Elizabetli, 
sœur  de  Syhille,  Conrad,  marquis  de  Monferrat,  l'en- 
leva à  Henfroy  de  Touron ,  son  mari ,  et  l'épousa.  Une 
action  si  scandaleuse  déplut  à  tout  le  monde.  Hais  les 
principaux  des  cbrestiens  estoient  gagnez  par  Conrad, 
ou  n'osoieiit  parler,  parce  que  c'estoit  de  Tyr  que  leur 
venoient  tous  les  vivres.  De  sorte  que  le  mariage  se  fit 
même  publiquement  après  un  divorce  solennel,  et 
quelques  plaintes  que  pust  faire  Henfroy,  elles  demeu- 
rèrent inutiles.  MsabeÔe  prétendoit  avoir  épousé  Hen* 
froy  avant  Tftge  et  malgré  elle. 

'Conrad  voulut  aussitost  se  faire  reconnoistre pour 
roy  ;  Gui  offrit  de  s'en  soumettre  au  jugement  des 

*  Gett.  fr„  p.  116»,  1166,  d,  «/  SfidUg.,  t.  XI,  p.  464;  Eofor  de 
Hov.,  p.  887,  1,  e,  di  OeH,  Wr,,  p.  1179,  4,  t,  «;  1171, 117S.  — 
*  Spieié^,,  t.  XI ,  p.  464.  ^*  Rogtr  de  Hov.,  p.  367, 1,  d. 
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rois  (le  France  et  d  Angleterre  qui  alloient  venir.  Mais 
Gjorad  ne  voulut  pas  les  attendre,  chassa  Gui,  et 
usurpa  toua  les  droits  de  la  royauté.  *  Philippe-Auguste 
et  Rk^ard,  roy  d'Angleterre,  qui  avoit  suooédë  à 
Henri  II  soD  père ,  mort  le  jeudi  6  juillet  4 1 89 ,  s'em- 
barquèrent en  effet  vers  le  mois  d'aonsi  1 1 90 ,  pour 
passer  en  Orient.  Mais  ils  turent  obligez  de  demeui'er  à 
Messine  jusqu'au  printemps  de  Tannée  suivante, 
comme  on  le  peut  voir  amplement  dans  Roger  de  Ho- 
Teden. 

*  Philippe -Auguste  partit  de  Messine  le  samedi 
30  mars  1 1  \)\ ,  et  arriva  devant  Acre  le  samedi  d  après 
Pasques,  2U  d'avril.  '  Hichard  partit  le  Mercredi>Saint, 
iO  d'avril,  avec  cent-cinquante  grands  vaisseaux  et 
cinquante-trois  galères.  Mais  dès  le  Vendredi-Saint,  sur 
rheure  de  None,  une  horrible  tempeste  dissipa  toute 
sa  flotte.  Trois  vaisseaux ,  dans  Tun  desquels  esloit  la 
reine  de  Sicile ,  sœur  de  Richard ,  et  Bérengère ,  fille 
de  Sanche,  roy  de  Navarre,  *que  Richard  avoit  fait 
venir  pour  rëpouser»  'abordèrent  au  port  de  Limel» 
ton ,  *ou  Limisso,  autrefois  Amathonte,  port  alors  fort 
célèbre,  sur  la  coste  méridionale  de  Chypre.  ^L*isle 
aTOit  alors  pour  prince  un  nommé  Isac,  "neveu  de 
l'empereur  Manuel ,  qui,  après  divers  malheurs,  s'es- 
toit  rendu  maistre  de  cette  isle  sur  l'empereur  Andro- 
nic,  vers  Tan  4480,  sestoit  fait  couronner,  et  pre- 
noil  le  titre  d*empereur  de  Chypre. 

*Ce  prince  estoit  chrestien;  mais  on  croit  que  Sala- 

•  Ragv de  Hot.,  p.  87d,  3,  «.  *  •  P.  393»  I,  «.  —  >  P.  393,  i,  ^,  t, 
m,  1,  /.  -  «  P.  393, 1,  «.  -  •  PcrrariM.       Roger  de  Bov., 
p.  393,  t,  il.  —  «P.  340,  ï,  m,  à.  ~»Nenbrig.,  1.  IV,  c.  m. 
^.  4S9,  a. 
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din  Tavoîl  ^agtié  par  argent.  Soit  donc  pour  faire 
plaisir  à  SaladÎD,  soit  pour  satisfaire  soti  avarice  pro- 
pre, Mes  deux  vaisseaux  qui  avoieot  suivi  celuy  des 
priocesses  estant  ëchoiiez,  il  fit  saisir  tout  ce  qui  resta 

du  débris  y  et  mettre  les  personnes  en  prison  ;  et  pour 
le  vaiSM'aii  des  reines,  il  ne  vuuiul  jamais  souiliir 
q^ril  entrast  dans  le  port.  Richard,  quiestoil  abordé  à 
Rhodes,  et  avoit  envoyé  s'informer  où  estoient  iéè 
princesses,  ayant  appris  cette  nouvelle,  y  vint  en 
diligence  avec  sa  flotte  le  6  de  may  et  envoya  par  trois 
fois  supplier  Isac  de  liiy  rendre  les  personnes  et  les 
biens  des  deux  vaisseaux.  Jamais  isac  ne  voulut  en- 
tendre raison ,  et  au  lieu  de  cela ,  fit  border  la  coste  de 
tout  ce  qu*il  avott  de  troupes.  Richard,  irrite  avec 
sujet,  lait  prendre  terre  à  ses  gens,  met  en  fuite  Tai^ 
mëed'lsac,  et  enfin,  après  divers  ëvënemens ,  prend 
Isac  même  avec  sa  fille  unique,  le  charge  de  chaînes 
d'arf^ent ,  et  demeure  uiaistre  de  toute  Tisle  le  samedi 
de  juin,  veille  de  la  Pculecusle.  Il  y  laissa  quelques 
troupes  pour  la  garde  de  Tisle  '  sous  la  charge  de  Rir 
chard  de  CanviUe  et  de  Robert  de  Toumeham,  *et 
partit  pour  Acre  le  mercredi  d'après  la  Pentecoste» 

*  Richard  de  Canville  estant  mort  le  même  mois  de 
juin,  (jiiehjues  lial)ilans  de  l  isle,  qualifiez  Grtiionsel 
Arminiens,  ou  Arméniens,  qui  ne  s  estoient  pas  encore 
soumis  aux  Anglois ,  firent  leur  empereur  un  moine< 
parent  d'Isac;  mais  Robert  de  Touraeham  les  défit, 
prit  leur  nouvel  empereur  et  le  pendit. 

*  Neubrig.,  I.  IV,  c.  x»,  p.  4*iO;  Ro^  de  Hot.,  p.  908,  394; 
dUg,,  t.  VIII,  p.  SOS,  906.  —  *  DochetM ,  t.  V,  p.  3f ,  c.  —  '  Roger, 
de  Hov.,  p.  304,  t,  i^.  <~  «  /W.,        *  P.  395, 1 ,  df  Saond.,  1. 111 
part.  X,  r.  vir,  p.  iOtt,  «. 
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*li  semble  f  selon  Saoud,  que  les  Templiers  eue- 
sent  alors  quelque  droit  sur  Tîsle  de  Chypre,  sous 
Richard  ,  entre  les  mains  duquel  cet  auteur  dit 

qu'ils  remirent  Tisle  après  cette  vicloli  e,  et  qu'ils  con- 
seillèrent a  Gui,  roy  de  Jérusalem,  de  la  ilemander. 

*  Rigord  dit  que  Richard,  après  avoir  conquis  l'isie ,  la 
wodît  aux  Hospitaliers  pour  vingt«cinq  mille  marcs 
d*argeut,  ou  peut-eslre  l'engagea  seulement ,  etqu*en- 
suile  il  la  retira  de  leurs  mains,  et  la  donna  en  1192 
à^yoi  de  Lusignan ,  ^  pour  luy  taire  céder  son  di  oit  sur 
le  .foyaume  de  Jérusalem  à  Henri,  comte  de  Cham<" 
pagne. 

•Quelques-uns  écrivent  qu'il  la  luy  vendit;  'd'autres 
qu'il  la  luy  donna,  ''et  (Tuillaume  de  Neubrldge  qu'il 
la  luy  doiTTia  par  une  pure  libéralité,  non  lorsque 
Henri  fut  fait  prince  de  la  Palestine  au  mois  de  may 
1 192,  mab  lorsque  Richard  estoit  sur  le  point  de  s*en 
retourner;  et  ainsi  au  mois  d'octobre  1 1 92 ,  '  Ro^er  dit 
d  autre  part  qu'il  ne  la  luy  donna  que  sa  vie  durant ,  ce 
que  les  autres  ne  mai*quent  point.  Et  il  est  certain  que 
le  royaume  de  Chypre  est  demeuré  dans  la  maison  de 
Lnsignan  durant  près  de  trois  cents  ans.  Mais  il  se  peut 
faire  que  Richard  ait  premièrement  cédé  Cliyf)re  à  Gui , 
sa  vie  durant,  au  iiuns  dv  uiay,  par  un  simple  échange 
pour  la  Palestine,  qui  ne  devoit  point  passer  non  plus 
à  ses  héritiers;  et  qu^au  mois  d'octobre  il  la  luy  ait 
Tetidue,  en  la  luy  cédant  absolument  pour  luy  et  ses 

•  Sanud.,  1.  m  ,  part.  X,  c.  vn  ,  p.  198,  ù;  î200,  ù.  —  '  «igord , 
p.  35,  a.  — *  Rogtr  de  Hov  ,  p.  407,2,/.  —  *  P.  ÂZ%,  I,  «  ,  Duchesiic, 
p.  35,  a  ;  SpicUeg.f  t.  XI ,  p.  468.  —  *  Chrott.  Aqu'tcincl.,  p.  248.  — 

*  Neobrig.,  1.  IV,  c.  xxvii,  p.  408,  ^.  —  *  Roger  de  Hov. ,  p.  407, 

2,/. 
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succe&seurs.  Gui  luy  rendit  hoiumage  pour  le  royaume 
de  Chypre. 

*  Avec  l'isle  de  Chypre  Richard  doona  à  Gui  en  ma^ 
riage  la  fille  unique  d'isac ,  qui  en  avoit  esté  empereur, 
*que  d'autres  néanmoins  disent  n'avoir  esté  mise  en 

liberté  qu'après  la  mort  de  Gui,. et  s'estre ensuite  ma- 
riée à  un  geiUii-lii)miii(^  flamand,  et.  ce  semble,  l\  Jean 
de  Nesle ,  qui  tasclia  en  vain  de  iaire  valoir  son  droit» 
'Gui  s  en  alla  prendre  possession  de  «on  nouveau 
royaume  9  avec  divers  pauvres  gentils-hommes ,  à  qui 
il  donna  des  terres.  On  y  establit  des  ëvesques  latins; 
et  comme  on  y  laissa  aussi  les  Grecs,  à  cause  des  an- 
ciens habitans  de  l  isle,  cela  |)roduiï»il  diveis  troubles 
dont  noqs  aurons  occasion  de  parler  ailleurs. 

^  Gui  ne  jouit  de  son  royaume  que  jusqu  *en  Tan  11 95» 
auquel  et  luy  et  Isac,  dépouillé  du  même  royaume, 
mounu^nt  "^A  Gui  succéda  Aîraeri ,  son  frère ,  "qui, 
après  avoir  reconnu  tjueKjue  temps  l'empereur  de 
ConstantiiK  )|jle  ,  demanda  le  diadème  à  Henri ,  empe- 
reur d  Allemagne;  el  Uemi  le  luy  envoya  par  son 
chancelier,  qui  couronna  solenndiement  Aimeri  f  sur 
la  fin  de  Tan  1497,  ^par  où  Aimeri  devint  vassal  de 
Henri.  Il  épousa  depuis  Isabelle  de  Jérusalem  avec  la- 
quelle  il  fut  couronné  rov  de  la  l^alestine.  Ml  mourut 
en  l  an  1205,  et  laissa  1  isle  de  Chypre  à  son  fils 
Hugue,  'né  d'un  premier  mariage.  "*Hugue  mourut  en 
Tan  1218,  au  commencement,  et  eut  pour  successeur 
Henri  son  fils,  âgé  seulement  de  neuf  mois. 

«  Cknm.  Afmàmu,,  p.  S48.  -  •  Suraa.,  p.  MS,  k,  t  *P.  SOO,  à. 

-  «Ko8erdclloT.,p.439»l,«.  ^  •  MlU.,a.  ^  •  Ckmi.  SI».,  lY, 
r,  tt,  p.  171 ,     —  '  Roger  de  Hor.,  p.  439,  Samid.,  p» 

S —  •ièid.,/,  —  '«P.  20S,  6. 
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LXIT. 

Acre  reudiic  aux  chrestiens.  — Gui  «Ir  f  its-i'^nisfi  maintoiin  dans  le 
titre  de  roy  de  Jérusalem.— Philippe  revieuL  eoi'ranoc.— >Hicliard 
hït  divers  exploits  daos  la  Palesllue. 

'Api  PS  la  conqueste  de  Chypre,  Richard  fut  encore 
assez  heureux,  le  vendredi  7  de  juin,  pour  faire  périr 
un  grand  vaisseau  chargé  de  quinze  cents  hommes  et 
de  beaucoup  de  munitions ,  que  Saladin  envoyoit  à 
Acre.  'Il arriva  le  lendemain  devant  Acre,  où  Philippe 
l  alteiidoit  sans  avoir  voulu  attaquer  la  ville  avant  qu'il 
fiist  venu.  Saladin  voyant  les  chrestiens  si  forU,  et 
pressé  d'ailleurs  par  les  eufans  de  Noradin  qui,  avec 
le  secours  du  sultan  de  Mosul,  leur  oncle  (  ou  plustost 
leur  cousin  germain),  luy  avoienf  déjà  enlevé  la  Méso- 
potamie, envoya  aux  deux  rois  leur  oHru  la  paix.  Mais 
comme  il  vouloit  retenir  Jérusalem  et  Grach ,  on  ne  le 
voulut  point  écouter.  ^La  ville  ne  laissa  pas  de  se 
défendre  encore  quelque  temps;  'mais  enfin  elle  se 
reîuiit  le  veiidietli  12de  juillet,  après  un  siège  de  près 
de  deux  ans;  et  ceux  de  la  garnison  demeurèrent  pri- 
sonniers,  promettant  aux  chrestiens  de  leur  faire 
rendre  la  vraie  croix,  avec  deux  cents  chevaliers  au 
choix  des  deux  rois,  et  mille  autres  chrestiens  prison- 
niers, auquel  cas  ils  dévoient  estre  délivrez,  ou  que 
sî  Saladin  n'accomplissoit  point  ces  conditions  dans 
quarante  jours,  ils  demeureroient  à  leur  discrétion. 

*  Roger  de  Hov.,  p.  394 ,  1 ,  2  ;  SpiciUg,,  t.  VIII ,  p.  506  ;  Ducliemi.  , 
p.  c.  —  *  Roger  de  iiov.,  p.  394,  3,  a,  b ;  Citron.  Âtttisj.,  p.  93,  2. 
^  »  Roger  de  Hot.,  p.  395,  a,  ♦  P.  395,  396.  —  »  P.  396, 1 ,  c,  d; 
397,  i,  c;  CAim.  JqÊttemct*,  p.  946;  Ckmm,  Jlutiss.,  p.  93,  3 ;  SpiciUg., 
I.  Vm  ,  p.  Îi07,  $08. 
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*Maiii  Saladin,  qui  avoit  continué  ces  cundilioiis, 
ne  se  mit  pas  en  peioe  de  les  exécuter.  'Jacques  de 
Vilrt  dit  qu'il  ne  put  pas  trouver  la  vraie  croix ,  ce  qui 
n'est  pas  abé  à  croire,  *et  même  voyant  que  sur  cela 
les  chrestiens  vouloient  faire  trancher  la  teste  à  ceux 
de  sa  îjarnison ,  (jui  t  sioient  au  nombre  ilc  pluî>  de 
cioq  mille,  il  les  prévint ,  et  lit  mourir,  le  dimanche 
i%  d'aoust ,  tous  les  clirestiens qu'il  tenoit  prisonniers; 
de  sorte  que  le  20 ,  Richard  fit  décapiter  la  moitié  de 
,  la  garnison;  hors  les  principaux  <{n  il  garda  pour  en 
tirer  rançon  :  et  Hugue  ou  Ëude,  duc  de  Bourgogne , 
fît  la  même  chose  de  l'autre  moitié,  an  nom  Je  Tlii- 
hppe/qui,  en  partant  le  31  de  juillet  pnur  s  en  relour- 
ner«  luj  avoit  laissé  le  commandement  de  ses  troupes 
et  une  grande  partie  de  son  trésor. 

*L*ohsdnation  de  Saladin  à  laisser  perdre  un  si 
grand  nombre  de  vaillans  hommes ,  souleva  tous  seti 
gens  contre  luv  ;  île  sorle  que  personne  no  vonlantse 
résoudi  c  a  garder  ses  places  de  peur  d'estre  abandonné 
de  luy  à  la  discrétion  des  ennemis,  il  fut  obligé  d'en 
laisser  un  grand  nombre  sans  garnison ,  *de  démanteler 
toutes  les  places  de  la  Palesdne,  hors  Jérusalem  et 
tjLR'ltjuch  (  liaslcaux,  se  a\ oirceuxde  Crach  et  dcDaion, 
'et  de  faire  le  dégasl  tle  tout  le  pais.  '  Il  foi  lifla  tout  de 
nouveau  Jérusalem  et  en  fit  liausser  les  murailles ,  ^  et 
on  prétend  que  si  Philippe  eust  seulement  témoigné 

•  Hu^jerde  Hov.,  p.  liOî,!,  t  .  .\UH,  i ,  ^.  «  Vijr.,  c.  xoix,p.  1122, 
c;  p.  114G,/.  —  Roger  de  Hov  ,  p.  397,  1,  r,  f;  3»8,  \  ,k.-~*  A,  b; 
loinv.,  p.  tOS;  Rigord ,  p.  39,  #.  —  •  Neubrig. ,  1.  IV,  c.  xxi, 
p.  463,  ;  è.  -  •  P.  469,  mf  Roger  de  Hov. ,  p.  2199,  d,  «$  Chfwi. 
dutitB.,  p.  03,  S;  SpkiUg,,  t.  VIII,  p.  StO.  —  '  Neobrif.,  I.  IV, 
c.  xxvt,  p.  466,  €.  •  Chrtm.  Otintt.,  p.  101,  —  •  Vitr. ,  «.  «m, 
p.il2S,«,/. 
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le  vouloir  attaqoer  conjbintémeot  avec  Richard ,  il 
estoit  prest  à  leur  rendre  toute  la  Palestine. 

*  Philippe ,  avant  que  de  partir,  avoit  jugé ,  le  27  juil- 
letf  Éveo  Richard  y  le  différeod  qui  estoit  entre  Gui  et 
Coorad,  dont  le  premier  estoit  porté  par  Richard ,  et 
loutre  par  Philippe;  et  ils  avoient  prononcé  tous  deux 
que  la  couronne  dememeroit  à  (nu  durant  sa  vie,  et 
^'aprèssa  mort  ses  héritiers,  s'il  en  avoit,  n'y  pour- 
itolent  rien  prétendre  ;  mais  qu*elle  passerait  à  Conrad 
étikia  feniniey  ou  à  leurs  enfaos  ;  que  néanmoins  Con- 
rad aaroit  dès  lors  Tyr,  Sidon  et  Béryte ,  quand  elles 
seroirnt  éiiir  e  les  mains  des  chresliens ,  et  Geoffroy  de 
liiisignan  auroit  en  propriété,  pour  luy  et  ses  succes- 
Mrrgy  le  comté  de  Joppé  et  Césarée;  et  que  tous  les 
re^^èiias  seroient  partagez  entre  Gui  et  Conrad. 

'  'Richard  partit  d'Acre  le  22  d'aoust  pour  aller  h 
Joppé,  ^  et  dans  cette  route  il  fut  blessé,  mais  lëgère- 
mmU  Ml  passa  à  Césarée ,  que  Saladin  avoit  aban- 
tÙàèei  et  y  arresta  quelque  temps.  *  Au  sortir  de  là, 
MÉdin  qui  le  côtoyoit  avec  trois  cent  mtUe  hommes, 
selon  Trivet,  attaqua  les  François  qui  faisoient  I  ai  rière- 
garde,  le  samedi  7  de  septembre.  Ils  le  repoussèient 
ansiîtost  avec  perte  du  seul  Jacques  d'Avesoes  qui  fut 
fort  regretté  de  tout  le  monde  ;  et  Richard  ayant  tourné 
tflile contre  luy,  tua,  en  le  poursuivant,  tant  de  per- 
sonnes de  marque,  que  ce  roy  écrit  que  depuis  qua- 
rante ans  jamais  Saladin  n  avoit  tant  perdu.  '  De  sorte 

*  Rofcr  àt  HoT.  »  p.  396,  à,  *,  fi  Nenbrig. ,  i.  IV,  c.  xxti  ,  p.  466, 
tf;  SpinUg^  t.  VÎII,  p.  50S.  —  *  Roger  de  Hov. ,  p.  397,  2  ,  o.  — . 
'  /*/</..  a.  —  ♦  398,  c;  Neubrig..  p.  462,  d.  —  «  Boger  de  Hov  ,  p.  397, 
2,  f,  «/.  398,  1  ,  c,  d;  Cfiron.  Âquicinct.,  p.  246;  SpieiUg,,  t,  VIII , 
p.  SOS,  510.  —  *  Rf^er  de  Hov.,  p.  398,  1,  d, 

1  16 


i4t  VIE  DE  SAhM  LOUIS, 

que  depuis  oela  il  n'ow  plus  attaquer  les  chrestiens 
oayertemenly  *wam»  se  retira  à  Jéni«ileni*  *ll  ahHi- 
donna  aussitost  Joppé ,  el  même  AacakMi  après  Tanfoir 
démantelée ,  *et  ainsi  Richard  Q*6ut  que  la  peine  de  lea 

fortiiier  de  nouveau. 

Mi  écrivit  de  Joppé,  le  T'  d'octobre  y  qu'il  espéroit 
estre  maistre  de  Jérusalem  daua  viugl  jours  après  Noël , 
'et  de  toute  la  Palestine  arant  Pasques^  pour  s*en 
retourner  aussitost  après  la  feste.  Ml  donna  Césarée  et 
Joppé  à  GeofTroY  de  Lusignan  et  fortifia  encore  quel- 
ques autres  |)la(  es  avant  Noël.  Ml  s'avança  vers  Noél 
du  costé  de  Jérusalem  ;  et  on  croit  qu'U  Feust  cmpor* 
tée,  quoyque  Saladin  y  fust  alors.  *Mais  ayant  tenu 
eonseil  le  43  janvier  419%  poursçavoir  s*il  Tassi^^ 
roit ,  tout  le  monde  Ten  détourna ,  particulièrement  à 
cause  de  la  difficulté  qu'il  y  aiiroit  à  la  garder.  Ainsi  il 
aima  mirux  aller  fortifier  Ascalon  ;  a  (]uuy  il  eiuplova 
beaucoup  de  temps  et  de  dépense ,  et  il  y  travailla 
même  de  ses  mains  pour  encourager  les  autres.  *  Il  dé- 
livra durant  ce  tempsJà»  par  les  armes  »  douse  oenis 
prisonniers  chrestiens ,  que  Saladin  fàisoit  mener  en 
te.  "il  fortifia  encore  quelques  chasleaux  durant 
le  caresme. 

•  Vitr.,  p.  un,  a.  —  «  Roger  de  Hov.,  p.  398,  1,  d;  î,  «  _  »  Ro- 
ger  de  Uov.,  p.  ii08,  2,  a  ;  Neubrig. ,  p.  466,  c;  SpiciUg.,  t.  VlU, 
p.  509-513.  -  *  Roger  6m  Ho». ,  p.  897,  î ,  tf.  —  »  P.  398 ,  1 ,  /•  — 
•  P.  406,  S,  /.  —  '  SpiciUg.,  t.  Vin,  p.  BIS.  —  «Vitr.,  c.  0|  p.  IIIS, 
It^t.^* SpkiUg,,  t.  Vm,  p.  SIS,  SIS;  ]lo|er  de  Hov.,  p.  4S8,  t ,  c, 
^  *»S^kig„  t.  VItl ,  p.  SIS.  ^  **  Ro«er  de  Hor.»  p.  40S,  t,  «. 
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Henri,  comte  de  Champagne,  est  lîil  prince  de  la  Palestine.^ 
Richard,  prest  à  asnéger  Jénualem,  est  oUigé  de  ae  retirer. 

*  Après  Pasques,  Richard  alla  enlever  les  bleds  da 
pays;  car  Us  estoient  déjà  mûrs.  *I1  songeoit  dés  lors  à 
s'en  retourner,  à  cause  des  nouvelles  qu'il  recevoil  des 
troubles  qui  esloient  en  Angleterre.  Mais  il  voulut  au- 
paravant establir  un  roy  qui  eust  la  capacité  et  i  auto- 
rité nécessaire  pour  conserver  le  pays;  car  Gui  man- 
tjuoit  au  moins  d^autoritë.  *I1  proposa  donc  le  choix 
de  Gui  ou  de  Conrad;  mais  il  fiit  surpris  de  voir  que 
tout  le  monde  préféroit  Conrad  dont  on  luy  disoit 
toujours  du  mal ,  parce  qu  il  ne  1  aiiutnt  pas.  11  le 
manda  néanmoins;  mais  Conrad,  avant  que  de  le 
pouvoir  venir  trouver,  ^fiit  poignardé  devant  tout  le 
monde,  à  Tyr,  par  deux  Assassins,  le  27  ou  le  29  d'a- 
vril. On  crut  que  Richard  estoit  Tauteur  de  sa  mort. 
'Mais  le  prince  des  Assassins  l'en  justifia  par  des  lettres 
publifju(  s,  eî  (îtH'Iara  (|u  il  n'avoit  fait  Iner  le  marquis 
que  pour  qiielrjue  tort  qu'il  avoit  fait  à  ses  sujets. 

Isabelle  de  Jérusalem ,  *  veuve  de  Conrad,  se  rema- 
ria peu  de  jours  après,  comme  nous  avons  remarqué 
cy-dessus,  par  le  moyen  de  Richard,  à  Henri  comte 

1  Roger  de  Hov.,  p.  408,  2,    ^.  —  *  ^ueHèf,,  t.  VUI  »  p.  Ul  4,  «fS. 

*  P.  515.  —  «  P.  5U;  Roger  de  Eow.,  p.  407,3,  «s  Sanod.,  p.SOO, 
à,  e  f  Ckrw,  Aftoemet.,  p.  347,  94S.  —  *  Ncahrig.,  1.  V,  c.  xnr,  p.  488, 

^,  /;  SpkîUg.,  t.  VUI,  p.  5f:t,  524.  —  «  Neubrig.  ,  î.  IV,  cxxti, 
p.  466,  di  Roger  de  Hov.,  p.  407,  2 ,  e,  f;  Spicileg.,  t.  Vlil ,  p.  515; 
t.  XI ,  p.  468  ;  Joinville ,  p.  1 7  ;  notrs ,  p.  375;Sannd.,  p;  300,  cf  Cknm 
A^ieutci.,  p.  i48i  Rigord,  p.  36,  1. 
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de  Champagne >  fils  de  Mariey  fille  de  Louis  VU,  et 
d^ÉI^nor  de  Giiienne,  et  par  ce  moyen  neveu  de 

1^11  lippe-Auguste  et  de  Richard.  De  sorte  que  Kicbard 
ayant  de  nouveau  proposé  réleclion  d  un  roy,  tout 
le  monde  donna  à  Henri  son  suffrage ,  et  il  fut  fait 
prince  de  toutes  les  places  que  les  chrestiens  tenoient 
en  Orient  y  hors  la  principauté  d*Antioclie|  *ety  en 
échange ,  donna  ht  Gui  de  Lusîgnan  le  royaume  de 
Cil) pie,  cuninie  ikuls  avons  déjà  dît. 

'Henri  ne  voulut  point  prendre  le  titre  de  roy  de 
Jérusalem ,  quoyque  les  historiens  le  luy  donnent  assez 
souvent.  '  On  dit  qu'il  ne  le  voulut  pas  prendre  parce 
qu^il  avoit  dessein  de  retourner  en  France;  Il  est  quel- 
quefois qualifié  prince  d*Acre. 

•Après  réleotioi»  de  Henri,  Richard  alla,  le  lundi 
d'après  l'octave  de  la  Penlecosle  (c  e^t-a-dire  le  1"^  de 
juin),  assiéger  le  chasteau  de  Daron,  remporta  le 
vendredi ,  et  y  fit  dix*neuf  cents  prisonniers.  'Il  marcha 
ensuite  du  costé  de  Jérusalem  pour  Tassiéger ,  dît 
Roger,  selon  la  résolution  qui  en  avoit  esté  prise  uni- 
versellement,  "sur  Tasseurance  qu'on  leur  avoil  don- 
née y  selon  Join  ville ,  de  la  prendre  dès  le  lendemain  « 
à  cause  que  Saladin  estoit  occupé  à  une  autre  guerre 
contre  le  sultan  de  Nesse  ^  ou  Messe ,  que  quelques-uns 
croient  estre  une  ville  de  F  Arabie  heureuse.  Je  ne  scav 
si  ce  ne  seroit  point  Mosul,  "appelée  quelquefois 
Musce  par  les  auteurt»  de  ce  temps-là ,  dont  le  prince 

'  Roger  de  Hov.,  p  107,  2,/;  Neubrig.,  1.  ÏV,  c.  xxvn,  p.  468,  *; 
SplclUg.,  t.  XI,  p.  467.  -  «  Vitr. ,  c.  c ,  p.  1123 ,  /.  -  »  Jhid.,f.  — 
*  Roger  He  Hov.,  p.  i07,  2,  d;  Sp'iciUg.,  t.  VIII,  p.  515.  —  ^  Roger  de 
Hov.,  p.  407,  2,  /.•  SfjuUeg.,  t.  Vlll,  p.  515.  —  «  Joiuvàlle, p.  10». 
—  »  Note,  p.  96.  —  •  Roger  de  Hov.,  p.  395,  1,  a. 
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faisoil  la  guerre  a  Sakdiu  pour  les  eutaos  de  iXoradîn, 
ses  cousins. 

*  L'armée  estoit  campée  en  un  lieu  appelé  Béteno- 
ble ,  *  d*où  Richard  s'avança  avec  ses  premières  troupes 
jusques  à  trois  lieues  de  Jérusalem.  *Mais  comme  les 

priucipaux  n'estoient  point  d'accord  sur  le  siège, 
Richard  mit  encore  Taftaire  en  délibération.  Il  fit  choi- 
sir cinq  templiers ,  cinq  hospitaliers ,  cinq  Syriens  ha- 
bilans  du  pays  (  c'esl-à-dire  des  Latins  qui  s*y  estoient 
estaUîs),  et  dnq  des  croisez ,  afin  d*en  passer  par  leur 
avis  :  et  eux,  après  en  avoir  délibéré ,  conclurent  qu'il 
valioit  mieux  aller  assiéger  Babylone,  en  Égypte,  que 
Jérusalem. 

Voilà  comment  la  chose  est  rapportée  par  Trivet, 
jacobin  anglois»  dont  la  chronique  va  jusqu  en  1307, 
mais  qui  particularise  tellement  toute  cette  guerre, 
qu'on  ne  peut  douter  qu*il  n'en  ait  eu  des  mémoires 
orio^naux.  Et  comme  d'ailleurs  il  n  oublie  pas  de 
marquer  les  fautes  attribuées  aux  François,  et  à  la 
mauvaise  humeur  du  duc  de  Bourgogne,  il  y  a  sujet 
de  douter  [de]  ce  qu'écrit  Joinville,  ^que  comme  Ri- 
chard estoit  près  de  prendre  Jérusalem,  il  fut  obligé 
de  s'arrester,  parce  que  ce  duc  s'en  retourna,  seulement, 
dit  .loin  ville,  afin  qu'on  ne  pustpas  dii-e  que  les  Anglois 
eussent  pris  Jérusalem. 

'Sanud  dit  que  quelques-uns  disoient  cela  de  la 
première  entreprise  qui  se  fit  sur  Jérusalem  vers  NoêL 
GuiUaume  de  Neubridge,  auteur  contemporain  et  an» 
glois,  u'en  dil  rien  du  tout.  'Roger  de  Hoveden,  aussi 

>  Roger  de  Hov.,  p.  408,  a.  —  •  I^.,  a.^*  SpkUtg.,  t.  VIII, 
p.Sie.  — Moinville.p.  i04.  —  *Sunid.,l.  ill,  pan.X,c.  n,p.  199, 
A.  —  *  Roger  de  Hoy.,  p.  408,  4. 
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contemporain  et  anglois ,  dît  qiM  Rkhanl  ayant  offert 
au  duc  de  jurer  qu'il  demeurerott  au  siëge  tant  qu'il 
auroit  un  cheval  à  manger)  et  ayant  demandé  le  même 
serment  aux  François ,  ils  le  refusèrent  et  déclarèrent 
({u'ils  s'en  vouloient  retourner  au  plus  tost»  selon 
l  ordre  qu^ils  en  avoient  receu  de  leur  roy  \  et  partirent 
aussitost  pour  s'en  retourner  à  Acre;  ce  que  je  ne 
vois  pas  qu'on  puisse  accorder  avec  Trivet ,  qu'en  di- 
sant que  sur  la  difficulté  que  les  1  i  aucuis  laisuient  de 
denneurer,  Kichard  assembla  son  conseil  qui,  ayant 
conclu  contre  le  aiëge  par  l'avia  des  lingt  députes , 
toute  Farmée  se  retira. 

Uacques  de  Vitri  n  attribue  le  changement  de  des- 
sein d'aller  attaquer  Jérusalem  (|u'au  désu  ([u  avoit 
Richard  de  retourner  eo  Angleterre ,  *  et  à  son  humeur 
impétueuse.  Joinirille  remarque  que  comme  il  estoit 
près  de  Jérusalem ,  un  de  ses  gens  luy  dit  qu*il  la 
luy  niontreruit  s  il  \tjuloiL  avancer  un  peu.  Mais  il  se 
nul  sa  coite  d'armes  devant  les  yeux  y  et  dit  en  pleu- 
rant qu'il  ne  vouloit  point  vmr  cette  ville  sainte  ^  puis- 
qu'une la  pourroit  pas  délivrer  des  mains  des  eimemis. 
de  Jésus-Christ  - 

LXVI. 

Ridiard  défait  Salailiii  et  ooocliid  ttnc  trêvs  pour  trois  sus» 

'Lorsque  Richard  esloit  encore  à  Bétenoblei  il  eut 

avis  d'une  grande  caravane  qui  venoît  d'Égypte  à  Jé> 

rusaiem.  11  y  courui  le  23  juin,  deiil  onze  mille  Sarra- 
zins  qui  escortoieut  la  caravane  et  emporta  un  butin 

•  \  ilr.,  c.  c ,  p.  1  i2a,  J.  -  •  làid.,  e.  —  ^  SpicUeg.,  t.  VUI,  p.  516 
Boger  de  Hov.,  p.  408,  a,  b  ;  Vitr.,  p.  123,  h. 
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îiMMtiBabk*  'Voyant  que  rarmée  se  disiipoity  parce 
qu'on  n^asnëgeoit  point  Jérusalem,  et  que  Saladin  ne  * 
vouloit  point  accorder  de  trêves  qu*à  condition  de 

démanteler  Ascalon,  il  mit  une  forte  garnison  dans 
cette  ville  et  se  retira  à  Acre,  'où  Hugue,  duc  de  Bour- 
gogne, mourut  au  bout  de  huit  jours.  'Richard  estok 
déjà  pané  en  Cl^rpre  |  aelon  GuiUaunie  de  JNeobridge, 
po«r  se  pK  parer  à  retourner  en  Angleterre,  lorsque 
SdMlni)  ne  croient  pas  qn'ii  deutt  jamais  revenir,  mit 
le  siège  devant  Joppé,  *  le  26  de  juillet.  Néanmoins 
Trivet  dit  que  Richard  n'estoit  arrivé  que  de  ce  jour^Ià 
à/Aere.  Les  assiégez  iuy  en¥oyèrent  aussitost  deman- 
der seoDnva;  et  il  ne  manqua  point  de  partir  en  dili* 
geoaa^  ou  d'Acre,  comme  il  estpluscroîable,  ou  de 
Chypre.  Mais  le  ▼ent  Tayant  retenu  trois  jours  sur 
mer,  la  ville  fut  forcée  ce[)endant  le  3 1  juillet.  Néan- 
moins le  patriarche  et  les  autres  qui  esioieut  dans  la 
principale  tour,  i^linrenl  trêve  jusqu au  lendemain, 
Inoia  heures  après  audî  ;  prameuant  de  se  rendre 
alors,  s'ils  n*esloient  secourus.  Bicfaard  arriva  beuveu- 
aenent  dès  la  nuit  de  devant ,  prit  terre  malgré  les 
Turcs  qui  estoient  sur  le  rivage,  tua  tous  ceux  qu'il 
trouva  dans  la  ville,  et  donna  une  telle  épouvante  à 
Saladin ,  qu'il  luy  abandonna  son  camp  et  se  retira. 

*ll  pensa  estre  surpris  au  bout  de  quelques  jours  par 
des  Turcs  qui  avoient  conjuré  de  le  venir  prendre  la 
nuit.  Mais  un  chrestien  les  ayant  heureusement  déoou- 

•  Spiciteg. ,  t.  VIU  ,  p.  516,  5i7.  —  *  Ho^tr  de  Hov. ,  p.  408 ,  d.  ~ 
*  Nealmg.,  I.  IV,  c.  xxvii,  p.  467,  r.  —  *  SpiâUg.,  i.  VIII,  p.  517» 
MSi  Poger  de Hor.,  p-  408,  1,  r,  d}  Neubrig.,  1.  IV,  c.  xxva» p.  467, 
e,  di  Vllr., c.  XGU,  p.  im ,  <l.      *  Sphikg,,  t.  VIII ,  p<  StO ,  5if 
Neidnig. ,  p.  467,  d. 
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verls  ,  Hichard ,  quoyque  presque  sans  armes  et  sanst 
'  suite,  les  repoussa  d*une  maoïère  si  vigoureuse  que, 
redoutant  sa  valeur,  ils  n'osèrent  plus  Tattaquer.  'Mw 
la  fatigue  du  combat  et  la  puanteur  de  plus  de  aapi 
cents  Turcs  qui  estoient  demeurez  sur  la  place,  luy 
causèrent  une  maladie,  'dont  Saladin,  qui  aduiiitiit 
son  courage,  témoigna  non  de  la  joye^  mais  de  la 
douleur;  Me  sorte  que  quoiqu'il  sceut  quil  eatok 
pressé  de  s  en  retourner,  il  luy  envoya  offrir  une  tvève 
de  trois  ans  pour  les  chrestiens  de  la  Palestine ,  i  cûb- 
ditioD  néanmoins  qu'Ascalon  seroit  rasée,  luy  offrant 
pour  cela  tout  ce  qu  il  avoil  dq»*  nsé  à  la  lortiiier,  et 
qu  elle  luy  demeureroit  avec  Darou  et  Gaza,  ausii 
rasez  ^ou  en  conséquenoe  de  traité,  ou  dès  auparip 
vant;  *qtte  les  chrestiens  garderoirat  Joppé,  AÔre.jet 
toute  la  coste  qui  est  entre  deux  ;  '  que  les  chrsstieiis 
ni  les  Turcs  ne  poiirroient  fui  iUîei  Ascalon  durant  la 
Irève;  "'que  les  chrestiens  auroient  liberté  entière  dans 
les  terres  de  Saladin,  soit  pour  le  traHc,  soit  pour 
aller  à  Jérusalem  visiter  les  saints  lieux,  où  on  ne 
pourroit  leur  faire  aucune  peine,  ni  exiger  d'eux  au- 
cun argent.  Richard  accepta  ces  conditions,  et  la  trêve 
fut  conclue  trois  ans,  trois  mois,  trois  semaines 
et  trois  lieines  i  il  faut  peut-eslre  trois  jours  et  trois 
heures) ,  à  compter  du  jour  de  Pasques  de  Tannée  11 93. 

*  Divers  historiens  ont  fort  blasmé  cet  accord,  parti* 
culièrement  à  cause  de  la  démolition  d'Âscalon.  *  JaO' 

•  SpiciUif.,  t.  VIII ,  p.  521 .  —  »  Neubrig.,  p.  4«7,  d.^^E,  f;  Ro- 
ger de  Hov.,  p*  408,  1,  d,  e;  Vilr.,  c.  c,  p.  11Î3,  *.  —  *  Spieileg., 
t.  VllI,  p.  bl7,  ~  »  Vilr.,  p.  1113,  «.  —  •  Sfieibf,,  t.  VUI,  p.  8tt. 
^  ^  P.  »9t  ;  Neabrig.,  1.  IV,  c.  xxn ,  p.  467,/.  —  •  Suiiid.,  1.  III-, 
part.  X ,  c.  Tn,  p.  SOO.  — •  *  Vitr. ,  c.  x ,  p.  I Itd ,  ** 


ques  de  Vitrî,  dont  le  témoignage  est  assetirément 

très-considérable,  dit  que,  dans  le  désir  qu'avoit  Ri- 
chard de  s'en  retourner,  et  estant  d'ailleurs  d  un 
naturel  violent  et  impétueux ,  il  estoit  en  estât  d'accep* 
ter  toute  trêve  que  Saladin  luy  euat  voulu  offrir  ;  au 
lieu  que ,  s*il  euat  voulu  diifêrer  un  peu  son  départ ,  et 
le  tenir  secret,  il  eust  pu  obtenir  des  conditions  très- 
bonnes  et  très-honorables.  '  D'autres  Taccusent  d'avoir 
même  agi  par  avarice ,  et  d  avoir  cédé  à  l'argent  que 
Saladin  luy  envoya  en  quantité. 

'Les  Anglois,  au  contraire,  soutiennent  qu'il  ne 
pouvoit  rien  faire  de  mieux  pour  les  chrestiens  en 
Testât  où  li  estoit,  sans  troupes ^  sans  argent,  sans 
santé,  et  campé  à  deux  milles,  ou  à  une  petite  lieue 
des  ennemis  ;  '  en  sorte  y  dit  Guillaume  de  Neubridge , 
qu*il  n*y  a  que  ses  ennemis  qui  y  puissent  trouver  à 
redire.  Mis  ajoutent  que  Ricliai  d  n  accepta  la  trêve  que 
par  Tavis  du  patriarche,  du  nouveau  prince,  Henri 
de  Champagne ,  des  Templiers  et  de  tous  les  chrestiens 
du  pays.  Et  il  lalloit  bien  qu^ils  voulussent  tout  ce 
qu'il  vouloil. 

LXVll. 

Soooès  de  la  croi«a<le.  —  Richard  revient  en  Occident. 

Mais  si  cette  trêve  estoit  désavantageuse,  la  plus 
grande  faute  en  retombe  sur  ceux  qui  abusoient  de 
Tabsence  de  Richard  pour  mettre  le  trouble  dans  ses 
Estats;  de  quoy  l'histoire  accuse  Jean,  son  propre 

*  Chron  Àifuicmci.,  p.  249;  Rigord ,  p.  35,  a.  —  *  Roger  de  Hov. , 
p.  108,  \  ,e;  SpiciUg. ,  t.  Vil!  ,  p.  —  *  Neubrig.»  1.  IV,  c.  xxvi, 
p.  4S7,  c.^^E;  Aoser  de  Hov.,  p.  408,  I ,  r. 
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frère,  et  Pbilipp^Auguste.  'Les  Aoglois  mêmes  re- 
marquent des  dé&uti  dans  la  oonduite  de  Biobard. 
Hais  pour  le  coum|>e,  il  en  laÎMa  asaeurément  une 

grande  idée  dans  TOrient,  *et  Ton  voil  parce  qu'en 
dit  Joiiiville  ,  ([lie  son  tioiii  esloit  encore,  soixante  ans 
après  y  la  terreur  des  Turcs  et  des  Sarrazins. 

CepeodaDi  toUà  quel  ftil  Je  fruit  de  oet  araMment 
prodigiîeux  qui  s'eatoit  fiiil  en  Oocideiit  pour,  la  terre 
iaiuie  y  et  du  voyage  d*un  empereur  et  de  deuK  puiatana 
rois,  Ions  tiois  dts  plus  estimez  pour  la  guerre  qui 
aient  jamais  esté  dans  T Angleterre,  dans  la  France  et 
daosr  Allemagne.  Tout  cela,  dis-je ,  aboutità  reprendre 
une  langue  de  terre  peut-estre  de  ti-ente  lieues  ou  en- 
viron, où  il  n*y  avoit  que  trois  places  oonsid^raMeat 
Acre,  Cësarée  et  Joppé. 

'On  aUiibiié  ce  [x  n  de  succès  aux  divisions  qui  es- 
toient  entre  les  François  et  les  Anglois,  entre  Gui  et 
CcMirady  entre  les  Génois  et  les  Pisans;  suripioy  nous 
n*avons  pas  cru  nécessaire  de  nous  arresler.  ^Nos  p^ 
ohes  furent  asseurément  la  cause  de  ce  malheur.  '  Et  la 
confiance  que  lescroiseK  avoient  en  leur  propre  force, 
fil  qu'ils  ne  furent  point  assistez  des  forces  du  ciel. 
'Mais  d'ailleurs  il  y  a  lieu  d  espérer  que  ce  qui  n'a  pas 
servi  à  délivrer  la  Jérusalem  de  la  terre ,  aura  servi  à 
augmenter  celle  du  ciel.  ^  Car  on  ne  peut  pas  douter 
que  ceux  qui ,  après  avoir  abandonné  leur  pays,  leurs 
biens  et  leurs  proches ,  et  s'estre  exposez  à  toutes  sortes 
de  misères,  de  fatigues  et  de  dangers  par  uu  véritable 

'  Neubrig.,  I.  IV,  c.  XXI,  p.  46^, — '  Joùivillc ,  p.  16,  104;  uole, 
p.  45.  —  *  Neabrig.,  1.  IV,  c.  xxvi ,  p.  466,  è.  —  *  C.  xxrm ,  p.  468 , 
c.  —  "Bat.,  «n.  Il9t,  wt.  14.  ~  *Nciibng.,  c.  xxvui,  p.  468,  «.  — 
'  C.  %xwi,  p.  466,  f 
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amour  de  J^u»C!hmt,  ont  fini  leur  "vie  dans  cette 

ilispf  )biiion ,  ou  ont  même  répandu  leur  sang  pour  son 
num^  on  ne  peut,  dis-je,  douter  que  ces  personnes 
ne  soient  du  nombre  de  celles  dont  la  mort  est 
heureuse  selon  rÉcriture,  et  précieuse  aux  yeux  de 
Dieu. 

*On  dit  qu  il  ne  revint  pas  le  (juarl  de  ceux  <jui  y 
estoient  allez.  £t  Dieu  nous  a  appris  par  là  combien  il 
fiiit  peu  de  cas  de  toutes  les  prospéritez  de  ce  mondci 
et  même  de  la  vie  temporelle.  *  Mab  ce  qui  est  vérita- 
blement digne  de  larmes,  c'est  que  ceux  qui  s'en  re- 
tournèrent en  lein  j>ays,  retournèrent  aussi  à  leur 
première  vie,  et  rendirent  inutile  tout  ce  qu'ils  sem- 
bloient  avoir  souffert  pour  Jésus^hrist. 

*La  trêve  estant  conclue  et  jurée,  beaucoup  de 
efaresliens  furent  à  Jérusalem  visiter  le  Saint-Sépulcre. 
Richard  ne  crut  pas  devoir  hazarder  sa  personne  et  se 
coiitier  a  la  foy  des  Turcs  ;  mais  il  y  envoya  de  sa  part 
Hubert  9  évesque  de  Salisbéry,  ^qui  obtint  de  Saladin 
qu'il  y  auroit  deux  prestres  et  deux  diacres  latins  dans 
les  églises  du  Saint«Sépulcre,  de  Béthléem  et  de  Naza- 
reth ,  pour  y  célébrer  les  saints  mystères  avec  quelque 
bienséance. 

*  Enfin  Richard ,  après  avoir  renûs  à  Henri  de  Cham- 
pagne Tyr,  Acre  et  tout  ce  que  les  chrestlens  tenoient 
dans  la  Palestine,  *  s'embarqua  à  Âcre  le  jeudi  8  d'oc^ 

tobre,  'ou  le  lendemain,  feste  de  Saint-Denys,  gar- 
dant toujours  sa  croix  de  pèlerin ,  parce  qu'il  avoit 
promis  à  Henri  qu'il  reviendroit  vers  la  fin  de  la 

•  Nenbrig.,  c.  xxn ,  p.  466 ,  e.  —  «  P.  467,  a.  —  »  C,  xxvn ,  p.  46«, 
_  •  SpirUrfr.,  t.  Vlll ,  p.  5îf ,         —  •  Vitr  .  r.  x ,  p.  H  i3,  /;  Ro- 

^«r  de  Hov.,  p.  408,  i,    —  «  /àid.,J,  —  '  SpiciUg.,  t.  Vlll ,  p.  523. 
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trêve.  Mais  il  fut  f»ris  à  son  retour  par  les  AllemanSy 

et  eut  ensuite  bien  d'autres  affaires,  dont  ce  u  est  pas 
ici  le  lieu  de  parler. 

LXVllL 

SaUdiu  meurt;  ses  cnfanssc  minent  fvir  leurs  divisions,  et  Saiihadia^ 
frère  de  Saladio ,  demeure  maistre  de  l'Éj^pte  et  de  la  Sjne. 


*La  trêve  que  Richard  avoîl  fiiite  estoit  uo 
rempart  pour  arrester  la  violence  des  infidèles.  *  Mais 

la  verge  de  la  fureur  du  Seigneur  brisa  le  marteau  qui 
a\oit  esté  la  terreur  des  chrestieoSy  et  fit  tomber  Sala- 
din  entre  les  mains  du  Dieu  vivant,  au  milieu  de  ses 
joies  et  de  Fasseurance  où  il  pensoit  eslre,  après  s^eatre 
joué  de  toute  la  puissance  des  plus  grands  monarques 
de  rOccident.  '  il  mourut  en  Tan  1 1 03 ,  la  première 
semaine  de  Caresme ,  *  le  mercredi ,  et  aùm  ie  i  7  de 
février.  'D'autres  disent  le  mercredi  de  la  première  se- 
maine de  mars,  c*est4i-dire  le  3  du  mois. 

*On  prétend  qu'estant  à  Jérusalem,  en  1192,  et 
estant  venu  à  Pasques  vuii  le  Saint-Sépulcre,  il  estei- 
gnit  par  deux  fois  une  lampe  qui  y  brusloit,  et  que 
néanmoins  elle  se  ralluma  toujours  miraculeusement; 
ce  qui  luy  fit  dire  qu'il  mourroit  dans  peu  de  temps  | 
ou  perdroit  Jérusalem.  ''Il  y  avoit  environ  vingt  el  un 
ans  et  demi  qu'il  régnoit  eu  Egypte  à  compter  depuis 

•  Vitr.,  c.  c,  p.  H2f ,  rt  —  «Neubrig.,  1.  IV,  c.  Î8 ,  p.  i68,  269.  — 
■  Sptcileg.,  i.  VIII .  p.  rsi4  ;  t.  XI .  p.  469;  Roger  de  Hoir.,  p.  414  ,  »  , 
h;  Citron,  .iqiticuict.,  p.  2">!  .  —  *  C/iron.  Orient.,  p.  101.  —  '  (,'hwH. 
^■tquicincf.,  p.  252.  —  *  SpiciUg.t  t.  Vlll,  p.  514.  —  '  Vhron.  OrietU.^ 
p.  09. 
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kl  mort  du  derniercaliphe.  *  Il  mourut  à  Crach  ou  Petra^ 
selon  les  uns,  *à  Damas,  selon  les  antres.  'Matthieu 

Paris  (lit  qu'estant  à  table  à  Nazareth,  il  y  expira  subi- 
temeot.  ^Mais  cela  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  les 
autres  disent,  qu'estant  près  de  mourir,  il  ordonna  à 
oduy  qui  portoit  sa  bannière,  de  mettre  au  bout  d^une 
pique  la  moitié  d^un  drap  de  soie  où  on  lé  devoit  en- 
sevelii-,  et  de  crier  publiquement  :  roy  d'Orient 
meurt,  et  n  emporte  avec  luy  de  toute  sa  gloire  que 
Taulre  moitié  de  ce  drapeau. 

Ul  laissa  onze  ou  douze  en  fans  qui  n^avoient  rien  de 
la  valeur  de  leur  père,  et  à  qui  ses  grands  Estats  ne 
fiirenl  tju  une  source  de  grandes  pierres  et  de  grands 
audheurs.  '  Il  leur  divisa  ses  pays ,  en  laissant  néan- 
noius  un  héritier  universel  de  tout  son  empire.  *  11  se 
nommoit  apparemment  Al-Afdal  Nur-Addin  Ali.  *Ce» 
luy-ci ,  qui  estoit  Paisné ,  eut  Damas ,  un  autre ,  Bab^r* 
ione  et  Alexandrie,  un  autre,  Alep,  un  autre,  Huma, 
et  un  autre  £mèse.  '^Celuy  qui  eut  TÉgypte  est  appelé 
éhm  Amad-Addin  Holnum^ 

La  première  nouvélle  qu*on  eut  d*eux ,  fut  qu'ils 
estoient  dans  de  très-grandes  divisions,  et  que  Tun  des 
frères  estoit  autour  de  Babylone  avec  une  puissante 
armée  pour  couibattreHolman.  "Mais  baphadin,  à  qui 
Saladin  son  frère  n*avoit  laissé  aucune  seigneurie, 

^ChoH.  Orient.,  p.  lOi.  ^^SpkUef.,  t.  XI,  p.  469;  Chron.  Aqui- 
dHet,p  p.  251  ;  Sanud.,  p.  201 ,  «  —  '  Matth.  Par. ,  p.  1 71 ,     —  *  S 
Dud.,  p   301,  c,  /;  SpiciUg.,  t.  XI ,  p.  469.  —  *  Sanud.,  p.  202,  a  ; 
Vilr.,  1.  m  ;  Neiihrig.,  1.  IV,  c.  xxvm,  p.  469,  a.  —  *  Sanud.,  1.  lll, 

part.  X  ,  c.  IX,  p.  202,  a.  -  '  Roger  de  Hor.,  p.  iU  ,  c.  -*  Chron. 
Onent.,  p.  101.  —  "  Roger  de  Hov.,  p.  4!i,  c;  Rnyuald.,  an.  1218, 
art.  13.  —  Clim».  Orient.,  p.  101  ;  Abultar.,  p.  277.  —  "  Roger  <le 
Hov.,  p.  4U,  c  —  ««Sanud.,  p-  202,  a,  b. 
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ijuoviju'U  eu8t  eslé  le  compa^on  de  ses  victoires,  se 
reodit  le  maistre  de  presque  tous  leurs  Estais.  '  C'est 
luy  asseurëment  que  la  Chronique  Orientale  appelle 
Al-Hadel  Abubaker,  fila  d' Aijub.  *  Il  est  marqué ,  dés  la 
fin  de  Tan  11 97,  qu*il  amaaaoit  de  grandes  armées  de 
la  Médie ,  de  la  Perse  et  de  T)ainas ,  et  qu'il  avoit  des 
enfans  de  Saladin  dans  ses  at  ni«  es.  Ce  n  estoit  pas  luy 
néaumoiiis,  ^mais  un  autre  liU  de  SaladÎD  qui  tenok 
alors  Jérusalem. 

^La  même  année  1 197,  et  apparemment  la  nml  du 
dimanche  7  décembre,  Holman,  roy  d*Égypte,  mou- 
rut au  Caire,  estant  tombé  de  son  eiieval  a  la  chasse. 
'  Alnianzor  Mahoiiiet ,  son  lils,  luy  succéda.  Mais  au 
bout  de  quarante-six  jours,  Nur-Âddiii,  son  oncle, 
estant  venu  au  Caire ,  tous  les  grands  luy  offirîrent 
Tempire  et  luy  promirent  fidélité.  Ainsi  il  demeura 
maistre  de  TÉgypte ,  et  ne  laissa  que  le  seul  titre  de 
roy  à  Âlmanzùi ,  qui  estoit  peut-estre  encore  en  miuo- 
rité. 

^  Quelque  temps  après ,  et  environ  au  bout  de  deux 
ans,  Nut^Addin  alla  mettre  le  siège  devant  Damas,  dé- 
fendue par  Alhadel  Saphadin.  Le  roy  Al-Gamel  Mabi>* 
met,  'fik  d* Alhadel,  et  depuis  son  successeur  au 

royaume  d'Égypte,  Sint  nu  sec  imis  de  la  ville  avec 
sou  armée,  chassa  ^ur-Addui  et  le  poursuivit;  et  enfin, 
la  bataille  s'estant  donnée ,  Nur-Addin  fut  défoit,  et 
a^enfiiità  fiarca  en  libye.  il  y  demeura  huit  jours,  et 
puis  vint  au  Caire,  dit  la  Chronique  Orientale ,  vers  le 

*  Cknm,  Orumt,,  p.  |0i.  —  *  Roger  de  Ho?.,  p.  439 ,  2 ,  if  Ckrmm. 
iAb».,  1.  V,  c.  p.  476,  d,—*  lto§à>  de Hov.,  p. 439,  %e.~*  Chtm, 
Ctimt,,  p.  101$  Sâtiod.,  p.  iOt,  4.  —  *  Cknn,  OHtmi,,  p.  101.  — 
•  nu»  p.  101.  —»  P.  10».  —  «P.  101. 
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8  février  420U;  mais  il  y  a  apparemment  faule  eu  cet 
endroit.  '  An  moins  la  même  chronique  marque  que 
ce  même  iour4à  Âlhadel  entra  au  Caire ,  et  fut  reconnu 
pourmaifltre  de  TÉgypte ,  de  la  Syrie  ^  et  de»  piovkloes 
dépendantes  de  ces  deux  Estats,  'ayant  dépouillé  les 
enfans  de  Saladin  de  presf[ue  tout  ce  qu'ils  teuoienli 
et  en  ayant  méiue  tait  mourir  une  partie. 

'[Nur-Addin  ou]  Noradin,  qui  a'estoit  vu  niaistrede 
tout  ce  qu'il  y  a  depuis  Damas  jusques  à  l'Égypt e^  *  et  de 
rÉgypte  même,  n'avoît  plus  que  le  titre  de  prince  de  Sa* 
mozates lorsqu'il  mourut,  l'an  1224.  'Mais  DalierGazi, 
son  frère,  se  conserva  toujoin-s  la  seigneurie  <1  Aiep, 
'et  y  ajouta  même  plusieurs  places.  'Sanud  rapporte 
un  peu  autrement  Tagrandissement  âé  Saphadin;  mais 
nous  ayons  cro  devoir  préférer  la  Chronique  Orientale. 
'Les  concpiestes  de  Saphadin  le  rendant  aussi  odieux 
que  redoutable  à  fout  le  monde,  il  n'osoit,  dans  ces 
commencemeus,  sortir  hors  de  Babylone. 

LXIX. 

Leê  AUeflitiM  «ont  en  Onmit  «1  p««ûnent  Béryte. 

'Les  guerres  civiles  des  Sana/iiis  donnèrent  uu  peu 
de  repos  aux  chrestiens  de  la  Palestine  :  et  quand  les 
trêves  estoient  finies^  on  les  renouoit  avec  assess.  de. 
ftcilité.  De  sorte  que,  quoyque  la  trêve  faite  par  Ri- 
diard  deust  6nir  au  commencement  de  juillet  1196^ 

CAiM.  Oriemt.,  p.  101.  -  *  Vitr.,  c.  c, p.  IIM ,  hf  1.  lU ,  p.  il», 

r.  ^  »  Abolfitf.,  p.  S77.^  *  P.  179, 194.^  «P.  tM.  ^  «  P.  ISO  

'  SttMid.,  1*  Ul,  pirt.  Z ,  c.  IX,  p.  101,  ^.  — *  llogcr  ât  Hor.,  p.  470, 
1,^.  — «Vitr.,  p.  ni4,  m,J. 
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nous  verrons  néanmoins  qu'elle  diiroh  encore  plus 
d*un  an  après. 

*  Le  pape  Célestin  Ilf ,  scachant  l'estat  où  estoient 
les  Sarrazins  ,  ir.tvaiUa  a  exciler  ics  pi  iin  es  chrestiens 
à  leur  aller  faire  la  guerre.  *  U  eu  écrivit  à  l'empereur 
Henri,  qui  embrassa  cette  occasion ,  dit  un  lûstorien, 
pour  expier  la  fiiute  qu'il  avoit  fiûte  d'arrester  Bidiard 
à  son  retour  de  la  terre  sainte,  et  d'exciter  une  guerre 
cruelle  entre  ce  roy  et  celuy  de  France.  ^On  ne  !u\ 
conseilla  pas  néanmoins  de  prendre  luy-méme  la 
croixf  mais  il  la  fit  prendre  à  un  grand  nombre  de 
princes  d*Âllemagne  dans  une  diète  qu*il  tint  pour 
cela  à  Worms,  Tan  1495,  vers  la  Saint- André.  *La 
flotte  partit  de  Messine  vers  le  1'''  de  sepleiubre,  'en 
Tan  1197,  ^  et  arriva  heureusement  à  Acre  le  22,  à  la 
réserve  du  chancelier  Conrad  et  de  quelques  autres, 
qui  s'arrestèrent  en  Chypre  pour  y  couronner  le  roy 
Aimeri. 

'Valeran,  frère  du  duc  de  Limbourg,  estoit  arrive 
devant  les  autres  et  avoit  aussitost  commencé  à  atta- 
quer les  Sarrazins,  nonobstant  la  trêve  de,  Richard,  qui 
duroit  encore,  ayant  sans  doute  esté  continuée  Tanniée 

précédente;  'mais  l'empereur  avoit  ordonné  de  la 
rompre. 

*  Saphadin  et  les  autres  infidèles,  irrités  de  cette  in- 
fivction,  vinrent  mettre  le  si^  devant  Joppé.  "Les 

'  Bar  ,  an.  1 195,  art.  f«.  —  •  Neubrig.,  1.  V,  r.  xx  ,  p  494  ,  «.  — 
'  A  ,  CkroH.  Slaf.,  I.  V,  c.  i ,  p.  Î70.  —  <  C.  u ,  p.  171,  r.  —  *  Ro- 
ger de  Hov  ,  p.  439,  1,  A.  —  *  Chron  s/a.  . ,  p.  171,  f.  —  '  Roger  de 
Ho?.,  p.  439,  1,  di  SpieiUg.,  t.  XI ,  p.  47i.  —  •  Vitr.,  c.  c,  p.  lU^ , 
I.  —  *  llo0er  de  flbv.,  p.  439,  1,  </  ;  Chnm.  Siop.,  p.  171,  /,  SpicUeg., 
t.  XI,  p.  479;  CAiM.  Jmtùs.,  p.  94,  9.  ~     Ckrom,  dSbr.»  c.  n, 

p.  171»  m. 
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Alleiuaiis  qui  y  estoieiit,  pleins  de  ooDfiance  en  eux^ 
mêmes,  sortirent  pour  les  combattre  ;  mais  les  enne^ 
mis  les  défirent  et  les  poussèrent  jusc{u'à  la  ville.  I^s 
babitans  fermèrent  leurs  portes  de  peur  (jut-  les  infi- 
dèles D  y  entrassent  eu  les  poursuivant,  et  les  laissèrent 
ions  tuer  devant  leurs  yeux.  Les  infidèles  continuèrent 
d*attaqoer  la  ville,  la  forcèrent,  *  et  y  tuèrent  plus  de 
vingt  mille  chrestiens» 

•Henri,  priiire  d'Vcre,  srarhani  rpie  Joppé  estoit 
assiégée,  partit  pour  1  aller  secourir.  Mais  ayant  sçeu 
qu'elle  estoit  prise,  il  revint  à  Acre  où,  dans  le  temps 
que  les  Allemans  arrivoient ,  il  tomba  d'une  fenestre 
sur  laquelle  il  s'appuyoit,  et  se  tua.  La  cbose  se  rap- 
porte difleremment  ;  mais  tous  les  historiens  con- 
viennent du  fond.  'Sa  mort  causa  beaucoup  de  dou- 
leur aux  chrestiens  et  de  joie  aux  infidèles,  ^quoyque 
4|«ielques  Allemans  Tatent  accuSë  d*avoir  conspiré  avec 
les  infidèles  la  ruine  des  Allemans  (jui  veiioieiil  le  se- 
IXHurir. 

'  *Le  chancelier  apprit  cette  âcbeuse  nouvelle  en 
Chypre,  d'où  il  partit  peu  après  et  vint  à  Acre  se 
joindre  au  corps  de  la  flotte,  ^qui  estoit  arrivée  aussitost 

api  (  S  la  prise  de  Joppé.  'L'arrivre  des  Allemans  mit 
répouvante  parmi  les  infidèles.  Ils  abandonnèrent 
Sidon,  Sarepte,  avec  beaucoup  d*autres  petites  pla^ 
ces,  et  même  fiëryte,  hors  le  chasteau.  De  sorte 
que  les  chrestiens  n'eurent  qu'à  abattre  les  murailles 

•  Roger  deHov.,  p.  430,  1,  r.  —  •  Z),-  Chron.  Slfw.,  p.  172,  a;  Spi' 
éUg„  t.  Xli  p.  472;  Sanud.,  p.  201,/,  Vin  .,  p.  1124, a;  Chron,  Ju- 
lits.,  p.  94,  2;  Ckron.  Aqulcinct.,  p.  257;  Matth.  Par.,  p.  189,  /.— 
*Chron.  Aijnicinct.,  p.  2r>7.  — *  Ur»tU.,  p.  221,  b,  c;  Chron.  Slav.,  1.  V, 
c.  II,  p.  172,  è.  —  »  Chroa.  Sla».,  \.  V,  c.  n,  p.  171,  —  172,*. 
—  '  C.  in,  p.  172,  c, 
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de  Sidon  et  des  autres  places  qu  ils  ne  vouloieDt  pas 
garder. 

*  Roger  de  Hoveden  dit  que  le  fils  de  Saladin ,  qui 
tenoit  Jérusalem ,  traitoit  alors  avec  les  chrestiens,  et 
témoignoit  se  vouloir  faire  chrestien.  *ll  met  aussi  en 

ce  temps-là  un  grand  coiiiUal  on  Saj>ha(liii  fut  défait 
par  les  Ailemans  et  dangereusement  blessé ,  et  deux, 
des  fils  de  Saladin  faits  prisonniers  avec  plus  de 
soixante  amiraux  (ou  capitaines).  ^Néanmoins  Amoud, 
abbë  de  f^beck ,  qui  décrit  le  plus  {ïarticulièremebt 
celle  croisade,  ne  parle  que  d'un  combat  contre  la 
garnison  de  Béryte,  où  Adolphe,  comte  allemau,  tua 
le  seigueur  du  lieu. 

^  Nous  avons  une  lettre  du  duc  de  Lorraine  (  c^est 
apparemment  Henri,  duc  de  Louvain  et  de  Brabant), 
choisi  pour  généra]  de  toute  Farmée,  qui  porte  ({ne  la 
unit  du  jour  fie  Sainl-Severin  23  octobre  ),  Farmée, 
marciiant  entre  Tyr  et  Sidon  ,  lut  attaquée  par  Saplia- 
diu,  qui  lut  obligé  de  se  retirer,  eu  laissant  sur  la  place 
le  seigneur  de  Sidon  et  beaucoup  d'autres  Sarrazins- 
*  Durant  ce  combat,  Tarmée  navale  des  Ailemans 
aborda  à  Béryte  ;  quelques  chestiens  prisonniers  dans 
une  tour  du  clmsltcui  les  reetiiunnent  à  lenrs  \r,iUs 
carrées ,  dit  1  historien.  Il  se  trouva  que  leurs  ^ai  cies 
estoient  alors  endormis  ;  ainsi  les  ayant  tuez,  ils  furent 
signe  aux  çhrestiens  d'avancer,  et  qu'U  n*y  avoit  rien 
à  craindre.  Les  Ailemans  avancèrent  donc,  sesaisirentde 
la  tour;  et  les  Sarra/ins  voyant  (jn  ils  a\t)ienl  perdu  celte 
tour,  abaudounèrentenliereinentla  place,  etseutuirent. 

«  Roger  de  Hov.,  j>.  439,  2,  c.  —  •  Ihid. ,  h,  e.  —  *  CKrom.Slav., 
c.  in ,  p.  172,  «, /.  —  *  Ffeher,  t.  I ,  p.  263 ,  c.  —  ■  CArm.  SUv,, 
p.  17»,  173. 
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*  Roger  de  Hovedeo  rapporte  à  peu  près  la  même 
chose  avec  d'aulres  circonstances.  '  La  lettre  du  duc 
de  Lorraine  ne  parle  point  de  ces  prisotinîers.  *  Ce  qui 
est  constant,  c  esï  (\i\c  les  Sai  l  azins  ahandonnèreiu  aux 
chrestiens,  saus  cumbal,  cette  place,  Ma  plus  considé- 
rable el  la  plus  forte  du  pays,  et  qui  domine  teUement 
la  tner^  qu  en  dix  ans  que  les  Sarrazins  Tavoîent  tenue, 
y»  «n  aboient  envoyé  à  la  cour  de  leur  prince  dix-neuf 
mille  cl irestieus  captifs.  'L'arnitV  (Icnieina  viii^t  jotirs 
au  moiosa  Bëryte  pour  eu  réparer  les  murailles;  *et 
durailit  qu  elle  y  estoit,  on  apprit  les  nouvelles  de  la 
mort  de  Tempereur  Henri,  arrivée  à  la  fin  du  mois  de 
septembre. 

LXX« 

AiiBcri  de  Lusignan  ,  roy  de  Cli}  pre,  est  fait  roy  de  Jérasaletn  i 
il  hit  trêve  avec  les  Sarrasinn. 

^  Ce  fut  aussi  à  Béryte  qu  après  une  grande  délibéra* 
tion  on  choisit  f  Aimeri  ou]  Amauri  de  Lusignaii,  roy  de 

Clivpre,  pour  roy  de  Jérusalem,  eu  luy  faisant  épouser 
Isabelle,  veuve  de  Henri ,  son  troisiè  me  mari,  et  dont 
le  premier,  Hunflroy  deTouron,  estoit  peut-estre  encore 
vivant.  Cette  princesse  fut  enfin,  pour  la  première  fois^ 
couronnée  reine  avec  Aimeri  à  Béryte  •en  H98,  selon 
Sauud  ;  *  mais  selon  1  al^bé  Amoud  il  faut  que  c'ait  esté 

•  Roger  de  Hov.,  p.  439,  2,  c,  d.  —  *  Freher,  p.  263,  c. *  Roger 
de  Hov.,  p.  447,  2,  a,  b;  Virr.,  p.  !124,  —  *  Chron.  Slav.,  p.  173, 
e.  —  «  r,  Froher,  p.  263,  c.  —  •  Chron.  Slav.,  p.  173,  c.  —  ^D,e; 
Roger  de  Mov.,  p.  439,  2,  d;  Vitr.,  p.  !  124,  a;  Spïcilfg.,  t.  XI ,  p.  473. 
—  •  Sanod.,  p.  201  ,  /.  —  *  Chnm.  Siut^. ,  p.  HA  ,  e ,  d  ;  il6 ,  d. 
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eo  1 197 .  ^  Elle  avoit  eu  uue  lÂiie  de  Conrad,  et  deux 
de  Heori. 

*  Aimeri ,  cfuoyque  de  la  maisoD  de  Lungnan ,  n'estoit 

d'abord,  dit  un  ancien  auteur,  qu'un  pauvre  varletet 
gentilhomme.  'Il  fui  pris  par  Saladui  avec  le  roy  (iui , 
fion  frère ,  ^  et  ayant  esté  racheté ,  il  paiîsa  par  divei'ses 
charges ,  et  devint  enfin  roy  de  Chypre  »  et  puis  de  Sy- 
rie ou  de  Jérusalem.  11  gouverna  fort  sagement  tous 
ce&deiiv  royaumes  tant  qu'il  vécut,  el  avoii  la  réputa- 
tion de  sçavoir  mieux  que  personne  les  lois  et  les  usages 
du  pays  ^  lesquels  il  lit  rédiger  par  écrit  par  Raoul  de 
Barut. 

'Le  prince  d*Antioche ,  qui  avoit  esté  quelque  temps 
avecles  Allcnians ,  alla  aussi  prtiRire  (|utl<jiies  places 
de  son  costé  sur  les  iuUciéies.  Ou  remarque  qu  il  uiauda 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Béryte  à  Antiodie ,  par  le 
moyen  de  quelques  pigeons  qui  y  avoient  leurs  oeu6 
ou  leurs  petits  ;  et  que  cette  invention  estoit  venue  des 
infidèles  qui  s  en  servoienl  assez  souvent. 

'De  Béryte,  1  armée  vint  passer  quelques  jours  à 
ïyr,  et  ensuite  alla  assiéger  un  chasteau  extrêmement 
fort  nommé  Chorute,  on  plutost  Touron ,  à  une  jour- 
née de  Tyr .  Au  bout  d*un  mois  les  assiégez  demandèrent 
à  capituler,  et  consentirent  à  rendre  la  place  en  de- 
meurant prisonniers  de  guerre,  et  que  le  peuple  en 
sortiroit  libre  avec  oe  que  chacun  pourroit  emporter 
d*habits  et  de  vivres  seulement.  Que]({ue9-unsagrëèrent 
ces  ci>nti»tiuiis  ;  (1  autres  vouluiciit  avoir  le  chasteau  de 
force;  et  les  députez ,  qui  virent  cette  division ,  estant 

•  Sp'tcilfg.,  l.  XI  ,  p.  472.  —  '  Abrège  H.  du  père  Labbe  ,  p.  193.  — 
»  CStFon.  Orient.,  p.  101.  —  *  Jbrëgé  R.  du  père  Labbe  ,  p.  493,  404.— 
•  Chron.Slat.,p.  173,  174.  -  •  P.  174,  176;  Vitr.,  p.  Il2i,ir. 
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rentrez  dans  le  chasteau,  exhortèrent  les  leurs  à  se 
bien  défendre.  Ainsi  le  siëge  continua  jusqu'à  ce  qu*on 
eut  nouvelle  que  Saphadin  yenoît  avec  une  puissante 

armée.  Les  cliefs  alors  donnèieiit  ordre  que  tout  le 
monde  lust  pi'est  à  combattre  le  lendemain,  qui  estoit 
la  Chandeleur,  2  février  1198.  Maïs  lorsque  tous  les 
soldats  s^y  préparoieut  avec  joye,  on  vint  dire  que  les 
principaux  faisoient  charger  leur  bagage  et  prenoient  le 
chemin  de  Tyr.  Aussitost  chacun  prit  la  fuile,  et  les 
ennemis  firenl  la  même  thust'  de  leur  costé,  ou  par 
une  terreur  panique ,  ou  à  cause  d'un  grand  orage  qui 
survint  en  même  temps. 

'Les  Altemans  ne  songèrent  plus  depuis  qu'à  s'en 
retourner,  à  cause  de  la  mort  de  l'empereur,  et  parti- 
rent pour  la  piiipail  au  mois  de  mai^  suivant  'sans 
avoir  rien  fait  de  considérable,  'afin  que  toutes  les 
nations  cbrestiennes  eussent  la  confusion  d'avoir  en- 
trepris inulilement  la  délivrance  de  Jérusalem.  ^Les 
infidèles  au  contraire ,  qui  avotent  de  puissantes  forces, 
firent  de  grands  ravagés  sur  les  terres  des  chrestlens , 
en  sorte  qu  ils  n  osoicnt  sortir  de  leurs  villes.  'Et  les 
chresliens  ayant  entrepris  de  fortifier  de  nouveau 
Joppé ,  les  Sarrazins  vinrent  attaquer  la  place ,  rem- 
portèrent sans  difficulté,  la  rasèrent  entièrement,  et 
emmenèrent  captifs  tous  ceux  qu'ils  y  trouvèrent. 
•Néanmoins,  comme  ils  avoient  assez  d  affaires  en- 
tre eux,  Sapliadin  renouvela  la  trêve  avec  Aimeri,  pour 
six  ans,  à  commencer  au  24  juin  11 98,  à  moins  qu  il 
ne  vînst  quelque  puissant  roy  chrestien. 

•  Chron.  Slav.,  \.  V,  c.  v,  p.  176,  /.  —  «  Roger  de  Hov.,  p.  447,  2, 
a,  A.  —  ^  Citron.  Autits  ,  p.  Ha,  ! .  *  Roger  de  Hov.,  p.  147,  2  ,  i,  r. 
—  •y/,  Viir.,  p.  Hi4,c.—  •  Viir.,  p.  1124,^;  Roger  de  Hov.,  p.  446, 2,  e. 


Digitized  by  Google 


m  VIE  DE  SAINT  LOUIS. 

*  L'an  1 202 ,  presque  toutes  les  villes  que  les  dires- 
tiens  teuoient  eu  Orieoty  ftireut  renversées  par  un 
furieux  tremblemeol  de  terre  qui  arriva  le  lundi  de 
devant  l'Ascension  ^  20  de  may  ;  et  ce  Iretnblement  Ait 
suivi  de  la  peste  et  de  la  famine.  'Il  se  fit  vers  ce 
temps-là  une  grande  croisade  en  France  par  les  prédi* 
cations  de  l  oulque,  curé  de  Neuiili-sur-Marue,  au 
diocèse  de  Paris.  Mais  son  plus  grand  effet  fut  la  prise 
de  Ck>nstantinople  en  1204.  *I1  y  eut  bien  néannioia& 
trois  cents  chevaliers  qui  abordèrent  à  Acre;  mais 
nieri  ne  juj^ea  pas  ce  secours  assez  forl  |)()ui-  l  ouipre  la 
trêve,  (le  soi  te  qu'KsUenne,  comte  de  Dampierre,  s'en 
alla  y  avec  quatre-vingts  autres ,  au  secours  du  prince 
d^Antioche  qui  avoit  guerre  contre  les  Sarrazins.  Mak 
ils  furent  pris  en  chemin  et  menez  prisonniers  à  Alep» 

*  Peu  après,  un  amiral  égyptien  ayant  pris  quelques 
chrestiens  et  ue  les  ayant  point  voulu  rendre ,  comme 
Saphadin  le  luy  avoit  commandé,  Aiineri  lit  diverses 
courses  sur  les  infidèles  ;  et  quand  ceux  du  pays  s^en 
plaignirent  à  Sapbadiu,  il  leur  répondit  qu'ils  aoul» 
froient  ce  qu*ils  mëritoient,  et  qu'ils  se  gardassent 
comme  ils  voudroient ,  mais  qu'il  n  avoit  point  de  se- 
cours à  leur  tloiiiier.  Conradin  ,  son  fils,  vint  néan- 
moins avec  une  grande  armée  jusqu'à  une  lieue 
d'Acre  y  mais  il  se  retira  sans  rien  faire.  INéanmoiiiS) 
comme  la  peste  se  mit  parmi  les  chrestiens,  Aimeri  re- 
nouvela la  trêve  vers  Tan  1204,  'pour  finir  vers  le 
mois  de  septembi-e  1 209. 

*  CAtm.  JatUt.,  p.  97, 1 .  '  •  Swrad.,  p.  90S ,  308  et  ttUi.^*  P.  303, 
m,  h  i  Vitr.,  c.  c ,  p.  1 124 ,        «  Smmà.,  p.       SOS  ;  Vitr.,  p.  i  124, 

Su»d.,  p.  205, 206. 
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LXXl. 

Aiincri  meort.  —  Marie  <)e  Monferrat  luy  succède  et  épouse  Jean  de 
Bricnne.  —  Croisade  des  enfaos. 


*Aîmeri  mourut  en  1205,  laissant,  dit  Sauud,  un  lils 
d'Isabelle,  nommé  aussi  [Âimeri  ou]  Amauii,  et  deux 
filles.  Méanmoios»  le  continuateur  de  Sigebert' dit  qu'on 
avoit  appris  par  une  lettre  de  Tarchevesquede  Gésarée, 
que  le  fils  du  roy  Aimeri  estoît  mort  à  la  Purification , 
et  Aimeri  nièiuc,  le  i"  d  avril.  M.a  (-liionirjue  de 
Saiut-Muneu  d  Auxerre  met  aussi  la  uiort  du  (ils  de- 
vant celle  du  père.  'Quoyqu'il  en  soit^  l'un  et  l'autre 
estant  mort,  et  la  reine  Isabelle  un  peu  après,  'Marie, 
fille  de  la  même  Isabdle  et  du  marquis  Conrad ,  fut 
reconnue  pour  héritière  sous  la  tutelle  de  Jean  d*Ybe- 
liii,  st;igueur  de  Barut(ou  Bérjte),  frère  utérin  de  sa 
mère.  "  Aimeri  avoit  eu  trois  fils  d'une  première  femme, 
Gui ,  Jean  et  Uugue.  Les  deux  premiers  estant  morts, 
Hugue  demeura  seul  héritier  du  royaume  de  Chypre , 
^  sous  la  tutelle  de  Gautier  de  Monthéliard ,  son  beau- 
6rère. 

•L'an  ]'2W  ou  1  21  0, 'Hngiie  éjXHisa  Mise,  ou  Alix, 
seconde  lille  de  Henri,  comte  de  Champagne;  car 
Marie,  Taisnée,  estoit  morte,  ^  et  Philippe,  la  troisième, 
fut  mariée,  en  4214,  à  Erard  de  Brienne,  comme  nous 
avons  vu  cy-dessus  (  §  20  et  21  ). 

'  Samid.  ,  p.  205  ,  A,  —  '  Sigeh. ,  p.   167,  2.  —  *  Chron.  .lutiss. , 
p.  101,1.-^1}  Sanud.,  p.  «05,     —  •  Sanud.,  p.  iOo,  n.  ■  •  ih'ut., 
c.  —       —  •  P.  SOI),  f,  f.  —  «•/«w»*.,  I.  II ,  Champ,,  XIV, 
p.  1-38;  V$  I>,  8,  0. 
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•Marie,  reine  de  .lenisalein,  coiiimeuçant  ù  eslre  en 
âge  de  se  marier,  les  seigueurs  du  pays  députèrent  à 
Philippe-Auguste  pour  le  prier  de  leur  donoer  un 
homme  capable  de  gouverner  el  de  défendre  ce  qui 
restoit  encore  aux  chrestiens.  Philippe  leur  proposa 
Jl'cUi  de  Brieniie  comme  un  huumu   a|)able  de  cet  em- 
ploya vaillant  dans  la  guei  re ,  iulrépide  dans  les  dan- 
gers, sage  et  prudent  dans  sa  conduite,  'il  est  appelé 
par  l'histoire,  armis  strenum^  fide  devoUts^  [n'udenUa 
cîarus*  'Il  jouissoit  alors  du  comté  de  Brienne  au  nom 
de  son  neveu.  Les  députez  acceptèrent  le  choix  que 
Philippe-Auguste  avoit  fait  de  luy  ;  et  Jean  ,  de  son 
costé ,  promit  de  se  reudre  en  Syrie  dans  deux  ans, 
qui  estoit  le  temps  que  la  trêve  faite  avec  Saphadin 
devoit  expirer.  Philippe-Auguste  luy  donna  quarante 
mille  livres;  mais  tout  ce  quMl  put  obtenir  du  pape, 
fut  de  luy  faire  premier  uiit  |)ai  tMlie  somme  par  les  Ro- 
mains. 11  amena  avec  luy  quelque  trois  ceiii;»  elicvaliers. 

Ml  aborda  en  Orient  le  13  septembre,  veille  de 
r£xaltation  de  la  sainte  Croix ,  épousa  la  reine  dès  le 
lendemain,  et  iiit  couronné  solennellement  avec  elle  à 
Tyr,  le  dimanche  d'après  la  Saint-Michel ,  c'est-à-dire 
le  4  octobre,  si  c'esloit  eu  120^^  'comme  portent  les 
Chroniques  d  Auxerre  et  de  Naugis.  "Sanud,  dont  les 
dates  sont  souvent  fausses,  dit  en  1210,  'ce  qu'a  suivi 
la  Chronique  de  Aouen.  Trivet  le  met  dès  1 208. 
*La  çrainte  de  ce  nouveau  roy  et  de  ceux  qu*il  de-» 

'  Sauud  ,  p.  205,  c,  d,  e.  ~  *  t/iron.  Auths.,  p.  111,  â.  —  *  Samid., 
p.  205,  c,  </,  c.  —  *  P.  206,  A,-  Cimn.  Autus.,  p.  101,  1  ;  SpicUeg., 
t.  XI ,  p.  487.  ~  *  Chnm.  Autki,;  N«iigis.  —  *  Sanvâ.  ^  ^  Le  père 
Labbe ,  iVo».  èibi,,  1. 1 ,  p.  371  ;  SficUeg.,  t.  VIU  ,  p.  549.  ^  *  Suind., 
p.  m,  S06. 
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Toit  amener  avec  luy,  lit  qu  avant  qu'il  fust  venu  i)a- 
phadin  offrit  dix  villages  aui  chrestiens  pour  faire  con- 
tinuer la  trêve,  ce  qu'ik  refusèrent  ;  *  de  sorte  que , 

dans  le  temps  même  que  Jean  se  faisoit  couronner  à 
Tyr,  Melec-Mabadan  Coiiratlm,  fils  de  Saphadin,  vint 
atli^quer  Âcre  avec  une  puissante  armëe«  Ceux  que 
Jean  y  avoit  laissez  sortirent  pour  la  combattre  ;  et 
comme  il  s^approchoit  d'eux,  son  chevsd,  blessé  d*un 
coup  de  Irait,  le  jeta  par  terre  ;  et  les  Turcs,  à  cet  acci- 
dent, jetèrent  un  si  grand  cri,  qu  ils  donnèrent  1  épou- 
vante 4UX  chrestiens;  mais  ils  se  retirèrent  dès  le 
soir. 

'Jean  fît  ensuite  quelques  courses  sur  eux;  maïs, 

comme  il  a\oit  moins  de  forces  que  de  réputation  ,  il 
ne  put  faire  aucun  progrès  ;  et  même  il  ne  put  empe»> 
cher  les  Sarrazins  de  fortifier  le  mont  de  Thabor  pour 
incommoder  la  ville  d'Acre  qui  en  estoit  à  neuf  lieues; 
*de  sorte  que  les  cbrestiens  furent  encore  obligez  de 
taire  trêve  avec  eux. 

^  En  1  an  1212,  un  grand  nombre  d'enfans  de  Tun  et 
de  Tautre  sexe  ayant  pris  la  croix,  tant  en  France 
qu'en  Allemagne,  comme  pour  aller  à  Jérusalem, 
s'assemhloient  par  troupes,  et  faisoient  partout  des 
processions  en  demandant  à  Dieu  qu'il  leur  rendisl  la 
vraie  croix,  sans  qu'on  vist  personne  qui  les  exhortast 
à  cela.  Us  disoient  qu'ils  avoient  en  révélation  d'aller 
à  Jérusalem,  et  ik  en  prenoient  le  cbemin  sans  que 

*  Sanud.,  p.  50fi,  c. ^ /),  e;  Vitr.,  p.  H 24,  e,/.  — '■  Vîtr.,  p.  1124, 
/;  d.  —  *  hv  père  Ubhf,  BM.,  t.  I,p.  372;  I  reher,  t.  I,  p.  281, 

Ci  Spicikg.,  t.  m,  p.  3t>l  ;  t.  IX,  p.  604;  t.  II,  p.  790  ,  791  ;  Du- 
chesne,  t.  V,  p.  765,  c;  Pistor. ,  p.  739,  r;  Raynald.,  an.  1313, 
«rt.  49. 
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leui's  j)t'ies  les  pussent  retenir;  et  quand  on  leur  de- 
mandoit  où  ils  alioient)  ils  répODdoient  qu'ils  alloieDi 
à  Dieu.  Beaucoup  de  femmes  et  déjeunes  gens  se  joi- 
gmrent  à  eux ,  el  on  les  recevoit  aràeK  bien  partout. 
Mais  quand  ils  eiireiu  {Mis.sé  les  Alpes  (  car  ils  eurent 
a&sez  de  hardiesse  pour  cela),  les  Lombards  les  dë- 
pouilièmit  et  les  cîiassèreDt.  11  y  en  ciut  nétaâatàiim 
beaucoup  qui  allèrent  jusques  h  Géncs^  à  Pise  eC  Aétee 
k  Bfîndes,  et  aux  autres  ports  de  i  Italie  où  ils  s'iinagi- 
lioieut  trouver  des  vaisseaux.  Mais  n  en  trouvant 
point  y  la  pluspart  périrent  de  faim  el  de  misère^^-èes 
plus  âgez  se  mirent  en  condition.  *I1  y  en  eut  i{éA^ 
quea-uns  qui  s  embarquèrent  dans  deux  Vaisseatit  tlôot 
on  n  a  point  eu  de  ii(>u\(  lies.  'On  prétend  cpie  toiil 
cela  veuoit  de  quelques  songes.  Ou  ne  s  accorde  pas 
tout  à  iait  pour  Tannée,  mais  c*est  toujours ^^nwim» 
temps-ci.  'Matthieu  Paris  dit  que  Fauteur  deceittfVNII- 
sade  d*enfiins  fut  ce  même  magicien  appellé  lettulil^^ 
de  Hongrie,  qui  excita  celle  des  l^asloureaux  en  1251. 

LXXll. 

Marie ,  reine  de  Jcrusali^ii ,  meurt.  —  De  Saphadio  et  de  sci»  caCiDs. 

Marie,  ^ femme  de  Jean  de  Urienne,  mourut  en 
Tan  1212,  comme  on  le  juge  des  lettres  que  le  pape 
Innocent  écrivit  sur  ce  sujet  le  9  janvier  1213.  Elle 
laissa  un  enfant  qui  mourut  à  Tâge  de  quatre  ans,  et 

•  SpiciUg.,  t.  Ul ,  p.  aul. —  ■  Duchesne,  t.  V,  p.  765,  c.  ~  *  Matth. 
Par.,  p.  822,  e,  f.  -  *lnooc.,  1.  III,  ep.ccvn,ccw,  p.  481,482; 
Sound.,  p.  209,/. 
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une  fille 9  mariée  en  1225  à  Frédéric  il.  Cest  poiii^ 
quoy  Innocent  111  écrivit  aux  évesques  de  la  Palestine 

el  aux  Templiers,  afin  tjirils  rendissent  toute  sorte 
d  obéissance  à  Jean  de  Brieuue  coiuiue  à  leur  roy.  *  Il 
écrivit  aussi  le  7  janvier  au  roy  de  Chypre  pour  aires> 
ter  la  méainteUigence  qui  se  formoît  entre  ces  deux 
rois. 

'Le  16  ou  '26  avril  de  la  ruénie  année  1 21 3 ,  le  même 
pape  écrivit  à  Saphadin  par  des  députez  qu'il  luy  en- 
voya, et  lexhorta  à  rendre  la  terre  sainte  aux  dire»* 
tiens  pour  finir  les  guerres  cruelles  et  sanglantes  qui 
se  Ifdsoient  pour  ce  sujet.  *  11  fut  porté  à  cela  par  le 
conseil  de  quelques  personnt^s  sages  et  qui  craignoient 
Dieu  9  dans  Fespérauce  que  Dieu,  qui  donne  sa  grâce 
aux  humbles,  verseroit  sa  bénédiction  sur  ses  paroles, 
surtout  à  cause  que  Saphadin  ne  pouvoit  pas  ignorer 
les  grands  apprests  que  les  Occidentaux  faisoîent  oofH 
Ire  luy.  IS'uus  ne  sçavons  ]>oinl  ce  (]ue  Sapliadin  luy 
répondit.  ^  On  prétend  qu'il  avoit  assez  d'inclination  à 
remettre  la  Palestine  au  pape ,  à  luy  donner  sûreté  de 
n'y  point  troubler  les  chrestiens ,  et  même  à  payer 
tous  les  ans  un  tribut  au  patriarcbe  de  Jérusalem  ,  pour 
estre  asseuré  que  les  cbrestiens  le  laisseroient  jouir  en 
paix  de  ses  autres  terres. 

*  C'est  ce  qui  est  porté  dans  une  relation  envoyée 
à  Innocent  111  ,  qui  avoit  voulu  estre  informé  de 
Testât  des  Sarrazins.  •Richard  de  Saint-Geî main  la 
insérée  dans  sa  chronique ,  qui  iiuit  en  1 243.  Elle 

*  Innoc.,  £p.  I.  III ,  cp.  ccn,  p.  480.  — •  L.  IV,  ep.  xxxvn,  p.  563  j 
lUynald.  ,  an.  1213,  art.  H;  Ughrll.,  t  ITI ,  p.  971.  —  *  înnoc. , 
tp.  XXXVI ,  1  IV  ,  p.  or,;î.  —  ♦  LghcU.,  i.  lU  ,  p,  97a,  b,  —  972. 
—  •  P.  272.  —  '  Vitr.,  1.  m,  p,  1126. 
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est  aussi  à  la  teste  de  l'escril  que  Jacques  de  \  itii  a 
Êât  sur  la  [)reiiiière  prise  de  Daniiette ,  mais  avec  quel- 
que différence ,  '  et  Matthieu  Paris  Ta  abrégée.  *  £Ue 
devroit  avoir  esté  laite  ea  1195,  s*il  estoit  vray  que 
Saphadin  n'eust  alors  que  cinquante  ans ,  comme  elle 
porto;  'puisqii  il  est  mort  en  1^18,  ùgé  de  plus  de 
soixante-treize  ans.  Mais  il  esl  c  ertain  par  ce  qu  elle 
ODOtieiit  qu  elle  a  esté  Êiite  au  plus  tost  après  Tan  4  200) 
etapparemment  assez  longtemps  depuis.  Richard  Tio* 
sère  sur  Tan  1214.  ^G^estoit,  ce  semble,  peu  après  la 
dernière  trêve  faite  par  le  roy  Jean  avec  les  Sarrazius. 
Elle  mériteroit  d  eslie  transcrite  tout  entière. 

'  On  y  voit ,  entre  autres  choses ,  que  Saphadin  avoit 
quÎDze  fils ,  aux  six  premiers  desquels  il  avoit  partagé 
ses  Estats.  Il  avoit  donné  toute  TÉ^pte  à  MeUtekemmé 
ou  Méléalim ,  son  atsné  ;  Damas ,  Jérusalem  et  toute  la 
Palestine,  «n  Conradin,  le  second;  Janielle  (c'est  ap- 
paremment lu  (^liamèle  ou  Émèse),  au  troisième, 
nomme  Melchipaîs;  F  Asie  (c'est  peul-estre  la  Mésopo^ 
tamie  ) ,  à  Melkémodam  ou  MeUMsénaj^t;  le  pays  dé 
SarcQ ,  où  Gain  a  tué  Abel  (  je  ne  scay  ce  que  c*esl)  V 
à  Melckisaphat  oii  Snlapimi;  Baldac  (c'est  Tanciennè 
liabylone),  ou  t.sloit  le  calinhe,  à  Mnchnrnet.  Méléa- 
lim ,  Taisnè  ,  devoit  estre  pi  ince  et  comme  empereur 
de  tous  les  autres  après  la  mort  du  père ,  où ,  selon  les 
termes  de  Jacques  de  Vitri ,  il  le  fut  effectivement. 

*  Ainsi  c'est  le  même  qu*Al-Camel  Mahomet,  qui  fut 
roy  d  Kg) pie  après  la  mort  Je  Saphadin,  son  père, 
^  et  que  quelques-uns  de  ses  frères ,  au  moins ,  recoo- 

*  Mattfa.  Par. ,  p.  174.  —  »  Viir.,  1.  lU  ,  p.  1IS6  »  ^.  —  *  CAmw. 
CMm/., p.  103.  «  Vitr.,  I.  m ,  p.  1  m,  d,-~»C»d;  UgheU.,  t. ttl, 
p.  973.  ^  •  Cim.  Omnt,,  p.  103.  —  '  SpkUtg. ,  t.  VUI ,  p.  377. 
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noissoient  pour  seigneur.  Conradin  peut  aussi  eslre  ie 
même  que  Uisa ,  *  qui  gouverooit  tout  à  Damas  eo 
1 21 8  9  au  nom  de  Saphadin  son  père.  '11  est  parlé  d'un 
Séraph,  fils  de  Saphadin,  qui  faisoit  la  guerre  aux 

Sarrazins  d  Orieiil  eo  12*20,  'et  qui  est  appelé  sultan 
d'Aiep  en  i221 ,  ^mais  d  auties  dii»eut  de  Salaph  dans 
TAssyrie. 

'Les  autres  en&ns  de  Saphadin  estoient  avantagez 
diversement.  Il  en  avoit  deux  entre  autres  qui  demeu- 

roient  au  Saint-Sipiilcre  et  pai  tageoient  les  offrandes 
qu  ou  y  lauioit^  et  les  deux  derniei*s  faisoient  la  même 
chose  au  tombeau  de  Mahomet,  où  ils  gardoient,  ce 
semble  y  une  entière  continence.  'Saphadin  avoit  sa 
résidence  au  Caire.  ''Il  alloit  tons  les  ans  visiter  ses 
enfans  n  qui  il  avoit  [)arLagé  ses  Eslats,  cl  se  faisoit 
rendre  par  eux  de  grands  respects  et  de  grands  tributs. 


LXXIIL 

Nouvelle  croisade  des  Latins,  qai  assiègent  Damiette  et  reCnseiit  ce 
que  le  saltan  d'Égjpte  lear  offiroit  pour  la  sauver. 

Tan  1215,  au  mois  de  novemlifc  ,  inuocent  IIJ 
tint  le  grand  concile  de  Lalrau  où  il  lut  traité  princi- 
palement de  la  délivrance  de  la  terre  sainte,  'et  on  y 
renouvela  la  défense  foite  par  le  pape,  en  Tan  1213 , 
de  porter  aux  Sarrazins  du  bois,  desarmes ,  du  fer,  etc. 
Sanud  lail  tout  son  premier  livre  pour  montrer  1  uli- 

•  Splcïleg.,  i.  VlLl ,  p.  102,  —  «  Aiaiiii.  i»ar.,  p.  :n2  —  »  P.  314, 
^  *  Sp,cileg„  t.  VIII,  p.  377.  —  "Vitr. ,  p.  ilM,c;  Ugbell. , 

p.  974 .  fl.  —  •  Vitr.,  p.  1 126,  «.  —  »  P.  I IW,  /.  —  •  Ugfaell.,  t.  UI , 

p.  975,  a,  ^.  —  *  P.  971,  cf  Sannd.,  p.  lOS,/. 
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lîtë  de  cette  défense,  et  même  d*une  rupture  entière 

tle  commerce  avec  les  infidèles. 

*Ce  fui  aussi  dans  le  concile  de  Latran  qii  on  réso- 
lut  de  porter  la  guerre  eo  Egypte ,  comme  on  fît  en 
Tan  1218.  'Car  la  trêve  estant  finie  en  Tan  1217, 
*  après  quelques  exploits  peu  considérables  que  firent 
cette  annêe-Ià  les  rais  Jean  de  Jérusalem,  André  de 
Hongrie  et  Hugue  de  (Jivpre,  M  iitim'e  suivante,  au 
mois  de  may,  le  roy  de  Jérusaiem ,  ie  duc  d'Autriche 
et  beaucoup  d'autres  croisez  partirent  d'Acre  par  mer, 
après  r Ascension,  qui  estoit  le  24  may,  arrivèrent 
devant  Damielte  *le  mardi  29  de  may,  ^et  prirent 
terre  sans  grande  résistance  des  ennemis ,  •  dans  Tes- 
péianoe  que  Damiette  estant  prise,  il  seroit  aisé  de 
conquérir  toute  la  terre  sainte.  "  l)n  historien  dit 
que  le  défaut  de  Teau  faisoit  qu*ils  ne  pouvoient 
aller  à  Jérusalem*  *  Il  fallut  d*abord  prendre  une  tour 
placée  au  milieu  du  bras  du  Nil  qui  liasse  devant  Da- 
miette ,  el  il  y  avoit  des  cliaisnes  tendues  de  cette 
tour  à  la  ville,  qui  arresluieut  les  vaisseaux.  "Les 
chrestiens  attaquèrent  inutilement  cette  tour  durant 
plusieurs  mois;  et  enOn  y  ayant  donné  un  furieux 
assaut,  ils  remportèrent  le  vendredi ,  24  aoust,  qui 
estoit  le  jour  de  Saint-I^ardiélemi,  par  le  moyen  d'une 
machine   faite  des  aumosnes  des  pauvres. 

"On  croit  que  ce  fut  ie  regret  de  celte  perte  qui  fit 
mourir  Saphadiu  peu  de  temps  après,  si  néanmoins  U 

•  Vitr.,p.  H32,*.— »P.  1129, 4l.  -  «p.  1129, 1130. -«p.  1132, 
4^    —  •  P.  1140,/.  —  •  P.  1132,  d,e.  —  *  dm.  Autiu.,  p.  110,  2. 

—  •  UgheU.,  t. Ui , p. 977,      •  Vitr,, p.  1132, /;  1 133  «P.  1 128, 

a,  b.  —  P.  1133,  1134,  H43,  c.  «« Freher,  1. 1,  p.  287,  /,  — 
"Vitr.,  p.  1135,  «. 
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en  pul  avoir  la  nouvelle;  '  car  il  mouiut  le  V  de  sep- 
tembre à  Damas  où  il  faisoit  la  guerre  contre  des  lar* 
root^  cest-a-dire  apparemment  contre  Noradin  Âli, 
*(i1s'  de  Saladin,  autrefois  sultan  de  Damas  ,  quiiki* 
soiL  alors  la  guerre  à  Saphaiiiu  et  à  ses  eofans,  '  assisté 
par  le  sultan  d  icouium. 

*  Vers  le  mois  de  septembre,  le  cardinal  Pélage  ar- 
riva comme  légat  du  |)a[)e  Honoré  lU.  '11  prétendit  aus> 
sitost  commander  Tamiée,  parce  que  c'estoit  le  paj)e 
(jiii  avoit  procni  ('*  la  croisade.  Le  roy  de  Jérusalem  ae 
lit  pas  semblant  de  1  entendre,  et  continua  toujours  à 
dpônier  les  ordres  comme  auparavant;  mais  cela  ne 
biasa  pas  de  mettre  de  la  division  dans  les  troupes. 
'Les  chrestiens  ne  firent  rien  jusqiies  au  mois  de  fé- 
vrier 4219  que  se  préparer  au  siège  de  Damiette,  et 
soutenir  d'un  costé  les  efforts  de  la  mer,  et  de  Tautre, 
des  Sarrazius;  ^car  Al-Camel,  sultan  d'Égypte ,  estoit 
avec  son  armée  sur  le  bord  du  Nil.  "Ils  furent  attaquez 
de  la  maladie  qui  depius  lit  périi'  1  inmée  de  >aiiit 
Louis.  ^Mais  ayani  passé  quelques  bairicades  que  les 
ennemis  avoient  faites  sur  Teau ,  le  sultan  se  retira  la 
nuit  qui  prëcédoit  le  Ô  février  1219,  sans  que  ses  pro- 
pres troupes  en  sceussent  rien.  ^1^  chrestiens  en 
forent  aveitis  di  s  K  leudeiuaiu  p.u*  un  cbre.stien  ;ipo- 
stat,  descendirent  aussilosl  à  terre  du  costé  de  Dauiiette 
avec  beaucoup  de  peine ,  à  cause  des  fosses  pleines 
d*eau  que  les  ennemis  y  avoient  faites,  poursuivirent 

«  Chron.  Orient.,  p.  1U2.  —  ^  R.iviiiild.,  an.  12!8  ,  art.  13.  —  Vltr., 
p.  1142,  r.  P.  U:U,  e.  —  »Ra\nald.,  an.  Iil8,  art.  11.  — "  Viir., 
p.  li:io,  l  l.Ki.  —  '  Cftron.  Orient.,  p.  lOi.  »  V  Ur.,  p.  11  US,  J,  r.  — 
•  P.  1130,  c;  Chron.  Orient.,  p.  102.  —  Vitr.,  p.  1136,  H37i  Chnm. 
Jutist.,  p.  110,  3. 
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les  troupes  du  sultftu ,  et  commencèrent  proprement 
alors  à  assiéger  la  vOle^  d'où  beaucoup  de  personnes 
se  retirèrent  aussitost.  ^  Ma»  le  sultan  ayant  repris  cou- 
rage, vint  se  poster  auinm  des  cliresliens ,  assisté  de 
CoDradin  sou  tièrey  et  assiégea  les  a^siégeans. 

'Il  est  marqué  que.Conradin  avoit  avec  luy  ceux. 
d^Alep.  Si  ce  n'est  pas  une  faute  ^  il  faut  dire  qu  il  avoit 
pris  Alep  depuis  peu  sur  Noradin ,  fils  de  Saladin,  ce 
que  Sapbadin  n*ayoit  pu  Êiire.  *Séraph ,  son  frère ,  est 
qualKié  sultan  d'Alep  en  1221.  Ml  se  (il  durant  tout 
Testé  diverses  attaques  avec  ditlérens  succès,  'et  les 
clirestiens  pensèrent  estre  entièrement  défaits  dans 
celle  du  29  aoust.  *  Néanmoins,  dès  le  lendemain ,  le 
sultan  envoya  aux  chrestiens  pour  traiter  avec  eux  de 
paix  ou  de  trêve.  Il  leur  olfroit  Jérusalem  avec  tout  le 
plat  pays,  la  vraye  croix,  de  1  argent  |)nur  n'iahlir  les 
murailles  de  Jérusalem ,  que  Couradiu  avoil  lait  abatti-e 
peu  auparavant,  et  tout  ce  qu'il  se  trouveroit  avoir  de 
chrestiens  captifs.  *  Le  roy,  les  François  et  les  AUemans 
vouloient  accepter  ces  conditions;  mais  d*autres  s^j 
opposèrent,  et  ainsi  Ton  ne  conclut  rien. 

'Le  sultan  avant  ma!  r*  ii^si  dans  ses  nouvelles  alla- 
ques  du  26  septembre  et  du  samedi  28 ,  voyant  que  la 
fiimine  croissoit  toujours  dans  Damiette ,  et  craignant 
de  manquer  luy-méme  de  vivres  à  cause  que  le  Nil  ne 
s'esloit  pas  débordé  celte  année-là  autant  qit*à  son  or- 
dinaire, "envoya,  avec  le  oonscntemenl  de  Conradin 
sou  frère,  olTrir  aux  clirebtiens ,  outre  ce  qu'il  leur 


*  Vitr.,  p.  i  137,  6.  —  •  /bid.,  h  - 
*  V  itr  ,  p.  H37-1139.  —  •  P.  H 39.  — 
•P.  1140,  </.  —  •  P.  1139,  1140.  — 
Matih.  Par.,  p.  308,  a. 


-  *  Matll».  Par.,  p.  314,  c.  — 
-P.  1I39,<'.        P.  1146,  d.  - 
P.  1140,  c,  di  p.  1146,  c,Ji 
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avoit  oITert  d  abord ,  tout  ce  qui  avoit  appartenu  au 
royaume  de  Jérusalem ,  hors  Crach  et  Monréal ,  pour 
lesquels  il  oi&oîl  un  tribut  ;  et  on  dit  qu'ayant  Jërusa- 
Jenif  on  inoommodoît  extrêmement  des  deux-  places. 
H  ofïroit  encore  tout  ce  qui  se  liouveroit  de  captifs 
dans  le  royaume  de  Damas.  Le  légat  et,  à  sa  persua- 
flidi^  tous  les  italiens ,  les  ëvesques  y  les  Templiers ,  les 
Hoqiîlalienj  et  quelques  autres,  ne  voulurent  point 
encore  accepter  ces  conditions  :  et  Jacques  de  Vilri , 
évesque  d'Acre,  qui  y  estoit  luy-méme,  prétend  qu  ils 
avoîent  raison,  et  que  les  Turcs  ne  songeoient  qu  a  dé- 
Emr  Damiette  et  à  dissiper  Tarmëe  chrestienne,  s*as- 
•tirant  qu'après  cela  ils  reprendroient  aisément  Jéru- 
salem et  tout  le  reste;  et  qu'ainsi  il  falloit  absolument 
prendre  Damiette. 


LXXIV. 

Les  ehrettieat  preoneot  Dtiniette.  -~  léranltm  eit  dèÊaÊùMë, 

*l>e  suilan  faisoit  toujours  entrer  de  nouveaux  sol- 
dats dans  la  place,  ^  et  elle  estoit  beaucoup  mieux  for* 
tifiëe  qu'au  commencement  du  siëge.  'Mais  la  lamine  et 
la  peste  y  estoienl  si  grandes  qu*il  s'y  trouvoit  à  peine 
cent  personnes  en  estât  de  se  défendre;  et  de  soixante 
mille  personnes,  ou  plus ,  qui  \  estoientle  5  de  février, 
au  commencement  du  siège ,  il  u  eorestoit  plus  que  trois 
mille,  ^quelque  peine  que  le  sultan  pust  prendre  pour 
leur  faire  couler  des  vivres.  *  il  les  empeschoit  néan- 
moins de  se  rendre  par  1  espérance  qu  il  leur  donnoit 

•  Yilr.,  p.  1147,  «;  1149,  tf.  —  •  P.  1149  1140,  ég 

1147,  a,  ^.  —  «  Sfliind.,  p.  M,     «1.     ■  Vîtr.,  p.  1140. 
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de  la  paix.  'L.nliii  comme  on  se  fut  n|i('ieeu  daus  une 
attaque  qu  il  ue  paroisaoit  personne  sur  les  remparts  ^ 
Me  légat  9  avec  quelque  peu  de  soldats,  partit  secrèle- 
roent  du  camp  avant  minuit ,  fit  mocommoder  un  pont 
qui  meooit  à  une  porte  de  la  première  muraSle  de  lA 
ville,  'car  elle  en  avoit  deux  partout ,  et  trois  en  quel- 
ques endroits,  'et  mil  le  icu  a  h  [)orle.  Les  soldats 
entrèrent  aussitost,  les  uns  au  travers  du  feu,  les  au-» 
très  par  des  échelles.  Les  habitans  voulurent  ftîre  quel** 
que  résistance;  mais  ils  plièrent  aussitost»  et  aiost  i* 
ville  se  trouva  prise  sans  combat,  et  presque  tatts 
bruit ,  '  le  mardi  5  novembre  1219. 

'Sanud  rapporte  la  chose  d*unc  manière  uu  peu  di^ 
férente,  et  qui  paroist  plus  naturelle.  ^Tous  ceux  tpÀ 
restoient  dans  la  ville  furent  faits  prisonniers  ou  von*» 
dus  pour  esclaves.  *On  y  trouva  beaucoup  de  meubles 
et  de  richesses ,  beaucoup  d'or  et  d'argent ,  et  presque 
point  (le  vivres.  "Tout  fut  distribué  aux  croisez  :  les 
femiues  mêmes  et  les  enfans  y  eurent  leur  part,  *°Gar 
on  avoit  juré  de  mettre  toutes  les  dépouilles  en  com- 
mun» èt  le  légat  avoit  prononcé  anathème  contre 
ceux,  qui  cacheroient  quelque  chose  :  ce  qui  n'arresia 
pas  néanmoins  ceux  qui  préféroient  Targeut  à  la 
conscience. 

"Les  tours  de  la  ville  turent  distribuées  entre  les 
nations  qui  avoient  contribué  à  la  prendre;  "mais  la 
seigneurie  en  fut  adjugée  au  roy  de  Jérusalem  par  le 

*  Matth.  Pàr.,  p.  308,  ti,è,  —  *  Vîlr.,  p.  1 1  i7,  <i,  às  Chm,  Àmm„ 
p.  Mï,l.— »  Vitr.^p.  Ua8,«.  —  «P.  1147,*.  —  "-S;  p. 
CAfon.  Omnf.»  p.  130.  —  *  Stnnd.,  I.  tll ,  part.  XI,  p.  SOS,     e.  — 
'  Ckron.  Oriet,!,,  p.  103;  Vilr.t  p.  1147,  1148.  -  '  P.  1141,  «;  1147, 
e.  —  •  p.  1 143,  c.  -  —  "         f,  d,  —  •»  Bi  p.  1148 ,  «. 
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légal,  du  consentemenl  des  |>éierins  'et  sans  doute 
ooDtre  le  sentiment  du  lëgat  même ,  puisque  ie  pape  se 
|daint  qu'on  avoit  disposé  de  la  ville  autrement  qu'il 
ne  fidloit)  sur  le  tumulte  et  les  cris  du  peuple ,  sans 
attendrie  ison  conseil  ou  son  ordre,  et  sans  rendre  à 
son  légal  1  honneur  (|ui  luy  estoit  dû. 

'  La  grande  mosquée  fut  consacrée  sous  ie  nom  de 
Jaâainle-Viergey  et  le  lëgaty  establit  un  siège  archié- 
fiisoopal.  *I1  entra  solennellement  dans  la  ville  avec  le 
patriarche  de  Jérusalem  et  le  clergé  dWcre,  le  jour  de 
la  Purification,  ou  plustost  de  ia  Présentation.  *  L'é- 
vesque  d  Acre,  par  argent  ou  parprières^  lit  réserver 
les  enians  et  les  baptisa;  et  il  y  en  eut  plus  de  cinq 
cents  qui  moururent  après  avoir  reçu  le  sacrement. 
L  évesque  ^aida  une  partie  des  autres,  et  envoya  le 
reste  à  ses  amis  pour  en  avoir  soin,  et  les  élever  dans 
la  crainte  de  Dieu  et  Tétude  des  lettres  saintes.  'Saint 
François  vint  à  ce  siëge  ^  et  il  fut  même  ptescher  la 
ibj  durant  quelques  jours  dans  le  camp  des  Sarrazins. 

•Le  suUan  apprit  la  prise  deDamiette,  en  voyant 
dès  le  malin  les  estendarts  <  ]i\s  chrestiens  sur  les  tours. 
^11  ne  put  même  attaquer  leur  camp,  à  cause  que  le 
Nil  a*estant  enflé  tout  d'un  coup,  avoit  rempli  d'eau 
un  fossé  qui  Tenvironnoît.  *  Ainsi  estant  couvert  de 
confusion  et  accablé  de  tristesse,  il  fit  aussitost  mettre 
le  feu  à  sou  camp ,  au  chasteau  et  au  pont  qu'il  avoit 
fini  fiiire  sur  le  INit ,  et  se  retira  ^  en  un  lieu  appelé 
Giau^are,  où  il  fît  bastir  la  ville  d'Almansure,  appe- 

•  Raynaïa. ,  on.  f3di  ,  art.  16.      *  Vitr.,  p.  1147,  e;  1143,  h. 
»  P.  1147,  e.  —  «  P.  114S,  «.  —  »  P.  1140,  *;  Sanad.,  p.  208,  «;  200. 
—  •  Vitr.,  p.  1147,  c.  —  »  P.  1140  ,  e;  Ckron.  Âuiîts,,  p.  113,  1. 
■  Vîtr.,p.  1140,/;  1147,/.  —  •  Ckn».  Otient,,^.  103, 
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lëe  orcKfiaireiâeRt  la  Mamoure,  célèbre  pour  avoir 

arrest('  deux  fois  les  vie  h  Mies  des  cliresliens.  Ainsi  ce 
fut  avec  sujet  que  le  suUati  luy  donna  ce  nom,  'qui, 
eo  leur  iaogue ,  &iguiiioit  la  victoire.  ^  C  est  apparem^ 
ment  ce  que  Sanud  appelle  la  nouvelle  Damiette ,  pla- 
cée un  peu  au-dessus  du  lieu  où  la  rivière  de  Tanîs 
sort  de  celle  de  Damiette  ;  car  on  voit  par  Thistoire  de 
saint  î^uis  que  la  Massoure  estoit  en  ce  même  endroit. 

'  Le  bruit  de  l'armement  que  les  cinesliens  avoieat 
Ikit  contre  Damiette  répandit  tellement  la  terreur 
parmi  les  Sarrazinsi  qu'en  Tan  121B  ib  abandonné» 
rent  et  démolirent  plusieurs  de  leurs  chasteaux ,  de 
peur  de  ne  les  pouvoir  pas  défendre,  et  entre  autres 
celuy  qu'ils  avoient  basli  sur  le  montThahor. 

*  L'année  suivante ,  et,  ce  semble ,  vers  le  Caresme, 
Conradin  fit  abattre  toutes  les  fortifications  de  Jéru- 
salem y  quoyqu'elles  semblassent  imprenables,  et  nit- 
ner  toutes  les  muraiUes  et  les  tours,  il  laissa  seulement 
la  tour  de  David  avec  le  temple.  Il  menaça  les  clires- 
tiens(ju  il  al)atlroit  aussi  le  Saiut-Sépultre.  \iaisee  samt 
lieu  estoit  tellement  respecté ,  même  par  les  infidèles, 
que  pas  un  n'osa  entreprendre  ce  sacrilège.  Conradin 
ruina  la  ville  au-dedans  aussi  bien  qu'au  dehors.  '11 
en  fit  sortir  tous  les  habitans  sarrazins ,  et  il  n*y  de- 
meura qu'un  fort  petit  nombre  de  cliresliens. 

•L'an  1220,  (ionradin  lit  encore  démanteler  le 
chasteau  de  Sapbeth,  que  Saiadin  n  avoit  pu  prendre 
que  par  famine.  L'histoire  de  la  prise  de  Damiette  a 
esté  écrite  par  Jacques  de  Vitri ,  évesque  d'Acre  ;  et  les 

•  ChroM,  Oritnt,,  p.  98.  —  »  Sanud. ,  p.  210  ,  n ,  A.  —  »  Raynnld. , 
an.  12!8,  arr.  —  *  Vitr.,  p.  I  en,  a  Chrvn.  4utiu„  p.  lli,  |.  — 
•UgheU.,  t.  lU,  p.  »78,  b.  —  -  Vitr.,  p.  1144,  d. 
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autres  auteurs  qui  en  ont  parlé,  n'ont  presque  fait 
que  le  copier,  et  la  ieltre  d  Olivier  encore  plus  que  les 
autres.  11  doooe  la  principale  gloire  de  cette  prise  aux 
Frisons  et  anz  Ailenians ,  'qui  estant  partis  de  leur 
pays  dès  Fan  1217,  avoient  pris  en  chemin  la  ville 
d'Alcacer-do-Sal  en  Portu<;iil  sur  les  Sarrazins,  et  tué 
im  de  leurs  rois.  '  Le  roy  Jean  de  brieune  y  témoigna 
toujours  qu'il  estoit  un  fidèle  et  généreux  serviteur  de 
Jèflus-Christ. 

LXXV. 

lean  de  Brienne  $e  retire  pour  laisser  commander  rarmée  au  légat. 
—  RebtioD  de  Jacqaea  de  Vitri  ao  pape  aar  l'estat  de  rOrient. 

'  Aossitost  après  la  prise  de  Damiette,  environ  mille 

soldats  cbresliens  envoyez  pour  reconnoistie  le  payh, 
estant  vers  Tancienne  ville  de  Tanis ,  qui  estoit  à  une 
journée  de  là,  ceux  qui  y  estoient  s'enfuirent,  et  les 
chrestiens  y  estant  entrez ,  la  trouvèrent  si  forte ,  que 
toute  Tarmée  ne  pouvoit  espérer  de  la  forcer.  Cela 
ai  riva  le  23  du  même  mois  de  novembre.  Conradin 
estant  retourné  dans  la  Palestine,  )^  ruina  le  cbasteau 
de  Césarëe,  en  attaqua  un  autre  inutilement  ;  et  ayant 
voulu  attirer  les  Sarrazias  de  TOrienl  pour  assiéger 
Acre ,  il  ne  put  le  ftire  '  à  cause  des  divisions  qui  es^ 
toient  entre  eux. 

'Au  printemps  de  Tan  1220,  Jean  quitta  Damiette 
et  s'en  retourna  en  Palestine,  promettant  de  retourner 

•  Vitr.^p.  IISI ,  e»  /;  Matlli.  Vêr.,  p.  301,  a,  Freher,  p.  2S3, 
28r>,  2«7.  — •  Cfiron.  AutUs  ,  p.  111,  2.  —  "  Vitr.,  p.  1U3,  *,  /; 
Matth.  Par.,  p.  308,  309.  —  ♦  Vitr.,  p.  1144,  c,  —  •  D;  p.  1143, 
<i  Matth.  Par.,  p.  IIS,/.  -    Vitr.,  p.  114»,  è,  «. 
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biantofit;  de  quoy  il  all^uoit  dÎTerses  raisons,  dit 

Jacques  de  Vitri ,  (jui  hiasme  en  cela  sa  conduite.  *  Il 
\ouloit,  dit  Saiiudy  poursuivre  ïe  droit  qu'il  prëteo* 
doit  sur  r  Arménie  à  cause  de  sa  femme.  *  D'autres 
disent  qu'il  se  retira  à  cause  que  le  légat  Pélage  usur- 
poit  le  commandement  de  toute  Tarmée.  Nous  avons 
vu  qu'il  Tavoii  prétendu  dès  son  arrivée.  'Et  le  pape 
le  soutint  tout  à  fait  dans  son  ambition  par  sa  lettre 
du  24  ou  25  février  1 220  «  où  il  déclare  que  pour  em- 
pescher  les  divisions  qui  pou  voient  naistre  parmi  les 
chrestiens  au  sujet  de  leurs  concjuesles ,  il  avoit  donné 
une  autoritc  tout  entière  à  ce  légat  ^  soit  pour  le  spiri- 
tuel ,  soit  pour  le  temporel,  avec  pouvoir  de  Texeroer 
aussi  bien  par  d'autres  que  par  luy-méme;  et  com- 
mande à  tous  les  croisez  de  luy  obéir  en  ces  choses 
avec  leur  humilité  ordinaire. 

*  Divers  croisez  estant  arrivez  d  Occident  à  Damiette, 
le  légat,  soutenu  par  les  ecclésiastiques,  s'elTorça  de 
persuader  aux  direstiens  de  marcher  contre  le  nillaD 
qui  estoit  à  une  journée  de  Damiette ,  avec  un  nombre 
infini  de  troupes.  Mais  les  barons  tant  de  la  l'alestine 
que  de  i  Orient,  après  en  avoir  délibéré,  refusèrent 
de  le  fiùre;  et  représentèrent  que  le  roy  de  Jérusalem 
n'y  estant  point,  il  n'y  avoit  point  là  d'autre  général 
à  qui  tant  de  différentes  nations  voulussent  obéir,  '  et 
que  le  nombre  dt  s  cluestiens  n  estoit  pas  assez  grand 
pour  laisser  les  villes  garnies,  et  tenir  en  même  temps 
la  campagne  contre  les  forces  du  sultan.  Pierre  de 
Montaigu ,  grand-maistre  du  Temple ,  reconnoist ,  dans 

'  Sanud.,  p.  209,  /.  —  «  Chron.  Autiss.,  p.  Ii3,  1  ;  Spuîl.f.,  t.  XI, 
.  510   —  •  Raynald.,  ao.  1210,  art.  tO.  —  <  Vitr.  ,  p.  114»,  *.  éi 
Matth.  Par.,  ^,  ^M,  t,  d,       Matth.  Par.,  p.  312  »  d. 
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uoe  lettre  du  20  septembre  ^  que  eela  ne  se  pouvoît 
ûwre  sans  très-grand  danger.  '  Et  tout  ce  que  les  chres- 

tiens  pouvoient  faire  estoit  de  se  défendre  contre  les 
sultans  de  Habyloiie  et  de  Damas ,  qui  les  attaquoient 
puissammeut  en  £gypte  et  en  Palestine. 

^  On 'peut  yolr  diverses  particularitez  de  Testât  où 
estoientles  chrestîens  àDamiette  durant  Tannée  1220, 
et  l'hyver  suivant,  dans  la  relation  que  Jacques  de 
Vitri,  qui  y  demeur  a  dui-ant  tout  ce  teaij)S-là ,  en 
écrivit  au  pape  Honoré  III ,  '  datée  de  l'octave  de 
FMqueSt  qui^  en  1221,  estoit  le  ô  d  avril*  ^On  peut 
estre  mirpris  d*y  voir  qu^un  homme  éclairé  comme  il 
estoit,  ajoutoit  foy  à  des  prophéties  d  asUologues  sar- 
razios,  qui  estoient  appareniuienl  faites  h  plaisir,  et  à 
me  prétendue  révélation  de  saint  Pierre ,  et  eu  parloit 
«Mensement  au  pape. 

*On  voit  la  même  chose  dans  son  écrit  de  la  prise 
de  Damietle,  et  il  paroist  par  Maltlùeu  Paris  cl  divers 
autres  historiens  du  même  siècle ,  que  cette  foiblesse 
tHoit alors  fort  ordinaire.  '  On  peut  remarquer  encore, 
dÉDs  la  relation  de  Jacques  de  Vitri ,  le  mépris  que  les 
Samusins  fiiisoient  des  chrestîens  qui  avoient  aban- 
donné la  foy,  pour  vivre  parmi  eux  dans  les  délices  et 
le  libertinage,  etc.  'Pour  ce  qui  est  des  progrès  de 
Oftvid  y  roy  des  Indes  y  dont  cette  relation  parle  ample- 
ment ,  ou  plutost  des  Tartares,  nous  en  traiterons  autre 
part. 

•  Matth.  Pai.,  p.  312,  e,  —  «  Spich^-.  .  i.  VIII ,  p.  373,  eic.  — 
»P.  383.— «P.  381,  3Si.  — •  Viir.,  1.  111,  p.  îi Al.  ^  •  Spidlrg  . 
%.  Vni ,  p.  37».  —  »  p.  379, 3SS. 
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LXXYI. 

Des  G^rgient. 

1^  lëgat  Pelage,  voyant  que  les  Latins  manquoient 
de  forces  ou  de  volonté  pour  détruire  les  Sarrasins, 
*  envoya  des  députez  aux  Abyssins  et  aux  Géorgiens , 
qui  sont,  dit  un  auteur  de  ce  temps-là,  des  peuples 
catholiques  et  fort  puîssans^  pour  les  solliciter  à  faire 
aussi  leur  costë  la  guerre  aux  ennemis  de  Jësus- 
Christ.  Nous  ne  voyons  point  quel  effet  eurent  ces  sol- 
licitations à  l  égard  des  Abyssins;  c  est  ])()m([ii()v  nous 
ne  nous  arresterons  point  à  parier  icy  de  ces  peuples. 

*Pour  les  Géorgiens,  ils  habitoient  divers  monts 
Caspiens  auprès  de  la  Perse*  *  Us  subsistent  encore 
aujourd*huy,  et  tiennent»  entre  le  Pont-Euxin  et  la  mer 
Caspienne,  ce  que  les  anciens  appeloient  l'Albanie, 
l  lbérie  et  la  Colcbide.  Mis  estoient  cbresliens,  comme 
ils  le  sont  encore  pour  la  piuspart ,  lisoient  les  saintes 
écritures  en  grec,  etobservoient  les  cérémonies  grec- 
ques dans  les  sacremens,  avec  quelques  pratiques  qui 
leur  estoient  particulières.  On  prétend  qu*ils  estoient 
appelez  Géorgien^,  a  cause  qu'entre  tous  les  saints  ils 
honoroient  parbculierementsainl  iieorge.  *INéannioins 
les  anciens  ont  marqué  des  (iéorges  qu  Géorgiens  entre 
les  peuples  de  Scythie,  ainsi  appelez  parce  qu'ils  s'a- 
donnoient  à  cultiver  les  terres.  *  Ces  Géorgiens  estoient 

•  Albérie;  Mt.  D,  p.  426,  437.  — ■  Vitr.,  1.  III,  p.  1143,  — 
>  Bandran,  p.  817»  9.  ~  *  Vitr.,  I.  I,  e.  hxm,  p.  1095,  Sund. , 
1.  UT,  part.  VIII,  e.  m,  p.  184 ,  ».  —  "  Meb.,  1.  II ,  c.  i,  p.  S7,  80 ; 
SqUo.  ,  c.  m  ,  p.  S77  ;  Plin.  —  *  Vitr.,  I.  I ,  c.  Lxxtx ,  p.  1005,  à. 
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en  grand  nombre  et  extrêmement  belliqueux ,  et  même 
les  femmes  de  la  noblesse  y  portoient  les  armes  comme 
leurs  maris.  C*est  pourquoy  depuis  que  la  ville  de 

Jérusalem  lut  entre  les  mains  des  Sarrazins,  ils  ne 
laissoient  pas  d'y  venir,  enseignes  déployées ,  sans  que 
les  Sarrazins  osassent  leur  Êure  aucun  tort^  ni  exiger 
d*eux  aucun  tribut,  comme  ils  faîsoient  aux  autres 
cbrestiens,  de  peur  qu*ils  ne  s*en  vengeassent  sur  les 
Sarrazins  voisins  de  la  Géorgie. 

*  Lorsque  Coiiradin  eut  fait  démanteler  .îérusatem , 
ilss  en  plaignis  lit  extrêmement,  et  le  menacèrent  de 
s*en  ressentir.  'Quaud  ils  eurent  appris  que  les  Occi- 
dentaux avoient  pris  Damiette,  ils  leur  en  écrivirent 
et  leur  mandèrent  que  leur  courage  avoit  excité  le 
leur,  qu'ils  avoient  honte  dv  demeurer  en  repos  pen- 
dant que  leurs  frères  venoient  de  si  loin,  et  souf- 
froient  tant  de  fatigue  pour  le  nom  de  Jésus-Christ; 
qu*il8  vouloient  faire  de  leur  costé  quelque  exploit 
considérable  contre  les  infidMes;  que  leur  roy  avoit 
fait  assembler  pour  cela  ses  princes,  et  qu*il  avoit 
juré  d  assiéger  ou  Damas,  ou  quelque  autre  place  des 
plus  importantes  qu eussent  les  infidèles.  'Ainsi  ils 
n^eurent  pas  de  peine  à  consentir  à  la  prière  que  le 
légat  Pélage  fit  à  leur  roy,  de  vouloir  joindre  ses  armes 
à  celles  des  Occidentaux  pour  la  délivrance  du  Saint- 
St'pulcie.  Mais  lors(|u'il  drcssoil  pour  cela  un  grand 
armement,  les  Tartares  firent  une  irruption  dans  ses 
Estais.  11  les  chassa  avec  avantage,  et  mourut  ensuite, 
laissant  [son  royaume]  à  sa  sœur,  *qui  se  nomme  dans 

•  Vitr. ,  l.  I  ,  c.  Lxxix  ,  p.  1095,  . .  >  L.  UI ,  p.  H4I ,/.  —  ^  Ray- 
nald.,*n.  1224,  art.  17,  19.  —  *Aft.  17,  SO,  ~  *  Art.  17. 
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le  titre  d'une  lettre ,  Russutana,  humiUs  regiaa  de  Ane* 
gttia.  'Les  peuples  élurent  un  autre  roy,  qui  estoit  sans 
doute  le  mari  de  cette  sœur  du  défunt. 

•  La  nouvelle  reine  envoya  un  évesque  au  pape  avec 
une  lellre  oii  elle Tassiu oit  cjuo  s'il  vduloit  lin  iiiaiider 
le  temps  du  voyage  que  1  empereur  devoit  faire  eu 
Syrie,  elle  ne  manqueroit  point  d'y  envoyer  Jean ,  son 
oonnestable ,  avec  toutes  ses  forces ,  pour  secourir  les 
chrestiens.  *  Le  connestable  écrivit  aussi  au  pape  par 
le  même  évesque  ,  et  luy  manda  les  mêmes  choses  que 
!a  reine,  ^TassuriMU  (ju  il  ;i\(  it  pris  la  croix  nwc  plu- 
sieurs autres  seigneurs ,  et  qu  il  e&toit  pre&t  de  marcher 
avec  quarante  mille  hommes  au  secours  de  la  terre 
sainte. 

'Le  pape  Honoré  fit  réponse  à  ces  deux  lettres  le 

12  mav  ]'22'ij  et  assiiia  la  ixine  (jiie  Tempereui  se 
prtiparoit  ;i  passer  en  Oi ieiit  1  année  suivante,  à  la 
Saint-Jeau ,  avec  une  armée  digue  de  la  majesté  impé- 
riale. Mais  je  ne  vois  point  qu41  soit  parlé  davantage 
de  cette  reine  des  Géorgiens,  ni  de  son  armée. 

LXXYIL 

h»  légat  oblige  les  cbrestkntà  marcher  ooDt»  le  mltui  il'Égjrpte. 

^  Pour  retourner  à  ce  qui  se  passoit  à  Damiette,  le  duc 
de  Bavière  devoit  passer  en  Orient  au  moisde  mars  1 221 . 

Il  n'estoit  pas  sans  doute  encore  aiTivé  le  5  d'avril, 
lorsque  Jacques  de  Vitri  écrivoit  au  pape  la  relatiou 

«  liayuaid.  ,  an.  1224,  art.  19.  —  «  Art.  18.  —  »  Art.  19,  20.  — 
«  Alt.  10.  —  *  Art.  SI,  S2.  -  •  Art.  82.  '  Raynald. ,  u.  1921 , 
art.  9. 
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dont  nous  htods  parié.  41  ne  nancpia  pas  néanmoins 
de  venir  à  Daintette  comme  lieutenant  de  Tenipereur 

Frédt'i  ii  11 ,  qui  ililléroit  toujours  le  voyage  qu'il  avoit 
promii»  de  faue  eu  Orient.  '  11  se  piaigoit  aussitost  que 
iesçKunesliens  demeuroient  là  sans  rien  fidre  :  sur  quoy 
h  légal  ayant  tenu  conseil  ^  on  y  demeura  d'accord 
qn*il  fiiUoit  se  mettre  en  campagne,  'et  le  l^t  en 
écrivit  au  roy  de  .iLi  usaleiii  poui*  le  |)riei' tie  venir  en 
diiigeuce.  ^  Le  légal ,  qui  estoit  l'auteur  de  cette  expé^ 
dUon,  *la  pressoît  si  fort  «  qu'il  vouloit  marcher  sans 
attendre  que  le  roy  fîist  venu;  et  on  eut  bien  de  la 
peine  à  le  retenir  quatre  jours,  durant  lesquels  il  fit 
t^mper  toute  l  arinée  hors  de  la  ville.  Le  roy  arriva  le 
quatrième  jour  avec  ses  barons  et  sa  flotte;  ^  mais  il 
ne  Ait  point  d'avis  qu'on  avançast  en  Égypte;  'carie 
sultan  oflroit  pour  cela  aux  chrestiens  la  vUle  de'  Jéru- 
salem rebastie  à  ses  dépens,  avec  tout  le  royaume;  et 
même  de  leur  céder  pour  toujours  Damiette,  et  vingt 
«villes  de  pays  tout  à  Tentour,  ^  ce  que  les  chrestiens 
refusèrent  sur  Tassiuanoe  que  Frédéric  leur  donnoit  de 
ymàr  en  personne  à  leur  secours. 

Nouobslant  Topposilion  du  roy,  l'armée  marcha 
dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  ^'  uu  peu  après  la  Teste 
de  iSaint- Pierre  et  Saint^Paul,  qui  est  le  29  de  juin , 
""ou  à  la  Saint-Pierr&paux-Liens  (  le  1  *  d'aoust).  *  L'ar- 
mée estoit  de  deux  cent  mille  hommes ,  selon  quelques- 
uns.  ^D'autres  ne  marquent  que  mille  chevaliers,  cinq 

*  Uittfa.  Par.,  p.  3U,  A.  —  •  Utd,,  6.  —  >  Spicibg.,  t.  XI»  p.  Slt. 

—  ♦  Fitàxer,  t.  I,  p.  291,  </.  —  »  Sannd.,  p.  210,  «.  —  «  Matth  Par., 
p.  M4,  6.—  ^  P.  313,  d;  Ma.  D,  p.  427,  2.—"  Freher,  t.  I  ,  p.  i9I, 
•B«yiiald.,a«.  1221,  art.  19.—  '«Sanud.,  p.  210,  a.  -  "  MaUt. 
P»r.,  p.  3U  ,  h:  S/uiirg. ,  t.  XI ,  p.  51 1 .  —  '*  Matth.  Par. ,  p.  313,  «, 
~    Fnîher,  t.  1,  p.  291,  r.  ~     Matth.  Par.,  p.  313,  d. 
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mille  autres  cavaliers  et  quarante  mille  fontassios.  '  Ils 
menoient  en  même  temps  par  la  rivière  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  chargez  de  vivres  *pour  deux 

mois.  'Le  dessein  estoit  d'aller  assi^f^er  le  (]aire  et 
Babyloiie.  ^  Mais  le  sultan  de  babylone  esluit  campé 
environ  à  mi-chemin,  'à  lendroit  où  la  branche  du 
Nil  qui  va  du  costë  de  Torient  à  Tanis^  se  sépare  de 
celle  qui  vient  passer  à  Damiette;  *et  il  avoit  avec  luy 
ses  deux  Irères^  Séraph ,  sultan  d' Alep ,  dit  rbistoire ,  et 
(^uradin,  sultan  de  Damas,  avec  trois  autres  sultans 
et  plusieurs  roi&  payens.  ^  Le  bras  de  Tanis  esloil  ap- 
pelé Âsmon. 

*  Les  chrestiens  qui  suivoient  la  rive  orientale  du 
bras  de  Damiette,  *  trouvèrent  bientost  les  ennemis  sur 
leur  route;  mais  ils  se  retirèrent,  et  ainsi  ne  les  em- 

peschèrent  point  d'arriver  sans  perte  à  la  vue  de  leur 
camp,  '°c'est-tt-direàla  jonction  des  deux  bras,  environ 
à  quatorze  milles  de  Damiette.  "  D'autres  disent  vingt- 
quatre  stades,  ce  qui  ne  seroit  qu'une  bonne  lieue,  il 
ÛLUt  sans  doute  vingt-cjuatre  milles,  qui  font  dix  lieues. 
"Ils  se  campèrent  en  cet  endroit,  et  se  couvrirent  de 
fossez,  "ayant  le  bras  de  Tanis  entre  les  ennemis  et 
eux,  **quoyque  ^iaugis  écrive  qu'ils  se  saisirent  d'un 
pont  que  les  ennemis  avoient  fait ,  et  se  campèrent  de 
Tautre  costé  de  la  rivière.  **Ib  furent  trois  semaines, 
ou  plus,  à  faire  ce  chemin. 

*  Matth.  Par.,  p.  314,  b;  Freber,  p.  291  ,  e.  ^*SpiciUg.,  t.  XI, 
p.  51 1 .  —  »  P.  511  ;  Freher,  p.  »1,  r  —  «  Mauli.  Par.,  p.  313 ,  e.  — 
■P.  3!4,  c;  Sanud.,  p.  2!0,  a.  —  «  Matth.  Par.,  p.  3U,  c,  rf. — 
'  Chron.  Orient.,  p.  103.  —  •  S.inud.,  p.  210,  a,  —  »  Matth.  Par.  , 
p.  314,  A.  —  '»  Sanml.,  p.  210,  a,  h;  Fn  lier,  p.  201,  >■.  ^  Spkilrg., 
t.  XI,  p.  511.  —  "  Saùud. ,  p.  210,  a.  -  U;  Matth.  Par.,  p.  3U, 
e.^**Spidleg.,  t.  Xl,p.5H;t.  VIII,  p.  570.-'»M«tA.Par.,  p.3l3,#. 
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*  Ils  demeurèrent  environ  un  mois  en  ce  poste  sans 
rien  avancer.  *lis  voulurent  taire  un  pont  sur  la  ri- 
vière; mais  les  ennemis  les  empeschèrent.  'Il  se  fit 
«liveraes  escarmouches  où  les  Sarrazins  perdirent  sou- 
Tent  de  leurs  gens.  ^  Mais  aussi  beaucoup  de  chresttens 
se  retirèrent  sans  congé  et  diminuèrent  l'armée  de  dix 
raille  hommes  et  plus,  'et,  outre  cela,  les  Sarrazins, 
par  leurs  feux,  d'artifice ,  leur  brûlèrent  sept  cent  cin- 
quante baleauzy  avec  les  hommes  et  les  vivres  dont  ils 
estoieni  chargez.  Mais  voicy  quelle  fiit  la  cause  de  leur 
entière  ruine. 

LXXTIII. 

Les  ch'restitns«  enfermes  par  le§  eanx,  sont  contraints  <le  rendre 
Oaniette.  —  Des  noms  des  Sarrasins. 

*  Derrière  le  camp  des  chrestiens  il  y  avoîl  un  an* 
cten  canal  du  bras  de  Damietle  à  celuy  de  Tanis,  pour 
arroser  les  terres.  'On  Tappeloit  Rosith.  'Comme  le 

^il  t.siûiL  aiuib  dans  son  accroissement,  les  Sarrazins 
n'eurent  pas  de  peine  à  remplir  ce  canal.  'Par  ce 
moyen  ils  tenoient  les  chrestiens  enfermez  dans  une 
isle,  et  ayant  fait  passer  leurs  vaisseaux  du  bras  de 
Tanis  dans  celuy  de  Damiette,  ils  leur  coupèrent  en* 
tièrement  les  vivres  par  mer  et  par  terre. 

"Les  ciieis  de  l'armée  avant  tenu  conseil,  ne  trou- 
vèrent  point  d  autre  remède  que  de  partir  secrète- 

'  Sanud.,  p.  210,  h.  —  •  Freher,  p.  291,  «;  Malth.  Par.,  p.  313,  e. 

—  *  Matlh.  Par. ,  ihid.  —  «  P.  314 ,  c.  —  •  Freher,  p.  291 ,  e.  — Matib. 
Pkr.,  p.  314,  c;  p.  313,  e;  Sanud.,  p.  210,  *.  — 'Sanud.,  p.  210, 

—  •  Malth.  Par.,  p.  313,  «s  314»  c.  —  *  Freher,  p.  367,  e,  —  '*Mattfa. 
Par.,  p.  314 ,  tf;  Sannd.,  p.  310,  4.  —  "  Malth.  Par. ,  p.  314, 
Sanod.,  p.  SIO,  4. 
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ment  la  irait  et  s'en  retourner  à  Damiette.  '  Mais  ils  ne 
le  purent  faire  si  secrètement  que  les  ennemis  !i  en 
eussent  avis  et  ne  les  attaquassent  toute  la  nuit  à  coups 
de  trait;  'et  de  plus,  ils  ouvrirent  divers  canaux  par 
lesqiiek  le  Nil ,  qui  étoit  alors  fort  eoflé»  inonda  tout 
le  pays  par  lequel  ils  deyoient  passer,  en  sorte  qu'ils  ne 
pouvoient  ni  avancer,  ni  reculer,  ni  coinl)attre.  Lcau- 
coup  se  liouvèrent  dans  l  eau  jusques  aux  genoux; 
beaucoup  même  y  périrent;  tout  le  i>agage  et  les 
vivres  furent  perdus.  '  En  un  mot ,  toute  Tannée  ne 
pouvoit  éviter  ou  de  périr,  ou  de  demeurer  captive^  m 
les  Sarrazins  eussent  voulu.  *  Àinsi  les  chrestiens  forent 
contraints  de  demander  à  traiter,  et  les  Sanazins  y 
ayant  consenti ,  on  convint  tjue  les  chrestiens  ren- 
droient  Damiette  et  tous  les  captifs  qui  se  trouveroient 
à  Acre  et  à  Tyr,  que  les  Sarrazins,  de  leur  costé,  ren* 
droient  la  vraye  croix  ^  et  tous  les  captife  qui  seraient 
dans  les  Estats  de  Babylone  et  de  Damas ,  '  qu'ils  fotn^ 
niroient  des  vivres  aux  chrestitiih,  i  l  les  conduiioient 
en  sùretf  )usc|ues  à  Acre,  ^  et  qu  il  y  auroit  trêve  entre 
eux  pour  huit  ans. 

Le  sultan  fournit  en  effet  à  Tarmée  du  pain  et  de  la 
bouillie  (  pnlentam  )  durant  quinze  jours  qu'elle  de- 
meura là,  en  attendant  le  grand-maistre  du  Temple  et 
les  autres  (léjmlez  envoyez  à  Damiette  pour  y  faire 
ratilier  te  traité.  Cette  ratification  ne  se  fit  pas  sans 
peine.  L'évesque d'Acre,  Henri,  comte  de  Maie,  'ou 

*  Stniul.,  p.  210,  h.^*  Bf  Matib.  Pur.,  p.  315,  et  314,  FVelier, 
1. 1 •  p.  S9I,  e,  fi  Chnm.  (Mait, ,  p.  103.  —  *  Matth.  Par.,  p.  313,  «; 

M*.  D,  p.  427,  i  —  •  Maith.  Par.',  p.  313,  /.  j)  314,  rf,  — 
"  Saiiud.  ,  p.  210,  e  ;  fipicilt'^.  ,  t.  XI,  p.  titl.  —  "  Itlemf  et  ain,— 
'  Matth.  Pir.,  p.  314,  t.f.-^*  Ugbell.,  1. 111,  p  080,  b. 
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de  Malte,  que  Fk^ëdéric  y  aTOÎt  envoyé  depuis  peu,  *et 
les  aulies  qui  eslorent  dans  Damiette,  désapprouvoient 
le  traité,  et  vouioient  défendre  la  ville  saDS  se  mettre 
en  peine  de  rarmëe.  Le  girand-maistre  même  aTouoit 
que  cet  avis  esloit  le  meilleur,  s*îl  se  pouvoit  exécuter. 
Mais  quand  on  eut  examiné  ce  qu  il  s'y  troiivoit 
d'hommes  et  d  aigeiil,  on  conclut  que  la  ville  ne  se 
pouvoil  défendre  et  qu'il  falloit  accepler  le  traité.  Le 
roy  méoie,  le  l^at,  le  duc  de  Bavière  et  d'autres  des 
plus  qualifiez  demeurèrent  en  ostage;  et  le  sultan 
donna  aussi  vin«^t  oslages  de  sa  part.  'Ainsi  Dainiette 
fut  rendue  aux  inlidèles  ù  la  leste  de  la  Nativité  de  la 
Vierge,  8  septembre,  'ou  deux  jours  après.  ^Les  captif 
furent  délivrez  de  part  el  d*autre ,  '  et  tous  les  chres- 
tiens  ramenez  à  Acre,  avec  le  roy  et  le  patriarche  de 
Jérusalem,  le  légat.  Pour  la  vraye  croix,  je  ne  voy 
point  qu'elle  ait  esté  rendue. 

*Cette  perte  de  Damiette  fut  attribuée  à  l'imprudence 
du  légat.  Le  maistre  des  chevaliers  teutoniques  fut 
porter  en  Occident  les  nouvelles  de  la  perte  de  Da- 
miette; et  ce  fut  sur  cela  que  l'empereur  fut  conférer 
avec  le  pape  *  h  Veroli ,  comme  nous  l'avons  marqué 
cy-dessus(S30,  p.  120). 

Avant  que  de  sortir  de  ce  qui  regarde  TOrient ,  nous 
remarquerons  ce  que  dit  un  auteur  dont  l'histoire ,  qui 
est  im{)ai  faite,  finit  enTan  i  iiiU.  Que  c'esloit  la  cou- 
tume et  la  tradition  des  maliométaus ,  quand  ili>  don- 
noient  la  circoncision,  de  donner  en  même  temps 

•  Hatth.  Pta-.,  p.  314  »  «.  -  *  UgheU. ,  t.  lll,  p.  m,  a  SpkUtg, , 
t.  XI,  p.  Ml.  —  »  Matth.  Par.,  p.  313,/.  —  «  UgheU.,  p.  981,  b.  — 
•  P.  SSO,  4.  —  •  Ml.  D,  p  427,  2.  —  '  Sanud.,  p.  2t0,  rf.  —  •  lUy- 
nald.,  an.  19SS,  art.  4,4.»'  Gut.  Fr.,  p.  1151,/. 
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qaelque  Dom  hébreu ,  comme  Snladin  avoit  celuy  de 
Joseph.  Outra  cela  j  les  princes  prenoient  encore  un 
nom  qui  avoît  quelque  relation  à  leur  loy ,  appelée 

Hadin  en  leur-  langue,  connue  Saladiii ,  qui  signifie 
correcteur  de  la  loi.  C'est  pourquoy  il  ne  (aut  pas  s'es- 
tonner  que  parmi  les  orientaux  nous  trouvions  tant  de 
noms  terminez  en  adin  ou  atm*  Chacun  sçait  aussi  que 
le  nom  de  Mélek  signifie  rojr;  et  que  al  ou  e/,  qui  se 
trouvent  ordinairement  à  la  teste  de  leurs  noms  pro- 
pres ,  ne  sont  que  des  articles ,  comme  parmi  nous  le 
ou  la, 

LXXIX. 

l'an  I)£  iÉSOS-CUBIST  1223. 

Sacre  da  roy  Louis  VIII,  et  son  eotrée  à  Paris. 

4223  '  Le  roy  l^liili|)pe-  \nguste  estant  mort ,  connne  nous 
avons  dit ,  le  14  juillet  de  Fan  1223 ,  Louis  VllI ,  son 
Als  aisné ,  luy  succéda ,  dans  la  trente-sixième  année 
de  son  âge,  *et  trouva  son  royaume  fleurissant,  abon- 
dant en  peuple  et  en  richesses.  '  Tout  le  royaume  le 
reconnut  avec  une  extrême  joie.  Il  fut  le  huitième  roy 
depuis  Hngue  Capct.  Tous  It  s  autres  de  cette  flnnille 
avoient  esté  sacre/  et  couronnez  rois  du  vivant  de  leur 
père  ;  mais  Louis  ne  Tavoit  point  esté.  ^C'est pourquoy, 
après  avoir  pris  le  diadème  royal ,  selon  un  poète  de 
ce  temps-là  ^  il  partit  pour  aller  à  Reims,  qui  est  le  lieu 
ortlinaiie  du  eonionneincnl  de  nos  rois,  accompagné 
d  un  grand  nombre  de  seigneurs.  '  11  estoit  à  Beauvais 

•  Duchcsuc,  t.  V ,  p.  284 ,  4.  —  «  P.  i90 ,      —  *  P.  i^-* ,  c  — 
*P.  291,  A.— «M».  F,  p.  570. 
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le  dimanche  30  juillet  ;  il  arriva  à  Keims  le  veadredi 
ou  samedi ,  '  et  ii  y  fiit  sacré  el  oouroDDë  le  dimanche 
Mième  j<Hir  d'aoust ,  qui  estoit  le  jour  de  Saint-Sixte, 

pape,  '  et  de  l.i  Transfiguration.  '  reine  Blanche ,  sa 
femme,  qui  portoit  dès  auparavant  le  titre  de  reine  , 
\j  fut  aussi  couronnée  avec  luy.  *  Jean ,  roy  de  Jérusa- 
lem^ fut  présent  à  son  sacre,  avec  les  princes  *  et  éà» 
gneurs  du  royaume  qui  y  firent  serment  de  fidélité  à 
leur  nouveau  rov.  "Il  paroist  rpie  1  archevesque  de 
Lyon  estoit  ù  ce  sacre.  ^  La  cérémonie  hjt  faite  par 
Guillaume,  archevesque  de  Reims;  "  il  estoit  de  la 
maison  de  Joinvilie  »  ^  et  oncle  de  Jean,  sire  de  Join- 
ville ,  qui  a  écrit  Thistoire  de  Saint-Loids.  *^  On  pré- 
tend que  c'estoil  aux  archevesrnK  s  de  Reims  à  faire 
les  dépenses  nécessaires  pour  le  saci'e  des  rois,  à  quoy 
OD^  rapporte  Tacte  que  nous  avons  du  mois  de  no- 
vembre 4223  ,  "  où  Guillaume,  arclievesque  de  Reims 
et  légat  du  pape  (  car  il  prend  cette  qualité  ),  déclare 
qu'il  a  «gratifié  le  roy  de  quatre  mille  livres  pariais  pour 
lea  dépenses  faites  à  son  sacre  :  graturn  fecintus  Ludo- 
vêei;^  etc.  On  ajoute  que  les  archevesques  avoient 
droit  de  lever  pour  cela  une  taille  sur  les  bourgeois  de 
Reims,  leurs  sujets  ;  et  que  Louis  donna  ,  pour  les  y 
obliger,  nii  niandcnieut  an  mois  d\'i()usL  '-^  Néanmoins 
une  ancienne  chronique  qui  est  entre  les  manuscrits 
deji.  delhoU)  et  qui  finit  en  1368,  remarque  que 
rarchevesque  prétendoiten  effet  que  les^boui^eois  de 

•  Duchrsne  ,  p.  2t4  ,  ;  291  ,  *.  —  *  P.  774  ,  «.  -  »  P.  426 ,  l>.  — 
•  P.  7T:^  ,  .  .  -2Hi ,  A.  -  *  P.  284  ,  A.  —  "  M*.  I-  ,  p.  Ô37.  —  '  «rght.  31, 
f  39,  i^.  —  =  Ms.  V,  p.  657  et  «lit.  -  •  GalL  Christ.,  t.  ! ,  p.  o23,  ttS4. 
—  JoioviL,  note ,  p.9.  Du  TUIet,  JV.  defr,,  p.  263.  Ann., 
p.  H9.  —    MegUi.  31,  f>  43,  v*.  -    M<.  P,  p,  76». 
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Reims  dévoient  faire  les  irais  du  couroiioeiiieut  du  rov. 
etproduisoit  pour  cela  trois  tëmoîns;  mais  que  Louia 
en  ayant  &it  informer,  on  vérifia  que  les  trois  témotos 
estoient  fittix  et  sabomez ,  et  que  TardieTeoqoe  estoit 
obligé  à  ces  ii  ais. 

*  On  voit  que  les  frais  du  couronnement  de  Phi- 
lippe III  furent  pris  sur  les  bonnes  villes  de  l'arche» 
▼eû^iéi  qui  vaquoit  alors  ;  et  les  babîtana  de  Reims  pré- 
tendant estre  exempts  d*en  payer  leur  part  y  et  alléguant 
un  jugement  rendu  en  pareil  cas,  ils  turent  condamnez 
à  payer ,  par  arrest  de  la  cour,  à  la  Saint41arthélemi 
4272. 

*  Alix  de  Vergi,  duchesse  de  Bourgogne  et  mère  do 
dœ  Hugue  IV  encore  mineur,  se  trouva  alors  à  Reims , 

où  elle  promit  au  roy,  par  ses  lettres  du  mois 
d  aoust,  de>ne  se  point  marier  sans  sa  permission ,  et 
le  roy  loy  promit  anssî  de  ne  la  point  marier  contre 
sa  volonté. 

*  Louis  estoit  à  Soissons  dès  le  mardi  d*après  son 
couronnement.  *  11  estoit  à  Sens  au  moisd'aoust.  •!!  se 
rendit  en  peu  de  temps  à  Paris,  avec  les  grands  de  sa 
suite,  et  y  fit  une  entrée  magnifique  dont  un  poêle  de 
cetemps^,  nommé  Nicolas  de  firaie,  fidt  la  descrip» 
tion.  *11  parle  aussi  des  présens  que  les  députez  de  la 
vîlleluy  viiiK m  faire  à  genoux  quand  il  lut  enli  é  dans 
le  palais,  remaï  que  que  les  anciens  oÛiciers  appelés 
au  gouvernement  de  TËstat  estant  assis  en  sa  présenoe, 
il  ne  put  dissimuler  la  joie  et  le  courage  qu'il  sentoit 
en  liiy-méme  de  voir  autour  de  luy  un  si  grand  nombre 

*  OOii.  p.  « 43,  ^  •  iMTf.,  L  lY,  amirg, ,  1,  p,  f —  »lù.  F, 
p.  S76.  ^  «  J^f..3l ,  7S,  I*.  «Doclrae,  p.  S9I  »  9Sf .  — 
•P.»i,  A. 
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d'amis.  41  feint  ud  discours  moral  d'un  musicien  au 

« 

roy  duiaut  le  festin. 

'Leroy,  dans  son  entrée ,  affranchù  des  esclaves  ;  car 
il  y  en  avoit  alors  beaucoup  en  France,  et  donna  abo- 
lition aux  criminels,  hormis  à  ceux  qui  avoient  porté 
les  anlies  contre  son  père.  C'est  pourquoy  Ferrand , 
comte  de  Flandre,  et  Renaud ,  comte  de  Damniai  lin 
et  de  Boulogne,  demeurèrent  toujours  prisonniers. 

'Après  que  la  solennité, eut  duré  huit  jours,  le  roy 
fil  de  riches  préseiks  aux  seigneurs,  en  leur  donnant 
congé  de  se  retirer  chez  eux ,  et  partit  peut-estre  luy- 
même  dès  le  lendemain  pour  aller  à  Mciun  ,  *et  faire 
ensuite  la  visite  de  son  royaume.  Mais  ce  fut  sans 
•douté  avant  que  de  partir  de  Paris  *qu*il  racheta  pour 
Ik  somme  d'onze  mille  six  cents  livres  tous  lés  joyaux 
et  pierreries  de  Philippe-Auguste,  îégiu  z  par  son  père 
à  l'abbaye  de  Saint-I>enys  ;  et  ceux  de  Saint-Denys,  eij 
recevant  cette  somme,  s'obligèrent  à  augmenter  de 
vii^t  le  nombre  de  leurs  religieux.  L'acte  est  daté  du 
mèls  d'aoust.  *  Au  même  mois  il  transigea  avec  la  reine 
Ingeburge,  ou   Isenibourg  de  Danemark,  seconde 
femme  de  Pluiippe-Augusle ,  tant  sur  le  douaire  deu  a 
e^gUbt  princesse ,  "que  sur  la  communauté  qu'elle  pré- 
fèlÉdoit.  ^EUe  eut  TOrléanois  pour  partie  de  son 
4oaâte. 

*  DmhM,  p.  sas,  «;  M.  ^  >  P.  m,  «.  -  >  p.  204,  Mtt.  - 
*  P.  i85,  «;  Î95,  *  P.  181,  ItimU,,  t.  I,  SmiuJhHy*,  pièce  1. 
«-«DuTUlM,  I,  p. OS.  — 'irirfl»v«» do  père  Labbe, p.  646; Ml,  D» 
p.  467. 
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Lonif  visite  son  royAOUie,  règle  divenes  cboect. 

'Louis  trottva  toules  les  provinces  dans  Ui  soumis-» 
slon  et  dans  la  paix ,  'et  receut  partout  les  hommage 
qui  luy  estoîent  deus.  'Milon ,  ëvesque  de  BeanvaiSy 

luy  donna  acte,  au  mois  d'aoust  (peul-cstre  à  Reims), 
qu'il  n  avoil  aucun  droit  dans  la  forcst  de  Telc,  que 
celuy  qu'il  plaisoil  au  roy  de  luy  donner.  *Le  roy 
estant  à  Saumur,  au  mots  de  septembre,  on  y  jugea 
ce  qui  regardoit  Tabbaye  de  Cormeri  'surTlndre  au 
diocèse  de  Tours.  *  Philippe-Auguste  avoit  donné  à 
Dreux  de  Mello  la  ^arde  et  1  avouerie  de  cette  abbaye, 
c'est-à-dire,  dans  sou  origine ,  le  soin  de  la  défendre 
contre  ceux  qui  y  poudroient  âûre  tort.  Mais  par  Fusage  - 
#u  par  abus,  ces  avpuez  ou  avocats  se  rendoient  eux- 
mêmes  possesseurs  des  biens  des  églises  qu'ils  dévoient 
défendre.  ^Suivant  donc  le  jugement  rendu  à  Saumur, 
Di  eux  donna  acte  an  roy  qu'il  lenoit  de  luy  en  fief  et 
suus  rhomniage  ravouene  de  cette  abbaye,  et  qu  il  es- 
loit  obligé  pour  cela  à  certains  devoirs  portez  par  Tacte. 

*Je  ne  sçay  pourquoy  MM.  de  Sainte-Marthe,  qui 
rapportent  cet  acte  un  peu  abrégé,  voudroient  le 
rapporter  à  Fan  1123.  l^e  nom  de  Dreux  de  Mello 
estoit  célèbre  sous  Philippe- Auguste  et  suus  Lduis  \  III. 

*      babitans  de  Sailat  et  de  Puy-Sainl-Front,  villes 

'  Dncbeuie ,  p.  2t):>,  a  —  *P.  28f>,  c  —  Begist.  3t,  f-  42,  — 
*Mémo  reL'îsiR-.-  Cr,rhl.,t.  IV,  p.  302,  2,  c,  ,1.-^,011.  Chritt., 

I .  IV ,  |i.  21)9,  ! ,  r  ;  p.  302 ,  2  ,  </.  —  '  ibid.,  €,  d,  -  *  ihid.,  c.  —  *ile- 
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de  Përigord ,  jurèrent  fidélité  à  Louis  au  ittéme  mois- 
de  septembre  1223,  et  Ton  voit  par  lit  jusqu'où  s*es- 

loient  estendues  les  conquestes  de  Phili|3pe- Auguste 
daos  la  Guieune.  ^Au  même  mois,  Hugue  de  Lusi- 
goan,  comte  de  la  Mardie,  et  Âimeri,  vicomte  de 
Thouars ,  qui  estoient  encore  soumis  aux  Anglois,  re- 
nouvellèrent  jnsqoes  à  Foctave  de  Pasques  1 224  la 
trêve  qu'ils  avoient  faite  avec  Philippe-Auguste.  Je  ne 
sçay  si  c'estoit  le  traité  de  1219  qui  devoit  finir  au 
même  terme. 

*GuiDaume  deChauvigni,  seigneur  de  Chasteauroux 
et  d'une  grande  partie  du  Berri,  promit,  aussi  au  mois 
de  septembre  1 223,  de  ramener  à  la  miséricorde  du  roy, 
son  iirère  Kaoul  de  Chauvigni  et  un  Geoffroy  de  Min* 
drey^  et  de  les  représenter  à  la  justice  y  s*ils  manquoient 
h  leur  devoir.  *  Archambaud  de  Bourbon  promit  au 
roy,  en  1223,  de  luy  rendre  quelques  places  à  sa  vo- 
lonté, *  comme  cela  s'observoit  alors  à  Tégard  des 
seigneurs  des  fiefs.  Le  nom  du  roy  n'est  pas  marqué 
<laos  rinventaire  des  cbartes. 

*Béatrix,  héritière  du  comté  de  Chàlon ,  qui  devoit 
hommage  au  roy,  ne  le  pouvant  venir  trouver  à  cause 
de  son  inlirniité  essonio  corpon's),  le  roy  luy 
écrivit  de  Sens  au  mois  d'aoust,  et  luy  manda  qu'il  se 
eontentoit  qu'elle  rendist  son  hommage  entre  les  mains 
de  Farcbevesque  de  Lyon ,  ou  de  Févesque  de  Chàlon. 
Elle  le  rendit  entre  les  mains  du  dernier.  •  CVstoit 
Renaud  de  Forez,  oncle  de  Gui  de  Forez,  qui  fonda 
cette  année  même  un  chapitre  à  Montbrison.  ^  Ce  pré- 

'  n.»  Tîllet  ,  2  ,  p.  169  ,  171    —  '  P.  169,  171 .  -  '  Invmf  ,  ,   Vï  , 
Promets.,  pièce  i3.      *  Du  Cang*-.  —  "  Hcgist.  'M,      39,  T".  —  (iaU:. 
Christ.,  t.  I ,  p.  aSl.  —  '  Re^ist.  31,  f  7»,  r«. 
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lat  vint  donc  à  Châloo;  mais  la  oomlesse^  qui  eatoit 
au  Mont  Saint-^Vincent,  qui  êat  à  buit  ou  neuf  lieues  d» 

là  dans  le  Charolois,  ne  pouvant  y  venir,  il  la  fut 
trouver,  receut  son  hommage,  sans  préjudice  lie  celuj 
qu'elle  devoit  au  duc  de  Bourgogne  y  et  envoya  au  roy 
ses  lettres-patentes  y  dat^  du  3  septembre,  'œ  qne: 
B^trix  lit  aussi  de  son  cosié. 

LXXXI. 

Ordonnance  contre  les  asnret.  —  Les  «vesques  d'Ângerser  du  Mans, 
sujets  da  roy  teiil.  ^  Bloia  cbat  kt  maiîont  AiNmMt  et  de  Chi^ 
tilloo. 

*  Louis  estoit  à  Saint-Benoisl-snr-T.oire  le  23  d'octo- 
bre. 41  revint  ensuite  à  Paris  où  il  estoit  à  la  Toussaint 
avec  le  comte  de  Boulogne ,  son  frère  »  la  duchesse  de 
Bourgogne  y  Robert  de  Courtenay,  bouteillier  de 
Fiance,  Matthieu  de  Montmorency,  connestable,  et 
divers  autres  princes  et  seigneurs,  avec  lesquels  il  fit 
une  ordonnance  touchant  les  Juifs. 

^Philippe-Auguste  avoit  chassé  les  Jui&  de  son 
royaume  au  mois  de  juillet  1 1 82,  '  en  remettant  à  leurs 
débileurs  tout  ce  qu'ils  leur  dévoient,  hors  la  cin- 
quième partie  qu'il  prit  pour  luy,  \ivec  tous  leurs  im- 
meubles. 'Mais  il  les  avoit  rappelez  au  mois  de  juil« 
letlIQSy  contre  le  sentiment  de  tout  le  monde.  *11& 
possédoient  non-seulement  des  immeubles  et  des  fonds^ 
de  terre,  mais  même  des  fiefs  et  des  justices.  'Le  raé- 

•  Rrgist.  31,  f"        1     —  «  Ms.  F,  p.  576.  —  "  //i^r^r..  f   VI  ,  Juifs, 
jiièteS— ^Ducht  n  .  p  9.  c.  -  »P.  8,  ^.  — -P.»,A.  — 'P.  42,«.. 
—  •  M».  D ,  p.  191 .  —  M)iicb«Mïe ,  p.  8 ,  A. 


Digitized  by 


[12233  PRÉLIMINAIRES.  905 

tier  ordinaire  de  œs  Jui&y  devant  et  apm  leur  esqiul- 
sion^  estoit  de  s'enricfair  par  leura  usures  »  'dont  les 

seigneurs  sous  qui  ils  Tivoient  tîroîent  peut-estre  quel- 
que profit,  autant  qu'on  le  peut  jn^er  ])ar  le  soin 
qu'ils  avoient  de  stipuler  qu'ils  ne  recevroient  point  les 
Jiûfr  ks  tins  des  antres;  et  c'est  peut-estre  pour  cela 
que  les  Jui6  leur  'finsoient  quelquefois  serment  de 
stabilité. 

'Phili}>pe-  Augiiste  avoit  déjà  fait  quelques  règlemens 
pour  anvster  ces  usures  des  Juifs,  ^et  son  fils,  par 
celle  dont  nous  parlons»  ordonna  qu'à  l'avenir  nulle 
usure  n*anroit  cours  au  profit  des  Juife  ;  que  tous  oeui^ 
qui  leur  dévoient  auroient  trois  ans  pour  payer,  en 
neuf  termes,  entre  les  mains  des  seigneurs  des  créan- 
ciers; qu'ils  n  auront  point  de  sceau  pour  sceller  leurs, 
obligations;  qu'ils  feront  un  rôle  de  téut  ce  qui  leur 
est  deu,  en  présence  de  la  justice  du  seigneur,  avant 
la  Cliandeleur  prochaine,  et  ne  pourront  demander 
que  ce  qui  se  trouvera  dans  ce  rôle;  que  toutes  les 
obligations  dont  ils  n'auront  point  poursuivi  le  paye- 
ment depuis  les  cinq  dernières  années,  seront  cassées 
et  déclarées  nulles* 

•Cette  ordonnance  fut  scellée  des  sceaux  des  sei- 
gneurs qui  y  fureut  présens,  et  confirmée  au  même 
mois  de  novembre  par  Mathilde,  comtesse  de  INevers, 
et  par  Thibaud,  comte  de  Champagne.  *£t  elle  fut 
depuis  confirmée  par  saint  Louis.  Guillaume,  évesque 
d  Angers  ,  et  Mauiice,  évesque  du  Mans,  ne  sont 

•  latent.,  \.  VI  ,  Juifs ,  pièces  S,  6,  7,  9,  iO^etc;  G^aml.  df  ChastiUon, 
p.  73.  _  '  oràonn.,  Ms.,  p.  86,  2.  —  '  P.  83,  85.  —  *  P.  86,  87  ;  in- 
vent.,  I.  VXfJuîft,  pièce  5.  —    Invent.,  t.  VI,  Juifs ,  p.  i>.  —  *  Qrdçnn,^^ 
Ms.,  p.  01. 
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point  nommez  entre  ceux  qui  signèrent  l'ordonnancé 
de  Louis  VIII.  'Ils  esloient  néanmoins  à  Paris  au 

même  mois  de  novembre,  *et  ils  y  firent  sermeiil  de 
iidéiitë  à  Louis. 

^Guillaume,  de  la  maison  des  vicomtes  de  Beau»- 
mont  dana  le  Maine,  sur  la  Sartbe,  estoit  évesque 
dès  Tan  4202,  et  vécut  jusqu'au  2  septembre  1240. 
*Son  ëpitaphc  1  appcllt;  la  lumière  du  clergé.  Pour 
Maurice,  nous  en  parlerons  plus  amplement  sur 
Tan  [1 231],  auquel  il  fut  obligé  de  passer  à  Tarcheve»-. 
dbé  de  Rouen. 

*Ces  deux  évesques  tirèrent  en  même  temps  du  rof 
une  reconnoissance ,  pour  eux  et  leurs  successeurs, 
qu'ils  n*estoient  point  obligez  d'aller  à  larmée,  ni  d  y 
envoyer,  à  quoy  la  pluspart  des  évesques  de  France 
estoient  oMigirâ  en  ce  lemp»4à;  que  quand  un  évesque 
seroit  élu ,  le  roy  luy  rendroît  la  régale  sur  le  certificat 
de  sa  confirmation  par  Tarchevesque  de  Tours;  et 
qu  en  cas  que  les  conitez  d'Anjou  et  du  Maine  vinssent 
à  estre  démembrez  de  la  couronne ,  ils  ne  seroieni 
point  obligez  de  &ire  serment  aux  comtes.  *  Nous 
avons  encore  Facte  que  Louis  donna  pour  cela  h  Guil- 
laume d' Angeles,  et  il  *  si  confirmé  par  saint  l  ouis, 
Philippe  111,  Philippe  iV  et  Philippe  V.  '  On  a  encore 
un  acte  semblable,  non  daté,  de  Pévesque  de  Poi- 
tiers ,  *  nommé  Guillaume  Prévost. 

De  Paris,  le  roy  passa  en  Picardie,  ^el  le  25  de 

»  Ms.  F,  j).  SHl .  --  ^  P.  881;  Ubertez,  c  xvi,  art.  9,  10,  p.  600.  — 
■■  Galt.  Christ.,  t  II,  p.  436.  —  *  P.  137,  1.  —  "  Uhertet ,  p.  600.  — 
*M».  F,  p.  881;  Spicileg.,  I.  X,  p.  f8i.  —  '  Invent.,  t.  VIII ,  Uomnmg.. 
Il,  pièce  il  ia.  —  •  dali,  Chrut.,  i,  lll,  p.  S93»  1.  —  •  M».  F, 
p.  576. 
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novembre,  il  estoit  eo  Artois.  *  C'est  pourquoy  nous 
trouvons  eo  novembre  des  hommages  qui  luy  furent 
rendus  |Nur  Gaotiertil^  Juschiis  (f.  d*Auxi  sur  TAuthie 

eu  Ponthieu,  ou  d'Auchi  au  diocèse  de  Heauvais  près 
de  Gournavj;  ^par  Guillaume  des  Barres,  l*un  des 
plus  vaillans  hommes  de  ce  temps-là ,  pour  des  terres 
que  le  roy  luy  avoit  données  dans  le  pays  de  Caux  sa 
vie  durant;  *par  Gautier  d*Avesnes  en  Haînaut, 
pour  un  fief  que  le  roy  luy  avoit  aussi  dono^.  il 
prend  dans  cet  acte  et  dans  d'autres  le  titre  de  comte 
de  lilois,  *à  cause  de  sa  (emme,  Marguerite,  fille  de  Thi- 
baud,  comte  de  Biois,  et  d'Alix,  fille  du  roy  Louis  le 
Jeune.  Car  cette  Marguerite  avoit  hérité  du  comté  de 
Bloîs  par  la*  mort  de  Thibaud  son  neveu ,  mort  sans 
enfans  vers  Tan  1218.  Gautier  n*eut  de  Marguerite 
qu\uie  fille  nomniëe  Marie,  qui  épousa  Hugue  de 
Cliaslilion . 

'C'est  aussi  du  mois  de  novembre  1223  qu'est  daté 
un  acte  Êtit  à  Compiègne  par  Hugue  de  l'Oratoire  ? 
abbé  de  Longpont  *au  diocèse  de  Soisspns^  deFordre 
de  Cisteaux.  ''On  peut  juger  par  cet  acte  que  la  dame 
de  Pierrefonl,  nommée  Agathe,  qui  estoit  morte  alors , 
ayant  fait  quelques  donations  à  ce  monastère ,  Pliilippe- 
Auguste  eu  avoit  empesché  l'elTet,  prétendant  peut- 
estre  que  ces  donations  n*estoîent  pas  légitimes.  Quoy 
qu^ii  en  soit^  Tabbé  et  les  religieux  déclarent  par  cet 
acte  qu*ils  ont  remis  les  papiers  de  ces  donations  h 
Louis,  qu  ils  ne  pourront  rien  demander  ni  à  iu)  ni  à 

*  Reg'ut .  par  alpluib . ,  pièce  223.  Cette  citation  n'a  pu  ôtn-  vériflre 
(Édit.).  —  '  Rfgitt.  31,  P  93,  v».  —  *  RegUt.  D,  f  112  ,  pii-ce  3.  Je  l'ai 
entier.  —  *  UUt.  de  ChastiUon ,  p.  64.  —  "  Rrgitt.  31 ,  1"  49,  v".  — - 
•  Gtttt.  Cknêt,,  I.  IV,  p.  576.  —  »  iVc^ûf.  31,  f  49,  V. 
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ses  successeurs  en  vertu  de  ces  papiers;  et  que  si  Phi- 
lippe-Auguste a  fait  quelque  fiiute  sur  ce  sujet ,  ils  la 
hiy  pardonnent  et  en  quittent  entièremeot  ses  succès* 
seurs. 

LÂXXii. 

Do  conmanes;  de  Goérin,  chancelier.  —  Louis  refoie  de  rien 
rendre  aux  Aoglois.<p— OeGaHIaiiineetdeBarlli^enii  »  évesqoeade 
Paris.  —  De  l'mcbé  de  Bethléem. 

'  Il  y  a  des  actes  d'Eiide,  seigneur  de  Ham  ,  el  de 
Raoul  de  Seuerpoiit  de  rendre  leui*s  places  au  roy 
quand  il  en  auroit  besoin.  Ces  actes  sont  seulement 
datez  de  Tan  4223  ^  et  le  nom  du  roy  n*est  point  ex* 
priro^  dans  Tinventaire.  *Ceui  de  Marie  promirent 
aussi  au  roy,  en  1223,  de  le  servir  contre  Knguer  jand 
de  Couci,  leur  seigneur ,  en  cas  qu'il  luy  fist  la  guerre. 

'  Louis  estoit  à  Saiot-Riquier  le  vendredi  d'après  la 
Saint-Nicolas  y  jour  de  la  Conception ,  et  le  dimandie 
suivant  à  Corbie.  *  Il  y  a  encore  quelques  gistes  mar* 
(juez  en  des  lieux  que  je  ne  connois  point,  hurs  Char- 
tres et  un  Liancourt  où  il  estoit  le  21  el  le  31  janvier 
i22U.  '  F.n  décembrci  Thibaud,  comte  de  Champagne, 
promit  de  ne  point  recevoir  lès  Juils  du  roy,  ni  de  ses. 
barons ,  pourvu  quMls  ne  receussent  point  les  siens. 

■On  trouve  dans  les  chartes  du  loy  une  déclaration 
de  Louis  Ylll ,  en  1 223 ,  des  privilèges  et  coutumes  des 
babitans  et  commune  de  fieaumont-sur-Oise  que  Phi- 
lippe-Auguste avoit  apparemment  acquis  en  1222.  Ml 

«  Im'ent..  t.  M,  Promesi..  p\Hcn  21  .-t  22.  —  «  T.  VIII ,  Serments  tU 
fidélité .  pièce  2.  —  *  Ms.  F,  p.  576.  —  '  P.  àTG.  —  *  In^ent.,  t.  II, 
Champ.,  VII,  pièce  2».  —  •  lieaum.^  t.  1 ,  p.  107,  2.  —  '  SpUiUg., 
I.  X  ,  p.  6*2. 
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autorisa  aussi ,  en  1223,  la  commune  deCrespi  en  Va- 
lois; c'est-à-dire  Fuiiion  des  bourgeois  d  une  ville  en 
un  corps  souftdes  magistrats  pour  les  gouveraer  coianie 
écbevim»  ou  pairs  de  ville  avec  de  certains  statuts  pro* 
près  à  chaque  lieu.  *  Et  ces  commuiies  estoient  obligées 
de  fournir  des  troupes  au  rov ,  qu'on  appeloil  pour 
cela  le;s  communes.  *Cel  acte  pour  la  commune  de 
Crespi  qui  en  contient  les  statuts  elles  privilèges ^  fut 
scellé  par  Guério ,  chancelier  de  France,  ëvesque  de 
Senlis,  *Ce  Guérin  avoit  premièrement  esté  frère  hospi- 
talier. Mais  comme  c'estoil  un  liomme  très-habile  dans 
les  fiffaii^,  il  devint  le  premier  niuustre  de  Philippe- 
Auguste,  et  comme  le  second  après  le  roy.  ^  Il  avoit  le 
acieau  du  roy  dès  Tan  1203,  sans  néanmoins  estre 
dianeelier. 

'  L  au  1213  (ieotïiov  avant  (luilté  l'éveschë  de  Senlis 
pour  se  retirer  à  l'abbaye  de  Chàlis,  Guérin  luy  suc- 
céda. *  Il  u'estoit  pas  encore  sacré  Tannée  suivante  au 
temps  de  la  bataille  de  Bovines ,  à  laquelle  il  eut- bonne 
pait ,  ^  sans  néanmoins  y  combattre  de  Tépée.  '  On  ne 
voit  point  qu  il  ail  esté  chancelier  sous  Piiilippe-An- 
guste ,  si  ce  n'est  au  mois  de  may  1 223.  ^  il  est  certain 
qu*il  le  fut  sous  Louis'  VlU.  ^  11  lestoit  encore  sous 
saint  Louis  y  au  mois  de  février  1227.  Mais  les  autres 
actes  de  la  même  année  et  des  suivantes  portent  que 
la  cbancelleiie  estoll  v;H;nilc.  Voui  s;i  mort,  nous 
en  parlerons  ailleurs.  "  il  faut  voir  Téioge  que  tait  de 
luy  Robert  de  Sainceriaux. 

>  5/Ftcf%.>  t.  X ,  p.  SIO.~* p.  S46.^>  Dacheme,  p. S5,  98, 6, 
T'  *  Élogu  de*  H.  par  le  père  Labbe,  p.  196.  —  "  Dncbetae ,  p.  55,  e. 
—  *  P.  58,  ^,  «.  ->  *  P.  59,  r.  —  *  Élogét  Jes  B.  par  le  père  JLttblie , 
|i.  196.  —  •  P.  190,  300.—    P.  «06.  —  »•  Jaiiivil.,  p.  m. 
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*  A.ussitûst  que  ia  morl  de  rhilippe-Augusle  lui  sceue 
eD  Angleleire ,  le  roy  HeDii  députa  à  Louis  Tarclie- 
vesque  de  GaDtorbéiy  avec  trois  autres  évesques,  pour 
luy  redemander  la  Nomiaiidie  el  les  autres  teites 
conquises  par  son  pc^re ,  selon  le  serment  qu-H  avoit 
fait  à  la  paix  de  1217  de  luy  rendre  tout  ce  qui  luy 
appartenoit  en  France.  Louis  répondit  à  cela  qu'il 
estoit  Intime  possesseur  des  terres  que  Henri  deoMm- 
doit;  et  qu'il  estoit  prest  de  justifier  son  droit  derânt 
sa  cour  (c*est-à-dire  l'assemblée  des  barons  de  Franoè); 
Hais  que  d'ailleurs  Henri  avoit  violé  le  premier  le  tnulié 
dont  il  luy  deinandoit  1  exécution,  en  tirant  une  grande 
rançon  de  ceux  qui  avoient  esté  pris  à  Lincoln  ,  *  qui 
n.*en  dévoient  payer  aucune  suivant  le  traité  ;  '  et  que 
les  libertez  d* Angleterre  jurées  par  ce  traité  ne  s'ol^- 
servoient  aucunement.  ^  Qu*ainsi  il  ne  lui  rendroit  ja- 
mais un  pouce  de  terre  ni  la  valeur  d'un  fromage  de 
tout  ce  que  son  pei  e  s'esloil  trouvé  \u  )ss('(ler  à  sa  mort. 

*  L'archevesque  de  Canlorbéry  avoit  demandé ,  au 
commencement  de  cette  année  même,  à  Henri^  la  con- 
firmation de  ces  libertez  ;  sur  quoy  un  des  oomdllers 
du  roy  avoit  répondu  (ju'il  ne  falloit  point  observer 
ces  choses  qui  n'avoienl  esté  accordées  que  par  force; 
mais  Henri  ré{>ondit  fort  sageiin  ut  i^ue  luy  et  ses  offi- 
ciers les  avoienl  jurées,  et  qu  ainsi  ils  ne  se  pouvoient 
dispenser  de  les  observer  ;  et  il  ordonna  aussitost  qu'on 
s  iofonnast  partout  son  royaume,  en  quoy  consistoient 
ces  libertez ,  et  qu*on  liiy  en  envoyast  les  informatioiia 
dans  quinze  jours  après  Pasques.  *  Il  en  accorda  Tob- 

'  Matth.  F».,  p.  31 7,  M «ttb.  Weit.,p.  31 7,<r,  di  Moutk.,  va«343Si. 
SpieUtg,,  t.  IX,  p.  171»  179.  —  *  Mauh.  Par.,  p.  317,  r.^ 
«  Montk.,  Tcra  î49irS.**''Matifa.  Par.,  p.  316,  317. P.  3i3,  A,  «. 
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servation  en  1225,  pour  tirer  de  l'argent  du  peuple, 
et  encore  eo  plusieurs  autres  occasions.  Biais  il  est  vi- 
sible par  Thistoire  d* Angleterre  que  jamais  elles  ne 

s'observèrent  fulèlement. 

*  On  prétend  que  Louis  uisista  aussi  sur  la  mort  de 
Constaotin.  Matthieu  Paris  ne  marque  point  ce  ({ue  les 
doutez  d'Angleterre  répondirent  à  Louis.  '  11  dit  seu* 
lement  que,  n*en  pouvant  tirer  d'autre  réponse,  ils 
s'en  retournèrent. 

poème  que  Guillaume  le  Breton  composa  sur 
les  victoires  de  Philippe-Auguste,  et  qu  il  adressa  à 
l^ouis  VIII,  avant  Pasques  de  Tannée  suivante ,  fait 
voir  qu  on  flattoit  encore  ce  prince  de  ses  vieilles  pré- 
tentions sui-  l'Auglelerre.  Nous  verrons  comment  la 
guerre  recommença  Tannée  suivante,  *  après  que  la 
trêve  faite  en  1220  fut  finie  à  Tasques;  'quoique  le 
pape  Honoré  lit  eust  promis  de  Êiiire  ce  qu'il  pourroit 
pour  la  continuation  dé  la  trêve.  *  Il  écrivit  le  25  d*cx>- 
bre  à  Louis  VIU  sur  son  couronnement  et  sur  la  mort 
de  son  père. 

^  Guillaume ,  ëvesque  de  Paris,  qui  ayoit  assisté  aux 
funérailles  de  Philippe-Auguste ,  mourut  cette  année  k 
Saint-CIoud ,  le  23  de  novembre.  Il  estoit  fils  de  Bou- 
chard, seigneur  de  Seillenay,  ou  Seignelay,  en  Auxer- 
rois.  Il  fut  premièrement  évesque  li'Auxerre;  et  connue 
le  chapitre  de  Paris  ne  pouvoit  s'accorder  sur  Télec- 
lion  d'un  évesque  pour  succéder  à  Pierre  de  Nemours 
qui  estoit  mort  au  siège  deDamiette,  le  pape  Honoré  III 
le  contraignit  malgré  luy  (car  il  fit  exprès  un  voyage 

•  Matth.  Par  ,  p.  315,  *.  —  •  P.  817,  «.  —  *  Dncheue,  p.  »»,  «.  *. 

—  *  iM„  ^.  ~  *  P.  SOS,  ^  *  Raynald.,  an.  liS3,  art.  37.  -  '  Gmtt, 

dèrût.,  t.  1 ,  p.  443;  k»  pèw  IMte,  Bikt.,  1. 1 .  p.  47«-40S. 
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en  Italie),  d'accepter  cet  évesché  en  1220.  11  ne  le 
gouverna  que  près  de  trois  ans  et  demi.  La  Chronique 
Auierre  parle  fort  bien  de  ce  prëlal ,  el  Thistoîre  des 
ëvesques  d^Auxerre  s'estend  extrêmement  k  rapporter 
et  à  louer  sa  conduite.  'Après  sa  mort,  Barlhélemi , 
doyen  de  Chartres,  fut  fait  évesque  de  Paris  dès  la 
même  année.  *  On  met  en  cette  année  le  commence- 
ment de  cet  éweaché  unique  en  son  espèce  y  qu'on  ap- 
pelle Bethléem.  On  prétend  que  Ouy,  comte  de  Nevers, 
avant  amené  cette  année  d  Oi  ietit  Ueoier,  évc'M|iie  de 
Bethléem,  en  Judée,  doot  l'église  estoit  occupée  par 
les  Turcs  y  Testablit  dans  un  hospital  auprès  deOamecî, 
dans  le  diocèse  d'Auxerre  y  en  luj  attribuant  les  droits 
épiscopaux.  Jusque-là,  il  n'y  a  rien  qui  ne  se  puisse 
autoriser  par  les  canons.  Mais  Cui  voulut  que  cet  esta- 
blissement  ^  supportable  pour  un  évesque  chassé ,  du- 
rast  toujours  f  et  que  tous  ceux  qui  seroient  Êûts  à 
Tavenir  maistres  de  cet  hospital  de  Giamed  à  la  nomi- 
nation des  comtes  de  Nevers ,  fussent  consaci-ez  sous  le 
titre  d'évesques  de  Ijethléein  ,  sans  avoir  ni  territoire, 
ni  clergé,  ni  peuple,  ui  aucun  des  autres  droits  qui 
doivent  accompagner  Tépiscopat. 

Lxxxin. 

Fstat  de*  guerres  de  Languedoc.  —  Les  Albigeois  se  font  on  pape. 

*Nous  avons  vu  ci-dessus  qu  il  se  trouva  à  Paris,  à 
la  mort  de  Philippe- Auguste,  jusqu  à  ving^sept  éves- 
ques,  assemblez  par  ordre  du  pape,  pour  tenir  un 

<  Gntt.  christ.  *  p.  444,  1 ,  «;  Ms.  D,  p.  42S,  I.  •  GnU,  Ckrùi,, 
t.  II  y  p.  S97,  S ,  A,  r.     *  Ouchesoe  »  p.  01 ,  <r  ;  351 , 
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concile  sur  l'affkiK'  des  Albigeois,  (les  liéiétujues,  ou 
ceux,  que  Ton  accusoit  d'eu  prendre  la  dëfeose,  'es- 
toient  devenus  plus  foris  par  Teifoit  que  Louis  avoit 
fait  inutUeroent  pour  prendre  Toulouse  en  4219.  *  Ils 
se  rendirent  maistres  de  beaucoup  de  places  dès  la 
liiéiiic  année  1219,  'et  les  deux  suivantes,  *ce  qu  on 
attribupil  moins  à  leurs  forces  qu  aux  péchez  que 
commettoient  les  partisans  d'Âmauri,  comte  de  Bfonl» 
fort  y  qui  avmt  succédé  aux  prétentions  du  célébré  Si- 
mon,  son  père. 

,  'Albtiic  remarque,  sur  Fan  12*21,  que  TÉglise per- 
doit  presque  toutes  les  couquestes  faites  en  quinze 
«us  (ou  plutost  douze)  sur  les  Albigeois ^  en  même 
temps  qu*elle  perdoit  Damiette  en  Orient.  *Le  pape 
Honoré  ,  extrêmement  touché  de  cette  perte ,  commit 
les  archeves(jues  de  Heims,  de  Sens  et  de  Bourges, 
ayec  titres  de  légats,  pour  travailler  à  restablir  les  af- 
fiures  des  catholiques  :  et  il  écrivit,  le  40  juin  1221,  à 
Fhilippe,  pour  le  prier  d'appuyer  ces  trois  évesques  de 
son  aiilOT  lté  ,  et  de  c Diisidérer  que  (  t  lte  affaire  inté- 
ressoit  et  son  honneur  et  sa  conscience.  11  lu^  écrivit 
encore  sur  cela  le  1  "  de  février  1 222. 

*  Outre  les  trois  évesques  que  nous  avons  dit,  il  en- 
voya encore  en  1221  un  autre  légat,  qui  fut  le  cardi- 
nal Conrad,  ëvesque  de  Port,  'auparavant  abbé  de 
Cisteaox,  dont  la  piété  est  fort  relevée  par  divers  au- 
teurs anciens  et  modernes.  ^  11  estoit  àCarcassonne  dès 
le  5  fiévrier  1220  (c  est-à-dire  4221),  comme  on  le 

*  Dncbene,  p.  685,  «.  -r  *iHd„  e.  —  «  P.  686,  «.  —  «  léid.,  m.  ^ 
*  Mf.  D,  p.  487,  S.  ^  *  DudwMie»  p.  886,  887.  -  '  P.  857,  a.  — 
«  P.  686,  A.  -  •  G^U*  Chfisi,,  t.  IV,  p.  346, 347;  UgheU.,  1. 1.  -  **Da. 
cfaetae ,  p.  857,  h. 
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voit  par  un  acte  fait  sur  les  donations  d'Amauri, 
comte  de  Mouttort ,  à  l'ordre  de  la  foy  de  Jésus-Christ , 
établi  eo  Languedoc.  Je  n'entens  point  cette  pièce. 

*  Le  jeune  Raimond  et  Roger^Bemard ,  qui  succédè- 
rent en  i  222  aux  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix  leurs 
pères,  coiUinuèrent  aussi  la  guerre  qu'ils  avoient  com- 
mencée. '  Le  premier  lut  néanmoins  obligé  par  Aniauri 
de  lever  le  siège  qu^il  avoit  mis  devant  Penne  d^Age-. 
nois.  *Û  se  fit  ensuite  une  trêve ,  et  Ton  tint  deux  as^^ 
semblées  pour  traiter  de  la  paix  :  Tune  à  Saint-Floor 
en  Auvergne,  etTautreà  Sens.  Vniaui  i  et  llaimond  se 
virent  comme  amis  à  Carcassuune,  et  1  on  parloit  de 
marier  la  sœur  du  premier  à  Tautre.  Mais  Dieu  qui 
vouloit  encore  punir  les  pédiez  des  bommes,  ne  per' 
mit  pas  que  cette  négociation  eust  le  succès  qu'on 
espéroit,  et  la  guerre  recommença. 

L'hérésie  des  Albigeois  s'estendoit,  comme  nous 
mrons  dit»  sous  divers  noms,  en  divers  endroits  de  VE»' 
rope.  ^  Elle  s*estoit  fort  répandue  vers  la  Dalmatiey  kl 
Croatie,  la  Bulgarie  et  la  Hongrie,  et  elle  y  avoit 
uK  iTie  infecté  des  évesques  :  tle  sorte  (|ue  les  hérétiques 
y  prirent  la  liberté  de  se  faire  un  chef,  qu'ils  app^ 
loient  leur  pape»  auquel  tous  les  autres  estoient  sou- 
mis f  et  qu'ils  venoient  consulter  de  toutes  parts^  Un 
nommé  Barthélemi,  originaire  de  Carcassonne ,  estoit 
comme  le  vicaire  de  ce  faux  pape.  11  lui  laissa,  comme 
par  respect,  le  siège  de  Porlus,  ville  sans  doute  vers 
la  Dalmatie,  et  s*en  vint  résider  devers  Toulouse  pour 
y  estre  le  premier  évesque  des  hérétiques.  Il  envoyoit 
de  tous  costez  des  lettres,  où  il  s  iutituloit  :  Sen'iteur 

«  DucheMe»  p.  686»  h,  r.  «  ièid.,  A,  r.  —  '  /Md.,  e,  ^  «  Matih. 
Par,  p.  317,  3f tt. 
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des  serviteurs  de  la  vrajpe  fq/,  créoit  des  ëvesques^ 
cstablissoit  des  églises,  etc.  Le  l^at  Conrad  résolut 
d'assembler  un  concile  à  Sens,  le  6  juillet  1 223 ,  pour 
pourvoir  à  ce  désordre,  et  régler  tout  ce  qui  rec^ardoit 
les  Albigeois.  Nous  avons  encore  la  lettre  qu  il  écrivit 
pour  cela  à  i'arclievesque  de  Rouen  et  à  ses  suffragansi 
ou  il  les  menace  que ,  s'ils  ne  viennent  pas ,  il  avertira 
le  pape  de  leur  désobéissance. 

*11  écrivit  sans  cloute  de  la  même  manière  aux 
autres  évesques  de  France.  La  lettre  est  datée  du  2  de 
juillet.  Mais  cVstoit  trop  proche  du  6.  C'est  pourquoy 
OB  croit  qu'il  faut  lire  lé  2  de  juin.  *Le  concile  (ut 
apparemment  transféré  de  Sens  à  Paris ,  afin  que  Phi- 
lippe-Auguste  y  pusl  estre.  'Car  c'estoitluv  qui  faisoit 
assembler  le  concile  de  Paris,  et  il  venoit  pour  s'y 
trouver,  lorsqu'il  mourut  à  Mantes,  le  1 4  de  juillet.  *  On 
n^  ikiarque  point  ce  qui  fut  arresté  dans  cette  assem- 
blée générale  des  prélats  de  France.  "On  scait  seule- 
nieiUque  le  trouble  excité  par  l'antipape,  ou  pluslost 
par  Barthéiemi,  son  prétendu  vicaire,  fut  bientost 
étouffé  par  la  mort  du  même  Barthélemi.  *  Le  cardinal 
Conrad  ne  voyant  rien  à  espérer  du  comte  de  Tou- 
louse, demanda  la  permission  de  s'en  retourner  en 
Italie;  et  le  pape  la  luy  donna  par  sa  lettre  du  10  de 
septembre.  11  estoit  à  Rome  avant  le  14  décembre. 

•  Coneil.,  t.  XI ,  p.  289,  <r.  —  •  P.  588,  a.  —  *  Duchesne ,  p.  250,  a. 
—  *  ibid,,  a.  —  »  Matth.  Far. ,  p.  ,  —  •  Rayuaid. ,  au.  \tlZ , 
art.  40.  —  '  Art.  4t. 
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Le  pape  presse  Louis  d^aooepler  les  droits  d'Amaitri  de  Mootfort  sur 

le  Lsuguedoc. 

'  Amauri  se  voyant  obligé  de  continuer  la  guerre  en 
Languedoc ,  eut  recours  au  pape,  et  le  pria  de  faire  en 
sorte  que  le  roy  Louis  ie  secourusl.  Le  pape  1  exliorla 
fort  à  prendre  courage ,  et  ordonna  qu'on  lèveroit 
pour  luy  en  France  un  vingtième  sur  les  ecclésiastiques, 
même  exempts.  Biais  il  travailla  particulièrement  à 
faire  accepter  à  Louis  le  droit  qu  avoit  Vinauri  sur  le 
Languedoc  ;  *  Amauri  luy  ayant  témoigné  qu  il  estoit 
prest  de  le  céder  au  roy. 

*  Philippe*Auguste  n*avoit  jamais  voulu  accepter  la 
cession  de  ce  droit  y  ^  qui  luy  avoit  esté  offerte  de  la  part 
d*Amauri  par  le  légat  et  les  éves(pies,  'dont  nous 
avons  encore  Tacte;  ^et  Foulque,  alofô  évesque  de 
Toulouse  et  très-zélé  contre  les  hérétiques ,  rapportoit 
qu*il  luy  avoit  oui  dire  à  luy-méme,  qu*il  voyoit  bien 
qu*après  sa  mort  les  ecclésiastiques  importuneroient 
tant  son  fils,  qu'ils  luy  feroient  entrepreîulre  1  allaite 
des  Albigeois;  que  cependant,  estant  foible  et  délicat 
comme  il  Testoit,  il  ne  pourroit  long-tem|)s  souffirir  la 
fiitigue  de  cette  guerre,  et  mourroit  bientost,  après 
quoy  le  royaume  tomberoit  entre  les  mains  d'une 
femme  et  d'un  enfant ,  et  sei  oit  en  danger  d*estre 
renversé.  L  événemeiil  ne  vérifia  que  tiop  ses  conjec- 
tures. 

•  Rauiaiti.,  au.  l2iH,  art.  4i.—  M)mluMu-,|i.  ii58 ,  b.  — ''P.  6ST. 
*.  —  •  Calel,  Tou/.,  p.  322.  —  «  Ri^ut,  ;iO,  pièce  69.  —  *  Duchcsne , 
p  687,  h. 
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'Louis,  dès  le  commencement  de  son  règne,  avoit 
témoigné  beaucoup  de  zèle  puui  la  «ueire  du  Langue- 
doc; et  voyant  que  divers  prélats  et  autres  abandon^ 
noient  cette  gueiTe  pour  satisfaire  à  ce  qu'ils  luy  de* 
^iént(^eiil*«stre  pûvrr  se  trouver  à  son  sacre  et  Itiy 
venir  rendre  hommage  ) ,  il  leur  donna  aisément  per- 
mission de  deuituier,  prolestant  qu'il  aimoit  mieux 
feare  tort  à  ses  affaires  qu'à  celles  de  la  foy.  '  11  appliqua 
aussi  à  cette  guerre  et  envoya  à  Amailri  diit  iMillé  éIètcs 
d*ar|gent  de  ce  que  son  père  avoit  laissé  pour  les  au- 
tnônes,  c'est-à-dire  apparemment 'des  vingt-cinq  mille 
marcs  que  Philippe  avoit  ordonné  par  son  testament 
qu'on  prist  avant  tous  ses  autres  Iegs>  pour  servir  à 
retlifuer  ce  qu'il  avoit  receu,  extorqué ,  ou  retenu  in- 
jusîmént^  ^Néanmoins  Guillaume  le  Breton  semble 
diîiluiguer  ces  deux  sommes.  II  dit  que  les  vingt 
mille  livres  parisis  furent  données  a  Âmauri  pour  reti- 
rer sa  femme  et  les  autres  qui  luy  appartenoient,  du 
payii  et  des  màitts  des  Albigeois;  peut-^^tre  parce  que 
M  ttk<g<etlt  luy  servit  à  fkire  levèr  le  siège  de  Carcas- 
sonne,  où  sa  femme  pouvoit  estre  enfermée. 
'  *  Le  cardinal  Conrad  ayant  rapporté  ceci,  à  son 
retour,  au  pape  et  aux  cardinaux,  le  pape  crut  f|ue 
VÉkàe^  eSloit  disposé  à  entreprendre  tout  à  ûût  1  affaire 
des  Albigeois.  C'est  pourquoy,  après  luy  en  avoir  tou* 
chë  un  mot  dans  une  lettre  du  13  déceuibi  f  ,  il  en 
écrivit  le  lendemain  une  plus  ample ,  ^  où  il  luy  repré- 
sente qu'estant  le  plus  chrestien  des  rois,  successeur 
de  princes  tres-religieux,  et  toujours  élevé  dans  la 
piété  y  il  est  obligé  en  conscience  d'extirper  les  héré- 

•  Duchesne,  p.  860,  a.^  »  ///</.  ,  —  '  P,  S6I,-A.  —  *  P.  67.  - 
*  P.  860,     —  •  P.  sas,  e.  —  '  P.  8o7, 
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tiques  de  l'Albigeois ,  *qui,  après  tantd'efiforts,  estoient 
prasts  d*Ofler  aux  catholiques  le  peu  même  qui  leur 
restoity  et  de  mettre  la  foy  en  danger  au«i  bien 
dans  toute  l'Église  que  dans  la  France;  'qu'ainsi  il  le 
prioit  d'accepter  TofTre  qu  Âmauri  luy  faisoit  de  luy 
céder  ses  droits,  que  TÉglise  romaine  ne  manqueroit 
point  de  Tassister  de  tous  les  conseils  et  les  secours 
qu'elle  pourroit  contre  des  eicommumez  tds  qu'es- 
loient  Raimond  et  ses  adhérens. 

*  Les  évesques  de  Bourges  et  de  Langres  estant  alors 
à  Rome,  Honoré  les  chargea  de  cette  lettre,  et  leur 
commanda,  en  Wertu  d'obéissance,  par  un  acte  du 
12  décembre  y  de  l'aller  porter  en  personne  à  Louis, 
il  joignit  a  cette  commission  Guérin  ^  évesque  de  Sen- 
tis, 'croyant  que  ces  trois  prélats,  qui  estoient  sujets 
du  roy  et  considérez  de  luy,  estoient  propres  pour  le 
porter  à  ce  qu'il  luy  demaridoil.  'Cet  archevesque  de 
Bourges  estoit  Simon  de  Sulli ,  frère  d'Odon ,  célèbre 
évesque  de  Paris.  Il  gouverna  cette  Église  depuis 
Fan  4218  jusqu'au  8  aoust  1292.  *On  prétend  qu'en 
i^sitant  sa  province,  il  estoit  accompagné  d'une 
troupe  de  soldats  avec  lesquels  il  poursuivoit  les  héi*é- 
tiques.  M/évesque  de  Laiigies  estoit  Hugue  de  Mont- 
réal, qui  gouYcma  aussi  depuis  1218  jusqu'en  1232. 

'Duchesne,  p.  858,  a.  —  *  /i,  t.  Mousk.,  ver» 24 336,  —  "Duihesne, 
p.  858 ,  f.  —  *  P.  859.  —  »  P.  858 ,  c.  -  •  Go//.  Chrùt.,  t.  I ,  p.  1 75  , 
2,  a.  -  '  Ds  176.  2,     -  *  LepèreUbbe,  AU.,  t.  II,  p.  tOa.— 
*  <3«tf.  Ckriêt.,  t.  II ,  p.  663, 664. 
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AoiMiri ,  a|irèt  divm  cAmtIs,  est  obligé  d'alMadonncr  k  Lmgçieéoc. 

Âmauri  se  trouvoit  de  plus  en  plus  obligé  de  cëder 
à  Louis  ses  prétentions  sur  le  Langiiedoc.  *  La  i^uerre 
estant  recommeDcéey  Raimond,  comte  d/e  Toulouse, 
«ttiégea  GarcasBonne  ooDjointeiiieDt  avec  Boger  Bei^ 
nard ,  comte  de  Foix ,  tuteur  de  Trencavel ,  fils  de 
Raimond  Roger,  autrefois  vicomte  de  Bëziers  et  de 
Carcassonne.  Le  siège  dura  long-temps.  '  Mais  enlin 
Âmauri  vint  au  secours  avec  beaucoup  de  chevaliers , 
doot  une  partie  le  servit  volontaireiiieDt  dans  Tespé- 
rance  d'une  bataille ,  et  le« autres  estoient  apparemment 
entretenus  des  dix  mille  marcs  d  ar<;ent  donnez  par  le 
roy  pour  celte  guerre.  •  Il  n'y  eut  point  néanmoins  de 
bataille ,  ^  et  les  comtes  levèrent  le  siège  d'eux-mêmes. 

*  Amauri  amena  donc  ses  troupes  contre  une  ville 
forte  qui  n*est  point  nommée  :  mais  les  pluies ,  le  mau- 
vais temps  cL  le  défaut  de  vivres  l'empescliérent  de 
prendre  ni  cette  place ,  ni  aucune  autre;  de  sorte  qu  il 
fut  obligé  de  retourner  à  Carcassonne  sans  avoir  rien 
&it.  On  crut  que  Ton  avoit  mandé  de  France  aux  Albi- 
geois qu*il  ne  pouvoit  garder  long-temps  les  troupes 
qu'il  avoïL  amenées.  Kl  eu  etlet  li  ne  le  pouvoit  pas, 
manquant  d  argent  el  de  vivres. 

'  Environ  soixante  de  ces  chevaliers ,  qui  Tavoient 
stiivi,  8*en  retburnant  en  France,  rencontrèrent  le 
comte  de  Toulouse  beaucoup  plus  fotl  qu'eux  ;  de  sorte 

•  DttdiMitt»  p.  6S6,  c,  *-*Mf.  B,p.  169, 1.  ^*  iM»,  1.  — ^Dih. 
^beHw,  p.  6S6,    —  *  Mt.  Bt  p.  109,  1,  t.  —  *  Ducluaiif ,  p.  6S7,.ak. 
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qu'ils  consentoient  à  luy  rendre  les  armes  et  les  che- 
vaux de  bataille.  Le  comleles  voulut  avoir  prisonniers; 
ce  qui  les  obligea  à  se  ineltre  en  défense  r  et  ils  se  dé- 
fendirent si  bien,  qu  ils  mirent  le  comte  en  fuite ,  le 
poursuivirent  long-temps,  tuèrent  entr 'autres  un  Ber- 
nard d* Avignon  qui  portoit  ses  armes,  et  revinrent 
glorieux  en  France.  '  Ces  petits  avantages  qu*Aniattri 
remportoit  quel((uefois,  *  n'empeschoient  pas  que  tout 
le  pays  ne  l  ahandonnast  et  ne  se  souinist  à  son  adver- 
saire. '  On  le  remarque  nommément  de  ceux  de  Mel- 
gueil,  qui  estoit  alors  un  comté  fort  considérable*  Le 
[)ape  leur  écrivit  sur  cela  des  lettres  pleines  de  me- 
naces ;  et  il  paroist  par  ce  qu*en  dit  Baynaldus ,  qull 
prétendoit  que  l'évesque  de  Magnelone  (ou  de  Monl- 
})ellier)  estoit  seigneur  de  Melgueil  sous  le  pape,  ce  que 
nous  aurons  lieu  d^examiner  dans  la  suite. 

*Ce  changement  des  peuples  mettoit  Amauri  hors.  ' 
d'estat  de  demeurer  même  dans  le  pa}  s,  et  de  défendre 
Carcassonne.  'Cela  Tobligea  de  songer  à  feire  quelque 
paix  ou  trêve;  et  l'arcbevesque de  ISarliornie  assembla 
pour  cela  les  évesques  d'Dzès,  de  Nisme,  de  béziers  et 
d'Agde.  *  Cet  archevesque  estoit  le  célèbre  Amauld 
.Amauri,  qui,  estant  abbé  de  Cisteaux ,  avoit  presdié 
contre  les  Albigeois  devant  la  guerre,  qui  avoit  esté  un 
des  [)rincipaux  chefs  des  croisez,  et  (]ui  a  voit  ensuite 
esté  fait  archeve.^que  en  1212.  Il  se  prétendoit  seigneur 
temporel  de  Narbonne,  contre  les  comtes  de  Toulouse 
qui  s'intituloient  comtes  de  Narbonne,  et  il  s'estoit  fait 
rendre  hommage  par  Aimeri ,  vicomte  de  la  ville.  Cet 

»  Ouchesne,  p.  687»  a.  -  *  P.  086,  r.  —  »  Raynald.  ,  an.  1223  , 
m  t.  i'v  —  *  Hf.  B,  p.  168,  3.  —  '  ièid,,  i,  — .  *  GaU.  Chmt,^  t.  1, 
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Aimeh  avoit  depuis  loag-tenips  tënioigué  de  l'iDclina- 
tioD  pour  le  comte  de  Toulouse  ;  *  et  dans  ce  temps-ci, 
lorsqu'on  traitoit  d^accord ,  il  se  lia  secrètement  avec 
les  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix ,  jura  fidélité  et  ren- 
dit hommage  au  premier  comme  à  son  duc  (/jfo  du- 
catu),  et  lu  y  promit  de  luy  mettre  X^arbonne  entre  les 
mains,  ' Mais  larchevesque  en  ayant  esté  avertir  tint 
pvomptement  à  la  ville,  et  fit  si  bien  qu*Airoeri  n*y 
put  faire  entrer  Haimond.  il  mauda  en  niéme  temps 
en  diligence  le  corale  de  Montorl;  et  quand  il  fui  venu, 
Aimeri  luy  fit  fermer  les  portes  durant  deux  jours.  11 
entra  jenfin  le  troisième  par  le  moien  de  Tarchevesque. 

*  Le  comte  de  Monfort  et  rarchevesque  iaisolent  alora 
tout  leur  possible  pour  trouver  de  Targenl  et  payer  les 
.tmupeâ,  afin  de  pouvoir  au  moins  garder  Carcassonne 
jnsques  à  Pasques.  ^  Mais  à  peine  put-on  trouver/ vingt 
dievaliers  qui  voulussent  demeurer  avec  le  comte. 
^  Ainsi  ils  furent  contraints  vers  la  fin  de  1223,  ou  peu 
après,  d  accepter  une  trêve  très-désavantageuse ,  qui 
devoit  durer  deux  mois  pour  Narbonne  et  Agde,  et 
jusqu  a  la  Pentecoste  pour  les  autres  places.  Mais  c  es- 
toilians  doute  en  abandonnant  Carcassonne;  *car  Far* 
chevesque  de  Narbonne  qui  mande  tout  ceci  au  roy 
le  23  janvier  1224,  '  ajoute  aussilost  qu'Amauri ,  ne 
pouvant  conserver  celte  place,  quelque  peine  qu  il  eust 
furîse  pour  cela ,  Tavoit  enfin  abandonnée  malgré  luy, 
avoit  quitté  le  pays,  et  s^en  estoit  retourné  en  France 
avec  les  siens.  "  Les  autres  disent  aussi  qu'Amauri,  par 
faute  de  vivres,  abandonna  Carcassonne  et  les  autres 

•  Ms.  B,  p.  169,  2.  —  "  ll>id. .  a.  —  »  loui.  .  W-o.  —  *  Ihid.  .  5.  — 
•  Ibid.,  6.     •//«</.,  8.  —  '  Ibid.,  U.  —  •  Duclicsiie,  p.  38:»,  t  ;SpicUeg.,^ 
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places  conquises  avec  tant  de  peine  et  de  dépense  sur 

les  Albigeois.  '  Et  il  en  apporta  même  les  os  de  son 

père  et  de  son  kère ,  ne  voulant  pas  les  laisser  panm 
ces  ennemis  et  de  T Église  et  de  sa  maison. 

Ce  fut  sans  doute  en  ce  temp»<i  que  le  vicomte  Tren- 
cavel  recouvra  la  ville  de  Bésters,  prise  Tan  1209  sur 
Raimond  Roger  son  père. 

Âmauri  apporta  apparemment  en  se  retirant  de  Lan- 
guedoc la  lettre  dont  nous  venons  de  parler,  *  écrite 
au  roy  Louis  VIII  par  les  ëvesques  de  Narbonne,  de 
Nisme,  d'Uzèsyd'Agde  et  deBéziers.  C'est  proprement 
une  apologie  de  la  retraite  d'Amauri  ;  *  et  ces  ëvesquesy 
protestent  au  roy  qu*il  avoit  fait  tout  ce  qui  se  pouvoit 
faire  pour  empescher  la  perle  de  (^arcassonne  et  des 
autres  places,  et  qu  il  a  agi  pour  vt-ln  awc  tout  le  soin  , 
toute  la  prudence ,  toute  la  sagesse  et  toute  la  vigueur 
possible  ;  en  un  mot  ^  qu'on  ne  luy  peut  point  imputer 
la  perte  de  ce  pays.  ^  Et  en  effet  cela  n*a  pas  empesché 
qu'il  n*ait  toujours  passë  depuis  pour  un  homme  sage, 
vaillant  et  expérimenté  dans  la  guerre. 

'I^s  évesques  concluent  leur  lettre  en  conjurant  le 
roy  de  les  venir  secourir.  '  La  lettre  est  datée  de  Mont- 
pellier,  le  2d  janvier  sans  année;  mais  on  -ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  en  1224.  ^EUe  est  tirée  d*un 
ancien  registre  de  la  chambre  des  comptes,  dont  le 
titre  est  :  «  Hoc  est  registrum  cui  ia-  IVancise  domini 
i<  régis ,  de  feudis  et  negotiis  senescalliarum  Carcas- 
u  sooae ,  et  Beilicadri ,  et  Tholosani ,  et  Caturcensi ,  et 
«  Ruthenensi.  » 

•  Mousk.,  ver»  24321.  —  *  Mi.  B,  p.  16»,  I  —  »  IM.,  Ô,  7  -  «  D»* 
cUe»ne ,  p.  774 ,  a  ;  687,      -  •  Mi.  B,  p.  169,  7,  8.  —  •  Uid,,  8, 
'  P.  i37. 
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l'ah  m  JÉsoiHCMinr  1884.  Lettre  domîaicale  GF. 

Louis  accepte  les  droits  d*Anuari. — Le  |Mpe  preod  ooe  autn»  voie  et 
appuie  Aaimoad,  conte  de  Tooloue.  —  Il  veut  obliger  Louis  de 
contiDoer  la  trêve  avec  l'Anglelerve.— Loais  le  réfute. 

'  Amauri  estoit  arrivé  à  Paris  auprès  du  roy  au 
mois  de  février,  aussi  bleu  que  les  évesques  de  Bourges 
et  de  Langres,  qui  venoient  de  Rome  pour  porter  le 
roy  à  accepter  les  di  uii.s  d'Aniaiiri.  *Sa  piélé ,  dit  Puy- 
Laurenty  et  sou  courage,  les  iuy  firent  accepter,  *et 
nous  avons  encore  Tacte  de  la  cession  que  luy  en  lit 
Amauri  au  mois  de  février,  par  lequel  il  déclare  qu*il 
cède  pour  toujours  à  Lx)uis  et  à  ses  héritiers  tous  les 
pi  i\iléges  et  dons  faits  par  le  saint-siége  à  son  père  et 
à  luy  pour  le  comté  de  Toulouse  et  le  reste  de  l'Albi- 
geois; *  pourvu  néanmoins  que  le  pape  luy  accorde 
certaines  conditions  qui  ne  sont  pas  exprimées. 

"Le  roy  avoit  déjà  renvoyé  à  Rome  les  évesques  de 
Bourges  et  de  Langres  pour  obtenir  ces  conditions  du 
pape,  avec  Tevesque  de  Chartres,  'Gautier,  qui  d'abbé 
de  Pontigni  avoit  esté  fait  évesqne  en  4219,  et  mou* 
rut  en  1 233  ou  i 234.  '  Ces  trois  prélats  furent  à  Rome, 
où  leurs  propositions  furent  examinées  avec  grand 
soin  par  le  pape  et  ses  frères  (les  cardinaux  ) ,  et  enfin 
le  pape  conclut  Taffiiire ,  et  en  écrivit  an  roy  par  les 
évesques  de  Langres  et  de  Chartres.  *  L  archevesque 
de  Bourges  demeura  à  Rome  pour  ses  affaires  particu- 

'  M».  B,  p  14  i,  —  •  Ducliettie,p.  687,  A.  —  *  P.  774  ,  a.  M».  B, 
p.  144.  _  *  M«.  n,  1».  144,  —  «  iètJ.,  p.  144.  *  r.aU.  Christ,,  t,  II, 
p.  491»  3,  4.  —  '  Uttchetne ,  l.  V,  p.  SK9,  a.  —  '  Jèid,, 
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lières,  et  les  deu\  éves<{iiei»  partirent  avec  la  réponse 
du  pape  avant  le  4  d'avril. 

'  Le  pape  récent  aussitost  après  une  grande  lettre  de 
Fempereur  FWdéric  II ,  qui ,  estant  obligé  par  le  ser- 
ment qu'il  avoit  fait  en  12'i3  de  passer  en  Orient  en 
1 225  à  la  Saint-Jean ,  '  priait  le  pape  d'exciter  tous  les 
fidèles  à  concourir  avec  luy  dans  cette  entreprise.  *  La 
lettre,  rapportée  par  Raynaldus,  est  donnée  à  Catane 
le  4  de  mars. 

'î.e  pape  se  r/'solui  sur  cela  d'envoyer  de  nouvenn 
le  cardinal  Conrad  ,  évesque  de  l*url ,  en  I  Vance  et  eu 
Âllemagne.  *  11  luy  donna  la  lettre  de  Frédéric  pour  b 
faire  voir  au  roy,  et  luy  écrivit  une  seconde  lettre  da- 
tée du  4  d^avril ,  par  laquelle  il  le  conjure  très-parti- 
ciiliri  rment  d*eiiipioyer  toute  son  autoi  lté  et  les  me- 
naces de  sa  colère  pour  fléchir  entièrement  Raimund , 
qui  assurément  le  redoutoit ,  et  avoit  déjà  offert  de  se 
soumettre  à  FÉglise.  Le  pape  demande  donc  que  Louis 
l'oblige  à  faire  une  véritable  paix  avec  Dieu  et  avec 
l'Eglise,  en  sorte  que  les  héréli«jiies  sùieiit  eliassez  du 
pays,  que  1  on  satisfisse  aux  ecclésiastiques  pour  les 
torts  qu'ib  ont  souflerts,  qu*on  assure  leur  liberté 
pour  Tavenir,  et  qu*on  ménage  beaucoup  Tbonneur  et 
les  intérests  du  comte  Aniam  i ,  sur  quoy  le  pape  insiste 
particulièrement  ,  afin  que  les  François,  estant  en 
paix,  puissent  secourir  la  Palestine.  'Le  pape  recon»- 
mande  au  roy  la  personne  du  légat  Conrad ,  et  le  prie 
de  récouter  particulièrement  sur  la  prolongation  de  la 
trêve  en  lie  iuy  et  le  roy  d'Angleterre- 

*  Docbesne,  t.  V«  p.  859,  h,  —  *  lMd„  i.^*  R^ynt&d,,  an.  I±i4«. 
art.  4|  13.  —  *  Art.  13.  —  *■  IHlchctne  ,  p.  S59,  è,e,^*  iM.,  r. 
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Lorsque  Conrad  partoit  de  Home ,  '  c'est-à-dire  le 
8  d'avril,  qiii  esfoit  le  dimaiiclie  des  Rameaux  (  ou 
plustost  le  luudî  suivant  j,  Kaimond ,  estant  dans  Agde, 
contraignit  plusieurs  habitaos  de  luy  faire  serment  de 
fidélité  y  et  fit  arborer  ses  esteodards  sur  les  murailles 
de  la  ville,  corame  en  estant  le  véritable  comte,  '  quoy- 
qiie  Thédise,  alors  évesque  d  A^de,  et  ses  predéces- 
stui  s  lusseiii  cùm(es ,  vicomtes  'et  seigneurs  de  la  ville. 
*  Aussi  cette  action  de  Raimoud  fut  condamnée^  le 
5  juin  suivant^  comme  illégitime,  par  Gui,  ou  plustost 
par  Amauldy  arcbevesque  de  Narbonne,  et  Thédise 
maintenu  dans  son  droit.  Ce  Thédise  est  célèbre  dans 
riïistoire  des  Albigeois ,  où  I  on  en  pourroit  trouver 
beaucoup  de  choses.  Ml  fut  fait  évesque  en  1213,  et 
mourut  le  30  may  1236,  en  odeur  de  sainteté  qui 
dure  encore  aujourd'buy,  appuiée  même,  à  ce  qu 'on 
prétend,  par  des  miracles. 

*Nou8  avons  «n  acte  qu'il  fit  le  18  avril  1226 ,  avec 
h  (  «inseil  de  ses  frères,  les  chanoines  d*Agde,  pour 
obliger  ses  successeurs  à  nourrir  tous  les  jours  douze 
pauvres ,  et  en  vestîr  un  pareil  nombre  une  fois  tous 
les  ans. 

Nous  n*avons  point  dît  de  quelle  manière  le  pape 
avott  conclu  rafTaîre  de  la  cession  qu'Amauri  avoit 

taile  au  roy  de  ses  droils  sur  le  Lauj^uedoc.  Le  pape 
avoit  Iwy-méme  pressé  Philippe-Auguste,  et  l.ouisVIll 
ensuite,  d  accepter  cette  cession.  Ainsi  ou  ne  doutoit 
pasqu*il  ne  la  ratifiast.  ^  Ët  en  effet  Louis ,  sans  attendre 
sa  réponse ,  dépensoit  déjà  beaucoup  pour  se  préparer 

*  C«teL  iMg.,  p.  974.  —  *  Galt.  Christ,,  t.  Il ,  p.  61 , 1,    — *  P.  611, 

1,  . .  f/.  —  *  Catpl,  rMHg..  p.  074.  —  *  p.  97»,  974;  C.ail.  Chmt„  1. 11^ 
p.  61,  6i.     *  IM„  I.  Il ,  p.  ttâ.  ^  '  Motiili.p  m  34  347. 
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à  la  guerre  de  Languedoc.  ^Cependaut  Mouske  nous 
apprend  qu*îl  manda  au  roy  de  laisser  là  la  cession 
d*  Amauri  ^  et  qu'il  Yieodroit  bien  à  bout  de  Raîmond  ; 

*  e*esl4-dire  qu*îl  espëroit  que  Rabnond ,  intîniidé  par 
la  crainte  du  roy,  se  soumettroit  de  luy-niéme  à  TÉ- 
glise.  Raimond lavoit offert ,  comme  nous  1  avons  déjà 
dit|  et  comme  nous  le  verrons  davantage  par  la  suite. 

*  Hais  on  prétend  qu*il  avoit  fiiit  plus  ;  et  que  luy  et  les 
Anglois  y  dans  la  crainte  d'aipoir  b  guerre  contre  la 
France ,  avoieut  beaucoup  dumié  au  pape  et  aux  car- 
dinaux pour  se  les  rendre  favorables.  S'il  en  faut  croire 
les  bistorieos  de  ces  siècles^ ,  cela  n'estoit  que  oom- 
mun. 

^Louis  receut  fort  mal  cette  manière  d'agir^  et  en 
fut  si  en  colère,  qu'il  fit  aussitost  sortir  du  palais 
(vider  la  salle)  tous  les  ecclésiastiques  qui  y  estoieot 
assemblez  en  grand  nombre  :  ce  qui  surprit  extrême- 
ment. II  ne  parcMst  pas  néanmoins  qu*il  se  mist  tant  en 
peine  de  TafTaire  de  Languedoc  ;  et  il  renonça  apparem- 
ment à  la  cession  d  Aniauri,  qui  conserva  toujours  le 
titre  et  les  prétentions  de  comte  de  Toulouse  jusqu'à 
la  nottvdle  cession  qu'A  en  lit  à  Lx>uis  au  commence- 
ment  de  1226.  Hais  ce  qui  chocpia  sans  doute  extrê- 
mement le  roy,  fut  l'obligation  qu'on  sembloit  luy 
vouloir  imposer  de  continuer  la  trêve  avec  l'Angleterre. 

'Le  légat  estant  donc  arrivé  à  la  cour,  et  ayant  ex- 
posé au  roy  sa  commission ,  *qui  estent  particulière- 
ment de  le  presser  de  fiure  trêve  avec  le  roy  d'Angle- 
terre, ^ou  même  de  luy  rendre  les  pays  conquis, 

<HoiMfc.»  ven  S4844  at  14845.  —  •Duchene»  p.  959,^.— 

*  Hoaik.,  ren  34840. ~  *  P.  119, 1.  ièU,,  1.  ^  •  f  ;  DudiM» 
p.  SS9,  4,  tf.  —  '  Monik.,  vem  94358. 
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'Louis ,  extrêmement  irrité  de  ces  propositions ,  déclara 
qu'il  estoit  bieD  élaigné  d*aooorder  m  ïune  ni  l'autre , 
et  qu*il  yonloit  la  guerre.  Ainsi  finit  le  parlement ,  c'est* 

à-dire  l'assemblée  des  prélats  et  des  barons  du  royaume; 
c*est  apparemment  le  même  '  pai  kment  général  que  le 
roy  tint  celle  année  le  5  de  may;  'quoyqu  un  auteur 
en  attribue  la  convocation  au  légat  Conrad  aussi  bien 
qu'au  rojf  en  luy  donnant  le  titre  de  concile  générai. 

he  comte  Ue  Toulouse  est  réconcilié  à  l'Église  dans  le  concile  <le 

Montpellier. 

Le  roy,  •nonobstant  son  mécontentement,  ayant  sans 
doute  permis  à  Conrad  de  faire  ce  qu'il  voudroit  dans 
cette  assemblée  touchant  le  Languedoc ,  ^Conrad,  au 
nom  du  pape  Honoré,  y  déclara  Raimond,  comte  de 
Toulouse,  catholique  et  orthodose  dans  sa  (by,  et  ré- 
voqua ou  suspendit  pour  un  temps  Tindulgence  accor- 
dée dans  le  concile  de  Latran  à  ceux  qui  feroient  la 
guerre  aux  Albigeois.  'Conrad se  retira  ensuite  'et  s'en 
alla  en  Allemagne  prescber  une  croisade  pour  la  terre 
sainte. 

^Le  pape  remit  à  Tarcheyesque  de  Naibonne  à  exa- 
miner les  conditions  auxquelles  il  falloit  accepter  la 
paix  que  le  comte  et  les  autres  Albigeois  offroient  à 
l'Église,  pour  luy  mander  ensuite  ce  quil  auroit  fait. 
*n  voulut  aussi  qu'on  fist  une  composition  entre 

•  Mou*k.,  wrs  24359  et  suit.  —  •  Duche»ne ,  p.  285,  c.  —  »  SpkiUg,, 
i.  XI,  p.  513,  514.  -  *  P.  514  ;  Onchetne,  p.  385,  c .  —  ■  Momk., 
vm  tmS.— •  lU^rnald.,  au  im,  ait.  3.  -  '  Dnehene ,  p.  S86,  h. 
—  *  Cône,  IfMrkon,t  p.  61. 
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Amauri  el  Raimond.  C'est  pourquoy  4es  comtes  de 
Toalouse  et  de  F<hx  ,  et  Trencavel ,  vicomte  de  Béziers , 
furent  trouver  Tarchevesque,  au  mobde  juin,  à  Mont- 
pellier, où  ils  luy  firent  de  grandes  offres  dont  Tacle, 
dit  Cately  se  trouve  encore  dans  les  archives  de  l'église 
de  Narbonne,  et  entre  autres  de  chasser  les  héréti- 
ques, de  confisquer  leurs  biens  et  de  les  punir  même 
corporellement. 

"Nous  avons  le  contenu  de  ces  olîres  daiis  ce  qui  se 
fit,  peuaprèsy  au  concile  de  Montpellier.  *  Les  comtes 
promirent  dès  lors  de  restituer  ce  qui  appartenoit  aux 
églises ,  et  commencèrent  aussitost  après  à  l'exécuter, 
peut-estre  par  la  crainte  des  armes  du  roy,  qui  estoit 
alors  en  Poitou  avec  ses  forces.  *  On  trouve  encore  une 
restitution  de  diverses  tenes  faite  par  Raimood  à 
révesque  de  Carpentras ,  datée  de  Montpellier  au  mois 
daoust 

'  11  ne  se  U  uuva  persouiie  dans  cette  conférence  pour 
le  comt^  de  Montfort  ;  et  ainsi  on  ne  put  pas  y  traiter 
ses  intérests.  C'est  sans  doute  à  cette  conférence  qu'il 
&ut  rapporter  ce  que  nous  avons  dit»  *que  le  5  de 
juin  1224,  Tarchevesque  de  Narbonne  avoit  cassé  ce 
que  Kaimond  avoil  fait  le  8  d'avril  comme  comte 
d'Âgde. 

Après  cette  conférence ,  ^  Âmauld  assembla  à  Mont- 
pellieri  dansFoctavede  T  Assomption,  tous  les  évesques, 
abbez  et  autres  eodésiastiques  de  la  province.  *  Les 
archevesques  d'Ârles  et  d'Aix  s'y  dévoient  aussi  trou* 

'  (kiul,  Lattg.,  p.  793.  —  *  Conc.  JVarèon  .  p  60  'P.  61;  Ms.  ï>, 
p.  4îb,  2.—  *  invent.,  t.  V,  Toudoitse,  V,  p.  56.  —  *  Lon£.  JSarbon., 
p.  61.  — *  Gitel,  Ung.,  p.  S74.—  »  Duch«»ne,  p.  286,  h;  M».  D, 
p.  42H,  2  ;  Ckr.  é$Ê      ^  •  C«mc.  Nûréom. ,  p.  63. 
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ver.  *■  Les  comtes  de  Toulouse  et  de  Foix  y  vinrent 
avec  le  vicomie  de  Béziers,  *et  lui  nombre  inlim  d  hé- 
rétiques, dit  Aibéric,  qui  vouioient  faire  la  paix,  et 
néanmoins  doneurer  hérétiques ,  ouvertement  ou  en 
secret.  *  Le  comte  de  Monfort  n*y  envoya  personne  de 
sa  part.  ^Mais  il  écrivit  au  oondle  une  lettre 
sèche,  où  il  conjure  tous  les  prélats  de  témoigner  le 
niérne  zèle  qu'ils  ;i voient  toujours  eu  pour  la  vraye  loy , 
et  de  ne  laire  aucun  accord  avec  Raimond  à  son  pré- 
judice; qUe,  quelque  abattn  que  son  parti  semblast 
eslre,  il  ne  pouvoit  manquer  de  remporter  bientost 
une  entière  victoire ,  puisque  le  roy  en  avoit  entrepris 
la  défense.  11  suppose  toujours  que  ses  intérests  estoient 
ceux  de  la  ioy  et  de  TÉglise,  et  ne  le  prouve  jamais , 
quuyque  cela  receust  assez  de  diUlcuité  depuis  cpie 
Raimond  avoit  esté  déclaré  orthodoxe.  *11  s'intitule 
encore  comte  de  Toulouse,  sans  doute  parce  que  les 
conditions  qull  avoit  demandées  n*estant  pas  encore 
cxrc  iitées,  la  cession  qu'il  avoit  faite  de  son  droit 
n  avoit  pas  encore  lieu. 

'  11  ne  nous  reste  tien  des  actes  de  ce  concile ,  hors 
le  serment  qu  y  fit  Aaimond  avec  le  titre  de  duo  de 
Nailionne  el  comte  de  Toulouse.  Il  y  promet  de  main- 
tenir la  foy  de  TÉglise  contre  les  hérétiques ,  de  con- 
server la  paix  dans  son  pays  en  chassant  les  loutieis 
qui  estoient  comme  des  soldats  sans  aveu  ,  sans  foy  el 
sans  loy  y  *  de  rendre  aux  ecclésiastiques  leui-s  droits  et 
leurs  libériez  9  *  de  payer  vingt  mille  marcs  d'argent  en 
difiérena  termes  pour  indemniser  les  églises  et  le  comte 

*  Cmc.  A'arl,on.,  p.  62.       ■  Mi.  D  ,  p.  428,  S.  ^  »  Comc.  NarhoH,, 
p.nr  —  «P.63,  W.-»P.6S.  — »P.39,— '  P.60.     «P-tW.  - 
•p.  «0,61. 
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deMantfort,  à  la  charge  uéaumoins  que  le  pape  \uj 
fera  rendre  tous  les  actes  faits  par  TÉglise  roinaine  et 
par  le  ro j  de  France  en  faveur  de  ce  comte  el  de  Si- 
mon son  père.  *  Et  comme  il  n'y  avoit  là  personne 

pour  le  comte  de  Montfort,  Raimond  promit  d'envover 
au  piutost  des  dépuiez  au  pape,  et  de  ratifier  tout  ce 
qu'il  régleroit  avec  eux  sur  cet  article  el  sur  tous  les 
autres. 

*  Il  promit  aussi  d'achever  de  restituer  ce  qui  n*avoit 

pas  encore  esté  rendu  aux  églises ,  suivant  la  volonté 
de  chaque  évesque  dans  son  diocèse.  *  Et  enfin  il  se 
remettoit  absolument  de  toutes  choses  à  la  discrétîoD 
et  à  la  volonté  du  pape ,  sauf  Tautorîté  du  roy  ^  et 
froit  de  donner  toutes  les  sibetez  qu^on  luy  vondroît 
deuiander. 

*  Il  y  a  un  article  touchant  les  Jaidues  de  Toulouse, 
que  je  n*entens  point.  *  Il  fit  ce  serment  le  dimandie, 
2d  aoosi  4224|  'qu'Albéric  marque  comme  le  jour 
propre  du  concile.  ^11  Tadresse  à  Amauld,  arche- 
vesque  de  INarl)onne,  et  par  luy  au  pape,  tant  j)niir 
luy  que  pour  tous  ses  hommes  et  ses  vaiùeurs, 
c*est4«dire  af^parenmient  ses  vassaux  écoyers,  non 
encore  cbevaliers ,  qu'on  a  depuis  appdez  varieu  ou 
çaletf. 

*  Le  comte  de  Foi\  et  le  vicomte  de  Béziers  se  recon- 
noissent  estre  du  nombre  de  ces  valUeurs;  ils  ne  laissent 
pas  néanmoins  de  déclarer  en  particulier  qu'ib  faisoiciit 
le  même  serment.  *Les  historiens  disent  qu'Amanld 

receut  ce  serment  du  comte  de  Toulouse  et  des  barons; 

*  CMC.  Nw^„  p. Si.  —«  P.  M, es.  -  »  p.  st.     p.  sa.  — 

p.  89.-.  •]!•.  D,  p.  4tS»  a.  -  '  CSmc.  llnè«m,,  p.  89.  -  •  P.  St. 
>  Dndifme ,  p.  tSS,  e;  ^pitikf,^  t.  XI,^p.  M8. 
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'  et  selon  uue  aucienue  chronique,  les  Albigeois  fureul 
absous  dans  le  concile ,  et  réunis  à  la  foy. 

*Mais  il  pai-oist  par  Albëricque  tout  le  monde  n'en 
iai  pas  content;  et  quelques-uns  accusèrent  Tarche- 
vesijue  d  Arles  d'avoir  vendu  et  opprimé  l'Kglise  dans 
rassemblée.  'Cet  arclievesqne  se  nominoit  Hugue  l>é- 
roardi.  11  gouverna  depuis  i  an  121 8  jusqu'au  18  no- 
yembre  4232.  ^11  fut  député  par  rassemblée  avec 
d*autres  évesques  et  les  abbez  de  Saint  «Saturnin  ou 
Saint-Sernin  de  Toulouse,  et  de  Caunes,  au  diocèse  de 
Narbonne,  pour  porter  au  pape  ce  qui  s"v  csloit  fait. 

"  Pour  la  somme  que  Raimond  devoil  py  ver  ,  les  uns 
disent  quinze  mille  marcs  payables  en  trois  ans ,  '  les 
autres,  quarante  mille  marcs  que  les  Ânglois  eurent  ^ 
ce  qué  je  n*entends  point  :  mais  au  lieu  de  quarante 
mille  marc  s ,  il  faut  peut^estre  quarante  millê  livres , 
(jui  (aisoient  vingt  nulle  marcs.  '  Car  on  voit  par  le  tes- 
tament de  Pbilippe- Auguste  et  par  la  rançon  de  saint 
Louis  f  que  le  marc  comprenoit  deux  livres  ou  qua* 
rante  sous  parisis.  Je  ne  sçay  si  c'est  la  même  somme 
qu*a  voulu  marquer  Albéric  en  oubliant  i>iginti,  *  lors- 
qu'il dit  que  le  concile  ordonna  quod  Jkret  collecta 
iniffe  marcaru/n  (irgentt. 

Aniauri  de  Mootfort  prend  encore  le  titre  de  comte 
de  Toulouse  dans  un  acte  du  mois  de  novembre  1 224, 
où  il  remet  au  seigneur  de  Bergerac  toute  la  baine  qu'il 
pouvoit  avoir  contre  luy. 

*  Raiiuuiid  uvoil  un  frère  nommé  Bei  Ir^niJ  auquel , 

*  M«.  F,  p.  7(>(i    —  *  M«.  D  ,  J).   i-iS  ,  2.    -   *  Call.  Christ.  .  t.  il , 
p.  :»7.  —  *  M«.  D ,  p.  428,  2.  —  ■*  DuchMnr,  p.  28(5 ,  c.  -  «  Ms.  F, 

p.  766  *  Duche&nc,  p.  2U1 ,  a,     -  •  Ms.  D ,  p.  428 ,  2.  —  »  Inveat., 

U  V,  TomI,,  IX«  p.  88.  —  •«  Oilel,  fbut. ,  p.  âSS. 
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par  un  acte  daté  du  mois  de  décembre  1 224 ,  il  donna 
les  chasteaux  et  seigneuries  de  Bouraiquel ,  HontpClair 

etSalvagnac.  '  11  accorda  la  même  année  ce  Bertrand 
avec  Comteresse  f  Contoresse  ),  fille  de  Malfrov  de  Ra- 
bas(eins.  Je  ne  voy  pas  qu'il  soit  parlé  de  ce  irère  dans 
le  reste  de  Thistoire. 

LXX&YUI. 

Grand  apanuge  donné  k  Philippe,  comte  de  Boulogne,  frère  dti 
ro\ .  —  Feraaod ,  comte  de  Flaudre ,  ne  peut  esti*e  délivre  d*; 
prison. 

Philippe,  frère  du  roy  Louis  VIU,  estoit,  comme 
nous  avons  dit,  comte  de  Boulogne,  à  cause  de  sa 
femme,  *et  il  fit  solennellement  si\  [)i  emîère  entrée  à 
Boulogne  vers  la  fin  de  1 223 ,  ou  peu  après.  '  Philippe- 
Auguste  luy  avuit  tluiiné  ,  outre  cela  ,  \r  (  (triué  de  Mor- 
tain,  Moritoliiy  et  Donitiont,  avec  le  pays  de  Coustau- 
tin ,  estimez  à  huit  mille  livres  parîsis  de  rente. 

*  Louis,  son  frère ,  lui  confirma  le  don  de  Morlain  et 
Domfront(en  la  basse  Normandie),  avec  la  haute  justice, 
se  réservant  néanmoins  la  forteresse  de  Mortain  ,  et  au 
Ut  il  du  Coustantin(du  Cotentin  luy  duuna  le  comte  de 
Clermont  (eu  Beauvaisis),  et  un  quart  de  Dammartin,  le 
tout  acheté  par  Philippe-Auguste  ;  le  comté  d'Âumale, 
hors  le  chasteau  de  Mortemer  et  quelques  autres  ré- 
serves ;  rislebonne,  hors  la  forteresse,  et  généralement 
tout  ce  que  Renaud»  comte  du  linulof^ne,  son  beau-père, 
avoit  possédé  dans  le  pays  de  Caux ,  et  cela  avec  la 

•  Iment.  ,  t.  V,  Toui.  ,  XXI ,  p.  1 1    —  •  SplciUg.,  t.  IX  ,  p.  «47  

*  Frgut.  31,  p.  73.  —  *  Uid.,  p.  4eo  j  Comptes,  l.  I ,  p.  78,  2. 
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liaute  justice  :  luy  donnant  toutes  ces  terres  sous  rhom- 
niage  de  la  couronne ,  et  à  k  charge  de  retour  au  roy  et 
à  ses  successeurs^  si  Philippe  ii*avoit  point  d'héritier 
de  sa  femme.  Nous  avoDs  sur  cette  doaation  d  apanage 
l'acte  de  Philippe,  fait  à  Meiun  au  niois  de  février  1 224. 
'  il  doiiDa  encore  une  recoonoissance,  le  même  mois,  à 
Paris,  que  son  tirere  s  estoit retenu  toutes  les  dettes  des 
Jui&  dans  les  terres  qu'il  luy  avoit  données  en  Norman- 
die. »  Il  receut  aussi  à  Paris ,  au  mois  de  février,  Thom- 
mage  de  Guillaume ,  évesque  de  Cahors. 

•Renaud,  beau-père  de  Philippe,  vivoit  encore 
dans  la  captivité ,  'aussi  bien  que  Ferrand ,  comte  de 
Flandre,  quelque  sollicitation  que  Jeanne,  femme  de 
Ferrand,  eust  pu  faire  ou  &ire  faire  pour  sa  dé- 
livrance. •  Philippe  -  Auguste  avoît  consenti  à  son 
élargissement,  moyennant  une  certaine  honmie  d  ar- 
gent et  quelques  sûretez  pour  la  Flandre.  U  pape 
Honoré  !II  luy  en  avoit  encore  écrit  le  8  avril  1223  et 
pour  fadUter  davantage  le  traité,  d  avoit,  à  la  prière 
du  comte  même,  donné  pouvoir  à  Guillaume,  arche- 
vesque  de  Reims,  et  à  Guérin ,  évesque  de  Senlis ,  de 
Texcommunier  et  d'interdire  tout  son  pays,  en  cas 
qu  il  manquast  de  fidélité  au  roy  ou  à  son  fils,  s'il  ne 
satisfaisoit  dans  (j  uarante  jours,  suivant  le  jugement  des 
pairs.  Mais  Philippe-Auguste  estant  mort  avant  que  le 
traité  fîist  conclu,  Ferrand  demeura  prisonnier.  Ho- 
noré, qui  avoit  compassion  de  sa  misère,  renouvela 
ses  sotlicttations  auprès  d(  Louis,  le  22  d'avril ,  selon 
quelques  exempiau  es ,  ou  le  20  février,  selon  d'autres. 

•  RÊgùt.  51,  p.  73.  —  »  Bpui.  Cadurc,  p.  87.  -  ^  S^ucUe.-.  ,  IX, 
p.  647-  —  •  Meyer,  p.  69  ,  2.  —  »  Rmvnald. ,  an.  liii.  nn  42  Z 
«Dodicaie,  p,  BSO,  861. 
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Il  écrivit  [)i*es({ue  en  mêmes  termes  aux  ëvesques  de 

Reims  et  de  Senlis ,  leur  renouvellant  et  étendant 
nu  nie  a  leurs  successeurs  le  pouvoir  (\u  d  Km  â\o'i% 
donné  de  contraindre  le  comte,  par  les  censures ,  à 
observer  ce  qu'il  avoit  promis  au  roy. 

*  Plusieurs  cardinaux  écrivirent  aussi  au  roy  vers  ce 
temps-ci  pour  luy  demander  la  délivrance  du  comte. 
Ferrand  ne  fut  néanmoins  délivré  qu'après  la  mort  de 

Louis  ^ m. 

'On  cite  des  annales  de  Hainaut,  que  saint  Antoine 
de  Padoue,  cordelîer,  nommé  Fenand  en  son  premier 
nom  et  qui  estoit  de  Lisbonne,  et  baptisé  dans  la 
même  église  que  le  comte ,  se  rendant  alors  fort  cé^ 

lèbre  par  ses  mirai  les,  le  comte  même  en  entendit 
parler,  et  lit  réflexion  sur  la  diPlVrent  e  (jui  estoil  entre 
ce  saint  et  luy,  et  qu'estant  beaucoup  au-dessous  de 
iuy  par  la  naissance ,  il  se  trouvoit  néanmoins  dans 
un  estât  beaucoup  plus  avantageux ,  même  selon  les 
hommes.  Cette  réflexion  luy  fit  sentir  plus  que  jamais 
sa  cajjtivité,  et  sou  affliction  toucha  Louis;  de  sorte 
qu  il  le  fit  traiter  plus  doucement,  et  permit  à  quatre 
cordeliers,  dont  il  se  tenoit  assuré,  de  Taller  visiter 
tous  les  jours. 

LXXXIX. 

Le  |>apc  écrit  pour  Kobert,  empereur  de  Constantiooplc.  -  Thréagr 

trouvé ,  etc. 

M.e  pape  écrivit,  le  20  may  de  celte  année,  à  la 
reine  Blanche  en  faveur  de  Fempereur  de  Constantt- 

'  Imvenl  ,  t.  \  J  l ,  Fland.,  I ,  pièce  0  —  •  Hitt.  de  ToMim^,  1.  IV,  c.  Tl, 
]>  30,  3t.  —  *  Rayoald. ,  an.  MU  ,  art.  3d.  .  , 
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nople,  Robert  de  Courtenay  qui,  comme  dou»  avons 
vu ,  *  avoH  hérité  de  cette  couronne  en  1220  ou  , 

et  y  estoit  fort  pressé  pai-  les  (irecs  d'Asie  sous  Jean 
Ducas  leur  empereur.  '  Honoré  pria  donc  Blanche  de 
soUieîter  le  roy  son  mari  à  secourir  puissamment  ce 
prince,  son  parent,  dont  Fempire  avoit  esté  particu- 
lièrement formé  et  soutenu  par  les  François.  Nous  ne 
voyons  point  quel  effet  eut  celle  lettre. 

'Honoré  commit,  le  5  décembre  de  cette  auuée, 
Faichevesque,  le  doyen  et  le  thrésorier  de  Rouen, 
pour  informer  des  actions  de  saint  Laurent,  archeves- 
que  de  Dublin  en  Hibemie ,  mort  à  la  ville  d*£u ,  au 
pavs  de  C^aux,  où  son  corf)s  repose  encore  présente- 
ment. *11  avoit  canonizé  le  21  janvier  saint  Guillaume, 
fondateur  de  Tabbaye  de  Roschild  en  Danemark,  qui 
avoit  esté  d*abord  chanoine  séculier  de  Sainl6-Gene- 
viève,  et  ensuite  avoit  embrassé  la  réforme,  'lorsque 
Eugène  III  y  mit  des  réjoui iers  de  Saint-Victor  en  1 147. 

•  Au  mois  de  février  de  cette  année,  le  loy  fit  un 
traité  avec  Tabbé  d*Hombliéres,  confirmé  le  même 
mois  par  Tévesque  de  Noyon ,  diocésain ,  ^  et  un  antre 
avec  l  ahbé  de  Cour-Dieu,  ordre  de  Cistcaux,  au  dio- 
cèse d'Orléans. 

'Daniel,  avoué  d'Arras  et  seigneur  de  Béthune, 
avoit  long-temps  prétendu  avoir  haute  justice  sur  ses 
teiTes  qui  estoient  en  Artois ,  entre  le  Lys  et  un  lieu  ap- 
|>elé  le  Tronc-Bérengei'.  Mais  il  reconnut  depuis  (pie 
ce  droit  apparteooit  au  roy  et  à  ses  héritiers,  et  luy 

'  Acrnp.,p.  Sptri/e^.  .t.  XI,  p.  ri09.  —  'RaynalH.,  an.  1224, 

art.        —  ^  Art.  iT.  —  *  \rt.  30.  —  *  (ia/i.  Christ.,  t.  IV,  p.  470. 

•  /ff.v/,^  .  t.  m  ,  picttrd. ,  pièci!  îi.  —  '  He^itt,  31  ,      56.  —  * 
f"  78,  v°. 
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en  donna  Tacte  que  nous  avons ,  au  moU  de  mars  4 224» 
k  Saînt-OennatD-en-Laie»  où  les  rois  (aisotent  dès  lora 

assez  souvent  leur  demeure,  *el  lorsqu'ils  y  estoient , 
ils  dévoient  la  dismc  du  pain  et  du  vin  aux  religieuses 
de  Saint-Gyr.  *On  voit  dans  cet  acte»  et  dans  beau- 
coup d'autres  y  que  le  rapt ,  le  meurtre  et  Tinoendie  ap- 
[)arteaoient  particulièrement  à  la  hante  justice. 

*Le  rov  estoit  -a  Set  ifi.ii^e  en  Beauce  le  30  d  avril  : 
*mais  il  estoit  au  mois  de  may  à  Paris ,  où  Jean  de 
Nesle  s'accorda  en  sa  présence  avec  l'évesque  de  Noyoo 
sur  la  chasse  des  bois  d*Erci. 

Les  moines  de  l'abbaye  de  Cercanceau  (  Sacrœ-Cell/r  ^ 
sur  le  Loin,  près  de  Cliastean-randon  ,  an  diocèse  de 
Sens,  ordre  de  Cisteaux,  ^ ayant  trouvé  dans  leurs, 
vignes  de  Tor  et  de  l'argent,  moonoyë  et  en  bosse , 
ils  rapportèrent  aussitost  au  roy,  comme  une  chose 
qui  luy  appai  lenoit  en  {|uaiité  de  maistre  du  pays;  et 
le  roy  le  leur  donna  par  aumosne,  eu  tu  ant  d'eux  un 
acte  qu'ils  ne  prétendoient  rien  ni  à  cela,  ni  à  tout 
autre  chose  qu'As  pourroîent  trouver  de  la  même  nuK- 
nière.  L'acte  est  daté  du  mois  de  may  1 224. 

'Au  même  mois  de  mav,  (iui  de  Cliaslillon  transi- 
gea avec  le  conUe  de  Champagne  sur  les  hommages 
qu'il  luy  devoit.  On  voit  par  cet  acte  que  le  comté  de 
Nevers  relevoit,  au  moins  en  partie,  de  la  Champagne. 

^Le  roy  achesta  en  ce  temps-là  une  forteresse  de 
Monstreiiil  de  (  iiiill;nime  de  Mainières,  seigneur  de 
Montenay.  L  acte  est  daté  du  mois  de  jum  a  Paris»  et 

•  Ms.  F,  p.  :)73.  •  Regist.  31  ,  f»  78,  v\  —  »  lia.  F,  p.  576.  — 
*-H0gi$t,  31 ,  f>  67.—  *  Le  pèreLabhe,  Mélanges  rurieuj: ,  p.  641  ;  Ms.  D, 
l>.  i49.  —  *  Chastillon,  Preuv. ,  p.  4$.  —  '  Imvêmt. ,  t,  lU  ,  AmeitM., 
pi^  4i  lt«p$t,  31  y  r«  93, 
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ainsi  vers  le  coinmencement  du  mois;  car  nous  verrons 
que  le  roy  estoit  dëjà  à  Tours  le  25,  pour  aller  faire  la 
guerre  en  Poitou. 

'  l^e  29  du  même  mois  mourut  à  Verneuil  une  fille 
recluse  y  nommée  sœur  Giluide,  dont  on  disoit  des 
chosea  eitraordinairesy  aj^nniTëes  par  les  uns  et  con- 
damnëes'par  les  autres*  Âlbëric  dit  qu'elle  fut  souvent 
observée  par  ordre  du  roy  et  de  Tevesque  ;  mais  il  ne 
dit  point  si  i  on  vérifia  quelque  chose. 

XG. 

Loais  réMmt  la  goenre  avec  les  Angloîs,  toalgré  Toppoiition  du  pape. 

l  a  u  ève  entre  la  1  rance  et  1  Angleterre  devoît  finir, 
comme  nous  avons  dit,  cette  année,  à  Pasques,  qui 
estoit  le  14  d'avril.  'Le  pape  Honoré  avoit  mandé  à 
Louis  ,  le  13  septembre  1223,  qu'U  vouloit  la  prolon* 
ger,  afin  que  Louis  eust  plus  de  moîen  de  vaincre  les 
Albigeois  ,  et  il  luy  en  avoit  peut-estre  même  écrit  dès 
auparavant,  'puisque  c'estoil  la  première  prière  quil. 
luy  avoit  faite.  *  11  le  pria  encore  en  luy  envoyant  le  , 
cardinal  Conrad ,  le  A  avril  1 224,  d^ajouter  une  entière 
créance  à  ce  que  cet  évesque  luy  diroit  sur  ce  sujel  ; 
*et  Conrad  avoit  ordre  de  le  presser  d'accorder  au 
moins  une  nouvelle  trêve. 

*  Raynaldus  rapporte  l'extrait  d'une  lettre  dont  il  ne- 
marque  point  la  date,  où  le  pape ,  pour  presser  le  roy 

•  Ms.  D,  p.  UH ,  1,  2.  —  «  Ducbeuie,  p.  86C  ,  A.  —  ^  Kaynald. , 
au.  ,  art.  14.  -  *  Dnchcwie,  p.  899,  c.  -  *  Mousk.,  p.  119,  l, 
—  •  Ravnald.,  an.  iiii,  art.  13. 
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de  cette  prorogation,  luy  remontroit  que  Philippe, 
son  père,  Favoildéjà  promise*  Ml  luy  fit  sçaToir  ausiî 
que  dans  la  conférence  de  Ferentino  en  4223 ,  il  avoil 

ordonné  que  louî>  les  princes  vivroient  en  paix,  afia 
qu'on  pust  secourir  la  terre  sainte.  '  Quand  la  trêve  fut 
expirée,  le  pape  luy  Àsrivit  encore,  pour  le  conjurer 
de  ne  point  attaquer  Henri  et  de  ne  point  troubler  le 
repos  des  deux  loyaiimes.  'Une  se  contenta  j>as  de 
cela ,  il  |>ré(endit  même  obliger  Louis  a  rendre  aux  An- 
glois  ce  que  son  père  a  voit  conquissur  eux .  Louis  trouva 
très-mauvais,  comme  nous  avons  déjà  dit,  que  le 
pape  prétendist  exiger  de  luy  ces  choses,  qui  ne  re- 
gardoient  nullemenl  1  autorité  spirituelle,  'il  ne  pon- 
voil  pas  ignorpf  (ju'en  1203  les  barons  de  Frauce 
avoient  conseillé  à  Philippe- Auguste  de  ne  se  point 
laisser  contraindre  par  le  pape  ou  par  quelque  cardi- 
nal que  ce  fust,  à  faire  paix  ou  trêve  avec  T Angleterre. 
Nous  avoiks  t'nc(^re  les  actes  que  firent  sur  cela  le  duc 
de  Bourgogne ,  1r  s  c  omtes  de  Nevers,  d^  Soissons,  de 
Beau  mont ,  de  Boulogne  et  de  Sancerre,  les  sires  de 
Couci  et  de  Dampierre ,  et  même  les  comtesses  de 
Valois,  de  (!hampa<;ne  et  de  Blois.  Ils  promeltenl  tous 
dans  leurs  acit  .s  <jue  si  le  paj)e  voulait  useï-  sur  ce  su- 
jet de  quelque  violence  envei*s  le  roy,  ils  i'assi&teront 
contre  luy  de  tout  leur  pouvoir. 

Cet  empire  que  prenoit  le  pape  sur  Louis  lu\  estoit 
encore  bien  plus  odieux  et  plus  sensible,  s'il  est  vrai, 
*coniroe  on  l'a  écrit,  qu  il  eust  receu  de  graudeâ 
sommes  de  l'Angleterre.  ^  Quoy  qull  en  soit,  après  que 

»  Haynald.,  an.  \  -2-2i  .  art.  l'i.  —  ^  An.  if 2"  ,  art  :^0.  —  '  Mou*k., 
j>.  \W.  -  '  Mt.  ti,  p.  174;  Libériez,  c.  m,  art.  %,  p.  iU, — 
•  Moiuk.,  p.  119,  L  —  •  liid.,  I,  2. 
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le  cardiual  Conrad  luy  eut  expoi>é  y  vers  le  commence- 
ment  de  may,  les  intentions  du  pape ,  il  déclara  tout 
en  colère  qu'il  ne  vouloit  accorder  ni  trêve,  ni  terre 
aux  Anglois,  mais  leur  faire  une  rude  guerre;  qu'il 
vouloit  achever  de  déposscdci  Henri  des  fiefs  confis- 
quez sur  Jean  son  père ,  ei  même  poursuivre  ses  droits 
sur  l'Angleterre.  11  suivoit  moins  en  cela  le  mouvement 
de  son  indignation  que  le  sentiment  de  ses  barons 
'assemblez  h  Paris  le  5  de  may,  'lesquels  ne  luy  con- 
seillèrent poiiit  du  tout  de  prolonger  la  trêve. 

llvoyoit  son  royaume  Ueurissant;  et  Tunique  pro- 
vince qui  avoit  jusqu'alors  esté  dans  le  trouble,  c'est- 
à*dire  le  Languedoc ,  sembloit  ne  respirer  plus  que  la 
paix.  L'Angleterre,  au  contraire,  gouvernée  par  un 
jeune  prince  de  seize  ou  dix-sepl  ans ,  estoit  ngitéc  par 
diverses  factions,  et  peu  en  estât  de  soutenir  la  puis- 
sance de  la  France»  'Matthieu  de  Westminster  assure 
même  que  Louis  avoît  intelligence  avec  quelques  ba- 
rons d'Angleterre,  qui  luy  avoieiit  promis  de  mettre  le 
trouble  dans  le  pays,  comme  ils  firent. 

^lics  ambassadeurs  d'Angleterre  à  Rome  avoient 
refusé  eux-mêmes  de  suivre  les  avis  du  pape  sur  cette 
trêve.  '  Ainsi  Louis  prétendit  avoir  droit  d'aller  saisir 
les  fiefs  que  Henri,  roy  d'Angleterre,  possédoit  en 
France ,  comme  confisquez  à  sa  couronne  par  le  juge- 
ment des  pairs  sur  Jean ,  père  de  Henri ,  "  à  cause  de  la 
mort  d*Artus,  son  neveu,  ^et  d'ailleurs,  s'il  en  &ut 
croire  le  poëte  Nicolas  de  Braie,  les  Rochellois,  alors 

•Duchrsne.p.  2S:i,  '  .  —  '  HiivuaW.,  an.  ait.  16.   -  'Manli. 

Wi^l.,  p.  283,  h.  —  •  Rayn.iW.,  an.  1226,  art.  3S.  "  An.  1224, 
qrt.  16.  —  •  Matili.  Par.  ,  p.  283,  2S4.  —  »  Dvdiene,  j..  297, 
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sujets  d'Angleteire,  avoient  commencé  les  premiers 
la  guerre  eu  faisant  le  déjjjast  sur  les  terres  du  rov. 

'  Le  pape  fut  fort  fâché  de  voir  commencer  la  guerre 
en  France 9  et,  par  sa  lettre  du  3  aoust^  ii  se  plaignit  à 
Louis  du  peu  de  considération  qu*U  avoit  eu  pour  ses 
prières,  et  pour  le  secours  de  la  terre  sainte;  et  de  ce 
qu  il  contreveuoit  au  décret  qu  il  avoit  fait  pour  la  jiaix 
des  princes.  Je  ne  sçay  si  Louis  fut  choqué  de  cette 
autorité  que  prenoit  le  pape;  mais  il  luy  écrivit  une 
lettre  assez  extraordinaire ,  dont  Raynaldus,  qui  la 
rapporte  f  n'a  pas  marqué  la  date.  *  I!  dit  d*abord  qn*il 
se  croit  obligé  de  luy  déclarer  que  la  trêve  estant 
finie  avec  l'Angleterre,  il  est  allé  se  saisir  du  Poilnu 
comme  luy  appartenant  ;  et  il  ajoute  que  FAngleterre 
estant  un  fief  de  l'Église,  il  s'étonne  fort  de  ce  que 
Henri  en  envoyé  des  troupes  contre  luy  ;  que  si  Henri 
le  fiut  par  Tautorité  du  pape  dont  il  est  vassal,  il  le 
prie  fort  de  ne  pas  souffrir  davantage  qu'on  se  serve 
d*un  fit  !  (le  1  Kglise  contre  la  France;  ou  si  lleiiii  le 
fait  de  soy>méme  sans  la  participation  du  pape,  (|u  il 
ne  trouve  pas  mauvais  s  il  prend,  de  son  costé,  les 
voies  qu'il  jugera  les  meilleures  pour  luy  résister. 


XGL 

llague,  comte  de  la  Marche,  et  Aimn-i ,  vicomte  deThovars,  se 
toametteiit  à  Louis;  il  preod  Niort. 

*Dès  le  mois  de  may,  Louis  traita  avec  Hugue  de  Lu- 
signan,  le  plus  puissant  de  tous  ceux  qui  obéissoient 

*  RaynaM.,  an.  tî84,  «n.  14,  15.  —  •  Art.  16.  —  *  Du  Tillet ,  8  , 
p.  t70. 
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aux  ADgloisdans  la  Guienne.  *Gar  il  estoU  comte  de 
la  Marche  y  posaédoit  Lusignan,  et  pluneurs  autres 
terres  en  Poitou;  et,  outre  cela,  il  avoit  ëpousë  la 

reine  Isabelle,  mère  du  nu  Henri  d'Angleterre,  héri- 
tière du  comté  d'Afigouiesme,  'et  qui  avoit  eu  pour 
son  douaire  du  roy  Jean,  son  premier  inariy  Saintes» 
Niort,  Saumur,  Beaufort  et  Beaugë  en  Anjou ,  Cfaa»- 
teau-dn-Loir  au  Haine,  et  Trou  (je  ne  sçay  ce  que  c'est). 
'Le  poète  Guillaume  le  Breton  dit  que  Bordeaux  luy 
avoit  esté  donné  en  mariage  par  le  lov  .lean.  ^Elle 
avoit  sans  doute  encore  quelque  chose  d'assigné  en 
Angleterre. 

'Le  traité  avec  ce  comte  (ut  fait  à  Bourges.  Le 
comte  y  rendît  hommage  au  roy  des  fiefs  qu'il  tenoit 

de  sa  couronne,  s'obligea  de  donner  quarante  de  ses 
vassaux  tels  (ju  il  plaiioiî  an  roy  de  choisir,  qui  luy 
jureroient  de  le  servir  contre  le  comte ,  en  cas  qu  il 
contrevînst  au  traite ,  et  promit  de  remettre  son  chas- 
teau  de  Lusignan  à  Pierre,  comte  de  Bretagne,  pour 
le  garder,  tant  que  le  roy  seroit  en  Poitou ,  et  le  luy 
rendre  ensuite,  l.e  roy,  desoncostc,  ou  en  personne 
ou  par  ses  dépuiez,  promit  de  ne  faire  ni  paix  ni  tiève 
avec  l'Angleterre,  sans  le  consentement  du  comte. 
'Comme  par  cette  soumission  du  comte  à  la  France, 
Isabelle  perdoit  le  douaire  qu'elle  avoit  sur  les  terres 
d'Angleterre,  on  convint  qu'au  lieu  de  Saumur,  que  le 
rov  tenoit ,  le  comte  auroit  I  .angest  en  Touraine,  sans 
néanmoins  le  pouvoir  forlitier;  (ju  il  garderoit  Saintes, 
et  pour  tout  le  reste,  auroit  Tisle  d  Oleron  au  cas 
qu'elle  fust  conquise,  et  deux  mille  livres  par  an  sur 

♦  Uu  Tillet,  2  ,  ji.  no.  —  P.  171  .  iJutUes»»-,  p.  ^h;» ,  6.  — 
*■  Mallli.  Par.,  p.         c,  /  —  "  Hu  Till.  t ,  ^  ,  p.  iîO.  -  170, 
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le  thrésor;  que  si  néanmoins  Bordeaux  venoit  au 
pouvoir  du  roy,  il  seroit  au  comte  avec  ses  dépen- 
dances, hors  les  régales  et  les  hommages  des  vassaux 
à  trois  lieues  de  Bordeaux  ou  plus,  et  qu  en  ce  cas  le 
oomie  rendroit  au  roy  la  pension  de  deux  mille  livres  et 
Langest.  *On  prétend  qu'on  convint  aussi  dés  lors 
«[u' Alphonse ,  quatrième  fils  de  Louis,  épouseroit  Isa- 
belle, (ille  du  comte,  et  (pie  Hiigue,  son  fils  aisné, 
épouseroil  Isabelle,  lille  unique  du  roy. 

*  Le  roy  promit  en  même  temps  de  marcher  en  per- 
sonne pour  Gonc|uérir  la  Guienne;  et  que  s'il  ne  le 
faisoit  pas ,  il  foumtroit  au  comte  deux  cents  hommes 
de  cheval  et  six  cents  hommes  de  pied  durant  sef)l  ans, 
&i  Bordeaux  u  esioit  couquis  plutost,  ou  la  solde  né- 
cessaire pour  entretenir  ces  troupes  quatre  mois  par 
an.  Il  donna  trois  seigneurs  pour  pièges  de  sa  parole. 

*  Au  même  moisdemay,  Louis  ordonna  à  ceux  de  Li- 
moges de  le  venir  trouver  h  Tout  s  pour  liiy  rendre  leurs 
devoirs,  en  vertu  de  la  confiscation  ordounée  soii& 
son  père  contre  Jean-sans-Terre. 

^ Louis  fit  d*abord  attaquer  les  Anglois  par  ses  vais- 
seaux ,  'et  il  marcha  ensuite  en  personne,  accompagné 
de  Pierre,  comte  de  Bretagne,  niarijut  parliculitrt^ 
ment  entre  ceux  qui  kiy  avoient  conseillé  la  guerre, 
de  Philippe,  comte  de  Boulogne,  des  Normans,  des 
Flamans,  des  Picards,  des  Champenois,  des  Bourgui- 
gnons ,  et  même  de  ceux  qui  demeui-oienl  autour  du 
Kliosne.  Je  ne  sçay  qui  ce  pouvoit  estre.  •I>e  poète 
attribue  diverses  qualitez  à  chacun  de  ces  peuples. 

'  Matlh.  Par.,  p.  03.  —  •  Du  Tilict  ,  2,  }>.  170.  — .  "  2 ,  p    1(18.  — 

*  Raynaïa.,  an.  Iii4,  an.  la.  —  ^  Uuclit;î*nf ,  p.  i09 ,  300.  — 

*  P.  300,  n. 
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*  rhil)aud ,  comte  de  Cbaïupagiie ,  y  vint  en  per- 
sonne. 

*Le  royestoit  eDOoreà  Paris  au  mois  de  juin,  lors- 
qu'il acheta  la  forteresse  de  Montreuil.  *  Mais  il  estoit  à 
Tours ,  dès  le  25  du  même  mots,  avec  un  nombre  în- 

fiui  d'^vesques,  de  barons,  desergenis,  servientes ,  et 
de  chevalipi  s.  '(  ùnllaiime  le  Breton  iuy  avuil  marqué 
qu'il  devoit  commencer  la  guerre  par  le  siège  de 
Thouars,  'dontle  vicomte,  nommé  Hamerlc,ou  Aimeri, 
tenoit  sans  doute  alors  le  parti  d'Angleterre.  Maïs  ce 
vicomte  traita  aussitost  avec  le  roy  et  6t  trêve  avec  luy 
pour  un  an  ,  '  pendant  JtHjucl  ses  sujets  ne  pourroient 
potier  les  a  unes  contre  le  roy.  H  piuniit  aussi  de  se 
soumettre  au  roy,  luy  et  tous  ses  vassaux ,  et  de  iuy 
fiiire  hommage  quinze  jours  après  la  trêve  expirée,  si 
le  roy  d*Angleterre  ne  venoit  cependant  le  délivrer  de 
cette  obligation. 

'  Hu^iie  cl  r\annui](l  il(  l  liouars,  peut-est re frères A i- 
nieri,  promu  eut  aussi  au  roy  que  celuy  d  eux  deux 
qui  seroit  vicomte  après  Ainieri ,  eutretiendroit  le  traité 
qu*il  venoit  de  fiiire ,  et  feroit  hommage  au  roy  pour  le 
vicomte  de  Thotiars.  *Ce  traité  se  fit  dès  devant  la  iîn 
de  juin,  ^apud  Moîteriolum  Castrum,  peut-estre  à 
Monstreuil-Bellay  qui  est  fort  prèsdeThouars,  envii  on 
à  quinze  lieues  de  Tours,  et  à  vingt  de  Niort,  "ou  le 
roy  alla  ensuite;  et  il  y  arriva  le  3  de  juillet.  "  Savari  de 

'  Ouchesne ,  p.  300,  a;  M».  B,  p.  l.  —  •  Iment.,  t.  111,  Amien* , 
pi*ce  4.  —  *  Durhesne  ,  p.  28fl ,  a  ;  Spicde^. ,  i.  Xi  ,  p.  514.  —  *  Du- 
chMue ,  p.  2»b,  *.  —  •  P.  286.  —  •  Du  Tîlkt ,  2 ,  p.  170.  —  »  P.  <7i; 
ImÊM,,  t.  VI ,  Seigueun  de  Thon*»  »  pièce  S.  —  *  Da  Tïlkt ,  p.  17t; 
/mwM.,  t.  YI»  ScigMon  de  Thonan,  pièce  S.  —  *  Dnebeine,  p.  iSS, 
tf.  _  —  "      SpkUêg.»  t.  VIII,  p.  575;  t.  XI,  p.  514; 
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Mauléon,  en  Poitou,  qui  conimandoit  dans  la  place 
pour  Henri,  la  luy  rendit  par  C(  mipusilion  ,  et  lit  str- 
meut  avec  tout  le  reste  de  la  garnison  de  ne  point 
tenir  contre  le  roy  jusqu'à  la  Toussaint,  dans  quelque 
ville  que  ce  fust,  hors  la  Roch^e.  'Le  roy  confirma 
les  privilèges  des  habitans  de  Niort  en  la  même  an- 
n^  1224,  'et  après  avoir  fortifié  la  ville,  il  s'alla  pré- 
senter devant  Saiut-Jean-d'Angeli  eu  Saiutunge,  et  y 
fut  receu  sans  peine. 

XGiL 

Siège  et  prise  de  ia  Rochelle. 

Ml  fut  ensuite  mettre  le  siège  devant  la  Rochelle, 
^qui  dès  ce  tempfr>là  estoit  une  ville  célèbre  par  tout 
le  monde,  puissante  en  richesses  et  en  peuple,  *et 
l*abord  ordinaire  des  rois  d'Angleterre  et  des  troupes 
qu'ils  envo) Oient  en  France.  'Les  Rochellois,  comme 
nous  avons  dit,  avoieut  commencé  les  premiers  la 
guerre,  ^et  sçachant  la  marche  du  roy,  ils  navoient 
pas  manqué  de  bien  fortifier  leur  ville,  et  de  se  pour- 
voir de  toutes  sortes  de  munitions.  ^Savari  s'y  estoit 
retiré  au  sortir  de  Niort;  et  il  y  avoit  avec  luy  trois 
cents  chevaliers  et  un  grand  nombre  d'autres  iiulices 
{serif tentes).  *0a  y  avoit  envoyé  d'Angleterre  plus  de 
cent  chevaliers ,  qui  apparemment  faisoîent  partie  des 

*  iimm,  »  t.  V,  TwtUHÊÊtt  XX ,  pièce  1«  —  *  Ducheaie ,  p.  386 ,  «  ; 

SpifUfg.,  t.  XI  ,  p,  ÎSH  —  5  Idem,  et  at'ii .  —  <  DocheiOc  ,  p.  297,  a.  — 
*  Matth  Par  ,  Adàit.,  p.  150,  t.  *  Duchesm- ,  p.  297,  b;  290,  b.  — 
'P.  301,  r.  — >P.  286,  a.  Ms.  V,  p.  766;  Spictlrg.,  t.  VIII,  p.  ;>T5; 
t.  Xi,  p.  bl4^  Rochelle t  p.  57.  —  °  Matth.  Par.,  aMu„  p.  l&O,  /. 
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trois  cents  qu'avoit  Savari.  Ce  Savari  se  prétendoit  sei- 
gneur de  la  ville,  coimne  avant  a[)partenu  à  sa  famille, 
'et  Philippe -Au  g  liste  luy  avoit  promis  de  la  luy  don- 
ner en  fief»  si  elle  estoit  prise,  'quoyque  Raoul  de 
Maillon  eu8t  auparavant  cëdë  à  Élëonor  le  droit  qu*il 
y  prétendoit,  pour  quelque  récompense. 

'Le  texte  tie  1  historien  de  Louis  \  ili  porte  que  le 
roy  commença  le  siège  le  13  d'aoust;  'mais  il  marque 
luy-méme  dans  la  suite  que  la  ville  fut  rendue  le  3  du 
mois.  41  Êiut  assurément  les  ides  de  juillet  »  qui  est 
le  15.  *  On  a  encore  plusieurs  actes  du  mois  de  juillet 
donnez  au  camp  devant  la  Rochelle;  un  entre  autres 
en  faveur  des  liabitans  de  Saînt-Jean-d^AngeYi ,  'con- 
firmé depuis  par  saint  Louis  et  par  Alphonse,  comte  de 
Poitiers;  "un  autre  par  lequel  il  confirme  une  donation 
fiûte  aux  religieuses  de  Port-Royal  par  Bouchard  de 
Bfarli,  d'une  terre  vers  Escrone  et  Galardon;  'et  un 
autre  par  lequel  on  voit  queThibaud,  comte  de  Cham- 
pagne, jura,  pour  1  amour  du  roy,  de  demeurer  avec 
luy  jusques  à  la  iiu  du  siège  ;  et  le  roy  luy  donna  acte 
qu'il  Tavoit  fait  volontairement  ^  afin  que  cela  ne  fiist 
point  tiré  en  conséquence. 

^ Les  assiégez  se  défendirent  très-fortement  ''durant 
neuf  jours,  "ou  plulost  durant  dix-huit;  en  sorle  (juc 
tous  les  t  lïortsdu  roy  ne  leur  faisoient  pas  grand  tori 
ni  par  terre  ni  par  mer  ;  mais  le  dix-huitième  jour,  "  qui 
estoit  le  vendredi,  2  d*aoust,   il  se  fit  pour  luy  à 

*  MoehêU0,  p.  M.  -  *  P.  se,  97.  —  >  Dncheuic  »  p.  386,  «.  ^  •itid., 
BochêUe ,  p.  98.  —  •  P.  »7.     '  /wOTf.,  t.  I ,  Poit,,  l,  pitee  80. 
—  ■  P^riHeyal,  p.  S,  1.  —  *  M«.  B,  p.  i.  —    Dacheme ,  p.  387,  a; 

SpiciUg.,  t.  VIII  ,  p.  575.  —  *•  SplàUg.,  t.  XI ,  p.  514.  —  BoekeUe, 
p.  57,  58.  —  **  Daclieme,  p,  380 ,  S,  -  **  R  ;  M».  F,  p.  768. 
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Paris  une  grande  processiuu  ou  se  trouvèrent  trois 
reines;  Ingebuige,  veuve  de  Philippe-Auguste,  Blan- 
che^ fernme  de  Louis,  et  Bërengère  de  Castillo ,  nièce 
de  Blanche ,  que  Jean ,  roy  de  Jérusalem ,  avoit  épou- 
sée depuis  peu.  La  procession  partît  de  Notre-Dame  et 
fut  à  Saint-Antoiue-des-Chanips.  ^Toutes  les  religions 
s'y  trouvèrent.  Tout  le  monde  y  fut  nuds-pieds  et  en 
loiiges  et  chemises ,  même  les  trois  reines. 

'Dès  le  lendemain  la  division  s*estant  mise  entre  les 
assiégez ,  la  ville  se  rendit  au  roy.  La  cause  que  les  au- 
teurs rapportent  de  cette  division  est  extraordinaire  ; 

•  car  ils  disent  qu'on  envoya  d'Angleterre  à  la  Rochelle 
des  colTi  es  et  des  sacs  qui,  au  lieu  d  argent ,  u  estoient 
pleins  que  de  pierres,  de  son  et  de  sable;  ce  qui  lit 
soulever  les  habitans  et  les  chevaliers  poitevins  contre 
les  Anglob naturels,  et  les  obligea  de  se  rendre. 

*Le  poète  Guiart  rapporte  la  chose  absolument. 
•L'historien  de  Louis  Vlll  assure  absolument  que  cela 
se  disoit.  .le  ne  vois  pas  que  les  autres  liistoiiens  en 
parlent.  '11  est  certain  que  Hubei-t  de  Bourg,  qui  gou- 
vemoit  alors  le  roy  et  les  a^{ieùres  d'Angleterre,  fut 
accusé  d*avoir  envoyé  à  la  Rochelle  des  barib  de 
sable,  en  ayant  retenu  Targent  pour  luy.  Ml  nia  abso- 
lument d'avoir  jamais  envoyé  ces  barils ,  et  prétendit 
que  la  reddition  de  la  ville  o  estoil  venue  que  de  1  infi- 
délité des  bourgeois  et  des  autres  du  pays. 

*  Matthieu  Pans  dit  que  les  assiégez  se  rendirent  à 

*  BMhêUe,  p.  ttS.  ^  *  P,  S8  ;  Dnclwaie,  p.  S86,  Mt.  F»  p.  766. 
-  *  Docheuie,  p.  386,  MtrekêUe,  p.  58  ;  Matth.  Par.,  p.  5iS,  /f 
MMt.,  p.  ISO,  «,  —  *M«ekeUe,  p.  S8.  —  *  Oadme^p.  tf86,  t.  — 

•  Matth  Par.,  p.  818, JdMi.,  p.  190,  —  »  jtdJit.,  p.  tSO,/.  — 
*P.  3i0,^. 
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cause  de  l'argent  que  le  roy  leur  ofTrit  pour  cela ,  et 
parce  qu'ils  se  voyoient  comaie  abaodonDez  du  roy 
d'Angleterre  y  'occupé  alors,  comme  nous  veiTons, 
dans  une  guerre  civile.  'Matthieu  de  Westminster 
ajoute  :  VideiUes  se  de  promissa  pecunia  delusos. 
'Walsingham  en  accuse  la  trahison  de  Savari.  *Nangis 
dit  seulement  que  les  assiégez  se  rendirent  parce  qu'ils 
n'espéroient  point  de  secours.  °  Nicolas  de  firaie  dit 
qu'ils  aboient  envoyé  des  députez  à  Henri  sans  en  avoir 
rien  obtenu. 

*Le8  bourgeois  se  séparèrent  des  Angtois  qui  estoient 
dans  la  ville  ,  lorstju  ils  voulurent  traiter  de  leur  red- 
dition, lis  traitèrent  néanmoins  pour  eux,  qu'ils  pour- 
roient  se  retirer  avec  leur  bagage.  ^  £t  iU  obtinrent  aussi 
pour  euï-mémes  assurance  pour  leurs  personnes  et 
pour  leurs  biens;  *  ce  qui  ne  s  accorde  pas  avec  Nicolas 
de  Braie ,  qui  prétend  que  les  dix  députez  envoyez 
par  la  ville  pour  capituler  ne  demaudèrent  au  roy  que 
la  vie. 

*  Quoyque  les  historiens  disent  que  la  ville  se  ren-» 
dit  le  3  d*aoust,  il  semble  néanmoins  qu'elle  ait  seule- 
ment commencé  ce  jour-là  à  parler  de  se  rendre.  '^Car 

nous  avons  encore  le  serment  de  fidélité  fait  au  lov 
par  le  maire  et  corps  de  ville  de  la  Rochelle,  daté 
seulement  du  mardi  13  d  aoust.  "  Je  u  entends  point  ce 
que  les  Rochellois  y  disent ,  qu'ils  quittent  pour  ton* 
jours  le  roy  et  son  héritier^  de  la  convention  par  la-^ 


•  îlatlh.  Par.,  Addit.,  p.  320,  321.  —  *  Matth.  West.,  p.  283,  t.  — 
»  W»l8.,  p.  49 i ,  «.  —  *  SpiciUg.t  t.  XI ,  p.  514.  —  *  Dnchesat: ,  p.  304 , 
€f.  —  •  Matib.  Par.,  AddU.,  p.  190,  /.  —  '  Hochellr,  p.  59.  —  •  Du- 
chMiM,  p.  aoi,  305.  —  *  AoehdU,  p.  58;  Doclieane,  p.  380,  èf 
Ma.  F,  p.  706.  —  »  Regist,  31,  f»  115,  v*.  —  ■*  ièid. 
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qudle  il  devait  Yemr  à  la  "veiUe  de  Noél  prochain,  à 
rheure  de  vespres,  en  un  certain  endroit  près  de  leur 

ville,  si  ce  n'est  que  d'abord  ils  eussent  seulement 
promis  de  se  rendre  en  cas  que  le  roy  se  trouvast  lors 
en  cet  endroit  plus  fort  que  les  Anglois,  et  qu'ensuite 
ils  se  soient  rendus  absolument. 

'  Tous  les  assiégez  firent  ce  serment  à  Fexception  des 
Ànglois,  '  à  qui  le  roy  donna  sauP<M>nduit  pour  8*en  re- 
tourner en  Angleterre,  'et  deSavaii,  tjui  voulut  s'en 
aller  avec  eux.  *11  ne  se  trouva  qu'un  bourgeois  qui 
conservast  de  raffeclion  pour  les  Ânglois.  11  gardoit 
un  estendard  d'Angleterre  pour  le  fiiire  paroistre  s'il 
en  troavott  occasion;  mais  ayant  esté  découvert  par 
les  autres  bourgeois,  il  fut  pris  et  pendu,  ou  martyrizé 
selon  Mattbieu  Par  is. 

•Le  roy  ayant  recru  des  ostages  des liabitans,  entra 
solennellement  dans  la  ville^  et  fit  largesse  à  ses  troupes 
de  l'argent  qu*il  en  tira.  *  Il  mit  garnison  dans  la  i^e 
et  dans  le  chasteau,  ^  confirma  aux  bourgeois  les  dona- 
tions, libertés  et  coutumes  dont  ils  avoient  joui  sous 
les  trois  derniers  rois  d  Angleterre,  et  leur  promit  de 
plus  tju'il  ne  feroit  point  abbaltre  leurs  murailles ,  et 
ne  les  mettruit  point  hors  de  sa  main,  c'est-à-dire 
qu'il  ne  les  assujettiroit  |)oint  à  d'autre  prince  ;  "ce  qui 
n'empescba  pas  que  la  ville  ne  fust  mise  entre  les  mains 
des  Anglois  vers  le  commencement  de  1900 ,  en  con- 
séquencL'  du  traité  de  Rrëtigui^  malgré  la  résistance 
qu'y  iueut  ceux  de  la  ville.  '  U  paroist  même  que  la 

•  SpiciUg.y  t.  XI,  p.  SI 4.  —  »  Duch  esue ,  p.  286,  h.  —  •  Spicileg,, 
t,  XI,  p.  514.  —  *  Matth.  Par.,  p.  320,  c  —  "  Duchesne,  p.  305, 
— •  C;  Malth.  Par.,  p.  320,  k.  —  »  Rochelie,  p.  53,  54.  —  •  P.  69,  etc. 
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Rochelle  estoit  comprise  dans  les  terres  que  saint 
Louis  donna  à  son  frère  Alphonse  sous  le  titre  de 
comté  de  Poitou.  MaÎB  les  habitans  pouvoient  y  avoir 
oonseoti. 

'Louis  donna  un  acte  aux  Rochellois  des  privilèges 
qu  il  km  accordoit  ou  confi]  inoit,  'et  par  un  autre  acte 
daté  du  mois  d  aoust  1 224,  il  déclara  que  le  comte  de 
fioulognCi  son  firèie,  le  comte  de  Champagne,  Hugue 
de  Lusignan ,  comte  de  la  Harche,  Eoguemn  de 
Coud  y  Robert,  comte  de  Dreux,  Pierre,  comte  de 
Bretagne,  Cui,  conitc  de  Saint-Paul,  Gautier,  comte 
de  Biois ,  Jean,  comte  de  Chartres,  et  d'autres  sei- 
gneurs, avoient  juré  par  sou  ordre  qu'ils  le  porteraient 
toujours  à  robtervation  des  promesses  fiutes  aux 
Rodidlois»  et  que  Mathieu  de  lUoiitmoreiiGÎi  connes- 
table  de  France,  les  avoit  jurées  en  Tâme  et  au  nom 
du  roy.  Car  c' estoit  alois  une  chose  ordinaii  e  que  les 
rois  de  France  et  autres,  au  lieu  de  jurer  eux-mêmes, 
fiiisoient  jurer  quelque  seigneur  sur  leur  âme  ;  et  nous 
en  Terrons  divers  exemples.  *11  donna  à  TégUse  de 
CantDibéry,  en  Fhonneur  de  saint  Ibomas,  lliommage 
et  le  service  que  luy  devoit  un  Amauri,  de  Chauvrec , 
bourgeois  delà  Rochelle,  ce  qu'Alphonse,  comte  de 
Poitiers,  son  fiisy  confirma  en  1 24i . 

«  BoekêUt,  p.  sa.  — >  p.  95.  ^*imtmt., 1. 1 »  PaUûu,  ftftc,  pièoe 7S 
dnTillek,  S,p.  171, 171 
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XGIU. 

Louis  se  soumet  tout  jus<^u  il  I3  Gaiounc  j  li  cooierc  avec  i  cuipereur. 

*La  prise  de  la  Rochelle  rendit  Louis  maistre  de 
tout  le  Poitou,  sans  efTusion  de  sang,  avant  le 
1 5  aoiist  f  et  toute  la  noblesse  de  ce  pays  lui  donna 
des  assurances  de  sa  fidélité.  *  L*tsle  d*01eron  fit  |  dès 
le  mois  d^aoust,  serment  de  fidélité  au  comte  de  la 
Marclie,  'à  qui  Louis  avait  promis  de  la  donner  au 
moi^  de  may  par  le  traité  de  Bourges.  ^  Je  ne  scay  poui^ 
quoy  un  historien  dit  que  les  Ânglois  qui  s'estoieot 
long-temps  cachez  dans  ce  coin  delà  Guienne,  furent 
entièrement  chasset,  en  perdant  la  Rochelle ,  de  tout 
le  royaume  de  FVance.  'Caries  Gascons,  qui  sont  ceux 
d  au  delà  de  la  (iaionnc,  demeurèrent  loujoiub  mhis 
les  Auglois.  Pour  ceux  du  Limousin,  du  Périgord  et 
tous  les  autres  seigneurs  de  Guienne,  ils  jurèrent  tous 
fidélité  à  Louis.  *Les  ailles  de  Saint-Macaire  et  de  la 
Réole  sur  la  Garonne  estoient  à  luv.  *  Louis  confirma 
cette  année  par  deux  lettres  les  privilèges  de  la  Réole, 
et  promit  de  ne  la  point  mettre  hors  de  sa  main. 

*Savari  de  Mauiéon  estoit  parti,  comme  nous  avons 
dity  avec  les  Anglois,  et  il  s'en  alloit  par  mer  en  Angle- 
terre demander  secours  à  Henri.  Les  Ânglois  qui  se 
défioient  de  luy,  voulurent  Tarrester  secrètement; 
mais  Savari  Tayant  sceu,  ^et  jugeant  que  Henri  même 

■  Matdi.  Par.,  p.  320,  A;  Mattli.  West.,  p.  283,  —  *  On  Tillet,  3, 
p.  lis.  *  P.  170.  —  «  Duchcsne ,  p.  286,  h,^»JB;  SpidUg.,  t.  XI , 
p.  514 ;  Bis.  F,  p.  S87.  —  *  OuchMoe,  p.  287,  «.  .  ^  Du  Tilkt »  2 , 
p.  171.  —  •  SpkUi^,,  t,  XI,  p.  515;  Dochtme ,  p.  986,  «.  —  *J^n€Î* 
kg.,  t.  VIU,p.575. 
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l'auroil  suspect  de  trahison,  il  fit  retourner  son  vais- 
seau y  8*en  revint  en  France»  ^et  s*e8tant  ainsi  sauvé 
des  mains  des  Anglois,  dont  il  avoit  souvent  éprouvé 

rinfidélité,  Ml  se  soumit  tout  à  fait  à  Louis,  et  luy  fît 
hommage  à  Noël.  ^  Louis  luy  donna  le  gouvernement 
des  isles  proches  de  la  Rochelle,  avec  des  troupes 
pour  les  garder.  *  Pierre,  moine  des  Vauz-de-Cemai, 
appelle  ce  Savari  un  apostat,  un  fils  du  diable,  etc.  y  à 
Foccasion  du  secours  qu'il  donna  en  1212  auoprote 
de  Toulouse  contre  Simon  deMonlor  i. 

•  Après  ces  exploits,  Louis  s'en  revint  triomphant  en 
France  et  à  Paris,  *  avant  la  Saint-Martin.  ^  On  luy  fit  à 
Paris  une  entrée  solennelle.  '  11  fiit  ensuite  à  Yaucou* 
leurs  sur  la  Meuse,  dans  le  Barrois,  où,  le  lundi  18  no- 
vembre, il  conféra  avec  Henri,  roi  (rAllemagpe.  Ils  Irai- 
tèrent  assez  des  alTaircs  des  Estais  deTun  et  de  Tauire, 
mais  ils  ne  conclurent  rien  ou  fort  peu  de  chose,  et 
s*en  retournèrent  chacun  de  leur  costé.  '  On  trouve  un 
traité  fait  avec  Frédéric  en  novembre  1224 ,  par  le- 
quel cet  empereur  promet  que  ni  luy  ni  les  siens  ne 
feront  aucune  alliance  avec  TAnglelerre. 

*Didittne,  p.  286,  c.  —  •  C;  SpiciUg.,  t.  VUl,  p.  tS75;  t.  XI, 
p.  SIS;  Vrdt.,  p.  464,  e.  —  «Hatlh.  Pkr.,  p.  325,  ^.«FM. 
Cem.,  c.  ,  p.  004,  ^.  — .  *  Ib.  F,  p.  767, 887  ;  Matdi.  Ptr.,  p.  390, 
4.  — •  Dachene,  p.  286»  «.  —  '  P.  305,  306.  —  •  P.  «86,  «.  -1  •  Da 
Ti]let,S,p.  171,171 
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Louis  traile  avec  le  comte  de  la  Marche.  —  Procès  entre  la  comtesse 
de  Fl.mdrc  et  Jean  de  Ne^.  —  Le  chaaceiicr  et  le  cooaeftUbie 
admis  à  jager  les  pairs. 

'Loub  estoit  à  Remis  le  23  Dovembre.  *G*eBt  de 
celte  ville,  au  même  mois,  qu'est  âAtie  la  promesse 

qii  il  fit  à  Élie  Rudel,  ou  Ridel,  seigneur  de  Bragerac, 
ou  Bergerac  y  en  Périgord|  sur  la  Dordogne,  de  ne 
céder  à  personne  Thommage  qu'il  luy  avoit  fiût  de  ce. 
lieu  y  et  de  le  conserver  toujours  sous  sa  protection  et 
sous  celle  de  ses  successeurs.  *Ce  seigneur  hiy  avoil 
fait  hommage  le  mènie  mois  pour  Bergerac,  Cliastil- 
loUi  etc.  ^ Louis  conlîrma  cette  année  les  privilèges  et 
coutumes  donnez  à  la  commune  de  Beau  vais  »  en  11  82, 
par  son  père.  '  Le  comte  de  la  Harche  luy  ayant  cédé 
quelques  droits  qu'il  prctcndoit,  il  luy  donna  en 
échange  les  régales  de  Limoges ,  avec  promesse  que, 
si  elles  ne  sufiisoient  pas ,  il  en  passeroit  par  Tarbitrage 
d^Enguerran  de  Coudi  de  Robert  de  G>ttfteDay  et  de 
Blatthieu  de  M ontmorend ,  connestable.  Et  ce  fat 
peut-estre  ensuite  de  cette  promesse  que,  •Tannée 
suivante  y  le  roy  luy  donna,  pour  la  même  cession, 
quatre  cents  livres  de  rente  à  prendre  sur  Poitiers. 

^En  la  même  année ,  Bernard  de  Favéne ,  êvesque  de 
Limoges,  donna  promesse  de  ne  poursuivre  ni  le  roy 

*  Ms.  F,  p.  577.  —  «  Invent.,  t.  V,  Toulome ,  IX,  pièce  28.  —  * 
^ht.  31 ,  f"  90,  v°  ;  Iment. ,  t.  V,  Toul. ,  V,  pièce  28.  —  *  Invent. .  t.  1 , 
Beauv. ,  pièce     —  *  T.  VI ,  Comtes  ele  la  Marckt,  pièce  1.  —  *  (M. 
~  ?  T.\l,H€^aU4,  I,  pièce  %. 
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ni  le  comte  de  la  Marche  pour  ce  que  le  comte  pou- 
Yoit  avoir  receu  de  celte  régale.  '  Néanmoins  ce  Ber- 
nard estoit  évesque  dès  1219»  11  mourut  le  22  juil- 
let 1226  au  si^  d- Avignon ,  où  il  nroit  accompagné 

le  roy. 

*  L'abbé  et  le  couvent  de  laG>ur-DieUy  au  diocèse 
d'Orléans,  reocmnurenty  par  un  acte  de  Tan  1224, 
qu'ils  ne  pouvoient  retirer  en  leur  maison  de  Bois- 
Commun  que  leurs  sujets  {qui  sont  de  manupastu  suo) , 
et  non  ceux  qui  dévoient  au  roy  la  taille  ou  d'autres 
charges.  'La  même  année,  lero^  donna  quatre-vingt- 
huit  arpens  de  bois  et  quelques  rentes  aux  Bénédictins 
de  Lire,  sur  la  Bille,  au  diocèse  d'Évieux ,  pour  leur 
&ire  céder  le  droit  d^usage  et  la  disme  de  la  chasse 
qu'ils  prenoient  sur  la  forest  de  Breteuil.  *ll  y  eut 
aussi  cette  année  une  dispute  considérable  entre 
Jeanne,  comtesse  de  Flandre,  et  Jean  de  Nesle,  son 
vassal.  Jean ,  prétendant  que  la  comtesse  avoit  man- 
qué à  luy  rendre  justice  dans  sa  cour,  où  il  devoit 
esti  e  jugé  par  les  pairs  de  Flandre,  aj)pela  la  comtesse 
à  la  cour  du  roy.  Le  roy  la  ht  ajourner  sur  cela  en  sa 
présence  par  deuxchevalîers.  Elle  comparut  à  Paris  à 
rajoumement,  prétendant  néanmoins  qu*elle  avoit 
dû  eslie  ajournée  par  ses  pairs,  c'est-à-dire  par  les 
pairs  de  France ,  •  comme  cela  s  estoit  pratiqué  en 
1216,  à  l'égard  de  la  comtesse  de  Champagne,  ajour- 
née par  le  duc  de  Bourgogne  ;  et  cela  s'est  £eût  encore 
en  d'autres  rencontres.  'Néanmoins  en  celle-ci  il  fut 
jugé  que  cela  n'estoit  point  nécessaire.  La  cour  du  roy 

•  GmO.  Ckriit.î  t.  II,  p.  635,  i , h^^invÊnt,,  t.  Vn,  OhUg.,  IV,  pièce  4. 
-*T.1X»  pièce  40,1,  S.  ~«lb.D»p.  U.  — >P.S — . 
•  P.  14. 
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déclara  aussi  que  Jean  de  Nesle  voulant  prouver  le 
déni  dfi  justice  de  la  comtesse  de  Flandre,  ne  devoit 
point  estre  renvoyé  en  sa  cour. 

41  est  dit  dans  la  suite  que  ce  jugement  fut  rendu 
par  les  pairs  de  France  avec  le  chancelier,  leboutnllier. 
Je  cliambrier  et  le  conncslable.  Les  pairs  prétendirent 
»  que  ces  quatre  n'estant  qu'officiers  domestiques  duroy, 
ne  dévoient  pas  assister  avec  eux  lorsqu'il  s'agissoit  de 
juger  les  pairs.  Ces  officiers  soutinrent  que  Tusage 
leur  donnoit  ce  droit;  et  cela  fîit  jugé  de  la  sorte  par 
la  cour  du  roy,  composé  par  conséquent  d'autres 
que  les  pairs  et  eux. 

On  peut  juger,  ce  semble,  par  cet  arrest,  que  les 
pairs  estoient  proprement  ceux  qui  estoient  égaux 
entre  eux,  et  relevoient  d'un  même  seigneur,  et  que 
^  les  pairs  de  France  ont  esté  originairement  ceux  qui 
tenoient  les  grands  fiefs  qui  relevoient  immédiatement 
de  la  couronne.  On  peut  juger  encore  par  là  que  le 
chancelier  ne  présidoit  point  alors  à  la  cour  des 
pairs,  et  que  le  oonnestable  ne  les commandoit  point 
dans  les  armées;  mais  que  Tun  estoit  pour  sceller  les 
lettres  du  roy,  et  Tautre  pour  commander  les  troupes 
particulières  du  roy,  tirées  de  son  domaine  ou  entre- 
tenues de  son  nrc:ent. 

'  Le  roy  perniit  cette  année  à  Herbeit ,  abbé  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris,  de  faire  une  prison  pour  la  puni- 
tion de  leurs  sujets  de  Rosni  seulement;  et Tabbé  luy 
donna  un  acte  par  lequel  il  reconnoissoit  ne  pouvoir 
mettre  ou  retenir  en  celte  prison  ni  ceux  de  Rosqi,  ni 

*.  M*.  D,  p.  14;  dn  Tillet;  Mm»g*,  p.  SS;  Ckmitè,  du  Con^.,  t.  II, 
.  134  ;  Ptiin,  1. 1 ,  p.  144.  —  *  RegUt,  31,  49, 
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quelques  autres  que  oe  fussent,  que  par  la  permission 
du  roy,  et  autant  qu'il  luy  plairoit.  'C*est  cet  Herbert 

ou  Hébert  qui  a  obtenu  permission  de  Grégoire  IX  ue 
porter  la  mitre  et  Fauueau.  11  avoit  commencé  vers 
1 222 et  mourut  vers  1 240 . 

*  On  trouve  dans  une  espèce  de  chronique ,  que  Gnil> 
laume,  archevesque  de  Reims,  ayant  longtemps  refusé 
de  jurei  ({u  il  conserveroit  les  immunitez  des  chanoines 
de  Reims,  lut  entm  contraint  cette  année  de  le  faire, 
par  jugement  rendu  au  parlement  tenu  à  Paris,  décréta 
se/foius  parisiensis, 

XG\. 

Falcase  de  Bréaaté  trouble  l'Angleterre  et  est  puni. 

Il  faut  voir  maintenant  ce  qui  empescha  le  roy  d'An- 
gleterre de  secourir  la  Rochelle^  Voyant  la  trêve  rom- 
pue avec  la  France,  et  craignant  de  perdre  ce  qu'il 
possëdoit  deçà  la  mer,  ^  comme  il  en  avoit  déjà  perdu 

peu  à  peu  une  grande  partie,  il  assembla  ses  évesques 
et  ses  barons  à  l'octave  de  la  Trinité  (c'est-à-dire  le 
16  de  juin)  dans  la  ville  de  Northampton ,  capitale  de 
son  comté,  dans  le  royaume  de  Mercie*  *I1  s*j  trouva 
luy-même  dans  le  dessein  d'y  chercher  les  moyens  de 
résister  à  la  France.  Mais  il  fut  arresté  par  la  témérité 
de  ce  Falcase  ou  Faucon  de  Bréauté  dont  nous  avons 
vu  ci-dessus  la  pénitence  impie. 

*Get  bomme  s^estant  enrichi  des  dépouilles  d*un 
^rand  nombre  de  personnes,  fut  reconnu  coupable, 

'  G4tU.  Clu-ist.,  t.  IV,  p.  472,  2,  </.  —  «  P.  473,  1,  a.  —  »  M«.  F, 
p.  «b?.  —  «  MaUh.  Par.,  p.  320,  c  —  «  ihid.,  c.  -  «  #^  ;  p.  322 ,  b,  c. 
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en  ce  temps-ci  même,  d'avoir  usurpé  en  un  seul  en- 
droit les  biens  de  irente-deux  personnes,  et  cela  par 
une  ioformalioii  que  Henri  de  Braibroc  et  d'autres 
coauniasaires  du  roy  avoient  fidte  sur  cela  à  Dunstable 
dans  le  comtë  de  Bedford  en  Mercie  ;  et  il  devoît  cent 
livres  au  roy  [nnir  chaque  usurpation ,  outre  la  restitu- 
tion du  bien.  Quand  il  sçut  cela,  la  colère  le  porta  à 
envoyer  la  garnison  de  fiedford,  dont  il  estoit  gouirer- 
neur,  prendre  les  commissaires  à  Dunstable.  Les  com- 
missaires se  sauvèrent  par  la  fuite,  hors  Liaibroc, 
qui  fut  pris  et  mené  prisonnier  à  Bedford.  '  Sa  femme 
en  vint  avertir  le  roy  qui  fut  fort  irrité  de  cet  outrage, 
et  l'avis  de  toute  rassemblée  s'estant  trouvé  conforse 
au  sien ,  il  résolut  de  tout  quitter  pour  le  punir.  Il  mar- 
che donc  aussitost  contre  Beclirirci,  et  fait  sommer  la 
garnison  commandée  par  Guillaume ,  frère  de  F alcase. 
Ils  répondent  qu'ils  n  ont  point  fait  serment  au  roy 
(  car  les  Bréauté  estoient  Normans  ) ,  mais  à  Falcase ,  et 
ne  peuvent  rien  faire  sans  son  ordre.  *  Falcase  s*eslioit 
retiré  dans  le  pays  de  Galles ,  *  et  s'attendoit  que  Bed- 
ford tiendroit  une  année  entière. 

^Sur  la  réponse  de  lagamison ,  les  évesques  prooon» 
cent  des  anatbémes  contre  eux  et  contre  Falcase;  ks 
troupes  les  attaquent  par  la  force,  le  roy  jure  que ,  s^ils 
ne  se  rendtnl  volontairement,  il  les  fera  tous  pendre; 
'et  avec  tout  cela  il  ne  peut  avoir  la  place  que  le 
i  5  d*aoust|  'en  ayant  commencé  le  siège  le  jeudi  1 6, 
ou  plustost  20  de  juin,  et  cependant  Louis  avoit  déjà 
pris  la  Rochelle.  '  Les  frères  de  Falcase  furent  pendus 

*  Hatth.  But.,  p.  320,    f  ;  Addit.,  p.  151.  »  *  ITmL,  p.  311,  «.  — 

>  tlAL,  d,  —  «  /M,  •  •  tm.,  d.  -  •  ihid,,  m,  -  ' l>/llMb.  Wefl., 

p.  938,  d. 
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avec  vingt -quatre  autres  des  principaux,  ou  dib* 
vantage. 

^  Falcase  même  (ut  pris  enfin ,  et  amen^  à  Bedford 

pour  y  voir  son  frère  encore  pendu,  'ou  bien  estant 
venu  se  jeter  aux  pieds  du  roy,  il  fiit  retenu  prisonnier, 
et  mis  à  la  garde  de  Tëvesque  de  Londres ,  dépouillé 
de  tous  ses  biens,  et  devint  ainsi  un  grand  exemple 
pour  ceux  qui  s'élèvent  par  les  crimes  et  les  vicdences* 
On  remarque  qu*il  avoit  démoli  une  église  de  Saint- 
Paul  pour  foi  iifier  son  chasteau  de  Bedford  :  sur  quoy 
une  abbesse,  qui  assurément  n'estoit  pas  fort  spiri- 
tuelle, osta  rëpée  à  une  image  de  saint  Paul,  et  ne  la 
luy  rendit  qu'après  qu*elle  crut  qu'il  s*estoit  vepgé  de 
rinjure  qu'on  luy  avoit  (mte. 

.Te  ne  sçai  quel  intérêt  avoit  le  pape  à  défendre  un 
homme  si  décrié  dans  Thistoire.  'Mais sur  la  nouvelle 
du  siège  de  Bedford ,  il  écrivit  avec  beaucoup  de  cha- 
leur pour  luy  à  Henri,  ^reprit  aigrement Tardievesque 
de  Cantorbéry  de  s'estre  déclaré  contre  luy,  et  luy  or- 
donna de  révoquer  les  anathémes  fulminez  contre  luy, 
et  de  donner  au  roy  d'autres  conseils.  '11  blâme  fort 
ceux  qui  avoient  conseillé  au  roy  de  prendre  les  armes 
contre  ses  sujets ,  pendant  qu  il  estoit  obligé  de  se  dé- 
fendre contre  les  François;  *et  dès  auparavant  il  luy 
avoit  donné  cet  avis ,  de  remettre  à  un  temps  plus 
voraMe  toutes  les  rediercbes  qui  pouvoient  ûdre  du 
bruit,  avis  aussi  sage  que  politique,  s'il  n'y  avoit  point 
un  Dieu  qui  commande  aux  rois  de  maintenir  la  justice 
et  de  punir  les  violences. 

'  Malûi.  W«t.,  p.  S8),  d,  ê  «  Maldi.  te.,  p.  321,    /.    *  Rajr- 

«ald.,  an.         art.  45.  ~«  Ait.  46.  —  ■  Ait.  4».  ^  •  Ait.  44. 
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'  Henri  fit  juger  Taffidre  de  Falcase  dans  une  grande 

assemblée,  tenue  l'année  suivante,  au  mois  de  mars, 
à  Westminster.  On  luy  donna  la  vie  h  cause  des  grands 
services  qu'il  avoit  rendus  au  roy  Jean;  mais  il  fut 
banni  pour  jamais  de  TAngleterre.  Il  protesta,  en 
quittant  le  pays ,  qu*il  n'avoît  rien  fait  que  de  Tayis 
des  gi  auds  du  i  auiiie.  '  Il  passa  en  Normandie ,  suivi 
de  cinq  personnes  seulement;  il  fut  aussitost  arresté 
et  mené  à  Louis ,  qui  vouloit  le  faire  pendre  à  cause 
des  maux  qu'il  avoit  faits  aux  François  en  Angleterre. 
Mais  la  oonâdëration du  serment  delà  paix  de42f7, 
et  la  croix  qu  il  avoit  prise ,  firent  qu'enfin  ou  le  laissa 
aller  à  Rome. 

'Cela  ne  s  accorde  pas  avec  Matthieu  de  West- 
minster,  qui  prétend  que  sa  révolte  s'estoit  fiûte  de 
concert  avec  la  France.  ^11  fut  volé  plusieurs  fois  avant 
que  d'ai  river  h  Rome;  'et  luv  qui ,  un  an  auparavant, 
s'estoit  vu  le  plus  riche  seigneur  d'Angleterre,  estoit 
réduit  à  mendier  de  quoy  vivre*  *11  estoit  déjà  banni 
d'Angleterre  y  lorsqu'un  nommé  Othon  y  arriva  de  la 
part  du  pape  pour  solliciter  sa  grâce ,  et  y  lever  de 
l'argent,  comme  le  pape  en  faisoit  lever  partout.  11 
réussit  en  cette  dernière  commission^  mais  pour 
l'autre,  il  fut  oUigé  de  se  contenter  de  ce  que  le  roy 
luy  dit ,  qu'il  estoit  obligé  d'observer  les  lois  et  les 
bonnes  coutuuics  de  son  royaume,  'lalcase,  estaut 
arrivé  à  Rome,  y  obtint  ce  qu  il  voulut  par  le  moyen 
des  présents  qu'il  y  fit;  et  il  prétendoit  s'en  retourner 

«  Matth.  Par.,  p.  324,  e;  Matth.  West.,  p.  283,  e.  —  •  Matth.  Par.> 
p.  324,  c,  —  *  Matth.  West.,  p.  283,  A,  c.  —  *  Matth.  Par.,  p.  354  , 
fi.  -  "Wab.,  p.  m  ,  .  —  «  Matth.  Par.,  p.  3i5,  326.  —  'Matlh. 
Par.,  p.  32S»,  326  ;  Matth.  We«t.,  p.  283,  t,  /. 
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en  Angleterre  ;  mais  il  mourat  subitement  en  chemin., 
Tan  1226^  d'uo  poisson  empoisonné  y  on  ne  dit  point 
par  qui^  et  fut  enterré  sans  solennité.  'Honoré  avoit 
écrit  encore  cette  année^  en  sa  faveur  h  Tarclievesque 

de  Cantorbéry. 

XCVI. 

Lei  ÀD^oii  fo&t  de  grands  préparatifs  contre  b  Fratoce ,  qui 
produisent  pea  d*eBèt. 

*Les  ennemis  du  roy  estant  humiliez  clans  TAngle- 
lerre  par  la  prise  de  Bedfoi  cl ,  il  commença  à  gouver- 
ner son  Estât  en  paix.  'Les  ecclésiastiques  et  laïques 
luy  accordèrent  le  droit  de  prendre  deux  sous  {^argent 
de  chaque  charrue,  et  il  accorda  aux  grands  de  prendre 
deux  marcs  itesirelings  sur  chaque  écuyer  de  leurs 
terres.  *  Il  fit  raser  entièrement  le  chasteau  de  Bcdford, 
et  en  cet  estât  le  donna  à  un  Guillaume  de  Beau- 
champ,  'qui  luy  en  donna  de  1  argent,  et  qui  d'ailleurs 
avoit  toujours  prétendu  y  avoir  droit  par  le  traité 
de  1217. 

l'an  de  JÉ8US-CH1I8T  12St&^> 

''Henri,  roy  d'Angleterre,  ayant  passé  la  feste  de 
Noël  à  Westminster  avec  les  grands  de  son  royaume, 
leur  demanda  conseil  et  assistance  pour  reconquérir 
cequil  avoit  perdu  en  France,  c*est4i-dire  la  quinzième 
partie  de  tous  les  meubles,  taui  des  ecclésiastiques  que 

•  Rajiiald.,  an.  1320,  art.  46;  note,  p.  304, 1.—  *Wi]s«>  p.  464, 
c,d,  —  * Matth.  Par., p.  aS2,  «;  note ,  p.  304,  J.  —  *Mitt,,  p.  329, 
«.  ~  *  dddU,,  p.  151,  e,  d.  —  •  Hiêt.,  p.  333,  4;  Dacbeme, 
p.  38S,  e. 
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des  laïques,  'et  nie  me  des  leligieux.  'L'assemblée  y 
consentit,  pourvu  que  le  roy  accordast  les  libériez  de- 
mandées et  promises  depuis  si  longtemps  ;  et  le  roy 
l'accorda  ausntost,  en  envoya  partout  lei  lettres  pa- 
tentes, toutes  ooufonnes  à  celles  que  son  père  avoit 
donn^  en  1215 ,  les  fit  jurer  par  tout  le  monde,  et 
donna  les  autres  ordres  nécessaires  ]  )oui  les  faire  exé- 
cuter, '  et  elles  furent  observées  ponctuellement  durant 
quelque  temps;  *  mais  cela  ne  dura  guère. 

'  Richard,  frère  de  Henri ,  né  en  1 208  /  fut  fiût  die- 
valier  à  la  Purification,  ^ et  comte  de  Gomouaille,  qid 
est  la  partie  la  plus  occidentale  de  F  Angleterre.  "Henri 
luy  donna  aussi  le  titre  de  comte  de  Poitou,  et  c'est 
celuy  qu'il  prenoit  d'ordinaixe.  *ii  luy  domia  eu  méoie 
temps  la  Gascogne .  *  Il  l'envoya  ensuite  en  Franoe  avéc 
le  comte  de  Salisbury  et  d'autres  seigneurs,  **meoint 
avec  luy,  sur  trois  cents  vaisseaux,  les  troupes  deali> 

nëes  contre  les  François. 

■Richard  partit  d'Angleterre  le  dimanche  des  Ra- 
meaux, 23  mars,  el  arriva  heureusement  à  Bordeaux , 
où  Tarchevesque ,  la  ville  et  tout  le  pays  luy  pronûreiit 
aussitost  obéissance.  "11  se  mitpromptementen  cam- 
pagne ,  prit  Saint-Macaire  sur  la  Garonne  dans  le  Bour- 
delois,  assiégea  Bergerac,  et  remit  Elie  Ridel  qui  en 
estoit  seigneur,  sous  Tautorité  du  roy  d  Angleterre,  ou 
par  force,  ou  plustost  volontairement,  puisqu'on 

*  Matth.  West.,  p.  384,  a.  —  *  ^,  ^;  Mattfa.  Par.,  p.  323,  c, 
>lfattii.  Par.,  p.  224,  e.^«BIatai.  West.,  p.  284,  4.— «lUtdi.Pte-., 
p.  22S,  m —  «P.  329,  d,  —  '  F/  M«ttb:  W««t.,  p.  fS4 ,  4.  —  •  Matih. 
Par.,  p.  323,  /.  —  •  P.  837,  e,  —  «•  F:  Matth.  Wert.,  p.  284, 4. 

H  DnchcaDe,  p.  287,  a  Matih.  Par.,  p.  323,  c.  —  "  Manh. 

Par.,  p.  324,  ««•  DudiaMie,  p.  287,  «.  — DuTQlet,  p.  170, 171. 
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voit  que  ce  seigneur,  sur  quelque  plainte  qu*ii  iaisoit 
du  roy,  avoit  déclaré  qu*il  ne  vouloit  plus  estre  sous 
son  hommage  et  sous  son  obéissance. 

*  Enfin  Richard  mit  le  sif'ge  devant  la  lU'oleeii  Baza- 
dois,  sur  Li  Garonne,  qui  soutint  Ictig-temps  ses  ef- 
forts. 'Maltiiieu  Paris  dit  que  Uugue,  comte  de  la 
Marche  9  vint  avec  d'autres  seigneurs  de  Poitou ,  par 
ordre  du  roy,  pour  faire  lever  le  siège;  mais  que 
Richard,  averti  de  sa  venue,  le  surprit  dans  une  em- 
buscade, le  dciit  et  ensuite  se  rendit  maistie  de  la 
Héole  et  de  toute  la  Gascogne. 

*  L'historien  de  Louis  VIII  dit  au  contraire  que  Louis 
ayant  envoyé  son  maréchal  au  secours  de  la  Réole  ^  et 
Richard  ayant  quitté  le  siège  pour  venir  au-devant  des 
François  jusqu*à  la  Dordogne,  ceux-ci,  qui  ne  pou- 
voient  avancer  à  cause  de  la  rivière ,  allèrent  prendre 
LimeuU  et  Bergerac  en  Périgord.  II  ne  dit  point  ce  qui 
arriva  ensuite  de  la  Réole  :  et  il  ajoute  seulement  que 
les  Ângloisy  n*osant  combattre  contre  les  François, 
s*en  retournèrent  en  leur  isle* 

^La  chronique  manuscrite  de  M.  de  Thou,  qui  finît 
en  1368,  dit  h  peu  près  la  même  chose.  "31ais  Albéric 
Liégeois  dit  que  la  Réole  i'ul  prise  par  Richard,  et 
quoy  qu*on  ne  voye  point  que  les  Angloia  ayent  fait 
depuis  aucune  conqueste,  *  il  est  certain  néanmoins 
qu'ils  estoient  maistres  de  la  Réole  en  1 242  et  en  1 252. 

Ainsi  il  y  a  appaieuce  que  Richard  eut  quelque 
avantage  peu  considérable  sur  les  François,  qu*i!  re- 
tourna ensuite  au  siège  de  la  Réole ,  que  les  François  ^ 

*  Matth.  Par.,  p.  321,  «.  Duchesne,  p.  287,  a.  —  «  Malth.  Par., 
p.  324,  o,  A.  — '  Duchesuc,  p.  287,  a.  —  *  I^ls.  \\  p.  7tlC.  Ms.  D, 
p.  4Si,  9.~*Matth.  Pte>.,p.S97,  b  ;  836,  e. 
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durant  ce  temps-là,  prirent  Limeuil,  et  que  chacun  se 
retira  ensuite;  car  nous  ne  voyons  point  qu'il  se  soit 
fait  aucun  nouvel  ejLploit  de  part  et  d  autre  jusqu'en 
Fan  4227.  ^Richard  ne  retourna  ausd  en  Angleterre 
qu*en  1 227.  *  Mais  le  comte  de  Salisbury  y  retourna  dès 
ce  temps-ei  après  de  furieuses  tempestes,  dont  on  pré» 
teiid  qu'il  fut  sauvé  par  le  secours  de  la  Sainte-Vierj^e. 
Il  fut  jeté  dans  Tisle  de  Hé  ,  et  y  demeura  tiois  joui*s, 
caché  dans  une  abbaye  de  Bernardins.  Mais  sçacbant 
qu'il  estoit  connu  j  il  se  remit  en  mer,  et  y  demeura 
environ  trois  mois  devant  que  de  pouvoir  gagner  TAii* 
gleterre.  '11  aborda  vers  Noël.  *  Le  bruit  courut  du- 
rant ce  temps-là  (ju  il  csloit  mort,  et  llulicrL  de  liourg, 
grand  justicier  et  tout-puissant  en  Angleterre,  se  hasla 
de  demander  sa  femme,  héritière  du  comté  de  Salisr 
boiy,  pour  Raimond  f  son  neveu,  filais  elle ,  qui  estpît 
sage  et  généreuse,  et  qui  venoit  de  recevoir  des  non* 
vdles  de  son  mari  y  rejeta  Raimond  avec  le  dernier 
mépris. 

*  Quand  le  comte  fut  arrivé  à  la  cour,  il  demanda 
justice  au  roy  contre  cet  homme  de  néant  qui  avoit 
voulu  abuser  de  sa  femme.  Néanmoins  il  ûit  apaisé  par 
les  soumissions  et  les  présens  de  Hubert,  et  fut  même 
manger  chez  luy.  Mais  on  crut  qu'il  y  avoit  esté  em- 
poisonné; car  il  tomba  aussitost  malade  et  mourut 
peu  de  temps  après  avec  de  grandes  marques  de  péni- 
tence. *On  Tappeloit Guillaume  Longue-Épée.  '  11  estoit 
bastard  du  roy  Henri  II ,  et  oncle  de  Henri  UI  et  du 
comte  Richard.  Il  laissa  deux  fils  :  Guillaume  Longue- 

* Mt.  D,  p.  431 ,  s.  ~  •  Matth.  Pu*.,  p.  3iS.  ~  «  P.  328,  #.  — 
«  P.  337,/.  ^  «  P.  32B,  339.  «  P.  329,  A.  *  SpieUeg.,  t.  VIII , 
p.  570. 
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Épée^  dont  nous  verrons  la  mort  en  1250,  et  Nicolas , 
éfeaqaû  de  Salisbury.  'Sa  femmei  nommée Éla^  vécut 
toujours  d^uîs  dfltns  une  grande  piété ,  et  se  fit  enfin 

religieuse  dans  un  monastère  qu'elle  avoit  fondé. 

*  Henri  se  voyant  foible  pour  s  opposer  à  la  France, 
adressoit  continuellement  ses  plaintes  au  pape  Ho- 
noré ilïj  prétendant  que  Louis  luy  fiûsoit  une  guerre 
injuste. 

XCVII. 

Le  pape  menace  Louis,  s  li  ue  reud  ce  c|u  li  a  pris  sur  les  Anglois. 

Nous  avons  vu  que  le  pape  avoit  toujours  esté  fort 
opposé  à  cette  guerre ,  à  cause  qu*elle  empescboit  le 
secours  de  la  terre  sainte.  *  N'ayant  pu  empescher 

qu  elle  ne  s'allumast,  il  travailla  autant  qu'il  put  à 
Testeindre.  iiaynaldus  parle  d'une  lettre  très-forte 
qu'il  écrivit  pour  cela  cette  année  au  roy^  et  nous  a 
conservé  une  partie  d'une  seconde  lettre  encore  plus 
forte,  qui  est  excellente  pour  faire  voir  aux  rois  le 
danger  où  ils  se  mettent  lorsqu'ils  élèvent  tiop  une 
puissance  qui  d  elle-même  est  déjà  très-grande. 

^Le  pape  y  prend  pour  principe  que  Dieu  ayant 
donné  à  Jérémîe  le  pouvoir  de  détruire ,  d'édifier,  etc.  ^ 
il  a|)[)artient  au  pape  de  détruire  et  d'extirper  tout 
péché  mortel ,  même  en  matières  féodales  et  civiles  f 
et  par  conséquent  d'user  de  toutes  les  peines  néces- 
saires pour  cela.  *  Il  parle  ensuite  de  tout  péché  sans 
distinction ,  et  il  ajoute  que  puisqu'on  croit  qu'il  y  a  du 

*  Ifalth.  We»t.,  p.  284,  e,  —  •lUgnaU.»  an.  i925»  ut.  U.  — 
»Am.8S.  — «Alt.  as.— 'Art.  34. 
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péché  dans  la  guerre  qu'il  fait  à  Henri,  et  que  Henri 
ne  cesse  point  de  s'en  plaindre,  il  sera  obligé,  s  il  con- 
tinue à  mépriser  ses  prières ,  de  tirer  contre  luy  Vépëe 
de  la  sévérité  canonique.  *  11  fait  voir  ce  que  peat  peUÊt 
sévérité  par  l'exemple  de  Richard,  roy  d'Àngletéfrey 
que  le  pape  avoit  contraint  d'accorder  malgré  luy  une 
Iréve  a  Fltilippe-.Vuenste  ,  'et  encHHe  plus  par  l  exem- 
ple de  l'empereur  Olhao,  accablé  par  inuoceut  lU 
lorsquHl  estoit  le  plus  puissant.  '  Il  insiste  aussi  beau^ 
coup  sur  le  violement  que  laisoit  Louis  de  Tordoii» 
nance  faite  pour  la  paix ,  à  Ferentino.  *  11  conclut  en£n 
que  ce  qu'il  demande  du  roy,  c'est  qu'il  restitue  h 
Henri  ce  qu'il  a  pris  sur  luy  malgré  ses  prières  etcoûlre 
le  statut  de  Ferentino ,  et  qu'il  attende  à  poursuivre  \e 
droit  qu'il  prétend  avoir  contre  Henri ,  que  la  lem 
sainte  n*ait  plus  besoin  du  secours  delà  France. 

Ainsi  on  voit  c]ue  le  pape  ne  suppOsoit  pas  que  Look 
fist  une  guerre  injuste  à  Henri,  et  par  conht(|Lieut  le 
péché  sur  lequel  il  le  menace  de  le  traiter  connue  Othon, 
ou  n'estoit  pas  un  péché  constant ,  ou  consistoit  en  ce 
qu'il  ne  faisoit  pas  la  paix  et  la  guerre  au  gré  du  pâpe. 
'11  faut  même  remarquer  qu'Honoré,  dans  une  autre 
lettre,  reconnoist  que  la  guerre  venoit  aussi  en  partie 
de  la  faute  des  Anglois. 

Le  pape  passa  des  menaces  aux  elîets;  "car  le  8  jan- 
vier de  Tannée  1220,  il  accorda  au  roy  d'Angleterre 
une  commission  adressée  aux  évesques  de  fiazas  et  dé 
Dax ,  et  à  Tarchidiacre  de  fiazas ,  pour  sommer  les  seî» 
gneurs  de  Poitou ,  de  Saintonge ,  de  Limosin ,  de  la 

•  Rayiudd.,  an.  !225,  art  32.  -  «  Art.  31.  —  *  Att.  30,  34.  — 
4  Art.  34.  ~  •  An.         «rt.  35.  —  «  Ait.  37. 
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Marche  et  des  autres  provinces  voisines,  qui  avoient 
quitté  TAngleterre  pour  se  donner  à  la  France ,  de  re-  ^ 
toumer  à  l'obéiasance  de  Henri,  ei ,  s'il»  ne  le  foisoient 
dans  un  mois ,  de  les  exconnnunier.- 

■U  écrivit  à  ces  seigneurs  mêmes,  et  Hayualdus  rap- 
porte  la  lettre  qu'il  adressa  au  comte  de  la  Marche, 
daiëe  du  8  janvier  1 226  ;  mais  il  n'y  parle  point  d'ex- 
conunuDication.  'il  porta  les  évesques  d'Hibemie  à 
fournir  de  Targent  à  Henri ,  afm  qu'il  pust  soutenir  la 
guerre.  *  Louis  ayant  dépouillé  Tarchevesque  de  Bor^ 
deaux  dt  quelques  terres,  et  luy  ayant  détendu  d'en- 
trer sur  ses  Ëstats,  le  pape  écrivit  au  roy  en  sa  faveur, 
et  luy  représenta  que,  dans  les  guerres  précédentes , 
les  prélats  avoient  toujours  eu  la  liberté  de  venir  en 
France.  'Cet  aicbevesque  de  Bordeaux  se  nommoit 
Guillaume  de  («ébennis.  '11  esloit  à  Home  à  la  fin  de 
novembre  1225. 

xcYin. 

Le  pape  envoyé  en  Fnnoe  Romain ,  cardinal  de  Saint-Ange. 

Louis  apaisa  la  colère  du  pape,  non  par  la  paix  avec 
r Angleterre  y  mais  par  la  guerre  contre  les  Albigeois, 
comme  nous  verrons  dans  la  suite.  *Ce  fut  en  partie 
pour  allumer  une  de  ces  guerres  et  éteindre  1  autre 
qu'Honor  e  envoya  en  l  l  auce  le  cardinal  de  Saint-Ange 
avec  pouvoir  de  procéder  contre  le  roy,  si  sa  dureté 
l'y  obligeoit.  ^11  écrivit  plusieurs  lettres  de  recomman- 

>  Bajnald.,  an.  ms,  art.  U —  *  Art.  44.  —  »  Art.  45.  ~  «  GaU, 
Chria,,  t.  I,  p.  «5.  —  •  Matdi.  Par.,  p.  330,  —  «  Raynald., 
an.  IM5 ,  ait.  34.  ^  *  Art.  19;  ImtfU.,  t.  Vn ,  Mèig,,  pièce  3. 
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dation  en  sa  fiiveur  au  roy,  aux  évesques  et  aux 
princes. 

*  Le  lëgat  arriva  à  Tours  le  jour  de  Samt*PieiTe  et 

Saiiil-l'aul ,  et  trois  jours  après,  il  alla  avec  le  roy  à 
ChinoD  ;  ou  bien  n'ayant  point  trouvé  le  roy  à  Tours, 
*  il  le  fut  trouver  à  Chinon  le  jour  de  Saint-Pierre.  *  Le 
roy  y  estoit  avec  le  connestable,  le  cbanceliery  le 
comte  de  Boulogne,  son  frère,  et  divers  autres  évesques 
et  seigneurs.  *Car  il  v  asseinbloil  ses  ti  uupes  poui  atta* 
quer  le  vicomte  de  iliouars,  la  trêve  faite  l'année  pré- 
cédente avec  Itiy,  à  la  Bd  de  juin ,  expirant  alors. 

'La  considération  du  légat  fit  que  Louis  prolongea 
la  trêve  jusqu'au  22  juiUet.  *On  prétend  même  qu  il 
accorda  une  trêve  de  trois  ans  avec  l'Angleterre  au 
mois  de  juui,  et  on  en  cite  Tacte.  Mais  cet  acte  n'est 
point  marqué  dans  Tinventaire  du  thrésor,  et  il  y  a 
apparence  qu*il  regarde  quelque  autre  année ,  ou  que 
ce  ne  fut  qu'un  projet  ;  car  cette  trêve  ne  s'accorde 
guère  avec  l'histoire ,  ni  avec  ce  qui  se  p?iss;i  des  le 
mois  de  juillet.  Car  de  Chinon  Me  roy  revint  aussitost 
à  Paris,  et  y  assembla  son  parlement,  ou  le  vicomte  de 
Thouars  s'estant  présenté  le  21  de  juillet,  fit  hommage 
au  roy  et  satisfaction  pour  les  torts  qu'il  avoit  faits,  en 
présence  des  barons  et  du  légat,  qui,  nonobstant  les 
lettres  foudroyantes  qu'il  apportoit,  fut  témoin  de  cette 
action  honteuse  et  préjudiciable  à  l'Angleterre.  'Il  y 
avoit  alors  à  la  cour  des  députez  d'Angleterre  qui 

•  Duchesae,  p.  287,  6,  c.  —  •  Spicileg.,  t.  XI ,  p.  515,  516.  — *  HUt. 
du  Perche,  p,  236.  —  *  Spicileg.,  l.  XI,  p.  515.  —  *  P.  516  j  Dachesne, 
p.  287,  c;  Mi.  F,  p.  7SS.  —•Du  Tillet ,  2 ,  p.  1 7 1 , 1 72.  —  »  SpiciUg., 
t.  XI ,  p.  516;  Dodieiiie,  p.  387,  «;  Ht.  P,  p.  760.  —  •  DMfacwe, 
p.  SS7»  «. 
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assistèrent  aussi  à  cet  hommage ,  '  dont  i  acte  se  voit 
encore  dans  les  chartes  du  roy .  '  Hugue ,  frère  d'Ài- 
meri  de  Thotiars,  luy  avoit  succëdë  en  1226,  comme 
il  paroist  par  Thoimnage  qu'il  rendit  alors  au  roy  *au 

mois  d'avril. 

^(>lJ.s  aurons  souvent  h  parler  du  cardinal  de  SaiiU- 
Ange  ;  car  il  demeura  légat  en  France  durant  plusieurs 
années,  et  y  eut  beaucoup  de  part  à  toutes  les  grandes 
ai&îres.  41  s'appeloit  Romain  en  son  nom,  et  esloit 
cardinal  diacre  du  titre  de  Saint-Ange.  '11  estoit  de  la 
maison  des  i  i  aiigipanes ,  Tune  des  plus  illustres  de 
Home,  et  avoit  même  quelque  parentr  avec  le  roy. 
'  11  fut  fait  cardinal  Tau  1212.  '  Honoré  le  qualifie 
s^inun  generis  et  morum  nobiliUUe  prasclarum,  conF- 
stantia  industriaque  conspiamm;  *et  Grégoire  IX  : 
ConsiUo  etcdiscretioneconspieuum,  *0n  remarque  qu*il 
estoit  fort  habile  dans  le  droit,  ce  (^ui  laisoiL  que  le  roy 
luy  cuinmeituit  le  jugement  des  affaires  les  plus  difTi- 
ciles.  Guillaume  de  Puy-Laureut  (ch»  xxxiv  )  dit  qu'il 
estoit  îfir  moffUB  diseretionis,  acceptas  Deo  ethomin^ 
tus,  atque  sufjkisns  tanJUs  negotUs  pertrucUmâis*  ^  Le 
pape  estendit  sa  légation  sur  tout  le  royaume  de 
France,  sur  la  Provence  (c'est-à-dire  sur  le  Lant^^uedoc) 
et  sur  les  provinces  de  lai  euLaise,  de  Vienne,  d  Arles, 
d'AiXy  d'£aibrun  et  de  Besançon  ;  et  il  luy  donna  un 
pouvoir  entier  de  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos* 
^  Il  lui  avoit  donné  sa  commission  dès  le  1 5  de  février  ; 

•  Invent.,  t.  "VI ,  Seigneurs  de  Thouari,  pièce  3.  —  ■  Ibid.,  pièce  4. 
•  Du  ïillet ,  2 ,  p.  1 72.  —  *  Duchesne ,  p.  287,  b,  c,  et  alii.  —  »  Mousk., 
ven  SSI378  ce  85370.  —  ^CSacon.»  p.  649,  S.  —  '  RaynaU.,  an.  IS8S, 
an.  89.» 'An.  1888,  art.  88.  — *Ciaoom.,  p.  649,  S.  —  **  Ddchene,^ 
p.  667,  ^.  —    RaynaU.,  an.  1185,  art.  89.  —  »  Ait.  89. 
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mais  il  ne  partit  sans  doute  que  quelque  temps  après, 
puisqu'il  n'arriva  auprès  du  roy  qu'à  la  fin  de  juin. 

*n  introduisit  dans  Beauvais  les  cordeliers,  aux- 
quels, à  sa  prière,  les  chanoines  de  Saint- Vaast  et  le 
curé  de  Saint-Thomas  accordèrent  une  chapelle  du 
Saint-Sépulcre  '  qui  se  voit  encore  dans  leur  couvent. 
'Ce  fut  à  la  charge  t|Li  ils  n'exerceroienl  aucLiiie  fonc- 
tion curiale,  qu'ils  u  auroient  point  de  cloches  pour 
sonner  les  messes  ni  appeler  le  peuple  à  aucune  so- 
lennité ;  que,  les  festes,  ils  ne  pourroient  recevoir  qui 
que  ce  fust  chez  eux  pour  y  entendre  la  messe  ;  qu*ils 
observeroieat  les  interdits  et  les  excommunications 
faites  par  l'èvesque^  (|iie  les  oUrandes  et  cierges  qu  ou 
donneroit  à  la  chappelle  appartiendroient  au  curé  de 
Saint-Thomas  et  au  chapitre  de  Saint*Vaast,  et  non  à 
eux,  sinon  qu^on  leur  latsseroit  les  cierges  nécessaires 
pour  le  service  divin  ;  ([uih  n'auroicnt  jamais  de 
tronc,  et  ne  pourroient  faire  aucune  qucste  générale 
dans  leur  chapelle  ;  et  que  s'ils  vouloient  jamais  se 
dispenser  de  ces  conditions  ou  par  eux-mêmes  ou  par 
d^autres,  le  don  qu*on  leur  faisott  de  la  chapelle 
seroit  luil,  que  l'évesque  les  en  feroit  M>rtir  et  les  con- 
gédieroit,  à  moins  qu  ils  ne  satisfissent.  Cet  acte  fut 
passé  à  Beauvais  au  mois  d'aoust,  en  présence  de 
Miles  de  Nanteuil,  éves(jue  du  lieu,  au  nom  duquel  il 
est,  et  du  cardinal  de  Saint-Ange,  légat. 

*Ce  fut  le  nièiiie  légat  qui  fit  consacrer  a  lleinis,  le 
dimanche  19  octobre,  Jean  d'Abbeville  {iie  FiUa 
Abbatis\  doien  d'Amiens,  pour  estre archevesque  de 
Besançon.  Il  est  marqué  que  c  estoit  un  homme  d*uiie 

•  LouTct,  p.  737.  —  •  P.  736.  —  »  P.  737.  —  «M».  D,  p.  429,  SL 
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vie  sainte,  excellent  lliéologieu  pour  la  prédication. 

*  11  avoit  enseigné  dans  T université  de  Paris,  et  a  laissé 
quelques  écrits.  Grégoire  IX ,  en  septembre  1227,  le 
fit  cardinal  évesque  de  Sabine.  On  dispute  s*il  s'appe- 
loit  Jean  Alegrin ,  etc.,  ce  qui  ne  nous  rej^nrde  pas. 
Je  ne  conçois  pas  néanmoins  comment  estant  certain 
qu'il  fut  tiré  du  chapitre  d'Amiens,  'le  P.  Chîfïlet  peut 
dire  qu*U  avoit  esté  moine  de  Qunî. 

*Le  même  légat  punît  sévèrement  beaucoup  de 
prestres  dans  le  diocèse  de  Térouenne  a  cause  de  leur 
incontinence. 

XGiX. 

Uo  ermite  te  fait  pMier  poar  Bsindoio,  comte  de  Flandre. 

On  reniaKjue  sur  cette  année  deux  histoires  extraor- 
dinaires, lune  du  faux  Baudoin,  '  Tautie  d  une  tiilc 
de  Bourgogne  d*une  naissance  considérable,  qui, 
ayant  quitté  la  maison  de  son  père  pour  conserver  sa 
virginité  et  se  cacher  au  monde ,  prit  un  habit  sembla- 
ble à  celuy  des  cordeliers,  iuiita  leur  vie,  et  même  se 
mesla  de  prescber.  On  peut  voir  les  circonstances  de 
son  histoire,  dont  il  y  en  a  de  fort  particulières ,  dans 
Matthieu  Paris ,  qui.  dit  qu'il  n  avoit  point  appris  de 
quelle  manière  elle  avoit  achevé  sa  vie. 

L'histoire  du  faux  liaudoin  est  plus  célèbre.  Nous 
avons  vu  ci-dessus  que  Baudoin,  comte  de  Hanciie, 
ayant  esté  fait  empereur  de  Constantinople  en  1204^ 

•  Goff.  Christ.,  t.  I,  p.  118;  Giûfil. ,  r«MMl.,  9,  p.  261-96S.  — 

•  Gliiffl.,  p.  36t.  —  *  Sjnàieg.,  t.  IX»  p.  S95.  —  *  Matlli.  Par., 
p.  8i6,  397. 
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fut  pris  l'annëe  suivante  par  les  Bulgares  et  tué  misé— 
rablemeot  par  eux  eu  1206»  de  sorte  qu'après  cela, 
Henri ,  son  frère ,  fui  fait  empereur  de  ConsUmdnople  y 
et  Jeanne ,  sa  fille ,  luy  succéda  aux  comtez  de  Flandre 
et  de  Hainaut.  Mais  comme  il  estoit  mort  en  Orient 
parmi  les  Barbares,  il  ne  faut  pas  sestonner  qu'où  ait 
pu  croire  eo  Occident  que  ce  que  Ton  disoit  de  sa 
mort  estoit  faux  et  qu'il  vivoit  encore.  *Ce  fiiux  bntîK 
8*estoit  répandu  en  Flandre  dès  Tan  1206  ou  4207,  de 
sorte  que  Philippe,  comte  de  Namur,  fut  obligé  pour 
l'estouffer,  de  montrer  aux  communautez  de  Flandre 
et  de  Hniuaiit  It  s  ItUrescjue  Henri,  empereur  de  Coo- 
stantioopie ,  frère  de  Tun  et  de  i  autre,  luy  avoit 
écrites  sur  sa  mort.  Et  Philippe>Auguste  fit  la  même 
chose  de  son  costé.  *  Us  ne  purent  néanmoins  empes- 
cher  que  diverses  personnes  ne  crussent  qu'il  vivoit 
encore;  et  on  ajouloii  qu  il  s'estoit  sauvé  des  mains 
des  ennemis,  et  s' estoit  rendu  ermite.  On  souliaitoit 
que  ce  bruit  fîist  vray,  parce  que  ' Jeanne ,  sa  fille, 
n'estoît  pas  aimée  de  ses  sujets. 

*  Il  se  rencontra  en  ce  temps-ci  dans  la  forest  de 
Glançon,  entre  Toumay  et  Valenciennes,  'auprès  de 
Mortagne,  un  certain  ermite,  "nommé  Bertrand  de 
Rais  ^  ou  Bertam,  *  natif  de  Heims  en  Champagne ,  *  ou 
de  Bay  en  Bourgogne  (je  ne  sçai  ce  que  c'est).  11  avoit 
auparavant  esté  ermite  en  Bourgogne.  D'autres  disent 

*  Hist.  de  Tourtwy,  l.  FV,  c.  m,  p.  13.  —  •  C.  m,  p.  86.  —  *M«.F, 

p.  766 ;  Duchesnc,  p.  287,  h  —  *  Hht.  de  Toumay,  c.  vn,  p  ^6 ;  Chron, 
Aquicinct.,  p.  202.  —  "  Chron.  J^'jsùflnrt p.  202.  —  *V.  'IlH  ;  Spiciteg., 
l.  II,  p.  793;  Mélange  curieux  du  pnc  Labhc  ,  p.  6Î>0  ;  Hijt.  de  Tour- 
naj,  p.  39.  —  '  Pistor.,  t.  I ,  p.  740,  c  —  •  Chron.  Aquicinct.,  p.  278  ; 
SpiciUg,,  t.  II,  p.  793,  -  «Ml.  F,  p.  767.  —  *•  Bia.  fbmç-. 
p.  39. 
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qu'il  estoit  réclus  àTournay.  La  pluspaitdes  historiens 
disent  simplemeDt  qu'il  se  déclara  estre  le  comte  Bau- 
doin. 'Hais  il  y  en  a  qui  remarquent  qu'il  fut  poussé  k 
cela  par  d^aulres;  *et  on  cite  des  Annales  de  Hainaut, 

que,  coin  me  il  estoit  uu  jour  à  Mortagne  pour  mendier 
sa  vie ,  un  chevalier  s  y  rencontra  qui  le  vit  ;  et  sur  le 
bruit  qui  couroit  que  beaucoup  de  gens  qualifiez  s'es- 
toient  laits  ermites,  il  s'imagina  que  oduy-ci  en  estoit 
un ,  parce  qu*il  estoit  assez  grand ,  et  avoit  de  la  grÀoe 
dans  son  port  et  dans  ses  paroles.  L'ermite  rejeta  cette 
imagination  y  et  soutint  qu'il  n'cstoil  pas  autre  qu'il 
paroissoit.  Toutes  ses  protestations  n'empescbèrent 
point  que  le  bruit  ne  s'en  répandist  parmi  le  peuple  ^ 
et  on  l'alloit  souvent  visiter,  partie  par  cette  raison , 
partie  parce  que  sa  vie  estoit  exemplaire. 

'  Un  an  se  passa  de  la  sorte ,  'jusqu'à  ce  que  plusieurs 
personnes  le  furent  trouver  dans  le  dessein  de  dérou- 
vrir qui  il  estoit.  Us  luy  uommoient  plusieurs  seigneurs 
qui  n'estoient  point  revenus  d'Orient,  dans  la  créance 
({u'il  changeroit  de  couleur  et  de  contenance  lorsqu  on 
le  nommeroit  luy-méme.  En  effet,  lorsqu  après  en 
avoir  nommé  d  autres,  on  luy  demanda  s  il  n'estoit 
point  l'empereur  Baudoin ,  la  suqirise  d'une  chose  si 
fort  au-dessus  de  luy,  fit  qu'il  changea  de  visage.  Aus» 
sitost  on  s'écria  qu'il  l'estoit,  et  quelque  serment  qu'il 
fist  du  contraire,  on  soutint  toujours  que  c*estoit  Bau- 
doin. 'Il  en  avoit  effectivement  quelque  chose,  *et 
pour  ce  qui  paroissoit  de  différent,  on  l'attribuoil  à 
Tàge  et  à  la  vie  qu'il  avoit  menée.  L'historien  dit  sim^ 

•  Ms.  F,  p.  766.  —  »  HUt.  de  Tournay,  p.  36.  —  »  ihii.,  p.  36.  — 
*  P.  37.  —  *  Docltetne ,  p.  287,  bt  Freher.  1. 1 ,  p.  293,  —  •  Mauh, 
Par.»  p.  324,  «.  —  '  Uitt,  de  Timm^,  p.  37. 
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plement  que  sur  cela  ceux  de  la  compagnie  le  mené* 
reDt  à  Mortagne ,  en  criant  que  c*e$toit  leur  comte ,  et 
qu*il  y  (ut  aussîtOBt  receu  comme  tel.  Mais  assurément 

il  y  avoit  quelque  partie  et  quelque  cabale  liée,  avant 
que  de  s'engager  à  recounoistre  publiquement  un 
homme  comme  seigneur  du  ])ays.  '  Aussi  d  autres  attri- 
buent le  commencement  delà  fourije  non  au  hazard, 
mais  à  Taversion  que  quelques-uns  avoîent  pour  la 
comtesse. 

'LeiiiiilL^  oomhaUil  l(rtigtcm[)s  ct)iitre  la  fourbe; 
mais  il  se  laissa  eu  du  gaguer  peu  à  peu  par  la  douceur 
des  respects  qu'on  luy  rendoit^  'et  les  barons  qui  vou* 
loient  se  servir  de  luy  contre  la  comtesse,  le  portèrent 
à  dire  qu'il  estoit  Baudoin.  ^Ils  rinstruisirent  de  beau- 
coup (Je  cboses  qu'il  falloit  scavoir  pour  répondre  aux 
demandes  qu'on  luy  feroil.  'Ainsi  il  commença  à  dire 
comme  en  secret  qu  il  estoit  véritablement  Baudoiu , 
mais  qu'il  Tavoit  voulu  céler,  *et  aussitost  le  bruit  se 
répandit  parmi  le  peuple  qu*on  avoit  trouvé  le  comte 
Baudoin  qui  s'estoit  sauvé ,  après  beaucoup  d*années^ 
des  mains  des  infidèles,  et  faisoit  pénitence  sous  un 
babit  d'ermite. 

Ouajoutoity  pour  embellir  Tbistoire,  ^qu  il  s' estoit 
sauvé  avec  beaucoup  d'autres  par  le  moyen  d'une  fille 
de  qualité,  à  qui  il  avoit  promis  de  la  feire  baptiser 
lorsqu'il  seroit  arrivé  avec  elle  sur  les  terres  des  chres- 
tiens,  et  de  l'épouser;  mais  qu  au  lieu  de  cela,  il  1  avoit 
lait  tuer  secrètement ,  qu'estant  ensuite  rentré  en  luy- 

•  M*.  F,  p.  766.  —  "  Hist.  de  Tournaj;  p.  37.  —  *  M».  F,  p.  7t>0  — 
*  P.  766;  Duchesne,  p.  287,  h.  —  •  Chron.  Aqu'uinct.,  p.  iti3  ;  Hist, 
de  Toumaj,  p.  37 ,  38.  —  •  Ms.  F ,  p.  766.  —  '  Matth.  Par. , 
p.  3»,  3S3. 
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même,  il  avoit  demandé  pénitence  au  pape,  qui  iuy 
avoit  enjoint  celle  qu*ii  pratiquoit  ^  dont  la  rigueur  fid- 
8oit  que  même  ses  plus  proches  ne  le  pouvoient  pas 
reoonnoistre.  Pour  ses  compagnons,  on  dîsoit  qu'ayant 
consenti  au  meurtre  delà  fille  qui  les  avoit  sauvez ,  ils 
eâtoient  tous  péris  misérablement. 


c. 

Le  fiun  Baudoin  se  rend  niaistre  de  presque  toute  la  FUndre  et  da 
Hainaat.  *—  Son  impoUtire  est  eofia  découverte. 

*Ces  bruits  commencèrent ,  ce  semble  »  à  se  répan- 
dre vers  le  Garesme,  'et  beaucoup  de  personnes  ac- 
courant à  leur  comte ,  ses  partisans  [)riroiU  la  liaidiesse 
de  le  faire  sortir  de  sa  foi-est,  et  de  le  meoer  dans  les 
villes,  'au  mois  d avril ,  vers  Pasques,  qui  estoit  le 
30  mars.  Mis  le  menèrent  donc  d*abord  à  Morlagne 
d'où  le  brait  s^en  répandit  bientost  à  Tournay  qui  en 
est  proche ,  et  dans  tout  le  pays  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut.  On  accouroit  de  toutes  parts  jjoiu  Iuy  rendre 
toutes  sortes  de  respects.  'La  noblesse,  le  peuple,  les 
ecclésiastiques  le  reconnoissoient  pour  leiur  comte. 
*Mais  il  ne  put  pas  tromper  de  même  la  comtesse 
Jeanne,  fille  du  véritable  Baudoin ,  ^qui  fut  encore 
assturée  de  nouveau  de  la  mort  de  son'  père  par  une 
informaliuii  qu  elle  eu  fit  faire  eu  ce  temps-ci  dans  la 
Grèce. 

*  Chron.  Aquiciuct.,  p.  262.  —  "Ms.  F,  p.  766.  —  '  Dnchesne,  t.  V, 
p.  287,  b  i  SpicUeg,f  t.  XI,  p.  516.  •—  Uiit.  de  Tournay,  p.  37.  — - 
f  Spieileg.,  t.  IX ,  p.  640.  —  •  Krantz  Wand.,  1.  X ,  c.  vn,  p.  230,  «, 
—  '  Mej'er,  p.  71, 1. 
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'La  comtesse  Tenvoya  prier  qu'elle  pust  parier  à 
luy  ;  ce  qu*il  refusa  sous  prëlexie  que  s'il  se  mettoit  en 
son  pouvoir,  elle  le  feroit  mourir  secrètement.  *0n  le 

mena  en  pompe  à  \  alencieiines,  où  on  le  rcvestit  des 
ornemens  impériaux,  et  en  cet  estât  il  s  alla  promener 
dans  la  Flandre,  '  fiiisant  porter  la  croix  devant  luy, 
comme  les  empereurs  de  GonstantÎDOple,  *et  les  ban- 
nières de  ses  trois  seigneuries  prétendues,  Constant!- 
nople,  Flandre  etHainaut.  "Reauconp  de  seigneurs  et 
de  villes  de  Flandre  luy  firent  hommage,  et  il  lut  receu 
solennellement  dans  Lille,  *et  y  parut  avec  la  coturonne 
impériale  sur  la  teste.  Il  estoit  encore  mieux  receu 
de  ceux  deHainaut,  particulièrement  à  Valenciennes. 
'  Ainsi  il  se  trouva  niaistre  de  la  plus  grande  ])arii<  du 
Uainaut  et  de  la  Flandre,  'et  si  puissant,  qu  ii  ravageoit 
par  le  fer  et  par  le  feu  les  terres  de  ceux  qui  ne  se  sou- 
mettoient  pas  à  luy. 

**Les  choses  demeurèrent  deux  mois  en  cet  estât. 
**La  comtesse  Jeanne  se  voyoit  chassée  de  presque 
toute  la  Flandre,  "  et  elle  fut  sur  le  pomt  d  estre  prise 
au  Quesnoy  en  Hainaut  ;  mais  s'estant  sauvée,  elle  s*en 
vint  trouver  le  roy  Louis,  luy  lit  ses  plaintes  contre  ce 
prétendu  Baudoin  qui  n*avoit  jamais  esté  son  père,  et 
le  pria  de  la  rétablir  dans  son  comté  de  Flandre,  comme 
estant  son  seigneur,  son  cousin  "et  son  protecteur.  11 
semble  qu'elle  luy  ait  promis  quelque  diose  pour  cela 

'  /fut,  //c  Tuurnar,  p.  38.  —  '  Cftron.  Aqnicinct,,  p.  363;  Ms.  P'j 
p.  TUT.  —  IVeher,  t.  I,  p.  i93,  e.  —  *  Spu  deg,,  t.  IX ,  p.  649.  — 
•  Chron.  M<juicinct.,  p.  262;  Matth.  Par.,  p.  322,  «.  —  •  Chvm.Jfm^ 
eùtct.,  p.  278.  —  SpiciUg.,  t.  U ,  p.  793.  —  •  P.  799»  t.  IX,  p.  649. 
—  •T.  Il, p.  793.  —  ••  P»licr,  t.  I,  p.  293,  —  "  DadMoe, 
p.  M7,  4.  —  "  Bb.  F,  p.  767;  Meyer,  p.  70, 9.  -  »  HUtOi.  We*., 
p.  384, 4.  —    Dachcne,  p.  987,  4. 
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Çplura  osterulciis  ).  '  Elle  avoit  avec  elle  divers  sei- 
gneurs de  Flandre  qui  joignirent  leurs  plaintes  aux 
siennes. 

*  Louis  députa  sur  cela  des  commissaires  en  Flandre 

et  en  Hainaut,  dont  le  principal  esloit  IVvescjue  de 
Seulis,  Guérin,  chancelier  de  i  rauce.  Lescotniiiissaires 
trOuyèrent  tout^  les  villes  déjà  soumises  à  l'ermite.  Ils 
firent  assembler  les  ecclésiastiques  et  la  noblesse ,  qui 
répondirent  qu'ils  ne  scavoient  si  c'estoit  véritablement 
Baudoin  on  non.  Ils  ramassèrent  après  cela  tontes  les 
dépositions  qu  ils  purent  avoir  de  ceux  qui  avoient 
connu  Tempereur  Baudoin,  dont  quelques-unsjurèrent 
ravoir  vu  mort  à  la  bataille  d*Andrinople ,  disent  les 
annales  de  Hainaut;  mais  il  faut  qu'il  v  nit  taute. 

*Guérin  estant  venu  faire  son  rappoi  t,  le  roy  vint  à 
Péronne  ^  avec  beaucoup  d'autres  personnes  et  le  légat 
du  pape.  Ainsi  c*estoit  vers  le  milieu  de  juillet,  avant  le 
parlement  tenu  à  Paris  le  21  du  même  mois,  ou  aussi* 
tost  après  ce  pai  Jeinent.  Ml  manda  au  prétendu  Bau- 
doin de  s  y  trouver  sous  prétexte  de  quelques  grandes 
affaires  qu*il  avoit  à  iuy  communiquer,  'comme  estant 
bien  aise  de  voir  son  onde  (car  Isabelle,  sa  mère^ 
estoitsœur  de  Baudoin  ),  ^ou  selon  d*autres,  il  le  cita 
à  comparoistre  un  certain  jour  pour  vérifier  s'il  estoit 
le  véritable  Baudoin ,  ^  ei  eu  ce  cas  iuy  rendre  hom- 
mage de  la  Flandre.  '11  Iuy  envoya  un  sauf*conduit 
pour  venir  et  s*en  retourner.  *  11  vint  bardimeni  se  pré- 

*  SpiciUg.,  t.  IX  ,  p.  649.  —  •  Nist.  de  Tourmr,  p.  38.  —  *  /6td., 
p.  38.  —  *  Dnrhesnf,  p.  i87,  —  «  Ilht.  Je  Tournay,  p.  Z%.^*Chron, 
Aquictncl.,  p.  202.  -  '  Synileg.,  t.  IX,  p.  649,  «5<>.  — "  Chrori.  .i<iui' 
cinct.,  p.  262.  —  "P.  202  ;  Spiciieg.,  t.  II,  p.  793  j  Ducliesne,  p.  287, 
à,      *^  Chron.  ji^uicinct.,  p.  26S. 
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senter  devant  le  roj  et  son  conseil,  ^  avec  une  grande 

suite  de  personnes.  'Il  soutint  toujours  qu  il  esloil  le 
véritable  Baudoin.  Le  roy  témoigna  qu  il  se  réjoui&soit 
fort  qu'il  le  fust,  'et  luy  fit  fort  bon  accueil;  ^mais  en 
Fentretenant,  il  luy  fit  diverses  questions  devant  le  lé- 
gat et  un  •;i  and  nombre d^autres  personnes,  auxquelles 
il  répondit  fort  mal,  "et  il  fui  aisé  de  reronnoistre  en 
beaucoup  d'occasions  que  ce  u  estoit  poiul  le  véritable 
Baudoin  ;  *  et  que  ce  n^estoit  qu'une  fourberie  et  une 
malice  des  Flamans.  Tantost  il  refusoit  de  répondrai 
*tantost  il  demandoit  du  temps ,  comme  quand  le  roy 
luv  tl(  manda,  ou  Gueriii,  au  nom  du  roy,  qui  favoft 
fait  chevalier,  et  en  quel  lieu  il  avoit  fait  hommage  à 
Pliilippe^Âuguste  ;  *  quels  présens  il  luy  avoit  faits  en 
cette  occasion  I  ou  avoit  receus  de  luy.  Après  avoir 
uu  peu  pensé  en  luy^-méme ,  il  dit  qu*il  estoit  temps 
d*aller  souper  et  qu  il  se  senloit  foible;  mais  que  le 
lendemain  il  ne  manqueroit  pas  de  satisiaii  e  le  roy  sur 
cela. 

**6uérin  luy  aiant  demandé  en  particulier  en  qud 
lieu  il  avoit  épousé  liane  de  Champagne ,  comme  il 

n'estoit  pas  instruit  sur  cela,  il  dit  qu'il  a\oil  envie  de 
dormir.  Ainsi  on  le  mena  coucher  dans  une  chambre, 
dont  on  ferma  la  porte ,  afin  que  personne  n'y  pust 
entrer  pour  Tinstruire  ;  de  sorte  qu'après  qu^il  fut  levé» 
quand  on  luy  demanda  réponse  aux  questions  qu'on 

*  Ducheane,  p.  S87»  BUi,  de  Tourna)  ,  p.  38.  —  *  Bfs.  F,  p.  767. 
—  •  Hitt.  de  Toumar,  p.  38.  —  *  P.  39;  Duchesne,  p.  287,  b,  — 
•  SpUiUg.,  t.  Il ,  p.  793  ;  t.  IX,  p.  650  ;  Freher,  t.  1 ,  p.  293  ,  e;  Chron. 
Jqmcinct.,  p.  -2()-2.  —  "  Splcilei:.,  t.  Tî ,  p.  793.  —  '  Dtuheane,  p.  i87, 
h.  —  •  Sp'uileg.,  t.  XI,  p.  olo;  Hist.  de  Tounmj ,  p.  39.  —  *  JJut.  dt 
Toumaj,  p.  39.  —  •<>  Ms,  F,  p.  667  ;  Meycr,  p.  71,  1. 
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luy  avoit  faites,  il  d(  (  laia  cju  il  s  en  vouloit  retourner. 
'Alors  le  roy,  indigné  de  sa  fourberie,  lujr  commauda 
de  se  retirer  sans  délay  hors  de  son  royaume  'et  des 
pays  qu'il  ayoit  usurpez  si  injustement,  *et  d*estre 
dans  trois  jours  hors  des  terres  de  son  obéissance.  *On 
]uy  confirma  néanmoins  la  sûreté  qu  on  luy  avoit  pro- 
mise. 

GL 

Le  faux  Baudoia  s^eafuit  et  se  cache  ;  il  est  pris  et  puni. 

*0n  cite  de  la  Chronique  de  Hainaut  qu^au  sortir  du 
palais,  estant  retourné  chez  luy  comme  pour  souper 

(il  lalloit  qu'on  ne  sccust  pas  encore  ce  i[in  s  esloit 
passé  chez  le  roy  ) ,  ses  ofQciers  luy  vinrent  dire  qu'il 
y  avoit  là  des  seigneurs  qui,  ayant  esté  avec  luy  en 
Grèce,  estoient  venus  pour  le  saluer.  Il  témoigna  en 
estre  [satisfait],  mais  quMI  ne  pouvoit  pas  les  voir 
alois  [)arce  qu'il  se  Irouvoit  mai.  Il  ne  voulut  pas  même 
souper,  et  se  coucha  en  ordonnant  qu'on  ne  fist  point 
de  bruit.  Mais  sur  le  minuit  il  se  leva  secrètement ,  se 
chargea  de  joyaux  et  d^argent,  alla  prendre  un  cheval 
à  rëcurie,  et  s*enfoit  ainsi  sans  que  personne  le  soeust , 
et  sans  s'arresler,  juscjn  à  ce  t[u  il  fust  au  comté  de 
Partenay.  Le  lendemain  ,  ses  chambellans  voyant  qu'il 
ne  sortoit  point  de  sa  chambre ,  quoyqu'il  fust  tard , 
et  que  le  roy,  après  avoir  oui  la  messe ,  estoit  en  peine 
de  luy  (ce  qui  n'est  pas  aisé  à  croire),  enfoncèrent  la 
porte ,  et  virent  qu'il  estoit  parti. 

*  Ckmt.  dfmeUitU,  p.  263;  SpieUef.,  t.  u,  p.  793.  — *  ^neU^,, 
t.  IX,  p.  6S0.  —  *  Dnehesiie,  p.  9S7,  ég  Spieikg.,  t.  XI ,  p. 
*  lèid.,  et  ûTth     ■  JKif.  de  TMoiMy,  p.  30. 
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'Les  autres  hisloiims  disent  qu'estant  parti  dès  le 
jour  que  le  roy  luy  conniiauda  de  se  retirer,  et  ayant 
marché  nuit  et  jour,  'iiarrivaà  Valenciennes,  *  aban- 
donné de  tous  les  siens  *  qui  se  retirèrent  couverts  de 
honte.  'Il  entra  dans  Valenciennes  cum  magno  ded^ 
core;  et  néanmoins  ayant  encore  gagné  la  faveur  du 
peuple ,  il  y  denieura  quelques  jours  en  seui  été.  ^  11  en 
partit  secrètement  ^  avec  trois  personnes  *  et  prit  le  che- 
min de  Cologne,  disant  qu'il  y  alloit  implorer  le  secours 
de  Tarchevesque  saint  Engilbert ,  qui  goiivemoit  alors 
toute  TAllemagne,  "et  qui  fiii  lue  celle  année  même 
le  7  de  novembre.  Il  fut,  ce  semble,  jusqua  Colu^ue 
"où  il  quitta  ses  compagnons ,  et  sans  avoir  vu  Taiche- 
vesque,  il  s'enfuit  tout  seul  "jusqu'à  ce  qu'il  fut  aimé 
en  Bourgogne. 

"  La  comtesse  Jeanne  fit  publier  par  la  France,  TAl- 
lemagne  et  T  Angleterre,  qu  elle  donneroitune  certaine 
somme  à  quiconque  le  trouveroit.  "Il  estoit  en  Bour* 
gogne  en  qualité  de  marchand;  mais  il  lâisoit  des 
dépenses  qui  ne  convenoient  point  à  son  estât,  de 
quov  Krard  deParlenav,  '  ou  de  Chastenay,  "  sei<i^neur 
du  lieu ,  estant  averti ,  il  le  lit  arrester  dans  la  créance 
qu'il  pouvoit  avoir  volé  quelques  marchands.  Il  avoua 
qu'il  estoit  de  Reims,  etc.,  et  que  l'argent  qu'il  avoit, 

«  Chron.  Àquicinct.,  p.  —  *  P.  2C2  ;  Spi.  ihy.,  t.  XI  ,  p.  515;  Du- 
chesue,  p.  287,  à;  Ms.  I  ,  p.  7C7.  — Ducliesae,  p.  itS7,  é>.  *  HiU. 
de  Tornnay,  p.  3fl.— •  Spkileg.,  t.  IX,  p.  050;  Fx«1wr,  t.  I,  p.  293,  r. 
—  *  CArvji.  JpùctHet,,  p.  262.  —  '  M».  F,  p.  767.  —  *  IWher,  t.  t , 
p.  m,  e.  —  •  md.,  /.  —  »•  Aid,,  —  "  Xg  Ms.  F,  p.  767; 
Dncheaiie,  p.  2S7,  h.  —  **  Hkt,  de  Timniay,  p.  39;  Chrm.  Âqm^ 
eiii€i„  p.  S62.  —  **  Dttchetne ,  p.  287,    —  '*  BiH,  dê  Twitty,  p.  Sa. 

*"  Ms.  F,  p.  767;  SpUiUg,,  t.  H ,  p.  698.  -  *•  BÎMt,  d»  rounuy, 
p.  89,  40. 
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venoit  de  Flandre  et  de  Hainaul.  Sur  cela  Ërard  Teii^ 
voya  au  roy,  et  le  roy  le  livra  à  la  comtesse. 

'  D*autres  diâeDt  qu'il  fîit  reconnu  dans  un  marché  ^ 
et  arresié  par  un  ëcuyer  de  ce  seigneur  de  Chastenay  ; 

et  que  ce  sei^neiii  1  <;iivo^a  a  la  comtesse  sur  une  pro- 
messe de  mille  livres.  '  comtesse  le  fit  recuniioistre 
pour  sçavoir  si  o'esloit  celuy  qui  s  estoit  dit  le  comte 
de  Flandre  y  'et  il  Tavoua  luy-méme.  *£lle  le  tînt  quel* 
que  temps  en  prison  ;  puis  voyant ,  dit  une  chronique, 
qu'elle  ne  pouvoit  regagner  les  cœurs  et  TafTection  des 
Flamans ,  elle  voulut  au  moins  les  couvrir  de  coniù- 
sion^  'et  fiûre  honte  au^  harons  qu'elle  sçavoit  avoir 
esté  auteurs  de  la  fourbe.  *  C'est  pourquoy  elle  le  fit 
mener  sur  un  tombereau  {in  quadriga  distrahi)  par 
les  principales  villes  de  Flandre,  'où  ou  le  pendiL  au 
pilori  avec  deux  vieux  chiens  a  ses  costez.  ^  Ou  le 
mena  de  même  par  les  boui^des  et  par  les  foires,  où 
beaucoup  de  personnes  le  reconnurent  pour  estre  Ber> 
trand  de  Raiz,  et  disoient  connoistre  son  père,  sa 
mère,  ses  frères  et  ses  autres  parens.  Enfin,  *  ayant 
esté  amené  à  Tlsle,  où  estoit  la  comtesse,  et  y  ayant 
esté  jugé  et  condamné  par  les  barons,  "particulière* 
ment  parÂmaud  d'Audenarde,  "^il  Ait  mené  par  les 
carrefours ,  tiré  à  quatre  chevaux  hors  de  la  ville ,  '^et 
enlui  pendu  et  étranglé  vers  le  \"  d'octobre  \  225.  11 


*  Mt.  F,  p.  7S7.  —  •  HUt.  éê  Twntaj,  p.  40.  —  •  p.  40  ;  Spicileg.^ 
t.  n,  p.  79».  —  •  MéiMge  twkm,  p.  SSO.  —  «  lit.  F,  p.  767.  — 

*  Mëttng€  emug,  p.  650.  —  '  P*  650;  Matth.  P^r.,  p.  329,  — . 

*  SpicUeg.,  t.  II,  p.  703.  —  *  Chton.  Aquieinet,,  p.  362,  263.  —  »  Spi^ 
cileg,,  t.  IX,  p.  650.  —  "  Ms.  F,  p.  767.  —  Chnn,  JqtUeitêet,, 
p.  263.  **  P.  263,  et  du — ^*M4hnge  ettrunx,  p.  650.  —  **  M».  F, 
p.  767. 
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y  a  fiuite  apparemment  dans  uoe  dmmiqiie ,  qui  porte 
que  ce  ne  fut  qu  en  i  227. 

Tous  ses  aveux  et  toutes  les  preuves  qu^on  avoit  eues 

de  son  iiujjosture,  *  ne  purent  empescher  que  l)c.uicmip 
de  personnes  du  peuple  ne  soutinssent  toujours  que 
c  estoit  véritablement  Baudoin  :  qu'il  avoit  toujours 
persisté  à  Tassurer  ;  qu'aucun  homme  digne  de  foy  ne 
Tavoit  reconnu  pour  autre  ;  et  que  tout  ce  que  I  on 
disoit  au  contraire  n'estoit  (jue  pour  (latter  la  com- 
tesse. 'Matthieu  Paris  et  Matthieu  de  Westminster  sont 
demeurez  dans  cette  persuasion,  'aussi  bien  que  Fau- 
teur d'un  manuscrit  t]ue  le  P.  Labbe,  qui  en  a  donné 
quelques  frat^mens,  appelle  la  (Chronique  de  Tours; 
*et  il  en  demeure  encore  aujourd  huy  quelque  chose 
dans  Tesprit  des  Flamans.  Mais  généralement  tous  les 
auteurs  du  temps,  François,  Flamans  et  Allemans, 
conviennent  que  c'estoit  un  imposteur.  La  pluspart 
demeureiil  ;iiibsi  d'accord  que  (-ela  arriva  en  1225, 
quoique  quelques-uns  le  mettent  en  1224. 


CIL 

Divers  afinnchissemenU.  «  Le  livre  de  Jean  Scol  brûlé.  — 
Do  chasteaa  de  Montrood. 

*  Louis  estoit  à  Sens  au  mois  de  janvier  de  celte 

année.  Ml  y  donua  permission  aux  chanoines  ti  Or- 
léans d'affranchir  des  esclaves  qu'ilsavoientaEstampes, 
ou  auprès  {Htampis)^  en  leur  imposant  les  charges  dont 

'  Mélange  cun.ur.  p.  «:>0  ;  Fn  her,  t.  I ,  p.  293 ,«,/.—  »  Matth. 
Par.,  p  Matih.  We*t.,p.  2Hi ,     r  —  »  Métamge  curkms,  p.  S80. 

—  *  Me^cr,  p.  71,  1.  —  ^  M».  D,  p.  158.  —  •  tbid. 
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ils  conviecdroieiit  avec  eux.  '  L.es  chanoines  luy  don-- 
nèrenl  acte  de  cette  pennissioo  qu'il  leur  avoit  accor- 
dé, 'et  par  un  autre  acte  du  même  mois,  ils  luy  pro- 
mirent deux  cents  livres  pour  ce  sujet.  Sur  celte  per- 
mission f  *  le  chapitre  traita  avec  les  habitans  de  sa  terre 
d'Estampes ,  et  au  mois  de  février  les  délivra  tous  de 
Topprobre  de  la  servitude,  à  des  conditions  néan- 
moins assez  onéreuses,  qui  sont  exprimées  en  Tacte 
que  nous  en  avons,  tiré  des  registres  des  titres  anciens 
de  M.  du  Puy,  coté  !.  (Je  pense  qu'il  seroit  à  impri- 
mer.) Ml  porte  en  teste  le  nom  de  Lebert,  doyen»  et  de 
tout  le  chapitre  d'Orléans ,  qui  y  reconnoist  que  cet 
affranchissement  luy  estoit  utile ,  aussi  bien  qu*à  ceux 
à  qui  il  l'accordoit. 

•Nous  avons  un  autre  ncte  du  doyen  et  du  cliapilre 
d'Orléans ,  daté  de  Tan  1 224  (c'est-à-dire  avant  Pas-^ 
ques  1 225 )  ^  où  ils  reconnoissent  que  Louis  «  à  Texem*^ 
pie  de  Philippe ,  son  père ,  leur  a  promis  d'affranchir 
leurs  esclaves  qui  ciemeuroient  hors  de  leur  terre  ;  que 
si  ces  esclaves  prétendent  estre  libres ,  la  dispute  se 
videra  par  serment  de  gens  d'honneur  (iegitimorum) 
sans  duel;  et  que  s'ils  ne  veulent  pas  estre  affranchis  » 
ils  seront  mis  à  la  taille  à  proportion  de  leurs  fecultez. 
*Nous  trouvons  plusieurs  autres  atli  iinchissetiicu.s  faits 
en  cette  année.  '  Albéric  rapporte  sur  cette  année  une 
buUedupape  Honoré,  donnée^  le 25  janvier,  contre  un 
livre  intitulé  :  Periftsis{on  peut-estre  Peri-physis ,  de 
la  nature) y  qui  estant  plein  d'héré&ies^  ne  laissoit  pas 

*  invtnt,,  t.  E  ,  OrUans,  pièce  IS.  —  *  Ihid.,  pi^ce  13.  ^  *  M».  D, 
p.  1S7.  —  «  ikid, ,  p.  i57.  —  •  Ktgitt.  »l,  43.  ~  •  Arivit/.»  t.  V, 
To»l„  Xin,  pièce  A9;  ihîd,,  To»l„  XI,  pièces 37,  3S.  —  *  Ma.  D, 
p.  430, 1. 
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d'estre  leu  en  plusieurs  monastère  et  eu  d  autres  lien 
par  les  soolastiques  qui  aîmoieut  les  <^ioses  noareOes 
et  peu  comiDunes.  Ce  IWre  arvoît  esté  condamné  dans 

un  concile  de  la  pro\  ince  de  Sens,  qui  n'est  pas  même 
marqué  dans  la  dernière  coliecliou  des  conciles.  L  é- 
vesque  de  Paris ,  narihëleiui,  en  écrivit  au  pape,  qui 
donna  sur  ce  sujet  la  buUe  dont  nous  parlons ,  addres- 
sée  à  tous  les  évesques,  où  il  ordonna  que  tous  les 
exemplaires  de  ce  livre  seront  brûlez,  et  (|ueceu\  qui 
le  garderont  à  1  avenir,  ou  seulement  une  partie ,  se- 
ront excommuniez  et  traitez  comme  hérétiques.  *  Albé- 
rie  dit  comme  une  chose  constante  que  c*estoit  un 
livre  Des  dix  catégories,  fiût  par  Jean  Scot,  trois  cents 
ans  auj>aiavant. 

•Le  chasleau  de  Monlrrnid  en  r)Oui l>»»iiiioiï.,  sur  ie 
Cher,  fut  fortifié  en  ce  temps^i  par  Henaud  de  Mont- 
foucon;  '  il  donna  acte  au  roy  que  cette  place  ne  ferait 
aucun  tort  ni  à  luy  ni  à  son  royaume;  et  que  si  cela 
arrivoil,  le  roy  pourroit  saisir  tout  ce  qu'il  tenoit  de 
luy,  jusqu'à  ce  que  le  tort  en?»t  esle  1 1  pare  a  sa  volonté. 
L'acte  est  du  mois  de  février,  à  Meiuo. 

*  Guillaume  y  natif  d'Aurillac  en  Auvei^ne,  *quiy 
deux  ou  trois  ans  après,  lîit  fidt  évesque  de  Paris  ^ 
•enseignoil  alors  la  théologie  à  Paris  avec  réputation, 
'il  iornia  une  congrégation  de  iemuies  de  mauvaise  vie 
qu'il  convertit  par  ses  exhortations  ^  appelées  des  Filles- 
Dieu  ,  pour  qui  il  commença  une  maison  à  Paris. 

'Le  roy  tint  cette  année  une  grande  assemblée  à 

'  Ife.  D ,  p.  480, 1» 2 —  «  /^.,  p.  3S0.      md„  p.  âSO;  A, p. 37. 
^<        Ckmt.,  t.  I ,  p.  444,  9,  m,  h,  —  «MM  Ckr.,  p.  S7S. 
•  H».  D,  p.  430, 1.  —  '  P.  430, 1  ;  Minn  CAi-.,  p.  i78.  —  •MMmmge 
eurieux  du  père  LaUbe ,  p.  648. 
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MeluDy  où  le  cardinal  Homaia  se  trouva,  et  aussi  les 
archevesques  et  évesques  de  France ,  qui  furent  refu* 
sez  d'un  droit  qu'ils  demandèrent ,  parce  qu'il  n*estott 
point  de  leur  juridiction.  'Les  seigneurs  de  Poitou 

écrivirent  au  roy  pour  se  plaindre  des  entreprises  des 
ecclésiastiques. 

CUL 

Trouble  dans  l'oDiverûté  de  î*nTh  ;  le  légat  ne  veut  poiot  qu'elle 

ait  de  sceau. 

'  Âpres  rassemblée  de  Melun ,  le  légat  vint  à  Paris , 
où  il  arriva  en  même  temps  un  grand  trouble.  *  L'uni- 
versité n^avoit  point  eu  jusqu^alors  de  sceau  particu- 
lier. *C  estoit  it  chancelier  de  1  Eglise  de  I*aris  qui  scel- 
loit  du  sceau  du  chapitre ,  au  nom  de  l'évesque ,  les 
actes  dont  elle  avoit  besoin ,  particulièrement  les  lettres 
de  licence  :  car  ces  lettres  rendant  témoignage  et  de  la 
capacité  et  de  la  foy  des  licenciez  pour  leur  permettre 
d  enseigner,  il  est  de  l'intérest  de  1  évesque  qu'elles  ne 
soient  accordées  qu  à  des  personnes  véritablement 
orthodoxes  et  capables  d  instruire  les  autres.  'Mais 
soit  que  Tévesque  de  Paris  eust  ordonné  de  payer 
quelque  chose  pour  le  sceau,  soit  à  cause  des  fré- 
quentes disputes  que  Funiversité  avoit  avec  le  chau- 
ct'lici  ,  elle  entreprit  en  ce  temps-ci  d  avoir  son  sceau 
particulier  et  de  s  en  sei  vir  dans  ses  aflaires.  Lorsque 
le  légat  fut  venu  à  Paris ,  les  chanoines  firent  compa- 
roistre  devant  luy  pour  ce  sujet  ceux  de  Tuniversité 

•  Lièêim,  c.  vn,  «It.  5,  p.        St6.     *  CanciL»  t.  XI,  p.  SM , 

a,h.~*  tm„  a  «  Da  Bonlaj,  t.  lU,  p.  119.  —  •  Md.,  p.  119.— 

•P.  US. 


Digitized  by  Google 


374  VIL  DL  SAJNT  LOUIS.  [1225J 

qui  luy  remirent  le  sceau  entre  les  mains.  Il  le  rompit 
devant  tout  le  monde  et  anathématiza  ceux  qui  en 

feroienl  un  autre. 

*  Quelques-uns  prétendent  que  le  légal  favonsoit 
les  chapitres ,  afin  qu'ils  ne  s  opposassent  pas  au  des- 
sein qu*il  avoit  contre  eux,  comme  nous  verrons  bien- 
tost.  'On  dit  qu'il  ne  consulta  pas  longtemps  sur  ce 
qu'il  avoit  à  faire  en  cette  i  encontre.  '  Albéric  marque 
assurément  la  même  histoire  lorsqu  il  dit  qu'il  déchira 
un  privilège  des  maistres  et  des  docteurs  de  Paris. 

^Aussitost  tous  les  écoliers  s'assemblèrent  et  cou- 
rurent avec  des  ëpées  et  des  bastons  à  la  maison  du 
légat.  Ses  gens  ferment  les  portes  inutilement,  et 
prennent  les  armes  pour  se  défendre  :  les  écoliers  en 
fureur  les  attaquent  avec  violence ,  brisent  les  portes, 
jettent  des  piérres,  blessent  deux  des  serviteurs  du 
légat,  et  estoient  déjà  prests  de  se  saisir  de  sa  per- 
sonne et  de  lous  ses  gens,  lorsque  le  roy,  qui  revenoit 
de  Melun ,  ayant  appris  ce  désordre,  envoya  des  sol- 
dats qui ,  par  menace  et  par  les  armes ,  contraignirent 
les  écoliers  de  se  retirer.  Le  légat  sortit  ensuite  de  la 
ville,  bien  accompagné,  et  déclara  excommuniez  tous 
les  écoliers  qui  avoicnt  commis  cette  violence,  et  les 
autres  personnes  de  l'université  qui  y  avoient  esté 
présentes. 

*  *  Environ  quatre-vingts  maistres ,  c*e8t-à*dire  doc- 
teurs, se  voyant  excommuniez,  allèrent  demander 

1  absolution  au  légat  dans  le  concile  tenu  à  Bourges  à 
la  Saint- André ,  dont  nous  aiions  parier,  el  1  obtinrent 

•  Da  Boulay,  t.  III ,  p.  118.  —  *  P.  ItS,  119.  —  '  Bb.  D,  p.  430, 
I,  _ •  1  ;  CTajMÎ/.,  t.  XI,  p.  29«,  ConâL,  p.  291,  *. 
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sans  peine.  *Le  légal  leva  tout  le  scandale,  donna 
l'abfiolutioD  à  oeux  qu*U  Mloit  absoudre  et  pacifia 
ceux  qui  estoieot  dans  le  trouble. 


CIV. 

Graad  concile  tenu  à  Boui  ges  ;  le  légat  y  deiuatuie  deux  ])rébeDdes 
daas  chaque  église  pour  le  pape,  et  est  refusé. 

*  Pour  ce  qui  est  du  concile  de  Bourges,  le  Icgat  y 
assembla  tous  les  archevesques,  ëvesques^  abbez  et 
chapitres  de  Fraoce,  *et  de  toutes  les  provinces  sou- 
mises à  sa  légation ,  *  à  la  feste  de  Saint-Ândrë ,  30  no- 
vembre. 'Matthieu  Paris,  qui  semble  dire  qu'il  y  fit 
appeler  le  roy  même ,  dit  qu'il  s'y  trouva  près  de  cent 
éiresques.  Les  arcbevesques  de  toutes  les  provinces  y 
estoient,  hors  celuy  de  Bordeaux ,  qui  estoit  à  Rome, 
et  celuy  de  INarbonne,  qui  estoit  mort.  Les  prieurs  y 
estoient  avec  les  abbez.  ibute  celle  grande  assemblée 
estoit  convoquée  pour  écouter  les  ordres  du  pape.  11 
y  eut  de  la  difficulté  pour  les  séances;  car  Tarcheves- 
que  de  Rouen  prétendoU  la  primatie  el  le  rang  sur  ceux 
de  Bourges,  Auch  et  Narbonne  (s'il  n*y  a  faute  dans  l'au- 
teur). Celuy  de  Lyon  la  prétendoit  sur  Sens  'et  sui* 
Rouen  y  et  apparemment  sur  les  autres,  ^puisqu'on 
tenoit  qu'il  avoit  autrefois  esté  primat  de  toutes  les 
Gaules.  '  Ces  prétentions  faisant  appréhender  de  la 
division ,  chacun  prit  place  sans  ordre  et  sans  forme 

•  Ms.  D,  p.  430,  1.  —  «  ConciL,  p.  291,  b.  —  '  Raynald.,  an.  1227, 
■rt.  57.  —  *  Ms.  p.  430,  1  ;  Concl!.,  p.  291,  —  "  Matth.  Par., 
p.  329,  b,c,—  ''  Note.  —  '  Duclietoe ,  p.  252,  a^b,  —  *  Matth.  Par., 
p.  329,  c. 
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de  couciie.  '  Les  chapitres  y  envoyèrent  leurs  députez 
sans  pouvoir  de  consentir  à  rien ,  mais  seulement  pour 
leur  faire  rappoit  de  ce  qui  y  seroit  traité  et  ordonné. 

"Après  que  le  If^gal  eut  fait  lire  publiquement  les 
lettres  de  sa  légation,  on  traita  raffaire  du  cointe  de 
Toulouse,  comme  nous  verrons  ci-dessous  ^  'et  puis  il 
congédia  les  députez  des  chapitres  y  retenant  seulement 
les  évesques,  abbez  et  simples  prélats,  ^On  sçayoît 
déjà  (ju'il  avoit  ordre  du  pape  de  laire  donner  à  la 
cour  de  Kome  des  prébendes  dans  toutes  les  églises 
cathédrales  et  conventuelles.  *  C'est  pourquoy  ces  dé- 
putes des  chapitres  y  voyant  que  le  légat  les  renvoyvM^, 
luy  envoyèrent,  après  une  longue  délibération,  les 
procureurs  des  églises  métropolitaines  |)Our  luy  d\re 
qu  ils  a  voient  appris  qu'il  avoit  ordre  de  retenu-  des 
prébendes  dans  les  églises;  qu^ils  y  avoient  le  principal 
intérest,  et  qu'ils  setonnoient  fort  qu'il  ne  Teustpas 
proposé  avant  que  de  les  congédier  ;  que  s'il  entrepre- 
noit  la  chose  malsré  etix ,  quelque  consentement  que 
les  autres  y  pussent  donner,  il  ne  feroit  qu  exciter  inu- 
tilement un  grand  scandale  dans  TÉglise  gallicane  ;  que 
les  grands  et  les  petits ,  le  roy  même  et  tous  les  princes 
estoient  tous  intéressez  en  ces  afbires,  et  tous  résolus 
de  s  y  opposer,  et  d'exposer  plustost  leur  lionoeur  et 
leur  vie  même  que  d'y  consentir. 

'  Le  l^t  fit  alors  ce  qu'il  put  pour  persuader  tous  les 
assistans  de  consentir  à  ce  que  demandoit  le  pape ,  et 
il  en  produisit  enfin  la  bulle  par  laquelle  il  exîgeoit  de 
toutes  les  cathédrales  pour  toujours  le  revenu  de  deux 

■  Raynald.,  an.  art.  67.  —  *  Mattfa.  Par.,  p.  3M,  r.  ^  */Mr.^ 
f.  — «  /Wrf,,/,  —  •  tHd.,  «./.  —  •  P.  330,  «, 
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prébendes,  fbuniies  l'une  par  Tévesque,  l'autre  par 
le  chapitre;  et  de  même  dans  les  abbayes  où  Tabbé 
aToil  son  reveaii  particulier.  ^D'autres  disent  deux 
prébendes  dans  toutes  les  abbayes,  et  une  dans  les 
autres  couvents.  *Le  légat  tascha  de  colorer  cette  de- 
mande du  prétexte  spécieux  que  TÉglise  (ou  plutost  la 
cour)  romaine)  ie  trouvant  ainsi  hors  de  la  nécessité 
de  rien  prendre  des  parties ,  toutes  choses  se  feroient 
gratuitement,  et  qu'on  n'vverroit  plus  cette  apparence 
d'avarice  et  d  iolérest  qui  scaudalisoit  le  monde. 

'Quelques  évesques,  gagnes  ou  intimidez ,  se  lai»- 
soient  aller  à  la  volonté  du  légat;  mais  les  députez  des 
chapitres  s'y  opposèrent  absolument  et  déclarèrent 
que  les  cliapilres  qui  les  avoient  envoyez,  n'y  consen- 
tiroicnt  jamais.  *Le  procureur  de  l'archevesque  (^ou 
plutost  du  chapitre)  de  Lyon  dit  plaisamment  qu'il 
ne  ftlloit  pas  estre  sans  amis  à  Rome  à  qui  on  donnast 
largement.  Les  autres  représentoient  chacun  leurs  rai- 
sons. '  Ils  finirent  par  ces  mots  :  a  Dunune ,  moveat  vos 
zeius  universalis  Ecclesiae  et  sanctae  sedis  romanae, 
quia  si  omnium  esset  universalb  oppressio,  posset 
tlmeri  ne  immineret  generalis  discessio.  » 

*  Le  légat  parut  touché  de  leurs  raisons,  et  il  avoua 
qu'estant  à  Rome,  il  n'avoit  jamais  esté  d'avis  de  cette 
exaction,  qu'il  u  en  avoit  receu  la  commission  que  de- 
puis  qu'il  estoit  en  France,  et  en  avoit  esté  fort  faschë  ; 
et  qu'il  n'en  parleroit  plus,  que  Tempire  et  les  autres 
Estats  n'y  éussent consenti,  ce  qu'il  ne  eroiolt  pas  qu'ils 
fissent. 

*  CoHeii.,  t.  XI,  p.  391, 1^.  —  *  Matlh.  Fkr.,  p.  330,  b.^*  Coneil,, 
t.  XI,  p.  S91,  d,  —  *  Match.  Pir.,  p.  330,  è,  e,  J,      '  ièiJ,,  ^ 
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'Olhoii,  arnssi  légat  du  pape,  proposa  en  Angleterre, 
au  commencement  de  rannéesuivantei  la  même  chose 
que  Romaio  avoit  proposée  en  France;  elle  j  Ait  com- 
battue par  les  mêmes  raisons ,  et  remise  aussi  jusqu  a 
ce  qu*on  sceust  comment  les  autres  Estats  auroîent 
fait. 

'  Le  cardinal  Romain  déclara  encore  à  1  assemblée 
de  Bourges  que  le  pape  avoit  nommé  quatre  abbez 
pour  visiter  toutes  les  abbayes  de  France  et  en  corriger 

les  désordres ,  et  commis  deux  évesques  pour  déposer 
les  abbez  qui  leur  seroient  marquez  par  cti»  quatre 
visiteurs.  Tous  les  évesques  s'élevèrent  contre  cette 
propositioni  qui  leur  faisoit  perdre  toute  la  jurisdiccion 
qu'ils  avoient  dans  les  abbayes ,  et  les  rendoit  vicaires 
des  moines;  et  protestèrent  unanimement  que,  tant 
qu'ils  vivroient,  ils  ne  le  souffriroient  jamais.  Ainsi 
tous  les  deux  commandemens  apostoliques  demeu- 
rèrent en  suspens.  Mais  les  évesques  ont  eu  depuis  ou 
moins  de  vigueur,  ou  moins  de  lumière  pour  voir  où 
alloient  ces  prétextes  de  réformation. 

GV. 

Le  ptpe résolu  d*exterminer  le  comte  dv.  Toulouse;  le  concile 
de  Bourges  rejette  ses  soumissions. 

La  première  action  du  «onciie  regarda  ^  comme 
nous  avons  dit,  le  comte  de  Toulouse.  Nous  avons  vu 
Tannée  précédente  que,  soit  à  cause  de  l'argent  de  ce 
comte ,  soit  pour  de  meilleures  raisons ,  le  pape  luy 

*  Matth.  Par.,  p.  ^U,  331,  a,  h  *  Coacil.,  t.  XI,  p.  iOl,  d,  e. 
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avoit  paru  assez  favorable ,  et  n  avoit  point  voulu  au- 
toriser la  cession  que  le  comte  de  Montfort  avoit  fiûte 
au  Toy  de  ses  droits  sur  le  Languedoc,  ensuite  de  quoy 
Raimond  avoit  esté  déclaré  catholique  le  5  de  may  par 
le  cai  din cil  Conrad  et  le  concile  de  i^ai  is.  Cela  avoit 
esté  conliriné  au  mois  d'aoust  suivant  par  Tarclie* 
yesque  de  P^arboune,  commissaire  du  pape,  et  les  autres 
évesques  du  concile  de  Montpellier.  Ce  concile  avoit 
député  au  pape,  et  le  comte  y  avoit  aussi  envoyé  avec 
assurance  de  se  remettre  absolu  ment  à  la  volonté  du 
pape.  Mous  ne  voyons  point  qu'il  fust  rien  arrivé  de- 
puis qui  eust  chai^  Testât  des  chpses.  *Car  pour  ce 
que  dit  en  général  uqe  chronique,  que  les  Albigeois 
estoient  retombez  dans  l'hérésie,  ce  n*est  pas  une 
chose  sur  laquelle  on  ])uisse  s  arrester  beaucoup.  *0n 
voit  seulement  qu Honoré  écrivit  à  Raimond  vers  le 
commencement  de  cette  année ,  qu'il  ne  falloit  point 
qu'il  espërast  la  grâce  etFabsolution  qu'il  demandpit  et 
qu'il  avoit  demandée  plusieurs  fois  au  saint-uége, 
s'il  ne  cessoît  de  faire  tort  à  l'Église. 

*Dans  une  lettre  où  il  avoit  gi  and  inlérest  de  justitier 
la  guerre  &ite  à  Raimond  Tannée  suivante,  il  dit  seule- 
ment que  Ton  avoit  longtemps  travaillé  inutilement  à 
extirper  Thërésie  de  ses  terres.  11  semble  dire  aussi 
que  les  députez  que  Raimond  luy  devoit  envoyer, 
n'estoient  point  venus  ;  mais  cela  est  très-obscur. 

*  Ce  fut  particulièrement  pour  cette  afl&ire  qu'il  en- 
voya en  France  le  cardinal  Romain  ;  'et  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  aux  évesques  des  Gaules  sur  sa  légation,  il 

•  Mi.  F,  p.  7S6.  —  •  Rap«Id.,  an.  iW,  ait.  i9.  ^  '  An.  1SS6, 
art.  35.  —  «  An.  IMS,  art.  SB,  M.  —  *  Art.  SS. 
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représente  la  province  de  Narboiineeu  un  estât  si  misé- 
ràbïej  qu'il  semble  laisser  à  peioe  lieu  d'errer  qu  elle 
se  pust  mtablir.  *  Il  écrivit,  comme  nom  avons  dit,  une 
lettre  assez  rude  à  Raimond,  et  au  contraire  il  en  écrivit 
une  très-obligeante  à  Ainauri ,  et  luv  envoya  même 
de  Tardent.  Ml  recommanda  à  Honiaio  de  vive  voix 
de  [)rendre  garde  qu  en  purgeant  les  pays  infectez  de 
rhérésie,  on  ne  blessast  point  les  droits  que  rempire 
avoit  en  Provence,  ce  qui  marque  bien  que  le  pape 
avoit  déjà  conclu  à  la  guerre  qui  se  fit  1  année  suivante 
en  Languedoc. 

'Raimond  estoit ,  ce  semble,  à  Melun  au  mois  de 
novembre,  lorsque  le  roy  y  tint  son  parlement.  ^Lods 
luy  donna  sauf'-conduit  pour  aller  au  concile  d  en 
revenir,  H  apparemment  pour  jusqu  à  INocl.  lît  comme 
il  falluit  passer  par  quelques  terres  de  Thibaud,  comte 
de  Champagne,  le  roy  luy  écrivit  de  Melun,  pour  luy 
ordonner,  en  vertu  de  Thommage  qu'il  luy  devoit,  de 
donner  à  Raimond  un  sauf^onduit  qui  durast  jusqu'à 
Noël,  et  même  nu  homme  exprès  pour  le  mener  et  le 
ramener  en  sûreté,  et  que  son  honmie  lust  prest  avec 
ses  lettres  patentes  en  un  certain  lieu  (  apud  SubierrO' 
neam  )  le  25  de  novembre.  Jl  qualifie  Raimond  sojf^ 
disttnt comte  de  Toulouse,  'Raimond  se  présenta  donc 
au  concile  de  Bourges,  demanda  avec  luiinilit*'  l  abso- 
lution, et  d'eslrereceu  dans  le  seing  de  l  Égiise,  ottrit 
de  se  justifier  ou  de  se  corriger,  '  et  de  satisâure  pleî* 
nement  à  Dieu  et  à  TÉglise,  s  il  se  trouvoit  avoir  man- 
qué en  quelque  chose,  ce  qu'il  ne  connoisscMt  pas;  de 

■  lUyiMld. ,  an.  1235,  trt.  39.  —  ■  An.  IS26 ,  ut.  dl.  —  ■  Ib.  B, 
p.  9.     *  Ihid,,  p.  S.  —  «  CmcU,  ,  t.  XI ,  p.  391»     —  •  Mattfa.  Pv., 

p.  33t  »  c. 
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souffrir  même  qu'on  1  examiua&t  sur  la  foy.  '  U  promit 
de  faire  justice  sans  délay  de  tous  les  hérétiques  con- 
vaincus par  preuves  ou  par  letir  confession;  de  tra- 
vailler de  tout  son  pouvoir  à  les  exterminer;  de  faire 
obéir  l'Kglise  romaine  dans  toutes  ses  t(*i  res  ;  d  y  esta- 
blir  la  paix  et  la  sûreté,  de  i-endre  aux  ecclésiastiques 
tous  leurs  revenus  et  de  les  indemniser  suffisamment 
de  leurs  pertes.  *ll  conjura  même  le  légat  de  venir 
dans  toutes  ses  places,  et  d'y  examiner  tous  ses  sujets 
en  particulier  sur  les  articles  de  la  loy;  (juc  tous  ceux 
qu'il  trouveroit  avoir  des  opinions  contraires  à  la  foy 
catholique,  il  en  feroit  toute  la  justice  que  TÉgUse  en 
pourroit  demander  ;  que  s^il  trouvoit  une  ville  rebeUe, 
il  emploieroit  tout  son  pouvoir  pour  la  réduire  à  luy 
faire  satisfaction;  'qu'il  estoit  prest  aussi  de  rendre 
au  I  oy  tous  les  devoirs  auxquek  ses  terres  estoient 
obligées. 

*  D'autre  part,  Amanri,  comte  de  Montfort,  demanda 

d'estre  remis  en  possession  du  comté  de  Toulouse  et 
des  autres  tencs  tjue  les  papes  et  le  roy  Philippe- 
Auguste  avoieut  données  à  luy  et  à  son  pere,  et  dont 
Raimond  le  père  avoît  esté  dépouillé  dans  le  concile 
de  Latran  comme  hérétique  albigeois.  *  Il  s'éleva  sur 
cela  de  grandes  disputes,  chacun  soutenant  son  parti 
avec  chaleur.  *^  Amauri  clemaiida  à  Kaiiuoiul  (ju  li  se 
soumist  au  jugement  des  douze  pairs  de  France.  Hai- 
mond  dit  qu'il  estoit  prest  de  le  faire  dès  que  le  roy 
auroit  reeeu  son  hommage;  mais  qu'autrement  les 
pairs  pourroient  refuser  de  le  regarder  comme  pair. 

<  Candi.,  p.  991,  Ke.-^*  Matlh.  Par.,  p.  331,  >  P.  339,  d,  ~ 
*  C,  di  CmcU.,  p.  891,  tf.  ~  ■  CameH.,  p.  391,  e;  Hatth.  Pir.,  p.  319, 
J.  —  *  Matth.  Par.,  p.  339,  d. 
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*  Eaùsk  le  légat  et  les  évesques  tinrent  aecrèlement 
eonsetl  entre  etix;  'le  légat  ayant  ordonné  que  ehacpie 
archevesqae  délibérast  en  particulier  ayec  ses  saffiv- 

gaus,  et  qu'ils  luy  envoyassent  ensuite  leurs  avis  par 
écrit  :  et  quand  cela  fut  fait ,  le  légat  dit  (jn'il  vouloit 
envoyer  ces  avis  au  pape,  et  les  montrer  au  roy;  et 
déclara  excommuniez  ceux  qui  révéleroient  Tavis  qa'ilé 
avoient  donné.  *  Ainsi  on  renvoya  Baimond  sans  luy 
donner  aucune  résolution.  *  Il  esloit  venu  exconimu- 
nié,  et  s'en  leloui  na  excommunié  et  encore  plus,  s  il 
se  pou  voit,  néanmoins  avec  sûreté  pour  sa  personne 
en  8*en  retournant  aussi  bien  qu^en  venant* 

*  Ceux  qui  veulent  excuser  cette  conduite  da  légat 
disent  que  Raimond  avoit  si  souvent  manqué  à  sa  pa- 
role qu'où  lie  pouvoit  plus  se  fier  à  ses  promesses. 
*  D'autres  prétendent  que,  quelque  catholique  quil 
pust  estre ,  quelque  satisfaction  qu'il  fist,  il  ûdloit, 
pour  mériter  les  bonnes  grâces  du  légat ,  qu'il  renon- 
çast  à  ses  terres  pour  luy  et  ses  successeurs. 

Rnîrnnri»} ,  comte  île  Tonloti<5f',  f;?  déclare  cxcoimnuniê.  —  l^s 
<  vc^cjiies  et  les  barons  piesseot  le  roy  d'entrcpi'endre  U  guerre 
contre  luy. 

Quoyque  les  fulminations  du  légat  contre  les  prélats 
qui  découvriroient  lavis  qu  ils  avoient  donné,  puissent 
fiiire  croire  que  la  plu  spart  n'estoient  pas  entrez  dans 

*  CùiteiLt  p.  *  llattli.  Par,,  p.  339,  d,  «.  —  *  ComcK., 
p.29l,  «Mmiik.,  vemSSasa.  —  "ièid,,  t.  — *  MattK  Pkr.. 
p.  331,  J, 
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ses  seutiiueDs ,  il  faut  oéanmoins  qu'il  y  ait  eu  d'autres 
raisons  de  ce  mystère;  *car  ils  ooDclurent  tous  quil 
falloit  extenniiier  les  Albigeois  et  publier  contre  eux 
des  indulgences  et  nne  croisade;  *mab  qu'il  falloit 
que  le  roy  tiilieprist  l  alfliire  en  personne,  sans  tjuoy 
il  n'y  avoit  pas  apparence  qu'elle  réussist.  '  Il  falloit 
ensuite  cbercher  les  moyens  d'avoir  de  Targent  pour 
cette  guerre ,  et  le  légat  taschoit  d^obtenir  qu'ils  pro- 
missent pour  cela  une  décime  durant  cinq  ans.  *  l'res- 
que  tout  le  concile  couseiitil  qu'il  promist  au  roy  cette 
décime  pour  cinq  ans,  si  la  guerre  duroit  autant,  et 
s'il  vouloit  y  aller  en  personne.  *  Les  députez  des 
eiiapitres  déclarèrent  que  si  le  roy  ne  vouloit  point  en- 
treprendre celte  guerre  en  personne  sans  cette  décime, 
ils  croioient  qu'il  la  falloit  donner  ;  mais  qu'ils  ne  le 
disoient  quen  leur  nom,  et  non  au  nom  de  leurs 
corps  qui  ne  leur  avoient  point  donné  pouvoir  de 
rien  conclure.  Ainsi  le  légat  ne  leur  en  parla  plus; 
mais  seulement  aux  ëvc&ques. 

*  Les  prélats  rédigèrent  leurs  avis  et  leurs  demandes 
en  un  écrit  ou  ils  mirent  leurs  sceaux.  Cet  écrit  fut  en- 
voyé au  pape  qui  leur  accorda  tout  ce  qu*ils  deman- 
doienl.  Il  consentit  que  tout  ce  c[ue  le  roy  pourrait 
conquérir  sur  les  Albigeois,  dans  Tétendue  du  royaume, 
luy  appartiendroit  à  luy  et  à  ses  successeurs,  hors  les 
biens  de  TÉglise,  qu'il  jouiroit  en  paix  de  tout  ce  qu'il 
tenoit  deçà  la  mer,  c'est-à-dire  de  tout  ce  qui  estoit 
conquis  sur  les  Anglois ,  Unit  qu'il  seroit  occupé  à  cette 
guerre;  et  que  si  quelqu  uu  le  troubloit  durant  ce 

'Mou&k.,  ver»  2l>-i:^i  et  suiv.  —  •Rayaald.,  an.  1227,  art.  .)7.  — 
»  /m.,  art.  57.  —  *  Art.  61.  *  Art.  57;  Mou»k.,  vers  3S480  etsuiv. 
—  «  Moask.,Ten  25508.  -  '  vers 25418. 
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temps ^  oii  liuliliLToit  contre  liiy  la  croisade,  comme 
contre  les  Albigeois  mêmes  et  cooU^  les  Sarrazins. 
G'estoît  apparemmeDl  oe  que  les  évesques  luy  avoienl 
demandé. 

l'in  de  JÉsvs-cBRiST  1226.  Pasqucs  le  19  avril.  E. 

*  Quand  le  légat  eut  receu  cette  réponse  du  pape, 

sct'Ut'e  de  son  sceau ,  il  vint  trouver  le  roy  à  Meluu ,  <  ui 
plustost  à  Paris,  *où  le  roy  el  le  légat  (car  I  histoire  par  le 
ainsi)  tinrent  un  concile  générai,  le  mercredi  2S  jan- 
vier 4  226.  '  H  s'y  trouva  beaucoup  d^évesques,  d'abbez 
et  d*autres  prélats ,  et  aussi  plusieurs  barons.  Tous 
conseillèi  eut  au  roy  de  prendre  la  croix  contre  les  al- 
bigeois, et  de  les  aller  détruire.  'Ils  vouloient  qvi*lîl 
tuast  sans  distinction  tout  ce  qui  se  reucontreroit  eu 
son  chemin ,  hommes ,  femmes  et  enfans.  Les  bons , 
disoient*ik,  iront  devant  Dieu ,  et  les  mauvais  en  mau- 
vais lieu.  Ils  n^avoient  pas  assurément  appris  cettp 
doctrine  de  saint  Paul ,  qui  ne  veut  j>as  qu'on  fasse  le 
mal,  afin  qu'il  en  arrive  du  bien;  mais  ils  se  soiive* 
noient  peut-estre  d* Arnaud,  abbé  de  Cisteaux,  légat 
du  pape  dans  la  première  croisade  contre  les  Albigeois 
en  1201),  et  depuis  arclievesque  de  Narhoane,  '  lequel 
estoit  quelqueiois  ïdché  que  sa  qualité  de  moine  et  de 
prestre  Tempeschast  de  procurer  autant  qu'il  eust 
souhaité ,  le  carnage  des  hérétiques. 

'  Les  croisez  estant  donc  campez  devant  Béziers,  où 
on  dit  qu  il  y  avoit  plus  de  cent  mille  personnes, 

*  Moittk,,  ven  95410.  —  *  CùhcU,,  t.  XI  »  p.  300 ,  e;  le  père  Lalibe , 
MiU„  1. 1 ,  p.  374 — *  MonC^.,  ▼eniS'il  1  etewT.  — «  IM.,  m «415. 
—  *  vert  35423.  —  *  Duchesne,  p.  583,  e,  — 'GcMiîui,  1.  V,  c.  va, 
p.  280;  RAynald.,  an.  1209,  art.  ti. 
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comme  il  y  avoit  parmi  eux  beaucoup  d'hérétiques  et 
de  cathoUqufis  qu*U  n'estoit  pas  aisé  de  distinguer 
dans  le  carnage  ^  on  vînt  consutter  le  l^gat  sur  cette 

diffieuké;  sur  quoy  il  fit,  à  ce  qu'on  tient,  cette  ré- 
ponse méinoralile  :  Tuez,  tuez,  dit-il,  Dieu  sçaura 
bien  distinguer  ceux  qui  sont  à  luy.  Cœdite  illos  ;  novit 
enim  Dominas  qui  sunt  ejus.  On  tua  en  effet  tout  ce 
qui  se  rencontra^  même  dans  les  églises et  ce  fut  là  le 
premier  exploit  de  cette  guerre  sainte. 

'  INjur  revenir  à  l'assemblée  de  Paris ,  le  cardinal 
Homain  y  excommunia,  de,  l'autorité  du  pape,  le 
comte  Raimond  et  ses  comi^ces,  et,  le  traitant  comme 
un  hérétique  coDdanmé,  confirma  pour  toujours  à 
Ixnib  et  à  ses  successeurs  les  terres  de  Raimond. 
'Amauri,  comte  de  Montforl,  hiv  céda  de  nouveau 
tout  le  droit  qu'il  y  avoit.  Gui,  oucie  d  Amauri,  tit 
la  même  chose,  et  Us  luy  en  donnèrent  leur  déclara» 
tîon.  La  cession  que  fit  alors  Âmauri  fiit  apparemment 
pure  et  simple,  'puisque 9  dans  un  acte  du  mois  de 
mars  suivant,  il  n'est  plus  qualifié  que  comle  de 
Monlforl.  H  faut  apparenauent  rapporter  à  ce  jour  *  un 
acte  daté  de  Paris  au  mois  de  janvier,  par  lequel  les 
comtes  de  Boulogne,  de  Bretagne,  de  Dreux,  de 
Chartres,  de  Saint-Paul,  de  ftoucy,  de  Vendosme,  et 
plusieurs  autres  seigneurs,  déclarent  qu'ils  consentent 
que  le  roy  entreprenne  l'afTaire  des  Albigeois,  ((u'ils 
le  luy  conseillent,  et  le  serviront  en  ceci  jusqu'à  ce 
que  la  chose  soit  terminée. 

*  Les  évesques  lurent  les  huiles  du  pape  aux  évesques 

»  CM/.  .  t.  XI,  p.  301  ,<!.—•  UU. .  fl.  _  »  Haison  ttAup., 
fnw.,  p.  !43.  ■  *  Du  TiUet ,  Rang,  p.  30;  /nwnl.,  t,  VU,  Aiiig,, 
pièce  i.  —  *  imvemt.f  t.  VU ,  jiUti^.,  pitce»  3  et  3. 
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et  aux  seigneurs  de  France  en  faveur  du  légat.  '  En 
même  temps  le  légat  et  seize  évesques  de  Fraoce 
doonèreot  acte  au  roy,  que  son  visu  ne  TobUgeoit  de 
demeurer  en  Albigeois  (  c*€8l«CKlire  eu  Languedoc) 

qu'autant  qu'il  luy  plairoit,  et  n'engageoit  point  ses 
héiilit'ih  en  cas  4|u  il  ne  fust  point  accompli.  Voilà  les 
précautions  que  les  souverains  estoient  alors  contraints 
de  prendre. 

CVIL 

UmiU  eoirtpmct  enfin  la  guerre  contre  Raimond.  —  Le  pspe  hij 
éûuM  én  décine*}  rtppvie  contre  les  Angbit. 

'  Le  roj  n*estoit  point  porté  par  luy-ménie  à  entre- 
prendre celle  guerre;  et  il  trouvoit  que,  sans  estre 
maisUe  du  Languedoc,  il  avoil  assez  de  lerre^  et  de 
richesses;  mais  le  clergé  le  pressa  tellement,  'qu'après 
en  avoir  bi^n  délibéré,  il  céda  enfin  atix  exhortattons 
du  légat ,  et  prit  la  croix  le  vendredi ,  30  de  janvier, 
pour  aller  chasser  le  comte  de  Toulouse  de  son  pavs. 

*  Il  promit  de  partir  après  Pasques  pour  commencer 
la  guerre  et  la  continuer  durant  sept  ans,  s'il  estoil 
nécessaire,  ou  en  personne,  ou  en  y  envoyant  des 
troupes  à  ses  dépens.  H  est  marqué  que  la  reine 
Blanche  y  consentit,  de  (juoy  on  l  estima  beaucoup. 

■  Le  roy  ayant  [>ri&  la  croix ,  presque  tous  les 
évesques  et  les  barons  qui  estoient  présens  la  prirent 
aussi.  *Le  légat,  fort  satisfait  de  ce  succès,  envoya 
aussitost  des  gens  dans  toutes  les  provinces  prescher 

*  imftni,,  t,  VU,  Ji^f.,  pièœ  S.  ^  •  Mmuk.,  ren  SS5I4  et  eniv.  — 

*  CoitcU.,  t.  XI,  p.  30 1 ,  o  ;  le  père  Labbr,  BiU.,  1. 1,  p.  374.— ^  MoMk.» 
tm  3S444  el  isuîv.-  */4iW.;  ConeU.»  t.  XI,  p.  3St,  a.— *r«ffrr/.,  p.  301, 4. 
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la  croisade  contre  les  Albigeois ,  assui*er  tous  ceux  qui 
prendroient  la  croix ,  de  la  rémission  entière  de  leurs 
pëchez,  et  les  absoudre  de  toutes  sortes  de  vœux, 
hormis  du  voyage  de  Jérusalem.  '  En  même  temps  le 
légat,  du  consentement  de  (juelqnes  évesques,  promit 
publiquement  au  roy  de  luy  donner,  cinq  ans  durant, 
cent  mille  livres  par  an  de  la  décime  qu'on  lèveroit 
sur  le  clergé  ;  et  que  si  la  décime  ne  suffisoit  pas  pour 
cda ,  il  luy  foumiroît  le  reste  du  trésor  de  TÉglisei 

'Les  cliapitres  voyant  cette  vive  foy  du  roy,  vou- 
lurent participer  à  une  chose  qu  ils  croyoient  utile  à 
rÉglise.  Ainsi,  quoyqu^Hs  ne  se  fussent  point  engagez 
à  payer  la  décime  des  cinq  ans,  ils  en  donnèrent 
néanmoins  avec  joye  près  de  la  moitié,  non  quidem 
no  mine  decimœ ,  sed  obtentu  suhsidii ,  prests  de  payer 
de  même  le  reste  si  le  roy  conlumoit  la  guerre. 
*  Presque  tous  les  prélats  et  les  laïques  prirent  la  croix 
dans  toute  la  fVance.  On  prétend  que  ce  lut  plnslost 
par  la  crainte  du  roy  et  la  conndération  du  légat,  que 
par  le  zèle  de  la  justice;  cette  guerre  paroissanf  peu 
juste  îi  bLaucou[)  de  personnes,  après  les  soumissions 
que  Kaimond  venoit  de  faire. 

^  Le  roy»  avant  que  de  s'engager  dans  cette  guerre, 
voulut  avoir  des  lettres  du  pape,  par  lesquelles  il  fîist 
défendu  au  roy  d'Angleterre ,  sur  peine  d*eXGommnr- 
nicalion ,  de  Tinquietter  pendant  qu'il  seroit  au  service 
du  pape,  et  qu'il  iroit  combattre  les  Albigeois  et 
Raimond,  leur  ûrateur  et  leur  con^plice,  quoyque 

'  Concii.,p.  301,  f>;  Rnynald.,  an.  1227,  arl.  61;  Mousk.,  vers  25442. 
— ^Raynald.,  an.  iiil,  art.  87.  —  '  Malth.  Par.,  p.  '^'M,  I',  c;  Ray- 
naW.,  an.  liSS,  art.  36 j  Freher,  1. 1,  p.  294,  /.  —  *  Mold».  Par-, 
p.  33i,  </. 
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son  cousin  germain;  ni  de  se  saisir  d'aucuDe  des 
terres  qu  il  poasédoit  justement  ou  non  ;  mais  au  con- 
traire de  luy  donner  le  conseil  et  Tassistanoe  qu'il 
poiirroit.  pape  écrivit  donc  à  Henri  de  la  manière 
que  Louis  clésiroit.  *  Raynaldus  en  lappuite  la  leltre, 
datée  du  28  avril  122G.  '  il  y  justifie  assez  foiblemeut 
la  guerre  entreprise  par  Louis  contre  Raimond.  *  Mais 
il  y  déclare  clairement  à  Henri  qu  il  s'engagera  dans 
1  excommunication  s'il  prétend  défendre  ce  prince 
excommunié,  quoyque  son  cousin  genuaiii.  'Il  luy 
défend  aussi  expressément  de  se  servir  des  lettres 
obtenues  par  luy^  le  8  janvier  de  cette  année  même» 
contre  les  barons  de  Poitou  ;  '  et  en  général  de  donner 
aucun  trouble  à  Louis  durant  la  guerre  des  Albigeois, 
soit  par  luy,  soit  par  son  Hvre,  suit  [)ar  ([iii  que  ce  fust. 
'  11  luy  promet  seulement  que  quoy  qu  on  tist  du  pays 
des  Albigeois ,  son  droit  luy  seroit  toujours  conservé  ; 
ce  qui  semble  regarder  l'Agénois,  donné  en  mariage  à 
Jeanne ,  sa  tan  le  ,  mère  de  Raimond. 

'  Henri ,  qui  désiroit  avec  passion  de  venir  faire  la 
guerre  en  France,  ayant  receu  cette  lettre,  fit  assem- 
bler son  conseil  pour  sçavoir  s'il  y  devoit  avoir  égard. 
On  luy  consâUa  de  le  faire ,  et  d'attendre  l'événement 
d'une  guerre  qui  paroissoit  devoir  cstre  difticile,  et 
qui  cousteroit  beaucoup  à  Louis. 'On  prétend  qu  une 
diosequi  porta  beaucoup  Henri  à  suivre  cet  avis,  fut 
qu^im  nommé  Guillaume  de  Pierrepontqui  s'adonnoit 
à  la  vanité  de  l'astrologie,  luy  assuroit  que ,  si  Louis 
entreprenoit  cette  guerre ,  il  n  en  sortiroit  qu'avec 

'  R^ld.,  «D.  lise,  ut.  35»  SS.  *  Art.  35.  ^  *  Ati.  36.  — 
*  Art.  37.  ..^  «  Art.  38.  —  *  Art.  3S.  —  ^  Katth.  Pikr.,  p.  331 ,  «.  ~ 
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beaucoup  de  honte  et  de  perte ,  ou  n'en  reviendroit 
pas  en  yïe.  poète  Nicolas  de  Braie  dit  que  Henri 
ne  laissa  pas  de  parlir  d' Angleterre  dni  aiit  (\ue  le  roy 
assiégeoit  Avignon,  dans  le  dessein  de  venir  sur- 
prendre la  Rochelle;  qu^estant  déjà  à  la  vue  de  la 
coste»  douze  des  principaux  Rochellois  le  sceurent 
et  vinrent  avec  joye  au-devant  de  luy  avec  les  clefs 
de  la  ville  ;  mais  qu'ayant  sceu  d'eux  qu'il  y  avoit  trois 
cents  hommes  dans  le  chasteau,  il  s'en  retourna  sans 
débarquer,  et  laissa  pendre  quatre  de  ceux  qui  avoient 
témoigné  tant  de  zèle  pour  son  service.  Tay  peur  que 
ce  ne  soit  une  fiction  de  poète. 

Dans  le  dessein  qu'avoit  le  roy  de  faire  la  guerre  en 
Languedoc  y  il  avoit  beaucoup  à  craindre  du  costé  de 
Jacques,  roy  d*Arragon ,  qui  avoit  des  droits  et  des 
prétentions  dans  cette  province,  dont  la  tante  estoit 
femme  de  Kaimond ,  et  dont  le  père,  Pierre,  roy 
d'Ârragon,  avoit  tellement  entrepris  la  protection  du 
dernier  Raimond ,  qu'il  y  avoit  perdu  la  vie  à  la  bataille 
de  Muret.  *Ii  luy  écrivit  donc  sur  ce  sujet,  et  le  légat 
fit  la  même  chose  de  sa  part;  sur  quoy  Jacques ,  par 
une  ordonnance  donnée  à  Barcelone  au  mois  de 
may  1 226 ,  fit  défense  à  tous  ses  sujets  de  recevoir 
ou  de  donner  aucune  protection  aux  hérétiques,  à 
leurs  fauteurs  et  aux  autres  ennemis  de  FÉglise. 

'NugnoSanchez,  comte  de  Roussillon,  cousin  ger- 
main du  roy  Jacques ,  écrivit  aussi  a  Louis  le  29  d'a- 
vril, et  luy  offrit  son  secours  dans  la  guerre  qu'il  en- 
treprenoit  contre  leshérétiques.  ^  Guillaume  deCervéra, 

'  Duch«;iiuey  p.  Iil8,  319.  —  *  invent.,  t.  VU,  Albig.,  pièc*;  4. — 
*  ibid,t  13.  —  *  Ibid.^  pièce  14. 
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à  rentrée  de  la  Catalogne,  sur  la  mer,  luy  ûl  les  mémet» 
offres;  et  il  se  sert  de  ces  termes  :  «  Qaum  regnum 
ff  Francîae  in  bac  spedali  praerogativa  a  Domino  insî- 

u  gnitur,  quod  ministerio  suo  pne  c«tei  is  .^iepe  et  ubi- 
«  que  utitur  couira  Saracenos,  hseretiœs  ac  rebelles 
M  fidei  Christian»;  et  ab  hoc  in  fide  et  legahtate  et 
«  justitia  et  strentiitate  excellentius  illustratpr.  » 

iQVIIL 

'Louis  prend  «n  m  protectioD  Montlèrrand;  il  ccmMnt  à  b «Mivmice 

deFerrand,  oomte  de  Flandre» 

Avant  que  de  conliimer  l'histoire  de  cette  guerre, 
il  faut  marquer  les  autres  événemens  de  cette  année 
qui  ont  précédé  la  mort  du  roy.  *  Ce  prince,  ayant  fait 
offre  aux  habitans  de  Montferrand  en  Auvergne  de  les 
recevoir  en  sa  garde  et  protection  ,  pourvu  qu'ils 
receussent  i^arnison  de  sa  pai  t  et  ((u'ils  luy  fissent  ser- 
ment de  tidélité,  sauf  le  droit  de  leur  coiutei  'ceux  de 
Montferrand  receurent  cette  ofTie  avec  joye  et  jurèrent 
de  &ire  tout  ce  qu'il  leur  demandoit.  *  Le  roy,  agréant 
leur  soumission ,  envoya  ordre  à  ses  baOlis  de  lansser 
passer  partout  ceux  de  Montferrand  sans  peine,  eux  et 
leurs  marchandises. 

*L«e  roy,  estant  à  Melun  au  mois  d'avril,  promit  à  la 
çomtetse  de  Flandre  de  délivrer  le  comte,  son  mary,  k 
Noâ  i 226 ,  sous  certaines  conditions ,  sçavoir  :  i  *  que 

*  Maison  d\4uvergne,  preuv.,  p.  1*3.—  «P.  i43;  RegUt.  31,  f"  116. 
—  *  Invent.,  l.  Vil,  Oblige,  I,  pièce  1;  Ane.  mv.,  p.  51,  1.  —  *  Imrnt  . 
t>  VIII,  Hmdr.f  I,  pièc«  5  ;  Regui,  31  [la  |Mèoe  loaiique  à  ce  r^î&trcj; 
Gdlnd,  p.  Ul,  i46. 
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le  comte  et  la  comtesse  luy  payeroient  auparavant 
vingt-doq  mille  livres  parisis;  2*  qu'ils  mettroieut  en 
soD  pouvoir  lisle,  Doiiay  etrÉclme,  pour  y  demeu- 
rer  jusqu'à  ce  qu'ils  luy  eussent  payé  une  autre  somme 
de  vingt-cinq  mille  livres,  après  quoy  la  citadelle  de 
Douay,  qui  estoit  alors  entre  les  mains  du  roy»  y  de- 
meureroit  durant  dix  ans,  aux  dépens  du  comte  f  qui 
donneroit  vingt  sous  par  jour  pour  la  garnison  ;  3*  qu*ils 
lie  pourroienl  jamais  lebaslir  les  cbasteaux  «1  au  deçà 
de  r£scaut,  ni  faire  aucune  nouvelle  Fortification  sans 
la  permission  du  roy  ;  4*  que  toute  la  noblesse  et  les 
viUes  de  Flandre  jureroient  de  servir  le  roy  contre  le 
coiiile  tin  cas  de  contravention ,  jusqu'à  ce  qu'il  eust 
satisfait  selon  lejugement  des  pairs;  et  que  si  qutitju  un  ' 
refusoit  de  faire  ce  serment,  le  comte  coolisqueroit 
son  bien ,  le  banniroit  de  Flandre  f  et  ne  le  rappelle- 
rait point  que  du  consentement  du  roy;  5°  que  s*il  se 
rëvoltoit,  le  pay)e  auroit  dioii  de  l'excommunier,  et 
lesévesques  de  Reims  et  de  Senlis  pouvoir  de  iiieltre 
la  Flandre  en  interdit  el  d'excommunier  le  comtes 
<  6*  que  Ferrand ,  estant  délivré ,  promettroil  de  servir 
le  roy  contre  les  Albigeois ,  comme  les  autres  seigneurs 
de  France  Favoient  prouiis. 

'On  voit  par  un  autre  traité  fait  eu  janvier  1 227 
avec  saint  Louis,  que  Douay  estoit  alors  entre  les 
mains  du  roy.  'On  voit  dans  une  bistoire  de  Flandre 
le  conl  enu  d'un  traité  où  ces  trais  dernières  conditions 
sont  inari|uées,  fait  avec  saint  Louis  et  sa  mère,  et 
néanmoins  daté  de  Meluu  au  mois  d  avril  i225,  ce 

«  M«.  G,  p.  211.  —  «  iîp^j^.  31,  f-  iiS.—  *VIè,  d,  p.  lâî  t.  î, 
p.  14î». 
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qui  ne  s  accorde  pas  j  luaU  il  se  peut  faire  que  ie  Inilé 
de  Melun  fiût  avec  Louis  VIU  ait  esté  renouvelé  et 
même  IntM  dans  celuy  qui  fut  ftit  à  Paris  en  jan* 

vier  1227,  ce  qui  aura  Irompë  Thistorien. 

*On  croit  que  ce  (ut  pai  If  moyen  de  lUanche,  Es- 
pagnole,  et  parente  de  l  errand,  que  Jeanne  obtint  la 
liberté  de  son  mari.  *  Le  traité  de  Melun  est  daté  du 
mois  d*avnl  4225 ,  et  ainsi  peut  estre  ou  de  1225  ou  de 
\  226 ,  avant  le  1 9  avril ,  auquel  Pasques  tomboit  en 
4226.  MeyerTa  mis  (  ii  1225;  mais  il  est  certainement 
de  1226  y  'puisque  l  errand  devoit  estre  délivré  à 
Noël  prochain  en  4  226.  ^Meyer  dit  encore  <]ue  ce  traité 
ne  fut  pas  exécuté  f  parce  que  Ferrand  ne  put  pas  poiv 
ter  les  Flamans  à  y  consentir.  Il  n*en  allègue  point  de 
preuves.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Ferrand  fut  dé- 
livré en  1227,  aux  Hoiâ,  après  un  nouveau  traité  iait 
f|v^  li)anche ,  con^ne  nous  verrons  alors. 


GIZ. 

Looii  arme  cùoXre  Rainondi  la  terreur  liiy  Moinct  une  partie 

du  Languedoc. 

*Le  roy,  qui  estoît  à  Beauvais  le 9  de  mars,  ^revînt 

à  Paris  le  même  mois ,  et  y  tint  le  29,  qui  esloit  le 
quatrième  dimanche  de  Carebiiie  ,  une  nouvelle  assem- 
blée où  il  jUraita  encore  avec  le  légal  et  les  évesques  de 
ce  qui  regardoit  Taffaire  du  Languedoc;  et  dès  lois  il 
manda  à  tous  ses  vassaux  qui  estoient  obligez  de  ser- 

*  B«aier,  1.  m»  c.  txxtj,  p.  m,  t.  — «/hmhI.»  I.  VIU,  ptèceS.  - 
*  GaUand ,  p.  149.  —  «  Uty^t,  p.  71,  I .  »  •  Ma.  F,  p.  577.—*  C«mî/.» 
t. XI,  p.  301. 
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vir  dans  ses  années ,  de  se  trouver  en  armes  auprès  de 
luy  à  Bourgesv  le  quatrième  dimanche  d*après  Pasques, 
i  7  may.  *  Le  légat  et  le  roy  (  car  c*est  Tordre  dans  lequel 

ils  sont  ordinairement  nommez),  a\aul  (jue  de  partir 
pour  le  l^nguedoc,  y  envoyèrent  Pierre  Anielin,  élu 
arcberesque  de  JNarbonne  »  *  et  non  encore  coni»acrë , 
*pour  dëtadier  la  noblesse  et  les  villes  du  parti  de 
Raimond,  en  les  assurant  de  la  grâce  de  TEglise  et  du 
roy.  11  réussit  fort  heureusement  dans  cette  commis- 
sion *à  cause  de  la  terreur  que  répandit  partout  1  ar^ 
mementdu  roy. 

'Nous  avons ,  dès  le  7  d'avril ,  la  soumission  de  Rai- 
mond, seigneur  de  Roquefeuille  au  diocèse  de  Nisnies^ 
par  laquelle  il  fait  serment  d'obéir  au  mandement  du 
lëgat  pour  les  choses  sur  lesquelles  il  estoit  excommu* 
nié  par  le  légat,  apparemment  par  rexcommunication 
prononcée  généralement  le  28  janvier  contre  les  fiiu- 
teurs  et  complices  de  Raimond,  comte  de  Toulouse. 
11  promet  ensuite  d'obéir  à  tous  les  commandemens 
du  roy,  d'obliger  ses  sujets  à  luy  jurer  obéissance,  de 
rendre  les  chasteaux  qu'il  avoit  dans  les  diocèses  de 
Biismesy  de  Mende  et  de  Rodés»  à  Tarchevesque  de 
Naii>onne,  au  nom  du  légat  et  du  roy,  et  d*en  payer 
la  garnison  que  le  roy  y  mettroit.  Toutes  les  autres 
soumissions  des  seigueujs  et  des  villes  de  Languedoc 
contiennent  à  peu  près  la  même  chose. 

*La  ville  de  fiéziers»  tombée  aussi  dans  Texcommu- 
nication,  se  soumit  de  même  le  29  avril  à  son  évesque, 
au  nom  de  Pierre,  élu  archevesque  de  Narbonne. 

*  Docbetne,  p.  688,  «.  —  *  ntgiH.  «^W.,  p.  574.  ^  *  Duchené, 
I».  688,  a.  —  *  Duchesne,  p.  310,  u,  è.  —  *  ^nc.  imwit.,  p.  89; 
ikMmt,,  t.  V,  t/mrkofme,  pièce  4.  —  «ib^f.  0tpkah„  p.  S73,  577. 
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L'acte  est  <le-  pkisieura  des  principaiiz  bourgeois  au 
nom  de  la  ville.  *  Ils  prometteot  de  nudnteinr  aiilaot 

qu'ils  pourront  la  jjaîx  dans  la  ville,  et  de  conserver 
les  habitaus  et  leurs  biens  pour  1  utilité  cie  i  Eglise. 

'Un  poète  de  ce  temps-la  dit  que  Raimond  eovoia 
un  député  à  la  cour,  moins  pour  traiter  que  pour  luy 
rapporter  au  vray  Testât  des  choses  ;  et  que  ce  député, 
effrayé  des  pTrpnratifs  du  rov,  luv  donna  une  telle 
épouvante  à  sou  retour,  que,  tant  sur  son  rapport  que 
pan»  que  tout  le  monde  l'abandonnoit,  il  se  retira 
presque  seul  dans  les  montagnes. 

•On  a  encore  l'accord  qu'il  fit  au  moisdemay  avec 
la  ville  d  Agen,  pai  ItHjuel  ils  se  pi  onietlent  de  se  se- 
courir mutuellement  contre  le  roy  et  la  croisade,  et  de 
ne  pobt  traiter  Tun  sansFautre*  *  Diverses  personnes 
du  Languedoc,  craignant  les  armes  du  roy,  prirent  la 
croiii  comme  pour  aller  à  Jérusalem,  croyant  par  là 
mettre  leurs  personnes  et  leurs  biens  en  assurance^ 
mais  il  semble  que  cela  ne  leur  ait  servi  de  nen. 

'Le  roy  estoit  encore  à  Saint-Germain  en  Laye  an 
mois  de  mai ,  lorsqu'il  promit  à  Robert  de  Coortenay, 
son  bouteillier  et  son  cousin,  de  prendre  la  garde  de 
son  fils  et  de  ses  terres  de  Normandie. 

»  MtgUt.  a^pkûi.,  p.  375.  Dnchene,  p.  309,  3t0.  —  *  [CittiMMi 
Mie  en  blanc  dans  le  Mt.].  —  *  Moaik.,  vers  35470. —  *  CotaUm^, 
oolet,  p.  30,  3i. 
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ex. 

LooM  marche  coolre  AmibouiI  ;  tout  se  soumet  à  loyjuiqo*à  Avignon , 

qui  traite  aveo  iaj. 

Le  17  (le  may  a^pioc  liant,  et  beaucoup  de  sei- 
gueurs  estant  venus  joindre  le  roy  à  Paris,  il  en  partit 
'  poar  se  rendre  à  Bourges,  'laissant  à  Paris  la  reine  sa 
femme  avec  ses  enfiins*  *Une  histoire  manuscrite  de 
Blanche,  adressée  à  la  mère  de  François  V,  et  qui, 
d'ailleurs,  fait  de  giandcs  fautes,  dit  que  Louis  laissa 
le  gouvernement  du  royaume  à  sa  femme  j  ce  qui  est 
aussi  dans  la  Chronique  de  Saint-Denys*  'Tous  tes 
croisez  se  trouvèrent  à  Bourges  au  jour  marqué  ^  qui 
estoitle  17  de  may.  *Le  roy  n^y  demeura,  ce  semble, 
que  trois  jours.  Ml  prit  de  là  son  chemin  par  Nevers  et 
par  Lyon.  'Matthieu  Paris  dit  qu  il  a\oit  donné  rendez- 
vous  à  ses  troupes  à  Lyon  "pour  TAsoensiony  et  que  le 
l^t  avoit  fulminé  des  excommunications  contre  ceux 
qui  n'obëiroientpasàcet  ordre.  'Ml  estoit  accompagne 
du  légat,  avec  plusieurs  évesques  et  autres  prélats.  On 
croioit  qu'il  avoit  bien  cinquante  mille  dievaux  de 
guerre,  et  un  nombre  comme  infini  d  mfimterie. 

''On  nomme  en  particulier  Guillaume,  archevesque 
de  Reims,  Guérin,  évesquede  Senlis,  Philippe,  comte 
de  Boulogne,  Gui  de  Chastilion,  comte  de  Saint- 

'  Duchesnc ,  p.  310»  31 1 .  —  ».  P.  «13,  a.  —  »  Ibid. ,  a.  *  Mi,  F, 
p.  304.  —  »  Dacheane,  p.  tS7,  «,  —  •  P.  313,  A.  —  '  P.  287,  c.  — 
"  Matlh.  Par.,  p.  331,  //,  <r.  —  »  Spieileg. ,  t.  XI,  p.  :)16;  Matth. 
Par.  ,</,«.—  "  Mattli.  Par.,  p.  333,  a.  Ckro».  A^uiclncl,  ,^ 

p.  263. 
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Paul,  *  Philippe  de  CourteDay,  comte  de  Namur.  'Il 
semble  que  fe  légat  ait  fulminé  alors  de  nouveau  des 

excommunications  contre  Raimond  et  ses  adhérens,  et 
luis  1  interdit  dans  toutes  ieurs  terres. 

*  Leroy  choisit  le  chemin  de  Lyon  et  du  Dauphin<^ 
à  cause  des  plaines  de  ce  pays  propres  pour  les  char- 
roisy  et  de  la  commodité  du  Rh6ne  pour  le  transport 
du  bagage.  11  rencontroit  par  ce  clieinin  lieaucoiip  de 
villes  et  de  places  <jui  «ijipartt'noient  au  comte  de  Tou- 
louse comme  marquis  de  Provence  ;  mais  il  n'y  trou* 
voit  aucune  résistance.  Les  magistrats  venoient  partout 
au-devant  de  luy,  luy  livroient  les  forteresses  et  luy 
donnoient  tous  les  ostages  qu'il  demandoit.  Comme 
ces  places  estoicnt  de  l'empire,  *il  y  a  apparence  que 
le  iégaty  qui  avoil  eu  ordre  du  pape»  en  partant,  de 
prendre  garde  qa*on  ne  blessast  en  rien  les  droits  de 
Tempire,  les  prit  en  sa  main.  Nous  avons  vu  d^dessus 
qu*Avignon  avoit  esté  partagé,  l'an  1125,  entre  les 
comtes  de  Provence  et  de  Toulnuse.  "Les  liabitans 
estoient  en  ce  temps-ci  sous  la  puissance  de  Maimoud. 
*lis  estoient  excommuniez  depuis  sept  ans,  ou  même 
depuis  dix,  pour  avoir  assisté  et  retiré  les  Vaudois  et 
autres  hérétiques,  sans  rechercher  leur  réoonciliadon. 
'  Ils  furent  des  premiers  à  envoyer  des  ostages  au  roy, 
'  et  ils  couciureut  un  traité  avec  luy  pour  leur  ville , 
*par  lequel,  sur  Fassurance  que  le  roy  leur  donnoit 
qu'il  ne  leur  seroit  fiut  aucun  tort,  ils  luy  accordèrent 

•  SpicUeg.,  t.  XI ,  p.  517.  — •  Matth.  Par.,  p.  333,  a.  -  *  Ducliesne, 
p.  6S7,  c.  —  *  Kaviiaiil.,  an.  1226,  art.  31.  —  •  Matth.  Par.,  p.  333,  b, 
—  •  Duchesne,  p.  287,  c;  Irmnt.,  t.  VD,  Jlàig. ,  pièce  5.  — . 
'  Dnchcne,  p.  Wl,  e.  —  *  /^.,  c.  —  ^  itwMt,,  t.  Vil,  Jlki^. , 
pièces. 
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le  passage  par  leur  ville,  luy  promettant  des  vivi-es,  *  et 
.  s'engageant  à  joindre  leurs  trouj>es  à  soii  armée. 
légat      avoit  abfious  sur  cela  de  rexcommumGatioo 
où  ils  étoient. 

*Le  roy  estant  arrivé  le  6  de  juin  ;  veille  de  la  Pen- 
lecoste,  avec  le  légat,  'au  pont  de  Sorgues,  qui  n'est 
qu'à  une  lieue  et  demie  d'Avignon  ,  ou  trois  et  demie 
selon  Sansouy  ^croyoit  entrer  sans  difficulté  dans  la 
ville,  et  y  passer  le  Rh6ne  sur  le  pont  avec  son  année. 

*  Il  campa  en  ce  lieu,  et  marcha  le  lendemain  pour  en- 
trer dans  la  ville,  ayant  néanmoins  ordonné  que  ses 
If  onpes  le  suivissent  eu  aruies  et  en  ordre  de  bataille, 
parce  qu  il  ne  se  lioit  pas  assez  à  ceux  du  pays.  ^  A  uoe 
petite  deroi4ieue  d* Avignon,  il  rencontra  des  députez 
de  la  ville  qui  luy  vinrent  témoigner  qu^ik  appréhen- 
doient  qu'entrant  en  armes  dans  leur  ville,  ses  troupes 
n'y  fissent  des  violences  qu'il  ne  |)ourroit  pas  empes- 
cher;  qu'il  auroit  pour  luy  toute  liberté  d'y  entrer, 
mais  qu'ils  le  prioient  que  ses  troupes  passassent  àu 
Gosté  de  la  ville,  et  traversassent  le  Rhône  sur  des  ba- 
teaux. 

"(  .inllaume  de  Puy-I.aurent  et  ce  qu\>ii  appelle  la 
Chronique  de  Simon  de  Mootlbrt,  qui  le  suit  mot  à 
mot,  écrivent  que  ceux  d'Avignon  craignoient  effecti- 
vement, quoyque  sans  fondement,  le  pillage  de  leur 
ville.  *  Matthieu  Paris  veut  qu'ils  eussent  raison  de  le 
craindre  et  (jue  c  esloit  1  iiiltiitioii  du  r  oy  et  du  légat. 

*  Le  poète  Nicolas,  qui  estoit  luy-méme  à  ce  siège , 

•  hH'ert(.,  r.  Vn  ,  Mig.,  j».  338,  i.  — *  DucUp'ne,  p.  087,  c;  Malth. 
Par.,  p.  333,  6  — ^  Uuclusne,  p.  3U ,  a.  —  ♦  ,4,  b;  p.  287,  c;  Ms.  F, 
p,  767.  -  »  Duchcsne,  p.  314,  c.  _  •  T:  p.  315,  o.  _  ^  p  ggy^  ^  . 
11 A  ,  c.  —  »  Matth.  Par.,  p.  333 ,     —  '  Duclirsne,  p.  MX,  e. 
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'soulieiit  au  contiaire  que  ceux  d  Avignon  estoient 
traitres  et  vouloieot  se  saisir  du  roy  quand  il  seroit 
dans  leur  ville,  *  ce  que  Godefroy,  moine  de  Cologne, 
a  écrit  aussi. 

GXL 

Geox  d'Avigaon  veulent  trahir  le  roy  ;  ils  font  miéges. 

*Le  roy,  sur  la  requeste  des  députez  d* Avignon , 
consentit,  selon  Nicolas,  que  ses  troupes  quittassent 
les  armes  pour  pnsser  dans  la  ville  ;  ce  que  les  députez 
ayant  agréé,  ils  s'en  retournèrent  et  firent  ouvrir  les 
portes.  Mais  le  roy,  au  lieu  de  les  suivre  le  premier, 
eut  la  sagesse  d'y  envoyer  premièrement  une  partie  de 
ses  troupes,  sous  la  coiuiiiiti'  du  toiniede  Saint-Paul. 
Quand  ces  troupes  furent  entrées,  les  habitans,  qui 
croioient  avoir  le  roy,  ^fermèrent  les  portes  à  celles 
quisutvbient  où  le  roy  estoit  effectivement,  etTouIurent 
filire  violence  à  ceux  qui  estoient  entrez,  'qui  n^avoient 
point  d^armes.  'Ils  se  défendirent  néanmoins  vigou- 
reusement,  selon  Godt  liDv,  gagnèrent  par  force  une 
autre  porte,  sortirent  de  la  ville,  ^et  passèrent  même 
le  pont. 

*  Nicolas,  qui  n*est  pas  assez  démeslé,  dit  que  les 
habitans,  ou  par  lascheté,  ou  étourdis  d*aTOÎr man- 
qué leur  coup,  les  laissèrent  tous  aller,  et  peut-estre 
espéroieut-ils  encore  traiter  avec  le  roy.  *11$  luy  offri- 
rent en  effet  de  le  recevoir  dans  la  ville  avec  peu  de 
monde ,  ou  de  le  laisser  passer  par  un  chemin  fort 

•  Ducheuie,  p.  314,  315.  —  ■  Frehtr,  t  .  I ,  p.  295,  a.  —  *  Duchesnr, 
p.  315,  h.  —  *B;  p.  287,  c  ;  687,  c.  ^  "  P.  3tr>,  c,  —  •Freher,  p.  ÎIKi, 
«.  —  ^  Ducbesne ,  p.  687,  c.  —  •  P.  315,        —  »  P.  687,  c. 
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estroit  qui  esloit  entre  une  roche  et  la  ville.  Mais  le 
roy,  qui  ne  ^()yoit  à  cela  ni  honneur  ni  sûreté,  rejeta 
absolument  toutes  ces  propositions ,  tii  dresser  ses 
tentes  et  camper  régulièrement  son  armëe  autour  de 
la  \illey  'et  jmra  qu*il  n'en  partiroit  point  qu'il  ne 
Feust  prise,  *  et  qu'il  y  demeureroit  plustost  durant 
trois  ans. 

'On  remarque  en  ceci  le  jugement  de  Dieu qui 
Touioit  hunûlier  Torgueil  de  eette  ville  'poissante  par 
ses  richesses  *  et  si  bien  fortifiée  par  la  nature  et  par 
l'art,  qu'elle  paroissoit  imprenablé.  ^C'est pourquoy 
elle  tyrannizoit  tous  ses  voisins;  et  on  remarque  qu'on 
y  avoit  même  autrefois  écorché  un  Guillaume  de 
Baux ,  comte  d'Orange»  'qui  y  preschoit  la  foy  contre 
les  hérétiques»  à  cause  de  quoy  le  pape  Honoré  IIl 
avoit  ordonné ,  le  4 1  aoust  121 8 ,  que  l'on  eourmt  sus 
à  ceux  d  Aviguon  et  de  Toulouse,  aux  comtes  de  Tou- 
louse ,  de  Comminge  et  de  Foix.,  et  à  leurs  adiiérens. 

On  fut  deux  ou  trois  jours  avant  que  d'en  venir  à  la 
guerre.  *£nfin  le  mardis  du  mois,  le  légat>  par  un 
acte  scellé  de  luy  et  de  quelques  évesques,  ordonna 
au  roy  et  au\  anlies  cioisl^z,  en  vertu  de  leur  vœu, 
d  extirper  i  hérésie  de  la  ville  et  venger  T injure  que 
ceux  d'Avignon  leur  avoient  faite  en  leur  refusant  le 
passage  et  les  vivres ,  et  arrestant  même  les  convois 
destinez  pour  l'armée ,  sauf  le  droit  des  églises,  de 
1  empereur  et  des  autres  cathoiiqut.s.  11  parle  de  l  em- 
pereur,  parce  que,  comme  nous  avons  dit,  Avignon 

'  nnche«m>,  p.  288,  a  ;  Matth.  Par.,  p.  333,  A.  —  '  Dm hesne,  p.  317, 
b.  —  ^  P.  087,  c.  —  *  P.  688,  a.  —  «  Spkileg,,  t.  IX  ,  p.  6ab.  -  *  Du- 
chesne,  p.  287,  «  .•  313,  c.  —  »  P.  317,  a.  —  •  Iment.,  r.  VU,  BuUts^ 
d Uonoré  IV,  pièce  la.  —  ^  invent.,  t.  VII ,  Àlbig.,  pitcc 
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et  tout  ce  qui  est  au  delà  du  Rh6ne,  eatoit  alors  à 
r Empire.  *  C'est  poiirquoy,  quand  le  siège  fut  com- 
mencé, les  évestjues  et  les  seigneurs  de  Tarraée  en 
dounèreiit  avis  à  Frédéric  II,  de  peur  qu  il  ne  fust 
prévenu  par  les  faux  rapports  de  ceux  d' Avignon.  Ils 
kiy  déduisirent  les  causes  du  siège  et  luy  firent  remar- 
quer que  ceux  d* Avignon  avoient  refusé  les  conditions 
pioniist's  au  roy,  et  s'estoient  opjxisez  au  dessein  qu  il 
avoii  d  aller  extirper  i  hérésie  des  terres  qui  relevoient 
de  sa  couronne.  Ceux  qui  écrivirent  cette  lettre  sont 
les archevesques  de  Reims,  de  Sens,  les  évesques  de 
Laon,  Langres,  Chartres,  Arras,  Orléans  et  Meaux, 
les  comtes  Je  Boulogne ,  Champagne  ,  Saint-Paul , 
Namur,  Montfort,  Séez,  Vendosme,  et  les  seigneurs  de 
Courtenay,  de  Gouci,  de  Sancerre  et  de  Nesle. 

'Le  commencement  du  siège  est  marqué  par  les  uns 
le  7  juin,  jour  de  la  Pentecoste,  auquel  ceux  d'Avi- 
gnon refusèrent  passage  au  roy;  'par  les  autres  le 
merci'edi  suivant,  veille  de  Saint-Barnabé,  auquel  on 
commença  à  dresser  les  machines.  £lle  lut  attaquée 
par  trois  endroits,  ^assiégée  de  tous  costez  par  terre  et 
par  eau,  'et  environnée  d^une  circonvalladon  qui  em- 
peschoit  les  li;»l)ilans  de  s  en  sauver.  "Les  comtes  de 
Cliampagne  et  de  Bretagne  arrivèrent  sept  jours  après, 
selon  Nicolas,  avec  un  grand  nombre  de  troupes. 
Néanmoins  le  comte  de  Bretagne,  qui  n'est  point 
nommé  dans  la  lettre  à  Tempereur  avec  celuy  de 
Chan)[)agne,  pourroit  bien  n'estre  arrivé  que  depuis. 

^Tous  les  seigneurs  des  environs  vinrent  aussi  au 

•  Iwent.,  t.  VU,  Albig.,  p.  10.  -  *  Calel ,  Chronolog.,  p.  161  ;  Hist. 
Â€  Tourna»,  pmw,,  p.  460.  —  *  Ducbetne ,  p.  â87,  tf.  —  *  Tomrmu, 
p.  480,      Dttcbm»  p.  316,  c.  -•fM,,  c.  -  »  P.  SfT,  a. 
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siège ,  tant  pour  obéir  aux  ordres  du  roy ,  que  pour  se 
venger  des  torts  qu  ils  avoient  receiis  de  ceux  d'Avi- 
gooo.  *  Ou  le  reniai  (jue  uommémeiit  de  Haimond  Bé- 
renger,  comte  de  Provence.  *Le  roy  fit  battre  la  ville 
avec  toutes  sortes  de  machines,  *  entre  lesquelles  il  y 
en  avoit  de  fort  bellea  el  qui  n*avoient  point  encore 
esté  vues. 


GXII. 

Le  sîége  d'Âvignon  emporte  iH'aiicoup  de  niuiule  :  G  ni  de  ChasUUoQ 
est  tué;  le  comte  de  Champagne  se  reine. 


*  Mais  les  assiégez  ne  se  défendoient  pas  avec  moins 
de  force  et  de  vigueur.  'Car,  outre  la  bonté  de  la 
place»  ils  estoient  fournis  en  abondance  de  troupes, 
drames,  de  machines  et  de  vivres.  'Ikrebastissoient 

la  nuit  tout  ce  que  les  machines  du  roy  avoient  abattu 
durant  le  jour;  Me  sorte  que  le  siège  dura  trois  mois 
(non  entiers).  *  Le  comte  deToulouse  estoit  aux  environs 
avec  quelques  troupes  pour  surprendre  ceux  des  asaié- 
geans  qui  s*écarteroient. 

•On  prétend  que  devant  le  siège  il  avoit  fait  faire  le 
dëgast  dans  le  pays,  labourer  les  prez,  retirer  les 
grains,  les  femmes,  les  enfans,  les  vieillards,  et  les 
bestes  mêmes,  pour  oster  à  Tannée  du  roy  les  vivres 
et  le  fourrage ,  et  qu'en  effet  les  assiëgeans  n*en  pou^ 
voient  avoir  qu'en  en  faisant  venir  de  France;  ce  qui 
les  obligeoit  à  envoyer  bien  loin  des  convois.,  qui 

'  Raynald.,  an.  1237,  art.  3îS.  —  •  Duchcsne,  p.  316,  h,  e;  087,  c; 
322,  h.  —  *Freher,  p.  295,  a.  —  *  Dnchesar ,  p.  310,  c  ;  (i<H7,  <  .  Am- 
cHeg.,  t.  IX,  p.  —  •*  Malth.  Par.  ,  p.  333,  c.  —  "Duchc^iie, 

p.  320,  b.  -  »  P.  688,  fl.  -  »  Mutih.  Par.,  p.  333,  d.  —  »  Ibid.,  d,  e, 
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tomboient  «ouvent  dans  les  embuscades  que  Raimond 

leur  dressoil. 

'On  ajoute  que  non-seulement  cette  disette  lit  périr 
un  grand  nombre  de  chevaux  et  d'homines,  particu* 
lièremeDt  de  ceux  qui  n'avoient  pas  de  grands  biens  ^ 
maïs  que  ménie  il  sorloit  des  corps  morts  de  grosses 
mouches  noires  qui,  entrant  partout  sans  qu'on  les 
pust  chasser,  infectoient  tellement  les  viandes  que  Ton 
eu  mouroit  aussitost. 

Ce  récit  d'un  homme  éloigné  et  ennemi  de  la 
France  auroit  plus  d'autorité ,  si  le  même  auteur  ne 
commettoit  au  même  endroit  des  fautes  assez  gros- 
sières. 'Ce  qui  est  constant  j):n  les  historiens  Iran- 
çois,  c  est  qu'il  y  eut  une  fort  grande  mortalité  dans 
l'armée.  U  mourut  beaucoup  de  seigneurs  en  suite 
du  sié^.  *  On  crut  qu'on  les  avoit  empoisonnez. 
Nous  verrons  dans  la  suite  ce  qu'on  disoit  de  la  mort 
du  roy. 

*EnLi'e  ceux  qui  moururent  à  ce  siège,  on  nomme 
Gui  de  ChastiUon»  comte  de  Saint-Paul ,  ou  plustost 
fils  aisné  de  la  comtesse  de  Saint-Paul.  'Ce  comte , 
après  avoir  passé ,  comme  nous  avons  vu,  au  travers 
d'Avignon  jusqu'au  delà  du  Rhùne,  demeura  trois 
jours  sous  les  armes ,  avec  tous  ses  gens ,  sans  avoir  de 
quoy  manger,  ni  oser  prendre  le  temps  de  dormir. 
Enfin  û  fut  secouru  par  un  nommé  Martin  OHve,  qui 
luy  vint  apporter  des  vivres  par  les  montagnes.  *Le 
roy,  ayant  ensuite  eu  nouvelle  de  Testât  uu  estoit  le 
comte ,  luy  envoya  des  bateaux  et  le  fit  ainsi  revenir 

•  Mauh.  Par.,  p.  333,  e.  —  «  Dud»€»ue,  p.  288,  a.  —  '  Motulu, 
vcnSîllS.-^^DndMne,  p.  288,  a.  ^»P.  317,  ^.  c— «P.SIS» 
3S0. 
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'Biais  dans  un  assaut  qui  se  donna ,  il  fut  tué 

d'un  coup  de  pierre  jeté  de  la  ville. 

'D'autres  disent  seulement  quil  e&toil  alors  de 
garde ,  et  visitoit  les  nuichines  pour  les  foire  tirer.  *11 
fut  estrémement  regretté  du  roy  et  de  toute  Tannée, 
^ parce  que  c'estoit  un  seigneur  très-vaillant,  fort  ca- 
tholique et  qui  avoit  beaucoup  d  lioiiueur.  Ml  estoit 
fils  de  Gaucher  de  Chastiliou  et  d  Klizaheth,  hëritièi'e 
du  comté  de  Saint-Paul ,  qui  yivoit  encore  lorsqu'il 
mourut.  *Ce8t  pourquoy  on  voit  dans  les  actes  qu'il 
prenoit  la  qualité  de  fils  aisné  du  comte  de  Saint-Paul. 
'Il  fut  père  de  Gaucher  de  Chastillon,  seigneur  de 
Montjay,  de  Saint-Agnan,  etc.,  dont  nous  parlerons 
dans  la  suite ,  'qui  perdit  le  comté  de  Saint^Paul  par 
la  mort  précipitée  de  son  père.  Car  après  la  mort  d'Éli- 
zabeth ,  le  comté  passa ,  non  h  ses  petits-fils ,  enfims  de 
Gui,  son  aisné;  mais  à  llugue,  comte  de  Blois ,  son 
second  iils,  selon  la  coutume  de  1  Artois  et  de  beau- 
coup d'autres  pays,  qui  ne  donnoit  point  de  lieu  à  la 


*  Mattihieu  Paris  dit  que  le  roy,  le  légat  et  les  princes, 

confus  et  ennuyez  que  le  siège  avancast  si  peu  ,  enga- 
gèrent les  soldats  à  donner  un  assaut  du  costé  du 
pont;  mais  que  le  pont|  ou  trop  foible  pour  un  si 
grand  nombre  de  personnes,  ou  miné  par  les  assiégez, 
s*estant  rompu ,  trois  mille  hommes  tombèrent  dans 
la  rivière  et  y  péi  ireat.  '"11  ajoute  qu'un  autre  jour  les 
assiégez,  ayant  fait  une  sortie  sur  les  gens  du  roy,  lors- 

•  Duchesne,  p.  320,  .  —  *  Chastillon  ,  p.  75.  —  »  P.  70  ;  Du- 
chesne,  p.  321,  ^22.  —  *  Duchi  snf  ,  p.  288  ,  o.  —  ChastUlon,  p  67. 
—  «  Pretw.,  p.  43  ,  44.  -  '  ChnsuUun,  p.  76.  —  «  P.  77.  —  *  Maui». 
Par.,  p.  a33,  «,  /.  —     t;  p.        ,  a, 
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qu'ils  estoieot  à  table,  ii&  eo  tiièreot  jusqu  a  deux  mille 
et  se  retirèrent  sans  perte;  'de  sorte  que  le  roy  lut 
obligé  d^éloigner  sou  camp  et  de  Tentourer  d'un 

grand  fosse  du  costë  de  la  ville,  et  le  légat  réduit  à  se 
venger  des  assiégez  et  du  comte  de  Toulouse  par  de 
nouvelles  e^LCommunicalions. 

Ce  fut  encore  un  sujet  de  déplaisir  au  roy  que  la 
retraite  du  comte  de  Champagne,  *qui,  après  avoir 
passé  quarante  jours  au  siège,  prétendit  que,  selon  la 
( Duiijine  de  1  l  ance,  il  n'estoit  point  obligé  à  davantage, 
et  vint  demander  au  roy  la  permission  de  s'en  retoui*^ 
ner  ;  le  roy  la  luy  refusa  et  protesta  même,  selon  Mat- 
thieu Paris,  que,  s*il  s*en  aUoit,  il  mettroit  tout  à  feu 
et  à  sang  dans  son  pays.  Mais  rien  ne  put  retenir  le 
comte,  'et  il  partit  sans  permission,  et  même  contre 
la  volonté  et  du  ix>y  et  du  légat,  ^sans  même  voir  le 
roy  en  partant,  et  se  retira  en  Champagne.  *  Quelques» 
uns  ajoutent  à  cela  des  drconstances  encore  plus 
odieuses  que  «a  retraite  même.  Nous  en  pourrons  tou- 
cher quelque  chose  en  autre  endroit.  *Tous  ces  fiis- 
cheux  accidens  ne  découragèrent  point  ie  roy,  et  sa 
constance  vainquit  enfin  ropiniastretè  des  assiégez. 

GXIIL 

AvigMHi  est  rendue. 

*  Dès  devant  la  mort  deGui  de  Sainl>Paa],  ils  avoient 
demandé  à  traiter.  Mais  ayant  voulu  tromper  le  roy 

917,  è —  «  Ms.  F,  p.  S87.  ^  ■  Maltâk,  Pv.,  p.  894,  L  ^  «IMMiie , 
p.  988,  «.<-'P.3M,«,«. 
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eu  luy  donnant  pour  ostages  des  gens  de  nulle  consi- 
dération, leur  fraude  fut  découverte  et  le  traité  rompu. 
'  ËDfio  y  TOjant  qu'ils  ii*flvoieiit  plus  assez  de  force 
pour  résister,  'ils  écoutèrent  les  propositions  que  leur 
fit  le  légat ,  qui  a  voit  toujours ,  dit  un  auteur  de  ce 
temps-là,  la  liberté  d'entrer  dans  la  ville  et  d'en  sortir 
quand  il  vouloit.  *Ils  jurèrent  donc  d'obéir  à  r£glise» 
donnèrent  deux  cents  des  jmncipaux  d*entre  eux  en 
ostage,  comblèrent  leurs  fbssez  par  ordre  du  légat  et 
du  roy,  rasèrent  leurs  murailles,  abattit  cnt  trois  cents 
maisons  de  la  ville  fortifiées  de  tours,  et  par  ce  moyen 
obtinrent  la  grâce  du  roy  et  l'absolution  du  légat.  *lls 
remirent  toutes  leurs  armes  entre  les  mains  du  roy, 
et  s'engagèrent  de  ne  rebastir  leurs  murailles  que  de 
son  consentement.  '  Ainsi  il  triompha  comme  il  voulut 
de  la  ville  et  des  hahitans. 

'La  prise  de  la  ville  est  marquée  le  27  d'aoust,  '  ou 
le  28.  '  D^autres  disent  seulement  que  le  siège  dura  jus- 
qu'à l'Assomption.  *La  villeeslantrendue,  le  légat  y  esta- 
blit  plusieurs  bonnes  coutumes,  et  y  mit  pour  évesque 
un  moiiie  de  lOitlre  de  Cluni,  nommé  Nicolas  de 
Corbie,  appelé  par  d  autres  Petrusde  Corberio,  "dont 
néanmoins  les  Sainte>Martbe  font  un  évesque  dilfé- 
rent|  ce  qui,  selon  toutes  les  apparences,  est  faux.  Ils 
disent  que  Pierre  estoit  un  ardent  persécuteur  des  hé- 
l  éliques.  Ils  mettent  avant  luy  Guillaume  de  Monteil, 
qui  vivoit  encore  en  '  1 21 5. 

•  DadieMic,  p.  m,  _  •  S^tikg,  ;  t.  IX»  p.  655.  —  *  P.  6S5| 
DnchcMie ,  j)        ,  a;  688 ,  «.  —  «  SpïciUg.,  t.  IX ,  p.  655.  —  *  Mt.  D, 

p.  430,  2     -  «  Tournas,  p.  460.  —  '  Catel,  Chrou.,  p.  16i.  —  •  Da- 
chesne,  p  288,  a.  —  •  ibid,,  a.  —  '«  M».  D,  p.  430,         »•  GaU, 
hrut.,  t.  1,  p,  78,  70. 
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^  Le  roj  pana  d'A  vignoo  «i  LjmguedoC|  vers  fiéders, 
*oa,  comme  on  parloit  asMz  sotnrenl  en  œ  temf>»4à, 

en  Provence,  'Beaucoup de  ceu\  (jui  l'accompagooient 
se  retirèrent  en  même  teiQps  en  France.  y  avoit  à 
peine  quime  jours  que  Tannée  estoit  partie  d' Avignon^ 
lorsque  la  Durancei  qui  passe  auprès  de  la  viQe,  du 
oosté  dtt  midi,  se  dëborda  tellement,  qu'elle  inonda  la 
plaine  où  elle  avoit  (  ampé,  en  sorte  qu  elle  n'eust  pas 
pu  y  demeurer.  En  quoy  l'on  admira  la  Providence 
divine,  qui  n'avoit  pas  permis  que  le  siëge  durast  jus- 
qu'à ce  débordement. 

'Le  bruit  des  exploits  du  roy  fit  appréhender  à 
l'empereur  Frédéric  II  de  perdre  ce  que  Tempire  pos- 
sédoit  en  Provence  sous  le  titre  de  royaume  d'Aiies  ; 
*ii  écrivit  à  Honoré  lil  et  le  pria  de  faire  mettre  en  son 
pouvoir  les  places  conquises  sur  Raimond.  ^Le  pape 
luy  écrivit  le  22  décembre,  Faisura  qu*il  avoit  fort 
recommandé)  de  vive  voix  et  par  écrit,  au  caitiinal 
Romain  de  maintenir  les  droits  de  i  empire ,  etc. 

CXIV. 

Pref<|ae  tout  le  Languedoc  so  «ninn<"t  'a  l.odis.  Le  comte  de  Foix 
demaade  la  paix  et  ue  l'obtient  pat. 

Le  roy^  au  sortir  d'Avignon  »  passa,  comme  nous 
avons  dit ,  en  Languedoc ,  au  mois  de  septembre.  '  Le 
légat  Vy  accompagna,  et  Foulque,  évesque  de  Tou- 
louse, leur  y  servit  de  guide.  'Toutes  les  villes,  les 

•  Duchesne ,  p.  688 ,  a,  ^  •  P.  288,  a.  —  »  P.  688,  «.—  •?, SSS, 
«.  —  'Raynald.»  an.  tSIS,  ait.  30,  3i.  —  •  Arl.  31.  — '  Art.  SI,  tt. 
—  «Dncbenetp.  MS»  ^.  —  *  P.  S88,  «. 
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forteresses  et  les  chasteaux  s'y  rendirent  au  roy  sans 

difficulté  jusques  à  quatre  lieues  de  Toulouse  ,  *et  la 
pluspartravoient  fait,  durant  même  le  siège  d'Avignon, 
*  par  rindustrie  de  Pierre ,  archevesque  de  Narbonne. 
*Dé8  le  3  du  mois  de  juin  y  les  consuls  et  les  habitons 
de  la  ville  de  Nismes  et  du  chasteau  appelé  des  Arènes , 
remirent  Tune  et  l'autre  à  Arnaud,  leur  évesquc,  alin 
que  le  roy  en  lisl  ce  qu'il  luy  plairoit.  *  Bernard ,  nou- 
veau comte  de  Cominge  f  vint  au  camp  devant  Avignon 
se  soumettre  au  roy  et  au  pape ,  et  promettre  de  se 
déclarer  contre  leurs  ennemis ,  et  nommément  contre 
Raimond  de  Toulouse.  ''Ce  fut  aussi,  ce  semble,  du- 
rant le  siège  d  Avignon,  que  la  ville  de  Carcasst)iine 
envoya  ses  clefs  au  roy  jusque  dans  son  camp.  ^  Rai- 
mond Arnaud  du  Puyi  qui  tenoit  le  chasteau ,  promit 
aussi  de  le  rendre,  et  de  se  soumettre  entièrement  à  la 
volonté  du  roy  et  du  légat. 

"^Roger  Bernard,  cuuite  de  Foix ,  demanda  aussi 
alors  la  paix^  mais  pour  cette  fois  il  ne  put  pas  l'avoir 
aux  conditions  qu'il  demandoit.  *M.  de  Marca  prétend 
qu^il  prit  à  cause  de  cela  les  armes ,  et  qu'il  fit  un  nou- 
veau traité  avec  Raimond  de  Toulouse,  le  30  de  sep- 
tembre, qui  se  trouve  encore  dans  les  chartes  de  la 
ville  de  Pau ,  par  lequel  ils  se  promettent  de  ne  faire 
ni  paix  ni  trêve  sans  un  consentement  mutuel,  etc. 
*Get  accord  fut  lu  devant  ceux  de  Toulouse,  qui  promi- 
rent de  Tobserver. 

•  Dochesne,  p.  322,  a.  _  »  p.  mn,  a.  —  »  JlegUt.  alphab.,  p.  6»3; 
Iniwtt.f  t.  V,  Nismes,  pu  ce  ! .  —  *  Calel ,  p.  329;  ///j/.  </<•  Renm,  p.  754  ; 
inventa,  t.  V,  Arma^n.,  pitce  1.  —  "  Duchc«ne,  p.  CS8  ,  a.  —  ^  Im-enl., 
t.  VI ,  Promustji ,  piè<;e  27.  —  '  Duchesiie,  p.  GDI ,  ù,  c.  —  "  Uitt,  de 
fiéttm,  p.  754.  —  •  P.  755. 
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*Par  le  concile  de  Narbonne»  tenu  au  commenoe* 
nieiit  de  l'année  suivante ,  il  est  ordonné  que  le  comie 
de  Foix  sera  dénoncé  excommunié  tous  les  diman- 
ches, avec  le  comte  de  Toulouse  et  les  autres  qui 
s'estoient  séparez  de  l'Église  après  avcur  fait  serment 
à  Louis  VUl. 

'Le  roy,  au  sortir  d^Avignon,  prit,  comme  nous 

avons  dit,  le  chemin  de  Béziers.  '11  vint  de  là  à  Car- 
cassonne ,  et  y  estahlit  un  évesque  nommë  l'.ernaixi 
Kaimond*  ^  Leroy  et  le  légat  furent  ensuite  à  Pamiers. 
Dès  devant  qu'ils  fussent  entrez  dans  le  diocèse  de 
Toulouse,  Foulque,  qui  en  estoit  évesque,  leur  en- 
voya de  graiitJcs  provisions  de  pain ,  de  vin  et  de 
viande,  avec  une  libéralité  qui  fut  d'autant  plus  admi- 
rée ,  qu'il  estoit  chassé  de  la  ville  épiscopale. 

'Le  Toy,  estant  à  Pamiers,  y  fit,  par  le  cons^du 
légat ,  beaucoup  d^ordonnances  pour  maintenir  Thon* 
neur  de  Dieu  et  la  liberté  de  TÉglisc,  et  entre  autres 
celle  par  laquelle  il  voulut  que  ceux  qui  se  laisseroient 
excommunier  après  les  trois  monitions  requises ,  se> 
roient  condamnez  à  une  amende  de  neuf  livres,  et 
que ,  s*ils  demeuroient  un  an  en  cet  estât  sans  se  sou- 
mettre à  l'Église,  tous  leurs  biens  sn oient  confisquez, 
à  quoy  tous  les  prélats  et  les  barons  de  France  qui 
estoient  présens ,  consentirent. 

'  Le  diapitre  de  Saint- Anionin  de  Pamiers ,  seigneur 
de  la  ville,  mit  eu  la  sauve-garde  du  roy,  avec  le  con- 
sentement du  légal,  le  ch^steau  et  la  forteresse  de 
Pamiers  y  et  luy  assigna  pour  cela  quelques  revenus, 

•  ConciL,  t.  XI ,  p.  :m,  h,  r.  —  •  Duchesne ,  p.  688,  A.  —  *  Ms.  D, 
p.  430»  2.—  *  l>ii<  !i<  nr ,  p.  088  ,  h.  B;  CottcU.»  t.  XI,  p.  304 , 
SOB.  —  *  Invtnt.,  t.  V,  i'amters,  pièce  I. 
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à  la  charge  que  le  bailli  que  le  roy  y  mettroity  feroit 
serment  de  leur  remettre  la  place  à-U  mort  du  roy. 

cxv. 

Louit  rèfjjie  les  afiairet  da  Languedoc  ;  il  revient  en  France. 

'De  Pamiers ,  le  roy,  reprenant  le  chemin  de  France, 
vint  coucher  à  Belpuech,  qui  n*en  est  qu*à  trois  lieues. 
*C*est  du  camp  devant  Belpuech,  au  mois  d'octobre, 

qu'est  daté  Thommage  que  Nugîio  Sanche,  comte  de 
Roussillon^tdeCerdagne,  cousin  germain  de  Jacques, 
roy  d'Ârragon,  fît  à  Louis  pour  les  vicomtez  de  Fe- 
nouillèdes,  au  diocèse  d*Alet,  et  de  Pierre-Pertuse,  un 
peu  en  deçà  de  Saint-Paul  de  Fenouîllèdes,  que  le  roy 
luy  donna  alors ,  à  condition  qu'y  ayant  guerre  entre 
les  rois  de  France  et  d'Arrat^on  ,  il  remettroit  au  pre- 
mier tout  ce  qu  il  tenoit  de  luy,  et  y  seroit  restabli 
quand  la  guerre  seroit  finie. 

'Pour  ce  qui  est  des  hérétiques  ou  de  leurs  lauteurs 
qui  ne  se  soumirent  pas  à  luy,  tous  leurs  fîefs  et  leurs 
domaines  luy  furent  mis  entre  les  mains  pour  les  pos- 
séder en  propre ,  luy  et  ses  successeurs.  De  ces  fiefs  il 
y  en  avoit  plusieurs  qui  relevoient  de  TÉglise  de  Nai^ 
bonne.  Hais  comme  c*estoit  alors  une  maxime  con- 
stante que  le  roy  n'estoit  point  obligé  de  rendre  à  per- 
sonne les  hommages  ni  les  services  dus  par  les  fiefs 
qu'il  possédoit,  il  donna  quelques  chasteaux  à  cette 
Église  pourfiiire  la  somme  de  quatre  cents  livres  toiir- 

'  Duchesne,  p.  688,  h.  —  «  Joi  nv.  ,  liute  ,  p.  3;  Catel  ,  Touiousc , 
p.  3S9 ; /AceA/.,  I.  Vlil,  Hûmmag,,  II,  pièce  13;  Regist.  30,  n.  199, 
I*  7i,  ^.  ^  »  GmH,  Ckmt.,  t.  I ,  p.  383,  1,2;  Invent.,  t.  V,  Narbon., 
pièce  5« 
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DOIS  de  mile*  *D*aiitres  dkent  qumote  livres  *ou 

quatre-vingts.  Il  se  déchargea  sans  doute  de  la  même 
manière  des  hoiiiiiiages  que  ses  terres  dévoient  à  d  au- 
tres seigDeurs.  '  il  doDoa  de  plus  à  TÉglise  de  Nafbonne 
les  fiefs  acquis  sur  les  hérétiques,  dans  les  terres 
qu'elle  possédoit. 

Il  paroist  par  1  liisloirt  des  Albigeois  qii  Aimeri , 
vicomte  de  Narbonue,  avoit  toujours  témoigné  de 
l'indinatioD  pour  les  comtes  de  Toulouse.  G^est  pour- 
quoy  *le  roy  soogeoit  à  luy  oster  la  seigneurie  qa*il 
avoit  dans  la  dté  et  le  bourg  de  Narbonne.  Car  cette 
ville,  aussi  bien  que  beaucoup  d  autres  de  ce  temps, 
estoit  distinguée  en  bourg  et  cité.  Le  roy  estoit  même 
déjà  convenu  avec  Tarchevesque  de  quelle  manière  ils 
partageroient  la  seigneurie  de  la  vOle.  'Mais  il  paroist 
par  rhistoireque  le  vicomte,  et  ses  descendans  après 
hiy,  (lenàeurèrent  dans  leur  possession.  'Lacle  des 
conventions  entre  le  roy  et  l'archevesque  est  du  mois 
d'octobre  1226. 

*De  Belpuech  le  roy  et  le  légat  vinrent  à  Castelnau- 
dari,  ensuite  à  Pny-Laiirens,  le  lendemain  à  I  n vaur, 
et  de  là  à  Albi ,  \m  H  donna  à  Tabbaye  de  Cisteaux 
deux  cents  livres  tournois  de  renie.  "^Le  roy  reprenoît 
ainsi  le  chemin  de  France  ''pour  revoir  la  reine 
Blanche  et  ses  enfims .  ''dans  le  dessein  d'arriver  le 
piiulemps  suivant,  "et  cependant  il  laissa  dans  le  pays 

'  Mb.  B,  p.  145.  —  *  Jmc,  iapiU,,  p.  S7,  S.  *  GmU,  Ckiiil,,  1. 1, 
p.  88S,  tiià.,  «.  -  •  IhU,,  e,d,^* QuA^LuÊg.,  p.  607, etc. 

—  '  GêH,  Chmt.,  1. 1»  p.  384, 1,  «  €i9SH,  —  *  Dncbesue,  p.  6S8,  b,  — 
•M».  G,p.  364. —  "»DacliM»,p.  ««,«.— "Mouak.,  ver»  27139. 
-~  •«  Ducbetne,  p.  388,      888,  e.  —  »  P.  888,  c;li».D,p.  430, 

Moask.,TC»â713l. 
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pour  gouvernear  Thibaud,  ou  phislost  Imbeity  ou 
Humbert  de  Beaujeu,  son  parent,  grand  capitaine  et 

fort  laborieux,  avec  des  troupes  consldérabks  de  cinq 
cents  chevaliersi  '  et  avec  luy  Amauri,  comte  de  Mon- 
fort.  Tous  les  chasteaux  [turent]  bien  garnis. 

*Le  roy^  en  s*en  retournant  en  France^  apprit  la 
mort  de  Bouchard,  seigneur  de  Marli ,  au  diocèse  de 
Paris,  dont  il  témoigna  beaucoup  de  regret.  '  Néan- 
moins elle  est  marquée  dans  i  obituaire  de  Port-Boyal 
des  Champs,  le  1 3  de  septembre.  ^  Ce  seigneur  est  fort 
célèbre  dans  la  guerre  des  Albigeois.  H  estoit  de  la 
maison  de  Montmorenci,  et  fut  père  de  saint  Thibaud, 
abbé  de  Vaux  deCernay.  'Guillaume  de  Joinville,  ar^ 
chevesque  de  Reims ,  mourut  aussi  vers  ce  temps-là, 
*sçaToir  le  6  de  novembre,  Saint-Flour  en  Auvei^e, 
'  et  fut  enterré  au  cimetière  de  Clervaux. 

•Philippe  de  Coiirtenay,  comte  de  Namur,  mourut, 
ce  semble,  en  même  temps  et  en  même  lieu.  '11  y  eut 
guerre  pour  sa  succession  ;  mais  cela  ne  nous  regarde 
pas.  Ce  prince  suivoit  sans  doute  la  cour  du  roy,  son 
cousin. 

•  MoodL.,  m  37 130  et  tniv.;  Joinva.,  p.  1 1 ■  Moiuk.,  vm97 18S. 
^  C,  p.  82.*-*  Docbcne,  p.  806  «l  Mi.^  *  Momk.,  Tflrt271S2. 
—  •  Ml.  P»  p.  eS7. — '  GaU.  Chut,,  1. 1 ,  p.  524 , 1 ,  —  •  C;  S^éUg., 
t.  XI  y  p.  SI  7.  —  *ll«y«r,  p.  71,  7t. 
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L 

Saint  Loob. 

•Louis  VJli  s  en  revenoit  en  France  avec  le  légat 
Hoiiiaiii,  par  l'Auvergne,  lorsque  la  maladie  TarresUià 
Montpenaiery  qui  est  à  rextrémité  de  l' Auvergne,  du 
oostë  du  Boutbonnols.  On  crut  depub  qu*il  estoit  ma- 
lade dès  auparaivant  sans  le  sçavoir  ou  sans  le  ttooi* 
gner.  *Sa  maladie  commença,  ou  parut,  le  jeudi  de 
devant  la  Toussains,  qui  estoit  le  29  d'octobre.  '  Son 
mal  estoitapparemmentunedyssenterie^avec  une  forte 
fiéyre.  'Quand  il  se  vit  attaquë,  il  fit  distribuer  beau- 
coup d*auniosnes  pour  son  âme  y  et  mit  un  fort  bon 
ordre  à  ses  aOaires,  particulièrement  pour  ce  qui  re- 
gardoit  Testablissement  de  saint  Louis,  son  fils  aisnë, 
qui  n'avoit  enoore  que  dpji^e ans,  comme  nous  le  di- 
rons dans  la  suite.  *I1  envojra  aussi  de  nouveaux  se- 
cours en  Languedoc,  recommandant  aux  garnisons  de 
bien  défendre  leurs  places  et  l'autorilé  de  son  fils,  et 
de  s^assurer  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  les  secourir. 

^  La  maladie  l'emporta  en  peu  de  temps,  et  il  mourut 

•  Duchesae,  p.  688,  c.  —  •  P.  288,  6.  —  *  Matth.  Par. ,  p.  334,  h. 
*  Ms.  F,  p.  887.  —  »  Moiuk.,  tct»  â7  23i  et  suit.  —  •/W^/.^rs  27  270. 
—  '  Duchesne,  p.  288,  ^. 
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le  dimanche  8  de  novembre ,  qui  estoit  l'octave  de  ia 
Toussains,  *ou  le  samedi  septième,  c'est-à-dire  qu'il 
mourut  la  nuit  du  samedi  au  dimanche.  '  Son  amû* 
venaire  se  faisoit  dans  Tordre  de  CSsIeaux,  le  7,  peut* 
estre  pour  ne  pas  le  fidre  le  jour  de  roctave  de  la 
Toussains,  'auquel  nëaumoms  saint  Louis  voulut  qu  ou 
le  fist  à  Rovauraont. 

"  Matthieu  Paris  prétend  qu'estant  près  de  mourir,  U 
reconnut  ne  pouvoir  excuser  la  foute  qu'il  avoit  fiûle 
de  retenir  les  terres  qui  appartenoîeni  au  roy  d'Angle- 
terre, "et  orciuiina  à  son  fils,  qui  estuit  néanmoins  bien 
loin  de  ia,  de  les  luy  rendre. 

*  Les  historiens  ont  pris  la  peine  de  remarquer  que 
sa  mort,  à  Montpenner,  ayoit  vérifié  une  prédiction 
de  Merlin ,  que  le  lion  pacifique  mourroit  sur  le  mont 
de  la  Pence.  ^Son  corps  fut  mis  dans  une  litif  re  'et 
apporté  à  Saint-Denys  »  où  il  fut  inluimé  solenoelie- 
ment  et  magnifiquement  auprès  de  Philippe- Auguste, 
son  père,  *dans  un  tombeau  qui  estoit  couvert  d*ar- 
gent;  mais  1  argent  en  fut  Qsté  du  temps  de  Charles  VI. 
^Gautier,  archevesque  de  Sens,  célébra  à  Saint-Denys 
ses  obsèques  et  luy  donna  la  sépulture.  Mais  comme 
les  moines  de  Saint-Denys  craignoient  Fautorité  des 
évesques,  ils  tirèrent  de  Gautier  une  dédaration  qu'il 
ne  piéUndoil  point  s'acquérir  aucun  droit  par  cette 
action.  L  acte  est  daté  de  Pai  is  le  dimanche  15  de  no- 
vembre. "La  comtesse  de  Flandre  et  beaucoup  de 

«  Ht.  D,  p.  430,  2;  M».  F,  p.  M.  —  •  Ciêitre,,  p. 90».  —  •  M». G» 
p.  U,  —  «Hatdb.  Pkr.,  p.  4ie»  «.  —  ■  P.  587,/.  —  •  OocfaeiM. 

p.  SS8, 1.  ^  '  Vowk.,  m  S7 M,  9V  330  *  Bodinae,  p.  tS8,  h 

M,^;M<Mtk.,  mS7  38a.  — •DonUM.p.  IS30.  —  *•  P.5SS.  — 
"  Hoaik.,mS741». 
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grands  seigneurs  «satslèrent  à  cette  pompe ,  qui  renotH 
vela  encoi  e  la  douleur  de  la  mort  d  un  si  bon  priuce. 

*  On  a  cru  qu'il  avoit  esté  empoisonné*  '  Richard  de 
Saint-GermaiD  semble  en  ikire  tomber  le  soupçon  sur — 
les  Albigeois.  *Il  est  oertaîn  qu^on  en  accusa  Thibaud, 
comte  de  Champagne,  ^el  Ton  a  même  dit  qu'il  Tavoit 
fait  par  une  passion  criminelle  pour  Blanche.  Et  il  se 
peut  faire  qu'il  estoit  coupable ,  et  Blanciie  innocente. 

'  On  remarque  que  jamais  on  ne  vit  une  affliction  plus 
grande  que  celle  que  la  mort  du  roy  causa  à  son  frère 
Philippe ,  comte  de  Boulogne ,  dam  toute  sa  cour, 
•  f  uu  ini  tous  ses  sujets ,  et  même  dans  les  pays  étran- 
gers. ^  Car  on  dit  qu  li  avoit  une  bonté  et  une 
douceur  extrême,  un  très-bon  naturel,  "beaucoup 
de  libéralité,  un  visage  aimable,  *On  le  qnalilie  un 
prince  très-cfarestien  et  très-saint,  ^  d'une  piété  et 
d'une  sainteté  extraordinaiie,  "grand  auinosuier,  sage, 
débonnaire,  hardi,  libéral,  vrai  fidèle. 

"  11  avoit  tellement  establi  la  tranquillité ,  Tabo»* 
dance ,  Tordre  et  la  justice  entre  ses  sujets ,  que  les 
marchands  et  les  laboureurs  vivoient  dans  une  entière 
assurance.  "S'il  avoit  commis  quelque  faute,  il  Tavoit 
entièrement  effacée  afin  que  Dieu  le  trouvast  digne  de 
luy  en  le  retirant  du  monde.  S'il  y  a  eu  quelque  faute 
dans  la  guerre  qu'il  a  entreprise  contre  les  Albigeois, 
elle  a  esté  moins  de  luy  que  de  ceux  aux  regards  des- 

•  Mouak.,  vew  27  283.  —  »  Ughdl.,  t.  III ,  p.  987,  d.  —  Mousk.^ 
yen  27  9S5.  —  *Maith.  Par.,  p.  3^4,  b,f;  Maith.  West.,  p.  28b,  d.  — 
•  Momk  ,  vers  27  31 0  et  siùv. — •  Ihid.  -  '  Lhjrhf»sne  ,  p.  632,  />  ;  650 ,  a  ; 
Mouâk.,  loc.  c'a, —  'Mousk.,  vers  27  248.  —  "  Ducheane,  p.  44;>,  h.  — 

P.  288  —  Mouik.,  ver»  27  333.  —  •«  Vers  27  365  et  *uiv,  — 
»  Vers  27  40b. 
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quels  il  devoit  toute  sorte  de  respects,  *  et  on  y  peut 
toujours  <  stimet  le  zèle  de  la  foy  par  lequel  on  croit 
qu'il  l'a  Élite.  'Les  papes  ne  mauqueot  poÎDl  de  luy 
donner  sur  ce  sujet  de  grandes  louanges,  *et  un  poêle 
du  temps  le  qualifie  confesseur  et  martyr. 

*0n  avoil  remarqué,  dès  son  enfance,  dans  la 
beauté  et  la  modestie  de  son  visage,  des  indices  d  une 
pureté  extraordinaire.  °.Ëa  effet  Thistoire  nous  apprend 
qu'il  yëcut  toujours  dans  une  grande  ptweté,  et  ne 
▼iola  jamais  la  foy  qu'il  devoit  à  son  unique  épouse, 
•qui ,  de  son  coslé ,  Taimoit  autant  qu  une  femme  peut 
aimer  son  mari.  Ainsi  ils  s'accordoient  parfaitemeot 
en  toutes  choses  »  et  particulièrement  dans  la  tendresse 
qu'ils  avoient  l'un  et  l'autre  pour  leurs  enfens« 

^Guillaume  de  Puy-Laurens ,  qui  dit  l'avoir  appris 
d'un  homme  digne  de  foy,  rapjjoi  te  que  dans  sa  der- 
nière ïPftlf^^ip  il  refusa  de  iau^  une  action  contraire  à 
la  pureté,  qu'on  disent  pouvoir  contribuera  sa  santé, 
protestant  qu'il  ne  vouloit  point  bire  un  péché  mortel 
pour  quelque  raison  que  ce  fîilt.  Ainsi  en  refusant 
même  de  sauver  sa  vie  par  un  péché,  il  faisoit  voir 
qu  il  estoit  véritablement  roy  et  digne  de  commander 
aux  autres ,  puisqu'il  se  commandoit  si  parfiûtement  a 
luy-méme.  *U  eut  aussi  et  le  soin  d'un  père  et  le  res> 
pect  d  un  iils  pour  sa  belle-mere  Ingebuige  de  Dane- 
mark. 

*  Thomas  de  Cantimpré  dit  qu'il  ne  se  souvenoit 

■Dvdiem,  p.  446,  è.  ^*  JM^rtez,  c.  t,  art.  S»  p.  f{;lli.r, 
p.  t04t .  —  *  Mooik.,  m  S7  4SS.  —  «  MOng*  cmnam  âa  pèm  Ldibe, 
p.  6Sa.— ^  DiiclMne,p.S88;Moiiik.,mS7447.^«lb.  B,  p.  iU,  1. 
—  '  DodMflie,  p.  68S ,  <r.  —  *  Hooak. ,  v«n  S7 443.  —  * Guiipr,, 
1.  II,  c.  lth,  art.  64,  p.  5SB. 
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point  de  lavoir  jamais  vu  habillé  d'ëcarlale ,  purpu- 
raium.  '  Cet  auteur  parie  d'Alinirt,  iils  uoîque  du 
conte  de  Faikembei^y  qui  fut  envoyé  par  sa  mère  pour 
esire  élevé  auprès  des  enfans  du  roy,  dont  il  estott  pa* 
rent;  ce  que  le  généralat  de  Jourdain  ne  permet  pas 
de  rapporter  à  d'autres  qu'à  Louis  Vili.  ^Cet  Albert  se 
fit  jacobin  à  Tâge  de  seize  ans. 

Pour  ce  qui  est  de  la  guerre ,  quoyque  ce  prince 
B*ait  pas  esté  aussi  heureux  dans  son  entreprise  sur 
l'Angleterre,  et  dans  son  second  voyage  contre  les  Âl- 
bigeoisy  que  dans  la  victoire  qu'il  obtint  sur  Jean -sans- 
Terre  en  1244  et  dans  les  guerres  qu*il  fit  estant  roy^ 
*et  quoyque  son  corps  fust  délicat  et  foible^  *  néan- 
moins l*liistoire  nous  te  dépeint  comme  un  prince 
hardi ,  belliqueux  ,  vaillant ,  '^qui  a\oil  toujours  témoi- 
gné beaucoup  de  valeur  dans  toutes  les  occasions,  ^  et 
qui  eust  plus  acquis  de  terre  à  son  domaine  qu'aucun 
de  ses  prédécesseurs  y  s'il  eust  encore  vécu  vingt  ans. 
*  Ainsi  s'il  a  esté  fort  inférieur  à  son  père ,  comme  le 
prétend  Ma ttiueu  Vai  is,  (  a  piu.slost  esté  en  cette  fausse 
prudence  qui  portoit  Pbiiippe  à  des  actions  basses  et 
iiiâmesi  qu'en  aucune  qualité  véritablement  esti- 
mable. 

•Il  faut  qu'il  ait  laissé  une  grande  idée  de  son  cou* 
rage  pour  avoii-  mérité  le  surnom  de  Lion,  comme  on 
le  voit  par  une  vie  de  Blanche  écrite  sous  François  1^. 
"  Dnpleix  le  cite  même  de  Nangis.  La  Chronique  de 
Saint-Denys  dit  qu*il  estoit  fier  comme  un  lion  envers 

•  Gmlipr.,  1.  II,  CMivni,  art.  H,  p,  «70.  —  •P.  870,  871.— »Da-. 
cheRoe,  p.  687,  ^.  ^^P.  MO,  «.  ^  *Moiigk.,t«fftS7S47«tS7310. 
—  •  lit.  F,  p.  887.  -  *  AfMak.,  m  97  S40.  —  *  lUtth.  Par.,  p.  810. 
^  •  Ht.  F,  p.  304.  —  *•  DopleiK,  p.  iSS. 
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loB  mëchjUM,  et  paisible  enyets  les  bons.  *  Le  poêle 
Hooskesi  qui  ^crivoîl  aoue  aaint  Louis ,  dit  qu'il  eiloit 
mfouté  par  rAnglelerre  et  par  rAlbmagne ,  que  la 

Grèce  espëroit  lout  de  luv,  qu  on  Faimoit  et  (ju'on  le 
craigooit  jusques  eu  Syrie ,  que  le  pape  l'aimoit  extré* 
mement  ^  et  que  sa  mort  ne  réjouit  que  ceux  qui  aî- 
moient  les  violeDoes  et  les  cnnies*  '  La  Ghrooique 
d* Andréa  dit  qu'il  mérita  d^estre  pleuré  et  regretté  par 
tous  les  enfans  de  la  sainte  Église.  *  H  mourut  au  com- 
mencement de  la  quarantième  année  de  son  âge ,  et  il 
n'avoit  pas  régné  trois  ans  entiers.  ^  Mous  n'avons  point 
d'historiens  particuliers  de  sa  vie  y  que  Tanonyme 
donné  par  Duchesne,  'et  le  poème  de  Nieolas  de 
Braie,  adressé  au  célèbre  Guillaume  d'Auvergne, 
fait  f'vesque  de  Paris  l'an  1228.  C'est  peu  de  chose, 
surtout  le  poème,  qui  ue  va  pas  jusqu'à  la  prise  d'Avi- 
gnon» 

IL 

TetUoieni  4e  Looit  VIII*  —  Set  enlinii. 

'Louis  VIII  avoit  fiiit  son  testament  des  le  mois  de 
juin  4225,  afin  de  pourvoir  de  bonne  heure  à  la  tran- 
quillité de  son  Estât.  ^Ge  fut  par  la  même  raison  qu'il 
régla  dés  lors  les  apanages  qu'il  vouloit  qu  on  liun- 
nast  à  ses  trois  cadets,  et  saint  Louis  voulut  suivre  en 
cela  sa  disposition.  *  Pour  le  cinquième  de  ses  fils  et  les 
mitres  qui  pourroient  venir  après,  il  ne  leur  laisse  rieo^ 
mais  ordonne  qu'ils  seront  d'Église,  ce  qui  n'estoitpaa 

i>.8Si,s.^«Diic]Me»p.àS4.  -•p,ss4,aso,».— «9.aie,#.  ^ 

»  P.S».  -  «P,  SIS, 
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extraordinaire  en  oe  tenips-là.  'A  son  aisné,  outre  le 
loyaome  et  pommémept  la  Mormandiei  il  laiflae,  pour 
la  défense  de  FEslaty  Tor  et  rargeatqoi  estoieot  dans 

la  tour  du  Louvre,  près  de  Saint-Thomas.  *Pour  Tor 
et  les  pierreries  de  ses  couronoes  et  autres  joiaux,  il  les 
destine  à  fonder  une  nouvelle  abbaye  dé  Tordre  de 
SimWVictor.  *I1  ordonne  de  nkémè  que  ses  meubles 
seront  emploies  en  diverses  aumosnes,  qu'il  marque, 
et  particulièreineiu  à  satisfaire  à  ses  dettes,  et  aux 
usurpations  (  mterceptiories  )  q  u  il  pourroit  avoir  foites^ 
en  ptenant  sur  cela  trente  mille  livret  pour  la  rdne  sa 
femme,  etvingt  mille  poUr  sa  fille  ÉKzabedi. 

*  Il  establit  les  exécuteurs  pour  la  distribution  de 
ses  meubles,  les  évesques  de  Paris  ,  de  Chartres  et  de 
Seniis ,  Barthëlemi ,  Gautier  et  Guériu ,  et  particulière- 
ment Tabbé  de  Saint-Victor^  'nommé  Jean,  Allemand 
de  nation ,  *  dont  la  sainte  simplicité  ayant  touché  hU- 
trefois  Philippe-Auguste  ,  luy  fit  gagner  une  affaire  ini- 
portaute  contre  des  personnes  considérables. 

U  paroist  que  Louis  Vlil  n'avoit  alors  que  cinq  fils 
et  une  filiei  mais  U  eut  au  moins  huit  enfens.  '  Le  pre* 
nier  de  tous  lot  Philippe  qui  mourut  en&nt.  *I1  naquit 
le  9  septembre  1209.  'Au  mois  de  juillet  1215  il  fut 
accordé  avec  Âgoès,  héritière  d'Auxerre  et  de  Nevei-s  ^ 
■  pour  r épouser  avant  le  8  septembre  1 21 7.  11  paroist 
ip'il  répousa  efièctivemeiity  et  qu*ii  vivoit  encore  au 
mois  de  juillet  1218.  '^On  marque  qu*il  mourut  en 
121 8 9  et  fut  enterré  à  Notre-Dame  de  Paris,  où 

*  Duthcine ,  p.  325  ,  A.  — ■  '  Ihid.,  c.  —  *  Ibid.,  h,  c,  —  *  Ibid,,  c.  — 
•  Gaii.  CkrUt.,  i.  iV,  p.  9Î6,  î ,  c.  —  •  Cmar.,  I.  VI,  c.  xn ,  p.  853. 
—  *  Dockesoe,  p.  289,  a.  StÛM-liartIi.,  1. 1,  p.  Ml.  ^CAm^ 
im.,prruv.,  p.  40.-  "P.  41.  —  "  Snftte.||ailh.»  1. 1,  p.  511. 
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f.oiiis  Vlli  et  BiaiK;he  fondèrent  une  chapelle  poui*  luy . 
en  1225. 

Le  second  fib  de  Louis  Vlll  fut  saint  Louis,  dont 
nous  parlons  tci« 

*  1^  ti  oisic  iiie  fut  Ilobeil,  comte  tl  Arlois ,  né  sur  la 
fin  de  stjjleaibre  1216. 

Le  quatrième  fîit  Jean,  né  aussi  à  la  fin  de  sept«i^  ' 
bre  1219|  qui  nx>urut  jeune. 

Le  dnquiéme  lut  Alphonse,  comlo  de  Poitîera,  né 
le  1 1  novembre  1220. 

Le  sixième,  qui  n;)(|uit  le  premier  ciimanche  de 
caresme ,  c'est-à-dire  le  20  février  1222,  est  nommé 
tantost  Philippe,  *et  lantost  Dagobert,  'parce  qu'il 
avoit  ces  deux  noms;  ^et  on  voit  encore  à  Royaumont 
répitaplie  d'un  Philippe ,  surnommé  Dagobert ,  frère 
de  saint  Louis,  qui  n'est  point  son  ai^iu'.  puisqu  li  l  v 
qualifie  son  roy,  et  d  ailleurs  ce  premier  i^bilippe  estoit 
mort  long-temps  devant  la  fondation  de  Royaumont. 
'On  marque  la  mort  de  ce  Dagobert  et  de  Jean ,  son 
frère,  en  1232. 

Louis  eut  encore  un  septième  fils  qui  fut  (  liarles, 
depuis  comte  d'Anjou  et  de  Provence ,  et  roy  de  Sicile. 
'Sa  naissance  est  marquée  en  1226  à  ta  fin  de  mars , 
qui  doitestre,  selon  notre  manière  de  compter,  en  i  227; 
et  ainsi  il  auroit  esté  posthume  ;  ce  tfue  je  ne  voy  pas 
néanmoins  avoir  esté  maKpié  par  personne ,  ni  aussi 
que  cela  se  puisse  accorder  avec  Philippe  Mouskes,  qui 
dit  que  Louis  avoit  six  fils  quand  il  mourut ,  et  une 
(ille,  ^  qu'en  comptant  Estienne. 

^SpieUeg.,\.  II,  p.8li.^>P.80S;Ms.  D,  p.  iSI,  I.  _*Mo«t»k., 
v«»2425t.-  '  Duci.tsne,  p.  44^  ,  /  — •  Ms.  D,  p.  440.  —  •  »S)wVt/r^., 
t. il,  p.  813.  -^'Maufk.,  vemSIUi. 
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*  il  semble  qu'il  ait  eu  encore  un  ou  plusieurs  fils 
avant  saint  Louis,  selon  une  épitaplie  rapportée  de 
l'église  de  Notre-Dame  de  Poissi ,  qui  dit ,  si  je  Tenlens 
bien,  que  la  niorl  einpescha  des  enfans  du  roy  Louis 
et  de  Blanche  d'estre  rois  sur  la  terre  en  les  faisant  rois 
dans  le  ciel.  'Pierre  Matthieu  dit  qu'il  a  appris  du  Mar- 
tyrologe de  Poissi  qu'ils  s'appeloient  Jean  et  Alphonse. 
•b*aulres  prétendent  tirer  de  leur  épitaphe  qu'ils  s  ap- 
peloient  Philippe  et  Jean.  *ll  est  certain  qu  en  juil- 
let 1215,  il  n'y  avoit  point  d  enfant  entre  Philippe  et 
saint  Louis.  ^Les  Sainte-Marthe,  qui  citent  la  Chronique 
de  Tours,  marquent  un  Estienne  cpii  ne  v^ut  pas,  bap- 
tizë  à  Paris  et  tenu  sur  les  fonts  par  le  cardinal  Romain 
en  1225,  c'est-à-dire  en  1226  avant  Pnsrpies. 

'  La  bienheureuse  Isabelle  ou  Élizabeth ,  qui  fut  aussi 
fille  de  Louis  Vlil,  ^naquit  à  la  fin  de  mars  en  4224, 
c'esl-Mire  en  1225.  *Sa  Vie  dit  que  son  père  et  sa 
mère  raimoîent  d'autant  plus  qu^ils  n'avoient  qu*elle 
de  fille,  ^  Ils  en  a  voient  déjà  eu  une  autre  aisnée  de  tous 
leurs  enfans,  et  on  marque  sa  naissance  en  l'an  1205. 
Mais  elle  vécut  si  peu  que  son  nom  n'est  point  marqué. 
'^Les  auteurs  anciens ,  qui  marquent  même  les  enlans 
de  Louis  VIII  qui  n'ont  pas  vécu,  ne  parlent  point  de 
celle-cy. 

* DacheuM,  p.  US,  «.  —  ■  Piem Matth.,  p.  313,  314.  —  * Satnte- 
Marth.,  1. 1,  p.  SOS.  —  *  Chostitl.,  pnw,,  p.  40.  —  *  Sunte-Martfa.» 
1. 1 ,  p.  SIO.  —  *  JoinvOle»  p*  109;  Dadietne ,  p.  289,  h,  —  ^  SpkUtg., 
t.  II ,  p.  313.  —  *  JoinviUe,  p.  160.  —  *  Sûnte-Marth.  p.  510,  5i  1 .  — 
»  Duehctne,  p.  S80,     ^Uiltg,,  t.  II ,  p.  SOS ,  813  ;  Ab. D,  p.  431 ,  t , 
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IIL 

Naitsaoce  et  bap lésine  de  saint  Louis. 

*  Pour  ce  qui  est  de  saint  Louis,  les  historiens  oon- 
YmiMnt  qu  il  est  oë  le  jour  de  Saint-Marc ,  25  avril , 
*«t  aaini  Louis  même  le  dit  plusieurs  fois  à  4oîimQe« 
'Les  Jacolnns  veuleiit  que  Blanche  Tait  obtenu  de 
pieu  par  les  prières  de  saint  Dominique  et  en  disant  le 
rpsaire.  ils.  supposent  qu'avant  iuj  elle  n'avoit  point 
eu  fl*^fitDs  t  quoiqu'elle  en  eust  eu  deux  et  peut-estre 
quatre*  *I)u  Gange  met  comme  une  chose  constante 
qu'il  est  n^  en  124  5,  'comme  le  porte  une  Chronique 

de  Saint-I)en\s  ({ui  finit  en  1292.  *Et  cela  est  confomie 
àMaogis,  au  poëte  Guiart,  et  aux  autres  qui  disent 
qtt*il  n*a¥oit  pas  encore  douze  ans  lorsqu'il  fiit  ùàt  roj, 
*ou  plus  prédsëmenl  qu*U  ^stoit  dpns  sa  douzième 
atinëe,  comme  une  ancienne  chronique;  *ou,  qu'il 
mourut  le  25  aoust  1270,  dans  la  cinquante-sixième 
année  de  son  âge,  comme  Tanonyme  de  v)aint*Denys; 

*  QU  qu'il  estoit  dans  sa  frenleKiuatnéme  année  lpnqu*il 
fiitenOri<9itle2^  aoust  1248»  comme  porte  la  boDe 
de  sa  canonization ,   et  une  ancienne  chronique. 

"  On  peut  encore  rapporter  à  cette  opinion  ceux  qui 
disent  qu'il  avoit  environ  douze  ans  lorsqu'il  fut  ùât 
roy  y  comme  Geoffroy  de  Bei||dieu ,  la  bulle    sa  cance 

•  Spicif^g  ,  t.  n.  p.  8IÎ.  —  •  JoioTiDe,  p.  14,  Hl.  —  '  KroT., 
an.  1213,  art,  10.  —  *  Note»  ,  p.  43.  —  ■  SptciUg  .  t.  Il ,  p.  ëli.  — 

•  Dnchesne  ,  p.  327,  «.  JoinTiiie,  p.  133.  —  »  M*.  F,  p.  887.  —  '  Du- 
ffame,  p.  406,  a. «P.  488,  a.  —  M*.  F,  p.  898.  —  «•  Duch«ne, 
p.  445,  c  f  487,  c;  SpkiUg.,  t.  IX  ,  p.  655;  k  père  Labbe ,  BibL ,  t.  i , 
p.  374i  Hkt,  Nûrmmmd.,  p.  1090,  tl. 
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nizatioD,  la  Chromque  d*  Andresi  celle  de  Roueii,  celle 
de  Saint-Eelieniie  de  CaeD.  *  On  y  peut  encore  rappor- 
ter la  Chronique  de  Normandie  qui  met  sa  naissance 

entre'îa  l)aiuille  de  Bovines,  en  1214,  et  le  concile  de 
Latran ,  en  121Ô.  Mais  ceux  qui  disent  qu'il  avoit  en- 
won  douze  ans  sont  également  favorables  à  ceux  qui 
veulent  que  saint  Louis  soit  në  en  1214»  *comme  le 
confesseur  de  la  reine  Marguerite ,  femme  de  saint 
Louis,  qui  dit  qu'il  avoit  un  peu  plus  de  douze  ans 
quand  il  fut  roy  ;  ce  qui  est  suivi  par  divers  autres  plus 
nouveaux;  'et  qu'il  eut  trente-quatre  ans  au  mois  de 
may  1248.  Mais  il  témoigne  ne  le  sçavoir  pas  bien. 
^  L'anonyme  de  Saint>Denys  qui  dit ,  d'une  part ,  qu'il 
mourut  dans  sa  cinquante-siiuème  année,  ^  dit,  de 
l'autre ,  qu'il  avoit  treize  ans  à  la  mort  de  son  père. 

*  Une  vie  de  saint  Jérôme,  écrite  par  un  nommé  de 
La  Serre,  dit,  ch.  iv,  que  saint  Louis  naquit  le  25  avfil 
1 21 4,  et  mourut  âgé  de  cinquante«ixaDS  etquatremois. 
'  Nangis ,  dans  sa  chronique ,  dit  qu'il  n'avoit  pas  encore 
quatorze  ans  accomplis  lorsqu'il  fut  fait  roy.  Âinsi  il 
seroit  né  dès  1213. 

Mais  ce  qui  paroist  bien  fort  pour  faire  mettre  sa 
naissance  en  1214,  c'est  la  charte  de  la  dédicace  de 
Téglîse  de  Notre-Dame  de  Longpont,  '  datée  du  di- 
manche, 24  octobre  1227  ,  1  an  135  de  la  fondation 
de  Tordre  de  Cisteaux ,  i  an  40  de  la  première  fon- 
dation de  Longpont,  le  premier  du  pontificat  de 
Grégoire  IX ,  le  premier  aussi  du  régne  de  saint  Louis 
qui  y  estoit  présent,  et  le  quatone  de  son  âge.  Je  ne 

■  JKif.  Vvmmd^  p.  1006»«.      Bb.  F,  p.  7,^1.  —       tO,  11  ; 

«  MMKpt ,  p.  M,  « —  «  P.  m»  ki  «.  —  •  ib.  F,  p.  aas,  88^. 

'  9piéki.,  t.  XI ,  p.  sn.  -  '  H».  C»  p.  18. 
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voy  pas  ce  qu  ou  peut  répondre  ii  cette  aiilorité ,  si 
1*00  ne  veut  dire  qu*îi  y  a  faute  de  copiste  dans  le 
nombre  de  quatorze,  comme  il  y  en  a  sana  doute 
dans  œlaî  de  cpiarante^ ,  pour  la  foodatîoa  de  Long- 

pont ,  '  que  les  Sainte-Mailhe  mettent  en  Fan  i  \  31 
ou  1132.  quatre-vingt-quinze  ou  quatre-vingt-seize 
ans  avant  1227.  *  Néanmoins,  comme  du  Gange,  'Du* 
pletx,  *le  père  Labbe ,  et  d'autres  nouveaux  •*acoor-- 
dent  à  mettre  la  naifsance  de  saint  Louis  en  1245, 
nous  ne  voulons  pas  abaiitionner  sans  une  entière 
nécessité  unv.  opinion  receue  aujoiud  liuy  générale- 
ment et  fort  autorisée  des  anciens.  '  Puy-Laurens  eC 
Philippe  Mouskes,  qui  luy  donnent  quatorze  ans  ou  un 
peu  plus  à  la  mort  de  son  père,  ne  sont  pas  des  au- 
lorilcz  assez  considérables  pour  balancer  les  autres. 
•  Divers  endroits  de  la  \  ie  de  saint  Louis ,  écnle  par 
Naogis ,  nous  porteroient  au  contraire  à  ne  mettre  sa 
naissance  qu  en  1216^  ^  aussi  Inen  que  Bfattbieu  Paria , 
qui  dit  qu'il  avoit  à  peine  dix  ans  quand  il  fut  cou- 
ronné. "Mais  Facle  du  mois  de  juillet  1215  ,  qui  parie 
fléjà  du  mariage  de  (.(mus,  stLtjnd  fils  de  Louis Vlll, 
nous  assure  que  cela  ne  se  peut  soutenir. 

*  On  marque  que  le  jour  de  la  naissance  de  saint 
Louis  fut  comme  un  pronostic  des  croisades  qu*il  fit  p 
ei  du  malheureux  succès  qu'elles  eurent  selon  le  ju- 
gement des  hommes.  Car  c'esloit  le  jour  des  proces- 
sions des  grandes  litanies,  qu'on  appeioii  alors  en 

«  M.  Chitt,,  t.  IV^  p.  m,  m.  —  *  Nottt ,  p.  4t.  —  *  Dnpkix, 
p.  30S,  «•  —  ^  Le  père  Lâblie,  an.  1SS6.  —  *  Dodieciie,  p.  968,  c; 
Hmaik. ,  m  S746S.  •  Dnchcaie ,  p.  SIS,  cg  Ui,  '  MAtth. 
Par.,  p.  SSK,  A.  —  •  CkutUi. ,  prêt».,  p.  40.  —  '  i€gimlle« 
p.  14,  15. 
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divers  «ndroits  les  croix  noires ,  *  à  caiiae  que  les  au» 
tels  et  les  croix  estoient  alors  couverts  de  noir  en  signe 
de  pénitence ,  et  même  toutes  les  processions  s'appe- 

loieiit  des  croix.  *  11  naquit  apparemment  à  Poissi , 
'que  Philippe- Auguste  a  voit  donné  à  Louis  Mil  au  mois 
de  inay  4309.  ^  11  est  certain  qu'il  y  fiit  baptisé.  C'est 
poiirquoy  estant  un  jour  en  ce  lieu ,  depuis  qu'il  fiit 
roy,  il  dit  avec  joye  à  ses  amis ,  que  c'estoit  là  qu'il 
avoit  receu  le  plus  grand  honneur  qu  il  eust  jamais  eu. 
C'est  pourquoy  lorsqu'il  ëcrivoit  en  secret  à  ses  amis 
particuliers^  et  qu'il  vouloit  supprimer  sa  qualité  de 
roy,  il  se  nommoit  Louis  de  Poissi,  ou  le  seigneur  de 
Poissi.  '  On  dit  qu  U  se  plaisoil  particulièremeiU  en 
ce  lieu.  'On  y  montre  encore  dans  une  chapelle  de 
son  nom  dans  Tëglise  collégiale ,  un  grand  vase  de 
pierre  de  taille ,  élevé  sur  une  haute  console;  et  on  dit 
que  ce  sont  les  fonts  où  il  récent  le  faapteime. 

'  On  remarque  encore  que  le  grand  autel  des  Jaco- 
bines de  l^oissi  a  esté  place  dans  1  endroit  où  saint 
Louis  estoit  né  f  et  que  c'est  pour  cela  qu'on  n'a  pu 
le  tourner  à  rOrient  selon  Tusage  ordinaire  de  l'Église. 
*  Pierre  Matâneu  rapporte  que  Blanche,  après  estre 
accouchée,  voyant  que,  de  peur  de  l'incommoder, 
on  ne  sonnoit  point  à  1  église  collégiale  de  INotre-Dame 
qui  est  dans  le  chasteau  de  Poissi,  *qui  a  esté  bastie 
par  le  roy  Robert,  efle  se  fit  porter  en  un  autre  en- 
droit qui  en  retient  encore  le  nom  de  la  Grange-aox« 
Pâmes,  il  semble  citer  cela  des  Annales  de  France. 

'  Joinville,  noie  ,  p.  43,  U.  _  «  P.  43.  —  »  M*.  D,  p.  352.  —  *  Du- 
ch>MH  .  p.  3G9,  c.  —  *  Ms.  F,  p.  153.  —  •  Joinville,  note,  p.  4;^.  — 
'Dupkix,  p.  306,  n.  f,.  Pierre  Maith.,  p.  13,  14.  —  •  Pierre  Matth.,, 
p.,i4.  —  •Mâ.  F,  p.  7H.  —  '"Pierre  Matth.,  p.  14. 
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Je  ne  sçay  oe  que  cW.  '  Je  ne  tioinre  poînl  ncm  plus 
dans  les  bons  auteurs  oe  que  dit  une  Vie  qui  esloit 
adressée  à  Louis  Xli,  d*uii  chapon  que  saint  Louis  ^ 

âgé  de  neuf  ou  dix  ans,  avoit  pris  pour  donner  à  un 
pauvre ,  et  qui  se  trouva  changé  en  roses. 

*  Saint  Louis  estoit  blond  ^  et  avoit  le  visage  beau 
comme  oem  de  la  maison  de  Hainaut  dont  il  esloit 
sorti  par  sa  grand*  mere  Isabelle,  min  de  Lomi  VIII. 

IV. 

Looit  ynt  fait  promettre  «m  wigneon  de  reconnoittre 
ttint  Lmm  poor  rogr. 

*  Louis  Yin  se  voyant  tombé  dans  la  maladie  dont 
il  mourut,  et  craignant  le  danger  où  se  pouvoit  trou- 
ver le  royaume  après  sa  mort,  à  cause  du  bas  âge  de 
ses  enfimsy  fit  appeler}  le  nuudi  3  novembre,  les 
pr^ats  et  les  seigneurs  qui  estoient  alors  auprès  de 
luy,  qui  estoient  entre  autres  Gautier  Cornu ,  ardie* 
vesfjiie  de  Sens,  Miles  de  Nanteuil,  évesque  de  Beau- 
vaisy  Gautieri  évesque  de  Giartres,  Gérard  de  Ha^ 
xoche,  évesque  de  Noyon,  le  comte  de  Boulogne,  son 
ftére  f  Gautier  d'Avesnes,  comte  de  Blois ,  Enguerrand 
de  Gouci,  Archambaud  de  Boinbon,  le  comte  de 
Moiufort,  Philippe  ou  F^stienne  de  Sancerre,  de  la 
maison  de  Champagne,  rU)bert  de  Couci,  maresdial 
de  France,  Jean  de  Nesle.  Il  les  pria  et  les  conjura, 
par  la  fidélité  qu*ib  luy  dévoient ,  de  luy  frire  serment 
que,  si  Dieu  disposoit  de  luy,  ils  iroîent,  le  plus  tost 

•  Ib.  F,  p.  m.-.*1lMià.,  m  27  687.  -  >  B,  p.  s,  •  ;  JomfillB, 
BOtef  p.  53;  itfiw.  Mr.,  p.  49t  t  ;  JViywM  du  Md»,  p.  ISS. 
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i|a'il  le  pourroily  trouver  Louis,  aon  6b  aisoé,  luy  ' 
jureroîent  fidâit^  €C  luy  lêroteni  hommage  comme  à 

leur  seigneur  et  à  leur  roy,  et  le  feroient  couronner 
le  plus  promptemeDt  qu'ils  pourroient;  *ou  que  si 
Louis  mouroit  avant  que  d^estre  reoonou  roy,  ils 
ftroiettt  la  même  diose  à  Robert  qui  estoit  le  plus  âgé 
après  luy.  *Ges  seigneurs  firent  tous  ce  serment  en 
versant  des  larmes,  en  dounèrent  leur  acle  scellë  de 
vingt-trois  sceaux ,  et  daté  du  3  novembre  1226. 
'  Simon  I  archevesque  de  Boui^,  qui  n'estoit  peul- 
estre  pas  arrivé  le  mardi ,  fit  la  même  promesse  en 
particulier.  ^  Et  le  roy  écrivit  sur  cela  à  tous  ses  sujets 
qii  il  vouloit  qu  ils  jurassent  tous  lidélité  à  son  fils,  et 
se  trouvassent  en  personne  au  jour  qui  leur  seroit 
Diarqué  pour  son  couronnement.  *  U  semble  que  le 
roy  souhaibst  que  son  fils  fust  couronné  dans  quinze 
jours  après  sa  mort. 

Je  ne  sçay  pourquoy  il  n  est  point  parlé  dans  ces 
actes  de  Matthieu  de  Montmorenci  et  du  chancelier 
Guérin ,  *car  ils  estoient  auprès  du  roy  durant  sa  ma* 
ladie,  et  même  le  roy  pria  particulièrement  Matthieu 
de  prendre  son  fils  en  sa  <^arde  ,  ce  qu'il  luy  promit  en 
pleurant.  Peut-estre  qu  il  les  avoit  déjà  envoyez  pour 
prévenir  les  troubles.  ^£t  ce  fut  Guérin  qui  apporta  à 
saint  Louis  la  première  nouvelle  de  la  maladie  et  de 
la  mort  de  son  père. 

' Les  évesques  de  Sens,  de  Chartres  et  de  Beauvais, 

•  Ms  B ,  p  8.  —  »  P.  8  ;  m,  3  ;  Majorité,  p.  130,  131.  —  »  Ane, 

im¥.f  p.  SiO,  2  ;  Imvent.,  t.  VI  ,  Couronnement  de  saint  Louis  ,  pi^TP  l  ;  Ma» 
J&riié,p.  130.— *M$,  B,  p.  9;  Majorité,  p.  1^9.— " Mou»k.,  vers  27J41. 
T-*  ièid.,  ver»  27  251  etsuiv.— '  Ibid.—*  Du  TUlet,  t.  I,  p.  123  ;  Itwent,, 
X,  VI,  Régence*,  pièce  1  i        dt  Btoftcke,  prtuv,,  p.  4;  Majontt ,  p.  135. 
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(lëclaràMiit  peu  après,  par  un  aole  authendqut,  que 
Louis  VUl  avoit  dit  eo  leur  présence ,  estant  malade^ 
mais  sain  d'esprit,  qu'il  vouloitque  sod  fils  fust,  luy  et 

tout  soiÀ  rovaijnit  ,  sous  la  lutèle  de  sa  mère,  jiK>qu  a  ce 
qu  il  fust  parvenu  eu  i  âge  légitime^  qui,  selon  Tusage 
de  ce  temps-là ,  estoit  vingt  et  un  ans.  I!  jugeait  paul-' 
estre  le  comte  de  Boulogne  son  frère  encore  trop  jeune 

k  vingt-six  aus.  ^  La  Chronique  de  Hainaut  dit  que  le 
même  mardi  d'aprèt»  la  loussaïus  Louis  tomba  eu 
phrénésie. 

V. 

On  p(-c»se  W  tacie  de  laint  Louis ,  divci  s  i^i  amis  retuseot  d'j  venir, 

et  sougcut  a.  brouiiier. 

'Blanche  n  avoit  point  encore  receu  d  autres  nou- 
velles du  roYf  sinon  qu*il  revenok  en  bonne^  santé. 
Cest  pourquoy  elle  estoit  même  partie  de  Paijs  pour 
aller  au-devant  de  luy,  menant  avec  elle  saint  Louis  à 
cheval  et  ses  autres  enfans  en  cai  l  usse.  Mais  saint  Louis, 
plus  avancé  que  les  autres,  rencontrale  premier  Guérin 
qui  le  fit  aussitost  retourner  [et]  la  reine  ensuite.  On 
peut  juger  de  Tafilidion  que  luy  causa  cette  surprise. 
*  Philippe  Mouskes  dit  que,  si  on  ne  Teust  retenue,  elle 
se  fust  mémeosté  la  vie.  Il  fallut  proniptemenl  pour- 
voir aux  affaires  d'£stat^  *car  toutes  sortes  de  per- 
sonnes, ecclésiastiques  et  nobles,  abandonnoient  le 
jeune  ro\ .  Néanmoins  les  plus  sages  luy  demeurèrent 
fidèles  et  le  ramenèrent  à  Paris.  La  comtesse  Jeanne 
s  y  trouva  avec  plusieurs  sej^eurs  de  l*iaudre  qui  ve- 

•  Chnw.  iU  liaui.,  c.  cui,  p.  104,  3.  —  «  Mouak.,  vrw  37  — 
»/^</.,  ver»  27  30a.  —  *  /W.,  ver»  27  4«9. 
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noient  pour  payer  la  i-ançon  de  leur  comte ,  et  le  tirer 
enfin  éd  sa  captivité  à  Noël,  selon  le  traité  fiut  avec 
Louis  VIII.  '  On  marque  que  cette  comtesse  lut  particu- 
lièrement aiïligée  de  la  mort  du  roy^  sou  cousin  ger- 
main. 

'  Les  évesques  et  les  seigneurs  qui  aboient  promis  à 
Louis  VIII  de  reconnoBtre  saint  Louis,  exhortèrent 
les  autres  à  fiiire  la  même  chose,  et  à  se  trouver  à 

Heims  le  29  de  novembre,  qui  e';toit  le  premier  di- 
manche de  TAvent,.  pour  assister  au  couronnement  du 
nouveau  roy.  Nous  avons  la  lettre  qu'ils  écrivirent  pour 
cela  aux  évesques  de  Nevers^  Auxerre  et  TVoies.  *Ils 
en  écrivirent  une  pareille  aux  évesques  d'Autun,  de 
Mascon  et  de  Chaslon  ;  *  une  autre  à  l  arclievesque  de 
Rouen  et  à  ses  suilragans;  ^uue  autre  au  counestabie 
de  Normandie ,  Bichard  de  Veraon ,  à  Richard  de  Har- 
courly  k  Robert  Mailet,  au  dMftnbellan  de  Tancarville 
et  à  d'autres  seigneurs  de  Normandie;  'une  autre  aux 
vicomtes  deThouars,  de  Beaunionl  et  tie  (^liasteau- 
dun ,  au  comte  de  Vendosme^  à  Geoffroy  de  Pons, 
à  Geoffroy  de  Lusignan ,  et  à  d'autres  des  pays  con« 
qnis  sur  les  Anglois;  une  autre  an  comte  de  Cham- 
pagne. 

'La  reine  écrivit  aussi  de  sa  part  sur  ce  sujet  aux 
ardievesquesi  évesques,  et  aux  grands  du  royaume, 
*et  on  manda  même  les  communes  des  environs. 

•  Mousk  ,  vers  27  495.-  «Ms.  B,  7j  du  Tillet,  f  .  T  ,  p.  274}  MajorUé, 
p.  133,  —  *  Invent.,  t.  VI ,  Couronnement  tir  saint  Latils ,  jjuVc  8;  inc. 
invent.,  p.  4Î),  '3;  Majorité,  p.  134.  —  *  Invent.,  t.  VI,  Cotironnement 
de  saint  Louis ,  pièce  5;  Majorité,  p.  i3à.  —  *  Invni.,  t.  VI  ,  Couronne- 
ment A-  saint  Jjouis ,  pièce  2;  ^tnjorité,  p.  131.  — Iment.,  t.  VI,  Cou- 
ronnement de  saint  Louis,  pièce  3;  Majorité,  p.  132.  —  '  Ms.  du  Pui,  1. 1» 
f»  1,  p.  2.  —  '  Matili.  Par.,  p.  13S,  a.  —  •  Mousk.,  vers  27  509. 
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*  D'autres  di^nl  que  saint  l^uis  même  écrivit ,  parce 
que  les  lettres  de  la  reine  estoient  au  nom  du  roy. 
'Divers  barons  s'eicusèreiit  de  venir  sur  ce  que  la  nlort 
de  Louis  VIII  leurcausoit,  disoieot-ils^  tant  d*afflîo* 
lion ,  qu'ils  ne  pouvoient  se  trouver  à  la  réjouissance 
de  celte  solennité.  '  Mais  la  pluspart  demandèi  ent 
qu  avant  le  sacre  du  roy  on  delivrast  tous  les  prison» 
niers ,  comme  on  avoit  accoutumé  de  fiiîre  en  France  | 
nommément  les  oomles  Femnd  de  Flandre  et  Renaud 

'  de  Boulogne,  qu'on  tenoit  depuis  douze  ans  dans  une 
étroite  prison  contre  les  libertez  du  royaume.  Quel- 
ques-uns vouloient  aussi  qu'on  leur  rendist  les  terres 

*  que  Philippe-Auguste  et  son  fils  avoient,  disoîenfc-ils, 
injustement  enlevées.  Ils  ajouloient  que  Ton  n'avoit 
pu  priver  légitimement  un  françois  de  ses  possessions 
que  par  le  jugement  des  douze  pairs,  ni  luy  faire  la 
guerre  qu'on  ne  la  luy  eust  déclarée  un  an  auparavant, 
pour-  luy  donner  le  moyen  de  se  mettre  en  défimie  ; 
et  ils  dédaroient  qu'ils  ne  vieodroient  point  au  cou-* 
mmementdu  roy  que  oes  dioees  n'eussent  esté  exé* 
cutées. 

*  Quelques-uns  ont  cru  que  beaucoup  de  seigneurs 
s^estoient  lies  ensemble,  dès  le  si^e  d'Avignon ,  contre 
toutes  personnes,  sans  en  eieepter  le  roy.  *La  foi- 
blesse  d*un  enûmt  et  d^une  fisoune  étrangère,  sans 

parens  et  sans  appui  dans  le  royaume,  augmenloit 
encore  leur  hardiesse  ;  '  et  de  plus ,  leur  ambition  fat- 
soit  qu'ils  avoient  peine  à  souHrir  que  Blanche  eust  le 
gouvernement  du  royaume  et  de  la  personne  de  son 

•  Ms.  F,  p.  iU  —  »P.82R.  -  ^Matili.  Pm-.,  p  a.  h.^*UiMt, 
dê  Dftmx,  p.  329.  —  "  JoinvUk,  p.  15.  ~  *'  Ms.  F,  p.  145. 
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fils.  'La  ooibtesse  de  Flandre  pressoit,  comme  les 
autres,  la  délivrance  de  son  mari  ;  mais  elle  con^îentit 
à  attendre  que  le  roy  fust  couronné  f  conune  le  conseil 
Ten  pria. 

r 

TI. 

Saint  Lonit  eit  Mcré  à  Rciini. 

*Le  roy  supporta  avec  patience  le  refus  de  ses  ba* 
rons  ;  'et  de  peur  que  le  d^y  ne  rendist  Testât  des 

choses  encore  plus  fâcheux ,  la  reine ,  par  le  conseil  du 
légat,  se  hasta  d'assembler  les  prélats  y  et  ce  qu'elle 
put  de  seigneurs,  ^qui  ne  laissoieni  pas  de  fiûre  un 
nombre  considérable,  et  mena  le  roy  à  Reims;  'il  fit  le 
voyage  en  carrosse ,  et ,  à  Teqtrée  de  la  ville  de  Reims , 
il  oioiita  à  cheval  et  vint  ainsi  jusqn  au  palais  sans 
qu  on  sonnast.  'Le  légat  [s'y  trouvoitj  avec  le  patriarche 
de  Jérusalem  et  un  grand  nombre  d'évesques ,  d'eodé- 
siastigoes  el  d*abbez.  ^Le  roy^  en  allantà  Reims ,  passa 
par  Soissons  et  y  fiit  firit  chevalier.  *  Il  y  avoit  aussi  à 
cette  cérémonie  un  roy  ci  outre  mer  défrayé  par  saint 
Louis.  C'estoit  sans  doute  Jean  de  Jérusalem  ^  qui  passa 
de  France  en  Italie  Tannée  suivante.  **Les  comtes  de 
Boulogne  el  de  Dreux ,  les  comtesses  de  Flancbe  et  de 
Champagne  y  ^lei  trois  fims  de  Coud,  le  comte  de 
Blois,  (iauticr  d  \\esncs,  la  comtesse  de  Beaujeu ,  le 
Aor/nant  et  Hiwepoix^  (seroil-ce  le  comte  de  Montfort  ?) 
et  même  le  comte  de  Bar  et  le  duc  de  Bourgogne; 

•  Momk.,  vers  27  500.  -  *  Ms.  F,  pf  li4.  —  »  Mauh.  Par  ,  p  335. 
A.— «Mousk  .,  vers  27382—*  Ver»  27li84.  —  •  Ver»  27»5*à  et  suiv.— 
*  SpiciUg.,  t.  IX,  p.  085. —  •  Joinville,  note,  p.  44.  —  ' Spiciieg.,  t.  XI , 
p.  517.—"  Moittk.,  vert  27  567,  27  707,  27  7U.— «•  Ve«27e54et»uiv. 
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'qiiov(|ue  Matthieu  Paris  dise  le  cuulraire  des  deux 
deroiers. 

*Le  comte  de  Champagoe  ne  s  y  trouTa  point.  *11 
avott  envoyé  des  premiers  ses  officiers  dans  k.viUe 
pour  y  retenir  des  logis ,  et  il  n*en  estoit  plus  qu'à 

deux  lieues;  mais  la  1 1  iiu  et  le  roy,  indignez  de  ce  que 
ce  comte  avoit  abandonné  Louis  Vlll ,  et  de  ce  qu  on 
prétendoit  qu'il  Tavoit  même  empoisonné ,  envoyèrent 
ordre  an  prévost  et  au  ounre  de  la  ville  de  prendre  les 
communes  pour  empescher  que  le  comte  n*y  entrasl, 

en  faire  sortir  ses  gens.  Le  prévost  et  le  maire  exé- 
cutèrent cet  ordre,  et  eu  même  temps  les  barons, 
^  qui  estoient  avec  le  roy,  envoyèrent  faire  défense  au 
comte  de  fortifier  anome  place  ;  et  que ,  s*il  le  iaiaoil , 
toute  la  France  iroit  cbntre  luy.  *  Ainsi  il  fut  obligé  de 
s'en  retourner  tout  en  colère.  ^  Tous  ceux  des  pays 
conquis  par  l^iilippe-Auguste  vinrent  à  Heims. 

''Le  comte  de  Bretag;ne,  au  lieu  de  venir  au  sacre, 
iODgeoii  à  marier  sa  fille  à  Richard  »  finère  de  Henri  III  ; 
*ou  à  Henri  même,  qui  la  luy  envoya  demander.  *  Mat- 
thieu Paris  dit  que  le  comte  de  Saint-Paul ,  Hugue  de 
ChasuUon  ,  n'y  'sint  pas.  tion  pins  (jue  presque  tous  les 
barons  qui  rele voient  de  la  couronne ,  lesquels  se  pré- 
paroient  plustost  à  la  guerre  qa*à  la  soumission  et  à  la 
paix.  'Les  historiens  de  France  reoonnoisseni  anssi 
qu*il  y  eot  assez  peu  de  seigneurs.  11  se  rencontra 
même  qu'il  n'y  avniL  point  alors  d  aichi  ves<|ue  à 
Reims I  Guillaume  estant  mort,  comme  nous  avons 
vu ,  un  jour  ou  deux  devant  Louis  VIU. 

'  Matth.  Par.,  p.  Mb,  b.  —  *  Ihid  ,  h.  —  '  Mousk.,  vers  27  589.  — 

♦  Vers  27G22.  —  »  Vers  27  620.  —  *  Vers  27  657.  —  ''  Versi?  Î>«1  

•  Matth.  Par.,  p.  337,  «.  -  •  P.  335,  L     "*Ms.  F,  p.  838,  308. 
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'  Philippe  Mouakes  semble  dire  que  Heori  <le  Dreux , 
Irère  du  comte  de  Bretagne,  et  alors  thr^rier  de 

Beauvais ,  qui  se  li  oiiva  même  au  sacre  ,  esluil  déjà  élu 
archevesque;  mais  il  n  estait  pas  encore  sacré,  'et 
Albéric  dit  même  qu*ilne  fut  élu  que  Tanoée suivante 
à  la  Chandeleur.  *Quoy  qu^ilen  soit,  tous  les  auteurs 
conviennent  que  le  si^  vaquoit  alors,  et  que  saint 
Louis  fut  sacré  par  .lacqiies  de  Bazoches,  évesque  de 
SoissoDS,  le  29  novembre,  premier  dimanche  d'Avent. 
*  Philippe  Mouskes  semble  dire  aussi  que  Jacques  estoit 
le  doyen  des  ëvesques  delà  province  de  Reims.  'Mais 
n*ayant  esté  fait  évesque  qu'en  4220 ,  comme  les 
Sainte-Marthe  le  tir  tni  dWlhéric,  il  n'estoil  pas  assu- 
rément le  plus  aucien  de  sa  prov  ince.  'Guérin ,  évesque 
de  Senlis ,  qui  sacra  le  roy  avec  Tévesque  de  Soissons^ 
^estoit  évesque  au  moins  dès  121 6.  Ce  lut  donc  plutost 
parce  que  Tévesque  de  Soissons  prétend  estre  le  pre- 
mier évi  sqiie  de  \  a  pi  oviiice  de  Reims,  et  tenir  la  place 
de  Tarchevesque  lorsqu'il  est  mort  ou  absent. 

*Pour  les  cérémonies  du  sacre ,  on  peut  présumer 
qu*on  y  observa  cdles  qui  sont  marquées  dans  on 
ordre  fait  pour  ce  sujet ,  qu'on  prétend  avoir  esté  re- 
cueilli du  temps  même  de  saint  Louis ,  et  celles  qui 
s'estoient  faites  au  sacre  de  Louis  VUI ,  qu'on  voit  en- 
core dans  le  Cérémonial  françois  de  Godefroy.  *La 
Serre,  qui  écrivoit  au  plus  tost  vers  1 550,  parle  ample- 
ment de  son  sacre.  Il  dit  qu'on  luy  mit  à  la  main  droite 

•  Mou»k.,  vers  27  870.—*  Mâ.  D,  p.  431 ,  1  ;  Gall.  Chrht.,  1. 1,  p.  524 . 
_  »  Ihichesne ,  p.  327,  a;  Gali.  Christ.,  t.  lil ,  p.  105,  2.  —  *  Mou&k., 
▼CT»  27  «4b.— *  Gfl//.  rhrin.,\.\\l,  p.  1052.— •Mou^k,  vers  27  6i0.— 
'  SpicUes.,  t.  VI,  p.  460.  —  •  Jbrégé  rojal,  du  père  Labbc,  p.  619, 
624  —*  M».  F,  p.  337. 
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80D  sceptre  royal  gros  et  fort,  pour  défendre  et  gou- 
verner son  peuple,  et  à  la  gauche,  une  verge  plus 
petite  pour  signifier  la  douceur,  au  haut  de  laquelle 
il  y  a\(>it  une  rnaiti  pour  représenter  la  justice.  *\je 
sceptre  et  la  main  de  justice  sont  marquez  dans  le 
cérémonial  du  père  Labbe. 

*On  envoya  quérir  1* Ampoule  à  Tabbaye  de  Saint- 
Remi,  non  par  quelques  seigneurs,  mais  par  plus  de 
trois  cents  chevaliers  à  cheval  et  aimez,  ce  qui  semble 
marquer  quon  craignoit  quelque  trouble.  '  Mais 
Louis  VUi  y  en  avoit  envoyé  deux  cents  sans  avoir  rien 
à  craindre.  *£lle  Ait  rapportée  avec  cette  escorte  par 
l'abbé  de  Saint-Remi  à  lYglise  de  Notre-Dame,  où  elle 
fut  receue  par  l  aix ht  \ i^t\uc  de  Sens ,  " et  la  cérémouie 
se  ht  sans  trouble  ei  sans  bruit. 

*  Saint  Louis  fit  une  grande  réflexion  sur  les  paroles 
par  lesquelles  TÉglise  conmiençoit  ce  jour-là  Fintroît 
de  la  messe.  ''Le  sacre  estant  fait,  et  le  rov  assis  sur 
son  thrône ,  le  duc  de  Boui'f^ocrne  ,  le  clergé  ,  le  comte 
de  Dreux  et  les  barons  qui  esloient  prt'seus,  firent  au 
jeune  roy  serment  de  fidélité.  Ou  le  manda  aussitost 
partout,  afin  que  personne  n*en  doutast,  et  que  les 
villes  et  les  chasteaux  fussent  gardez  sous  Tautorité  de 
cet  enfant,  leur  prince  légitime  et  couronne  roy. 
"Blanche  rcceut  aussi  les  liom mages  dt.s  seigneurs,  à 
cause  qu'elle  avoit  radmiui&traLion  du  royaume  comme 
régente. 

*  Après  la  cérémonie,  il  y  eut  contestation  à  qui 

porteroit  Tépée  royale  entre  des  femmes ,  ce  qui  est 

*  Airégé  royal f  p.  6SI,  628.  —  *  Moiuk.,  vcn  S7S3i  et  raiv.  — 
*  Yen  94  SOS.  —  «  Ver»  S7  635.--  »  Yen  S7  669«-~  •  JoiavUk,  p.  tS.— 
'  MoMk.t  vci»  S7  649.  ^  *  Mu  F,  p.  768.     •  Mouk.,  ver»  S7  707. 
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étrange,  sçavoir  entre  les  comtesses  de  Champagne 
et  de  Flandre ,  qui  prétendoieut  chacune  avoir  ce  droit 
au  nom  de  leurs  maris.  Pour  les  appaîser  on  donna 
r^ée  au  comte  de  Boulo^e,  sans  préjudice  du  droit 
des  comtesses ,  '  ce  qui  ne  s*accorde  pas  avec  le  cërë'^ 
moiiial  du  V.  Labbe ,  (jiii  poi  te  (jue  le  roy  donna 
répée  au  sénéchal  qui  la  porta  jusqu'au  palais.  11  y 
avoit  long-temps  qu'on  ne  parloit  plus  de  sénéchal  en 
France.  *  Le  même  comte  de  Boulogne  Favoit  déjà 
portée  an  sacre  de  Louis  VIII  pour  oster  aussi  les 

disniites. 

La  dépense  du  sacre  fut  prise  sur  le  roy  même,  qui 
jouissoit  du  revenu  de  l'église  de  Reims  par  régale ,  et 
non  sur  Tarchevesque  de  Eeims  :  *elle  se  monta  à 
quatre  mille  trois  cent  trente-trois  livres  parîsis, 
comme  le  porte  un  extrait  des  comptes  manuscrit,  *et 
non  pas  quarante  niilie  ti ois  cent  trente-quatre  livres, 
comme  il  est  imprimé  dans  du  Gange  par  une  en-eur 
visible.  'Car  nous  avons  vu  que  celuy  de  Louis  VIII , 
qui  se  fît  avec  beaucoup  de  solennité ,  n'avoit  cousté 
que  quatre  mille  livres.  *Le  mémeduCange  rapporte 
un  rouleau  de  la  dépense  faite  au  saci e  de  saint  Louis, 
en  huit  articles ,  qui  se  monte  à  cinq  mille  cinquante- 
trois  livres;  et  néanmoins  le  rouleau  porte  en  tout 
quatre  mille  trob  cent  trente-trois  livres.  Ainsi  il  y  a 
fiiute  dans  les  articles.  Celuy  de  Philippe  111 ,  fils  de 
saint  Louis,  cousta  douze  mille  neuf  cents  livres;  ''ce- 
luy de  Philippe-le-fiely  vingt-quatre  mille  cinq  cents  li- 

•  Abrégé  royal,  p.  621 .— «  Mousk.,  vers  2î  243— »Ms.  Comptes,  t.  H, 
p.  199,  2.  —  *  Joinville,  note,  p.  —  »  Megist.  31 ,  43,  y".  — 
•  Du  Caoge,  p.  44.  -  '  Joimrille ,  aoie,  p.  82;  Courtes,  1. 1 ,  p.  199^ 
200. 
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vres  ;  et  oeluy  de  Ix>uift  Hutin ,  ^ingt  mille  huit  oenlB  li- 
vres. 

'  Dès  le  lendemain  du  sacre ,  la  reine  ramena  le  roy 
à  Paris;  et  ni  à  Paris  ni  à  Reims  on  ne  parla  point  de 
ris  ni  de  divertissemens.  La  vue  de  Paris  renouvela  à 
Blanche  le  souvenir  de  son  mari  ;  mais  la  joie  de  voir 
nëgner  son  fils  consoloît  un  peu  sa  douleur. 


VIL 

Uéfiûtedrt  Albigeois.  —  Chapitre  des  BénédictiM.  —  Bbocbe 
gagne  k  comté  d«  Boulogne. 


*  Blanche  receut  en  même  temps  la  nouvelle  que  ses 

gens  avoient  remporté  quelque  avantage  sur  les  Albi- 
geois ;  aiin  que  ces  pt'Uj>les  si  éloignez  apprissent  par 
leur  défaite  que  le  jeune  Louis  rëgooit  en  France. 
Cette  victoire  ne  fut  pas  sans  doute  bien  considérable , 
puisque  les  historiens  n*en  parlent  pas. 

*I.e  7  décembre  de  cette  année ,  tous  les  abbez  des 
moines  noirs,  c'est-à-dire  des  Bénédictins  de  la  pro- 
vince de  Narbouue,  tinrent  un  chapitre  général  en 
Tabbaye  de  Saint-Tubéri  au  diocèse  d'ÀgdCy  selon 
Tordonnance  du  pape ,  qui  vouloit  que  ces  chapitres 
se  tinssent  tous  les  ans  dans  chaque  province  et  qu*on 
y  appelast  deux  al^be/  r)ernardins.  H  se  fit  dans  celuy- 
ci  divers  statuts  pour  le  rétablissement  de  la  discipline 
monastique,  qui  furent  approuvez  par  Grégoire  IX  le 
r  juillet  122B. 

•  Momk.,  vcn  27717  et  luîv.  ^  *  iM,  -  *  SpkiUg,,  t.  VI, 
p.  30-38. 
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La  Buite  de  rhistoire  fait  voir  que  le  sacre  de  saint 
Louis  ii*arfe8la  point  rinelination  que  quelques  grands 

avoient  à  la  révolte.  'Car  ils  n'avoient  que  du  mépris 
pour  uo  en&nt  et  uue  femme  étrangère ,  qui  n'avoit 
m  paréos  ni  amis  dans  tout  le  royaume.  Il  tty  avoit, 
d'autre  part,  ni  paix  ni  trêve  avec  FÀngleterre)  irritée 
des  oonquestes  que  Philippe-Auguste  et  son  fils  avoient 
faites  sur  ses  rois.  Kl  le  comte  de  Toulouse ,  t\vn  sem- 
bloit  avoir  esté  tenrassé  par  la  puissance  de  Louis  Vlii, 
se  rdevoit  de  nouveau^  conune  nous  verrona. 

*Mais  Dieu  prit  en  sa  protection  et  la  veuve  et  Tor- 
phelin ,  et  les  tira  des  troubles  infinis  où  saint  l/)uis  se 
vit  dans  les  premières  années  de  son  règne.  'Il  donna 
à  Blanche  cette  force  d  esprit  et  cette  prudence  que 
les  historiens  même  étrangers  ont  admirées  en  elle  ^  et 
dont  die  avoit  entièrement  besoin  pour  se  conduire 
dans  un  temps  si  fâcheux  et  au  milieu  de  tant  d'ennemis . 

Philippe,  coiiite  de  Boulogne,  pou\oil  iniiie  |)lus 
qu'aucun  autre  par  le  rang  que  luy  donnoit  sa  nais- 
sance, ^et  il  passoit  d*ailleurs  pour  un  prince  très- 
vaillant.  Pour  le  gagner,  *elle  luy  remit  les  chasteaux 
de  Mortain  et  de  Lillcbonne ,  que  Louis  V!ll  s'esloit 
réservez  en  1224,  et  luy  céda  encore  Thommage  du 
comté  de  Saint-Paul  comme  une  dépendance  du  comté 
de  Boulogne.  L'acte  de  Philippe,  que  nous  en  avons, 
porte  que  c'est  le  roy  son  neveu  qui  luy  a  fiiit  cette 
donation.  11  est  daté  de  Compiègne  en  deceiiibre  1226. 
'D autres  lisent  néanmoins  en  novembre  1227.  ^Oa 

'  JoinviOe,  p.  15.  -  '  Duchesne,  p  689,  a.  —  ^  P.  328,  39S,  c; 
Matth.  Par.,  p.  859,  d.  —  *  Mousk.,  Ter»  "il  710.  —  »  M«.  I) ,  j».  254  ; 
Comptes,  l.  I  ,  p.  81  ;  RegiHn  31,  f"  74.  —  *  Compter,  t,  1  ,  p.  81,  2.  — 
^  Mémonaax ,  p.  4,2. 
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marque  un  acte  du  mois  d*octofaire  4227,  aosn  s  Com- 

piègne ,  par  lequel  Philippe  s'oblige  de  rendre  au  roy 
Mortain,  Lillebonne  et  Saint-Paul ,  en  cas  qu'il  n  eus! 
point  d'eutaos  de  sa  femme.  ^Nous  verrons  encore 
raoDëe  suivante  une  pension  de  six  mille  lims  tour- 
nois que  luy  lit  le  roy  au  mois  de  mais. 

•Philip{)e  prit  durant  quelque  temps  le  soin  qu'il 
devoit  du  rov  son  neveu  ;  il  témoigna  Taimer  et  prendre 
entièrement  iiitërestSi  et  fit,  par  ce  moyen ,  beau- 
coup de  bien  à  la  France.  Mais  son  ambition  luy  fit 
enfin  oublier  son  honneur  et  son  devoir.  'Blanche  usa 
de  la  même  libéralité  envers  plusieurs  seigneurs ,  et  se 
fit  ainsi  des  amis  avec  les  richesses  d  iniquité.  Elle 
veilloit  en  même  temps  sur  1  éducation  de  son  iils  ^  qui, 
dans  un  Age  si  tendre,  fiiisoit  déjà  revivre  les  moeurs 
et  le  courage  de  son  père.  *  Planeurs  auteurs  ont  parlé 
de  son  éducation.  *On  écrit  que  Blanche  prit  les  plus 
capables  d  entre  les  Cordeliers  et  les  Jacobins  pour 
assister  ceux  qui  avoient  soin  de  1  éducation  de  saint 
Louis.  Je  ne  sçay  si  cela  a  d  autre  fondement  que  Tal^ 
faction  qu'a  eue  saint  Louis  pour  ces  deui  ordres. 

*  Mt.  p.  289.  ~ *  JoiofiUt .  p.  166,  167.  —  •  Vatûk.  Pkr.» 
p.  936 ,  337.  —  •  Dadme ,  p.  688  S37,  is Ml.  F,  p.  7,  S; 

p.  887,  888. —  * Pierre  Ibtth.,  p.  H, 
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VIIL 

l'ak  de  jéshs-cbjust  1227.  l'asques  le  U  avril.  C. 
Blânche  élargit  FerranH,  comte  de  Fltodre. 

Nous  commenrons  celle  année  par  la  délivrance  de 
Ferrand,  comte  de  Flandre,  dont  la  longue  captivité, 
qui  duroit  depuis  la  bataille  de  Bovines ,  *c'est*à«dire 
depuis  douze  ans  et  cinq  ou  six  mois ,  *  finit  enfin  cette 
année  vers  la  fesle  de  TEpiphanie.  Sa  femme,  la  com- 
tesse Jeanne,  Me  pape  Honoré  ill  et  les  cardinaux 
avoient  long-temps  travaillé  inutilement  à  sou  élargis-- 
sèment.  ^  Enfin  néanmoins  Louis  Vlll  iuy  avoit  promis 
à  Melun,au  mois  d'avril  1226,  de  luy  rendre  la  liberté 
à  Noël. 

Meaniit;  estoit  déjà  venue  à  Paris  avec  les  vingt-cinq 
mille  livres  pansis  (]u  VHe  avoit  promis  pour  sa  déli- 
vrance. 'Douay  y  quelle  devoit  donner  avec  Tlsle  et 
rÉduse,  pour  sûreté  d*une  pareille  somme,  ^estoit 
dès  auparavant  entre  les  mains  du  roy,  qui  avoit  gar- 
nison dans  le  chasteau.  La  mort  de  Louis  VIII ,  arrivée 
sur  cela ,  fut  plulosl  favorable  que  conlraue  à  la  déli- 
vrance du  comte.  *Carla  reine  Blanche  la  favorisa,  soit 
qu  elle  fiist  tante  du  comte,  *  comme  le  dit  Meyer,  soit 
parce  que,  dans  le  trouble  des  affaires^  elle  estoit  bien 
aise  de  s  acquérir  un  seigneur  puissant.  '  Lile  lie  le  fit 

•  Ms.  F,  p.  144}  M».  D ,  p.  431,  L  —  «M*.  F,  p.  144.  —  >  RaynaU., 
an.  13S4 ,  «rt.  43  ;  in^t,,  t.  VIII ,  JFland, ,  l,  pièoe  6. ^  Galood» 
p.  143.  —  *  HoiMk.,  rm  37  499.— «  iiveiu,,  t.  Vltl,  FbutJ.,  1,  piice5. 
—  ^Bg^t,  SI,  118.  «Moask.,  vers  37  761;  Ms.  F,  p.  144.  — 
*  Meyer,  p.  71,  3.—  *«Ms.  F,  p.  144. 
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,  néanmoins  que  de  l'avis  des  pairs  et  des  barons  de 
France. 

'  11  est  aise  de  présumer  qu'Alphonse  il ,  roy  de 
Porlugaly  frère  de  Ferrand,  ou  plutost  Sanche  II  qui 
avoit  succédé  à  Alphonse  son  père  en  ,  y  cootrî- 
i>ua  au  niDins  pai  ses  sollicilatioiis.  Gautier  d'Avesiits, 
*  Comte  de  lilois,  non-seulement  pai  la  souvent  pour 
luy,  mais  l'aida  même  de  son  argent.  *Ferrand  ne  fut 
délivré  i|u*en  payant  une  forte  rançon;  c*e8t-4Hdire 
apparemment  les  vingt-cinq  mille  livres  parisis  qui 
voient  esli  c  payez  à  Louis  VIII  devant  sa  sortie. 

*Le  comte,  pour  obtenir  sa  délivrance,  promit  au 
roy»  à  ses  héritiers ,  à  ses  frères  et  à  la  reine  Blandie, 
sa  mère  y  cpi'ii  obtiendroit  un  bref  du  pape  portant  que 
si  luy  ou  ses  successeurs  manquoient  au  traité  fidt  avec 
le  roy,  les  évesques  de  Laou  et  de  Senlis,  après  en 
avoir  esté  requis  par  le  roy,  prononceroieot  dans  quar 
rante  jours  une  sentence  d'excommunication  »  au  nom 
du  pape ,  contre  le  comte  et  ses  Auteurs ,  et  mettroîent 
FinterdBt  sur  toutes  leurs  terres,  sans  rdascber  Tune  et 
l'autre  censure  que  le  comte  n'eust  satisfait  suivant  le 
jugement  des  pairs  de  France.  'Le  comte  et  la  comtesse 
reconnurent  par  plusieurs  actes  qu'ils  se  soumettoient, 
pour  ce  qui  regardoit  le  traité ,  à  la  juridiction  des 
évesques  de  Laon  et  de  Senlis 

*Amauri,  comte  de  Monfort,  se  rendit  pleige  envers 
le  roy  pour  cinq  cents  marcs  d'argent ,  en  cas  que 
Jeanne  manquast  à  obtenir  du  pape  les  lettres  néœs- 

•  Meyer,  p.  71,  2.  -  "Mousk  ,  vers  87  763.  —  '  Chmn.  Âquîcinct., 
p  20-2;  Mousk.,  v<*r<  27  762;  Spicileg.,  t.  IX,  p.  656;  t.  XI ,  p.  M7; 
Ms.  F,  p.  144.  —  *  Regiit.  3i,  f  fment.  ,  t.  VOî  ,  Fhnd  ,  I, 

pièce  il.  —  *  Invent,,  t.  VIII,  PUtnd.,  I,  pièce  9.  —  •  ibid.,  pièce  11. 
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saim  pour  entretenir  le  traité,  llatthieu  de  Montmo- 

renci ,  coDDestable,  Hugue  de  Chastillon,  comte  de 
Saint-Paul,  Jean,  coinle  de  Chartres,  le  comte  de 
Rouci  y  Anionl  d'Oudeuarde ,  Guillaume  de  Dam- 
pierre  |  beau*frère  de  Jeanne,  Estiennede  Sancerre  et 
Milon,  ëvesque  de  Beauvais,  s^obligèrent  de  la  même 
manière. 

*  Ferrand  promit  2"  de  faire  jurer,  quand  il  plairoit 
au  roy,  les  villes  et  les  seigueurs  qui  n'avoient  pas  en- 
core feit  le  serment  dont  nous  venons  de  parler;  de 
confisquer  les  biens  de  ceux  qui  refîueroienty  de  les 
banimr  du  pays  et  de  ne  ks  rétablir  jamais  qu*avec  la 
permission  du  i  oy. 

•3*  D'enlretemr  le  traité  de  Melun,  et  de  ue  rede- 
mander jamab  ce  que  Louis  VIII  ou  ses  sujets  possë- 
doient  lorsque  ce  traité  fut  fiiit,  hors  la  forteresse  de 
Donay,  où  saint  Louis  avoit  alors  garnison ,  et  qui  de* 
voit  demeurer  entre  ses  mains  jusqu'à  la  fin  de 
Fan  i  236 ,  aux  di^pens  du  comte ,  qui  payeroit  pour 
cela  vnigt  sols  par  jour. 

*V  Qu'il  ne  pourroit  (aire  aucune  nouvelle  forte- 
resse y  ni  fortifier  les  anciennes  en  deçà  de  TEscaut  que 
par  permission  du  roy;  ce  qui  comprend  toute  la 
Flandre  hors  le  quartier  d'Âlost,  en  prenant  pour  le  deçà 
de  TEscaut  ce  qui  est  du  costé  de  Tlsle  et  de  Gand.  £t 
il  le  faut  bien  prendre  de  la  sorte,  puisqu'il  importoit 
peu  à  la  France  qu'on  fortifiast  Alost^  et  les  places  voi- 
nnes,  qui  même  relevoient  de  Tempire.  ^Ferrand,  es- 
tant à  risle,  reconnoist  de  même  qu'il  ue  peut  ibrtiiier 

•  ImmU,,  t.  Vni ,  Fland. .  I ,  pièce»  13,  U  j  Jtegùt.  34  ,  ^  118.  — 
*/jMVjif.,  t.  ym^FUmd.,  l,  pièce  l  ;Fegut,%î,  iuptHt,,  t. Vllf, 
ftamd,,  I ,  pièce  7;  Hegùt.  31»    iî9,  v*.  —  *  n«gist,  3f ,  f*  118»  v*. 
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les  pUces  iïeu  deçà  de  1  Eâcaul.  'Cel  accord  fut  fait  a 
Pans  au  mois' de  décembre  1226^  et  autorisé  des 
sceaux  de  Ferrand  et  de  Jeanne  ;  *  et  Jeanne  donna  en 
même  temps  un  autre  acte  par  lequel  elfe  promit  d*en- 
tretc'nir  le  jjiemier,  sur  peine  de  cinq  mille  livres,  et 
d  eu  douner  les  assurances  stipulées. 

Ferrand  fut  donc  mis  enfin  hors  de  prison  à  lÉpi- 
phanicy  'et  8*en  alla  ensuite  à  Tlsle,  où,  dès  le  mois 
de  janvier,  il  donna  un  acte  pareil  à  celuy  qu*il  ayoit 
donné  le  mois  précédent  à  Paris,  au  nom  de  luv  et  de 
sa  femme.  *J  ay  ce  dernier  acte  tait  à  l'Isle.  Ferrand 
donna  des  ostages  avant  que  âe  sortir  de  prison. 

Il  semble  que  Blancbe,  pour  gagner  le  comte,  luy. 
ait  accordé  des  conditions  moins  rigoureuses ,  et  luy 
ait  inéiue  remis  le  chasteau  de  Douay  de  pure  grâce. 
Aussi  nous  verrons  qu'il  la  servit  avec  ikiélilé  dans  k 
besoin.  Je  ne  sçay  néanmoins  s'il  n'y  a  point  de  fiuite 
dans  cette  date  de  1226;  *  car,  par  un  acte  que  nous 
avons  du  mois  de  février  1 242 ,  il  semble  que  le  chas- 
teau de  Douay  avoit  esté  jusqu'alors  entre  les  mains  du 
roy ,  ou  même  y  estoit  encore ,  pour  sùi*eté  du  rachat 
dû  par  Thomas,  second  mari  de  Jeanne.  Seroit-ce 
qu'après  avoir  esté  rendu  à  Ferrand ,  Thomas  Tauroit 
remis  entre  les  mains  du  toy  ? 

*  Ferrand  fut  receu  dans  ses  comtez  avec  de  grandes 
réjouissances.  Mais  il  y  causa  aussilost  un  grand  trou- 
ble ,  en  faisant  saisir  tout  ce  que  sa  femme  avoit  donné 
sans  aven  durant  sa  prison. 

M'orl  peu  après  si)u  élargissement,  '  il  s'en  alla  eu 

•  imP0mt.,  t.  VIU ,  I ,  pièce  7.  —•/*«.—  »  iini. ,  pièce  S.  - 
« BtgUt.  Zi,  f»  118,      Bb.  D ,  p.  259.  -  "lit.  G  ,  p.  215  ;  Megùt.  31,, 
f  119.  —  •  Mmàk.,  vm  «7  7M.  —  »  Ver»    847.  —  •  i6id. 
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AUemagne,  où  il  avoit  esté  mandé ,  sans  doute  pour 

rendre  à  l'empereur,  ou  à  Henri,  roy  des  Romains , 
son  fils ,  rhommage  du  conilé  de  liainaut.  *  Il  estoit  à 
Aix-la-Chapeile  le  dimanche  de  la  Paasiony  28  man , 
avec  beaucoup  d*autres  princes  d*Âllemagne  que  Henri 
y  avoit  assemblez  pour  le  sacre  el  le  couronnement  de 
Aiarie  d'Auli  iciie ,  son  ëpouse. 

*  On  travailla  eu  même  lemps  pour  la  paix  et  la  dë- 
Evranoe  de  Renaud,  comte  de  Boulogne ,  pria  avec 
Ferrand  à  la  bataille  de  Bovines,  mais  on  y  travailla 
inutilement.  *  Ainsi ,  Renaud  mourut  dans  sa  captivité 
cette  année  incnie  \ers  Pasques,  *  el  on  dit  qu'il  s*es- 
toit  fait  mourir  volontairement.  Ml  mourut  dans  un 
chasteau  appelé  Goulet,  dans  une  isle  de  la  Seine, 
entre  Yemon  et  Andelis.  *  Ferrand  témoigna  depuis 
par  sa  conduite  qu'il  se  repentoit  sincèrement  des  tra- 
hisoiLs  qu'il  avoit  faites  autrefois  contre  la  France ,  el 
qu  il  reconnoissoit  la  grâce  que  le  roy  luy  avoit  £edle 
de  le  délivrer,  U  travailla  beaucoup  pour  le  repos  du 
royaume,  et  se  joignit  pour  cela  avec  le  oomte  de 
Boulogne. 

Dm  chefs  el  det  causes  de  la  révolte  des  grands  contre  Blanche. 

^  L'union  de  ces  deux  comtes  fut  (brt  avantageuse  à 

TEstat,  et  fut  cause  des  heureux  succ  ès  qu'eut  saint 
Louis  dans  les  troubles  qui  s'élevèrent  cette  année.  Il 

'  Freher,  t.  I ,  p.  29»,  e,  /;  Epûcopi  Lcod.,  t.  Il  ;  p.  245.  —  »  M«.  U, 
p.  431,  t.  —  »  1  ;  Spieileg.,  t.  IX,  p.  656.  —  •  M«.  D,  p.  431,  1.  — 
*  CAron.  A^mei,,  p.  363.  —  *  Joinvilk ,  p.  167.  ^  '  P.  167. 
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avoit  besoin  d'un  appuy  aussi  puissant  que  oeluy4à. 

Car  le  refus  que  divers  seigneurs  avoient  fait  de  venir 
à  son  sacre,  produisit  hientostune  guerre  ouverte.  'Les 
comtes  de  Chaaipagne  ,  de  Bretagne  et  de  la  Marche 
en  furent  les  cheft ,  du  consentement  de  tous  les  histo- 
riens. 

'Nous  avons  encore  les  actes  de  la  confédération  des 
comtes  de  BreLii^ne  et  de  la  Marche  avec  ceUiv  de 
Champagne  )  à  qui  ils  promettent  secours  contre  tous 
les  hommes  venus  et  à  venir,  sans  excepter  ni  le  roy 
ni  aucun  autre,  hors  le  comte  de  Bretagne  que  le 
comte  de  la  )ffarche  excepte.  Le  même  comte  de  la 
Marche  déclare  i\u  i[  ne  peut  faire  aucun  accord  lK)n  ou 
mauvais  avec  le  roy  d'Angleterre  au  préjudice  du 
comté  de  Champagne.  Ces  deux  actes  sont  seulement 
Vlatez  de  Tan  1226.  *Leur  plus  grand  appuy  estoit  le 
comte  de  la  Blarche,  soit  à  cause  de  Tautorité  et  des 
richesses  de  sa  femme,  reine  d'Angletenc,  ^^oit  pour 
rétendue  de  ses  seigneuries  :  car,  outre  ses  corniez  de 
la  Marche  et  d'Angoulesme,  on  voit  qu'U  possédoit 
nne  grande  partie  du  Poitou  .et  de  la  Saintonge.  Le 
roy  de  Chypre  estoit  un  cadet  de  sa  maison. 

I!  semble  laaiiiuoins  que  Tâme  de  la  rébellion  estoit 
le  comte  de  Bretagne.  11  estoit  prociie  parent  du  i-oy, 
frère  des  comtes  de  Dreux  et  de  Mascon ,  et  de  Henri 
qu*on  fit  en  ce  temps-là  même  archevesque  de  Reims. 
^11  estoit  très-vaillant,  *et  Thisloire  luy  attribue  un 
cœur  de  lion.  *ll  estoit  Irès-habile  et  très-expérimenté 
dans  la  guerre ,  ^capable  de  conunander  aussi  bien  sur 

m 

•  Moutk.,  ver»  27733 ei  suiv.i  Duchc6ne,p.  327,  à. — *Ghantereau,^<:/., 
p.  169,  ilO. -■'*MonA,,ytni7 ni  et »w.'-'*Bist.  de  Dr0Ê$s,T^.M,— 
*  Dncbesne,  p.  339,  6.-^:4 1 Matih.  Par., p.  1S7,  d.^* Malth.  iOd, 
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mer  que  «ur  terre.  *II  avoit  d^ailleiirs  un  espiit  extrê- 
mement adroit,  "et  on  prétend  qu'il  avoit  un  plus 
grand  sens  que  quelque  seitMieui  qui  fust  alors  en 
France.  'Mais  il  se  rendit  iulàme  par  le  peu  d égard 
qu'il  avoit  à  sa  foy  et  à  sa  parole.  Ml  paroist  a^oir  tou- 
jours aimé  les  remuemens  et  les  fiictions.  *Un  poète 
du  temps  dit  de  luy  qu'il  avoit  un  cœur  de  roy,  et 
qu*il  estoit  />lci/i  justju  au  jour  de  hardement  et  de 
mlvur,  de  courtoisie  et  de  largesse. 

L'histoire  luy  donne  le  surnom  de  Maudeic,  'sans  • 
doute  à  cause  qu*U  maltraitoît  extrêmement  le  dergë 
de  Bretagne ,  avec  lequel  il  avoit  des  disputes  conti- 
nuelles, aussi  bien  qu'avec  les  seigneurs  du  pays, 
comme  on  le  peut  voir  dans  l'histoire  de  cette  pro- 
vince. ^  Il  avoit  étudié  long-temps  à  Paris. 

*Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  prétexte  de  la 
rébellion  des  princes  estoit  les  infiractîons  fiâtes  aux 
privilèges  des  Ixu  ons  et  aux  libériez  du  royaume  ;  ce 
qui  regardoit  particulièrement  les  conquestes  de  Phi- 
lippe-Auguste. Ils  prétendoient  aussi,  comme  nous  le  ^ 
verrons  souvent ,  que  la  reine  ne  devoit  point  avoir  en 
son  pouvoir  la  personne  du  roy  et  la  conduite  de  tout 
le  royaume.  Le  mépris  d'une  femme  et  Fespérance  de  f 
s'agrandir  durant  une  minorité  estoient  des  raisons 
suffisantes  pour  des  esprits  ambitieux  et  portez  à 
la  fiiction,  et  pour  avoir  donné  lieu  à  Louis  VJU  de 
prendre  en  mourant  toutes  les  précautions  possibles 
pour  assurer  la  couronne  à  ses  enftns,  *  craignant 

•  Matth.  We«t.,  p.  288,  i.  -  •  Hist.  de  Dreux,  p.  332.  —  »  Maith. 

Pw.,p.  437,4.  ^«  P.  363»  «  «Fandiet.Af  JW/./r.,  1.  II, c.  xin, 

p.  SOI,  1.  — >  *  Argentré,  ].  V,  G.  vi,  p.  MO ,  A*  '  CUrvm.  de  tûùtî 
iMÛt,  €.  XI ,  p.  44.     Matth.  Vw,,  p.  335,  û,  è.^  *  Mmisk.,  vm  17  S44. 
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quelque  trahiMm,  conuiie  le  remarque  un  fort  bon  an» 
leur.  Le  comte  de  Champagne  avoit  des  raisons  plus 

particulières  de  faire  la  guerre.  'Car estant  venu  tiou- 
\er  Louis  Vlliau  siège  d'Avignon,  'non-seulement  il 
n  y  fit  rien  qui  fust  digne  de  sa  réputation ,  mais  il 
parut  plutoat  prendre  le  parti  desaniégez  que  du  roy; 
car  il  entrctenoit  commerce  avec  eux  leur  parloit 
quand  il  vouloit.  Il  semJ  ilc  iîk  me  qu  il  v  entrast  quel- 
quefois ;  car  il  n'y  avoit  rieu  de  fermé  pour  luy  dans 
la  ville.  La  raison  qu*on  rend  décela,  c  est  que ,  comme 
ceux  d* Avignon  avoient  ramassé  du  secours'  de  tous 
costez,  il  s'y  trouva  quelques  parens  du  comte  du 
coslé  delà  iNavarre;  et  il  vouloit  les  ménager,  à  cause 
de  respërance  qu'il  avoit  de  succéder  à  cette  couronne. 
Cependant  cda  rendoit  ceux  d'Avignon  plus  fiers;  et 
il  tasdioit  même  à  en  fiûre  lever  le  siège,  ifiaant  sou- 
vent au  roy  qu'il  n'y  avoit  pas  d  apparence  d  y  réussir. 

'  Le  roy,  las  de  celle  conduite ,  luy  témoigna  enfin 
son  mécontentement  ;  le  comte  s  éleva  contre  luv.  *£t 
comme  il  avoit  déjà  servi  quarante  jours ,  *  car  il  pa- 
roist ,  selon  Tordre  de  Mcmskes,  que  cela  arriva  sur  la 
fin  de  juillet ,  il  demanda  son  congé  tout  en  colère;  *et 
comme  le  roy  ne  le  luy  vouloit  pas  accorder,  il  ré- 
pondit qu'il  n'estoit  pas  obligé  à  plus  de  quarante 
jours,  et  qu*il  nedemetverQÎt  pas  davantage.  ^  De  qooy 
le  roy  irrité ,  luy  dit  devant  tout  le  monde ,  que ,  s*il 
s  en  alloit ,  il  perdroit  tout  ce  qu'il  tenoit  de  la  cou- 
ronne, "et  qu  il  iroii  ravager  toutes  ses  terres  avec  le 
fer  et  le  feu. 

'  Duchesne,  p.  316,  *  Mousk.»  ver»  1 7  i  et  îmiv.  —  *  Vem  ?6 1 93 
—  *  Matlh.  Par.,  p.  ?>3i.  —  •  Mousk.,  vers  i6  193  et  «oiv  — *  M.ittli 
Par.,p.l34,*.— *MoM*k.,  v«3»2619aet«UT  "Maith.  Par.,  p.  3a4>. 
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'  Le  comte  demeura  encore  trois  jours,  au  bout  des- 
quels il  (it  partir  son  bagage  sans  bruit  an  tnilieu  de  la 
nuit,  et  partit  luy-rnéme  ensuite  deux  lieures  devant  le 
jour  y  *  sans  voir  le  roy  ^  '  et  sans  avoir  permission  ni  de 
luy,  ni  du  l^gat  ;  ^  et  il  se  hastoit  teUement  de  fuir  en 
Champagne,  qu'en  une  journée  il  en  fit  trois.  'Ses 
chevaliers,  scachant  qu'il  estoit  parti ,  le  suivirent  fort 
à  regret  y  mocquez  et  raillez  des  valets  et  des  autres 
personnes  moins  considérables  de  Tarmée.  *On  pré- 
tend qu*en  quittant  le  camp ,  il  avoit  fait  donner  au  roy 
un  poison  dont  il  niourut  quatre  mois  après,  et  il  est 
certain  que  tout  le  monde  l'accusoit  de  1  avoir  empoi- 
sonnë. 

X. 

De  ce  qa'on  écrit  de  Viinion  des  grands  conti^  Louis  Vni  et  du 
mariage  que  le  comte  de  Bretagne  voulpit  faire  avec  la  comteiM 
de  Flandre. 

^  On  prétend  que  ce  comte  n^estoic  pas  seul ,  entre 

les  seigneurs  qui  accompagnoient  Louis  Vlii  au  siège 
d'Avignon,  qui  témoignast  de  l'inclination  pour  les 
assiégez.  Une  ancienne  chronique)  qa*on  appelle  de 
Saini-Mairtin  ^  veut  qu'il  ne  snivist  en  cela  que  les  mou- 
vements du  comte  de  Bretagne  qui ,  ayant  inspiré  la 
rébellion  tant  à  luv  qu'au  comte  de  la  Marche  et  à 
beaucoup  d  autres  barons,  les  avoit  portez ,  à  ce  qu'on 
tenoit  y  à  se  liguer  ensemble  contre  tous  y  sans  excepter 
le  roy  même.  Cette  chronique  ajoute  qu'ils  assistoient 

'  Monsk.,  ytn  26  20i.  —  •  Ms.  F,  p.  887.  —  »  Duchesne ,  p.  988 ,  a. 
-.«Mousk.,  vertSeSIS.  -  *  //"  A,  venS63tS.— *Matth.Par.,p.  «34,  è, 
>-  '  Hitt,  de  Dnas,  p.  328,  3i9. 
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en  ce  qu^îls  pauvoMOt  oeax  d* Avignon  et  le  comte  de 

Toulouse  qu'ils  luy  envoyoient,  et  recevoient  de  luy 
des  députez  et  des  présens ,  et  que ,  sans  cette  couspi» 
ration ,  Avignon  etist  esté  emportée  dans  l'assaut  où 
fut  tué  le  comte  de  Saînt-Paul»  '  le  premier  jour  d'aoust 

'Pierre  le  Baud,  qui  a  écrit  Thistoire  de  Bretagne 
vers  Tan  1500,  <lil  a  peu  près  la  même  chose.  Je  ne 
sçay  que  dire  d  une  chose  de  cette  importance ,  dont 
je  ne  trouve  rien  dans  les  autres  historiens.  Mais  ce  qui 
est  étrange  ^  c*est  <pi*on  ne  rend  aticune  raison  du  mé> 
contentement  du  comte  de  la  Marche  et  des  autres  sei- 
gneurs; et  celle  qu'on  dît  qu'a  eue  le  comte  de  Bre- 
tagne est  peu  probable.  *  Car  la  même  chronique  de 
Saint-lklartin  y  dont  Argentré  a  assurément  tiré  ce  qu*fl 
en  écrit  y  dit  que  Jeanne ,  comtesse  de  Flandre,  n'es- 
toit  pas  en  bonne  intelligence  avec  Ferrand,  son  mari  ; 
de  sorte  que  le  comte  de  Bretagne  ayant  eu  la  pensée 
de  Élire  rompre  son  mariage  pour  répouser,  elle  y  avoit 
consenti  ;  et  la  chose  estoit  allée  si  avant,  que  Pierre 
avoit  déjà  obtenu  des  lettres  du  pape  pour  le  divorce 
de  Jeanne  et  de  Ferrand,  sous  prétexte  de  je  ne  sçay 
quelque  défaut  qu'il  prétendoit  eslre  dans  leur  ma- 
riage; mais  que  Louis  VIII ,  ayant  horreur  d'un  traité 
si  crimineli  le  rompit,  en  radietant  Ferrand  de  ceux 
qui  le  tenoient  et  le  mettant  en  liberté;  ce  qui  fit  que 
le  comte  de  Bretagne  ne  pensa  plus  qu  a  la  révolte,  et 
y  porta  ensuite  les  autres. 

Il  n*est  pas  impossible  qu'il  y  eust  quelque  froi- 
deur entre  Jeanne  et  son  mari;  *car  nous  avons  vu 

•  Mouk.,  vers  26 272.  -  » U Baad ,  c.  jux ,  p.  2Î8 ,  M6.  —  »  Bist. 
Dreux  ,  p.  3S8, 339 }  Af^geotié,  1.  V, c.  vn ,  p.  tSO,  SSI.  —  * Monk., 
ytnll  790. 
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qu  estant  sorti  de  sa  prison,  il  saisit  tout  ce  que  sa 
femine  avoit  donné  durant  sa  captivité.  *  Un  auteur  du 
temp»  écrit  aussi ,  quoyqu*avec  peu  d  apparence,  que 
Faversîon  de  Ferrand  pour  ta  France ,  qui  causa  la 
bataille  de  liovines ,  vint  de  ce  que  sa  femme  ,  le  ga- 
gnant souvent  aux  échecs,  et  luy  la  maltraitant  pour 
ce  sujet ,  elle  s*en  estoit  plainte  à  Philippe-Auguste ,  qui 
en  avoit  écrit  à  Ferrand  avec  beaucoup  d*aigreur. 

Ily  a  dans  le  thrésor  des  Chartes  un  acte  de  Jeanne  fait 
àMelim  au  mois  d'avril  1225  ou  1226,  dans  le  temps 
qu^elletraitoitladélivrancedeFerraiid,  dans  lc(|iieielle 
promet  avec  serment  au  roy  et  au  légat  :  «  'Quod  acci- 
ci  piam  in  maritum  comitem  Femandum  per  yerba  de 
u  praesenti  inlra  instantem  terminum  in  Ramis  palma- 
«  rum  ,  et  modo  in  ipsum  const?iUiu  ut  eum  inliabeam 
«  iu  maritum  ;  quod  si  non  làcianii  Dominus  rex  quittus 
ic  esset  ab  omnibus  conventionibus  quse  firmalse  sunt 
(Y  inter  ipsum  et  me  pro  liberatîone  dicti  Femandî.  » 

J'avoue  que  je  ne  conçois  rien  à  ces  paroles  de 
Jeanne,  mariée  avec  Ferrand  dès  1 211 ,  et  qui  eu  avoit 
eu  des  en&ns.  Quand  même  elle  en  aurait  esté  séparée 
par  un  jugement  et  qu'elle  voudroit  le  reprendre  pour 
mari ,  ce  qui  seroit  rare,  se  servirait-elle  de  ces  ter^ 
mes  ?  Comment  est-ce  qu'elle  poursuit  sa  délivrance 
jusqu'à  s'engagefi  comme  nous  avons  vu,  à  des  con* 
ditioDs  très-onéreuses ,  en  même  temps  qu'il  semble 
qu^il  fidlle  la  contraindre  à  le  pi*endre  pour  mari  ? 

Laissant  donc  cet  acte  dans  son  obscurité ,  ce  qu'on 
peut  dire  sur  la  Chronique  de  Saint-Mai  tuj,  suivie  par 
d'Ai^ntréy  c  eaL  que  ^  nous  attestant  un  lait  dilHcile  à 


«  ^kUtg.i  t.  III,  p.  34».  -  •  Bb.  G,  p.  311. 
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croire  et  luconau  aux  autres  iiistorieus,  elle  y  mesJe 
des  fiùts  oerUdoemeot  fiiia,  el  dont  k  fiiusselé  oe 
poovoit  eatre  inoonnue  à  œax  qui  eatoieut  un  peu 
înstrttîts  de  ce  qui  se  paasoit  «Ion.  Car  il  est  vrai  que 
Louis  \  Ui  accorda  la  délivrance  de  Fenand  au  mois 
d avril  1226,  avant  le  siëge  d'Avignon;  mais  il  ne 
raccorda  que  pour  la  fin  de  rann^;  et|  estant  mort 
auparavant,  ce  fiit  son  fils  qui  Texécuta.  Hais  il  eil 
tout  à  Tait  ridicule  de  due  qu'il  ait  donné  quarante 
mille  livres  pour  Favoir  en  sou  pouvoir  et  le  délivrer, 
puiiqu*ayant  est^  pris  par  Philippe-Auguste ,  il  estoit 
depuis  Tan  1214  prisonnier  à  Paris  dans  la  tour  du 
Louvre.  D*aiUeurs  la  délivrance  de  Ferrand  ruinant  les 
|)oursuites  qu'on  faisoit  pour  son  divorce,  comme  cela 
est  clair  de  soy-méme,  et  comme  on  Tavoue  en  pré- 
tendant que  Louis  le  délivra  exprès  pour  en^pescfaer 
ce  divorce;  li  Jeanne  eonsentoit  à  sa  s^Mostion,  elle  ne 
devoit  pas  souhaiter  la  délivrance  de  son  mari.  *  Cepen- 
dant, non-seulement  rhistoire  tëmoigpe  que  ce  ftit  elle 
qui  Tobtint  de  Louis  Vlll  *  et  de  saint  Louis ,  'et  qui  en 
fit  plusieurs  foisde  grandes  instances,  ^mais  nous  avons 
encore  les  actes  originaux  par  lesquels  elle  Tobtient 
avec  des  conditions  très-rudes,  et  l'acte  même  que 
nous  en  avons  cité,  quelque  obscur  qu'il  soit,  en  est 
une  preuve  certaine. 

Jfo  nesçay  pas  si  pour  accorder  les  uns  et  les  autres, 
on  pourvoit  dire  que  Jeanne ,  ayant  d*abord  consenti 
à  son  divorce,  le  roy  hiy  lit  ensuite  changer  de  senti- 
ment; de  sorte  qu  ayant  demandé  la  délivrance  de 

'  ChrvH.  dt  Fltind.,  c.  x\iii,  p.  47,  1.  —  'Moiuk  ,  vmi7  49b.— 
«Meyci,  il.  ti'J,  2,  70,  2;  71,  I .  ^ GcUmd ,  noie ,  p.  145,  I4S. 
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Femnd ,  le  roy,  qui  jusqu'alors  Tavoit  i^tusée ,  coQime 
aOD  père  le  liiy  avoit  reooamiaiuié  en  mourant ,  ait 
cru  la  devoir  accorder  pour  empesdier  abM^unieiiC  le 
mariage  de  Jeanne  avec  le  comte  de  Bretagne ,  qui  eust 
est^  un  adultère  plutost  qn  un  mariage,  et  eusl  rendu 
ce  comte  trop  puissant  pour  un  sujet.  Cela  pourra  ao- 
corder  la  demande  qu'avoit  foite  Jeanne  de  la  déli» 
vraace  de  Ferrandy  avec  ce  qu'il  semble  qu'on  exige 
(J  elle  comme  une  condition,  de  le  recevoir  comme 
son  mari.  Mais  il  est  vray  que  ces  termes  :  quod  accipiam 
in  maritum  per  verba  de  prœsenti,  seront  toujours  bien 
étranges  pour  des  penonnes  déjà  mariées. 


XL 

Les  rebelles  arment;  le  roj  les  prévient,  traite  avec  le  comte  de 
Ghampagnè,  marche  CMtre  les  antret  et  les  oite. 

'  Les  trois  comtes  che6  de  la  râbdlion  s'estant  donc 

liguez  ensemble  contre  leur  jeune  roy,  cooclurent  ab- 
solument qu'il  ne  ËiUoit  point  souf&ir  qu'un  eulaut 
fîist  leur  roy»  et  que  ce  serait  une  grande  foMe  de  luy 
obéir  tant  qn*il  seroit  si  jenne;  et  ils  se  promirent  Tun 
à  1  antre  qii  ils  n'obëiroientnià  luy,  ni  aux  commande- 
mens  qui  leur  seroient  faits  de  sa  part.  *  Savari  de  Mau- 
léon  s^estoit  joint  \\  eux  avec  beaucoup  de  Poitevins  et 
de  Gascons  \  et  ils  s  entendoient  avec  Ricbard  d' Ajigle> 
terre ,  qui  depuis  Tan  4225  estoit  toujours  à  Bordeaux. 
'Le  fiaud  dit  qu'ils  luy  firent  iioiiimage  et  le  receurent 
dans  leurs  places. 

<  M0.  F,  p.  305 ,  76S.—  *  Mouvk.,  ver»  S7  739.—  *  Le  Baud ,  c.  xxx , 

p.  M7. 
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i  Pour  commeucement  de  la  guerre  f  après  que  le 
fôy  fut  oouroDoë ,  cpielques  barons  vinreDt  demander 
.'à  k  reine  de  certaines  terres,  *qu*elle  ne  voulut'jMs 

leur  donner,  comme  n'ayant  pas  le  pouvoir  de  dimi- 
nuer les  biens  du  roy;  Vt  mêine  ils  en  deniaiitioient 
que  le  roy  n'avoit  pas,  comme  peut-estre  celles  que  le 
comte  de  Boulogne  aToit  de  Benaud  son  beau-père 
encore  vivant.  *  Le  dergë  s*opposa  fort  à  cette  demande 
des  barons ,  que  Mouskes  met  devant  la  délivrance  de 
Kt  I  raiul  ;  et  aitibi  ce  fui  drs  la  fin  de  4226.  Sur  le  refus 
de  la  reine,  'le  comte  de  Bretagne,  du  consentement 
de  ceiuy  de  Champagne ,  commença  à  fortifier  fieUesoie 
'  et  Saint-James  [ou  Saint4acques]  de  Beuveron ,  que 
le  feu  roy  luy  avoit  donnas  en  garde,  et  k  les  garnir 
de  ni  imitions  et  de  vivres. 

'  Dés  que  le  roy  et  la  reine  eurent  connoiss^nce  de 
la  conspiralion  qui  se  formoit^  ib  prirent  une  gèaé' 
reuse  résolution  de  les  prévenir,  et  après  avoir  tenu 
conseil ,  le  roy,  par  favis  de  sa  mère,  marcha  prorop- 
tement  contre  eux  avec  une  puissante  armée,  oîi 
estoient  le  légat,  le  comte  de  Boulogne ,  ceiuy  de 
Dreux ,  frère  aisné  du  comte  de  Bretagne ,  et  beaucoup 
d*autres  seigneurs.  marcha  d'abord  vers  Ghinoo 
contre  les  Poitevins  et  contre  le  comte  de  Bretagne 
qgi  s'esloit  mis  le  premier  en  défense ,  'ou ,  plus  pro- 
bablement,  couti*e  Tbibaudi  comte  de  Champagne, 

■  JbiDfilk,  p.  15;  Moiwk.,  veii  S77iS.^*  JoinviUe,  p.  15.  - 
»  MfNMk.,  loc.€it,^*  M„  ven  97  747.  —  •  DucheMe ,  p.  SS7,  à»  a 
Giii«rt,p.  134,  2;  M«.  P.p.  145, 180 — •  OndiMoe, p.  3S7,«/Gaiut, 
p.  134,  ti  Mt.  F,  p.  145,  305;  SfltiUg,,  t.  XI,  p.  517;  JMbiyvda 
pèreUblM,  p.  653.-*  '  Mt.  F,  p.  305;  HaaA.,  m  9780t.' 
•  Gnùurt,  p.  134 ,  9. 
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qui  estoit  le  plu&  proche.  Mais  on  convient  que  Thi* 
iMud ,  estonné  de  rannemenl  du  roy,  et  reconnmssant 

qu  il  luy  estoit  dur  de  regimber  contre  l'esperon , 
abandonna  le  parti  des  contédérez  et  vint  en  personne  ' 
trouver  le  roy  pour  luy  deBiander  miséricorde  ^  et  hiy 
promettre  que  jamais  il  ne  prendroit  lei»  armes  contre 

luy. 

'Le  roy,  4ui  avoil  un  cœur  généreux  et  plein  de 
bonté,  le  receut  avec  un  visage  joyeux ,  luy  pardouna 
aussitost,  de  Tavb  de  sa  mère,  et  le  receut  en  ses 
bonnes  gr&ces.  Outre  les  autres  avantages  de  cette  ré* 
conciliation, 'Thîbaud  découvrit  au  roy  les  mauvais 
desseins  des  conjui  ez.  *Le  roy  se  hasla  d  aller  h  Chi- 
nou  pour  parier  aux  rebelles  de  Bretagne ,  d 'Ànjou  et 
de  Poitou,  et  les  remettre  dans  l'obéissance;  *et  en 
même  temps  pour  s  ()j){)oser  à  Richard,  qui  couroit 
tout  le  pays,  tantost  avançant,  tantost  reculant.  11 
avoit  avec  luy  Savari  de  Mauléon ,  autorisé  par  les 
comtes  de  Bretagne  et  de  la  Marche.  Ou  craignoit  que 
leur  dessein  ne  (ust  d*attaquer  la  Rochelle  où  le  roy 
avoit  mis  garnison  dans  le  chasteau.  'Richard  avoît 
receii  d'Anglt  teri  c  1  année  [»i  t  cédente  un  renfort  de 
cinq  cents  Gallois  et  de  grandes  sommes  d'argent. 

^Les  comtes  de  Bretagne  et  de  la  Marche  persistant 
en  leur  rébellion ,  le  roy  les  fit  citer,  par  ban  et  édit 
royal,  k  coroparoistre  a  son  parlement  et  en  sa  cour, 
*ou  à  venir  eu  bataille  contre  luy.  Us  n'eurent  ui  assez 

'  Guiart ,  p.  t34,  2;  Duc1ie»ne,  p.  9)7,  c;  691,  i;  SpicUeg,,  t.  XI , 
p.  518;  Ms.  F,  p.  1  i  >  .  ?.05  ;  Mou»k.,  ver»  27  807.  —  •  IbiJ.  —  »  Di*. 
chwne,  p.  328,  '  Mousk.,  ver»  27  834.—*' Vers  27  806.— *5yt»;ciV<y., 
t.  VIII,  p.  I»77;  Wals.,  p.  ëi,  c  —  '  Duchesne,  p.  3^7,  r;  Spicileg., 
t.  XI, p.  5i8iMi.F,p.  146»30oiOuiart,p.  134»  2.  —  «Ai».  F, p.  305. 
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de  hardiesse  pour  prendre  le  dernier  pAiti,  *  ni  assez 
de  aounueaion  pour  se  résoudre  au  premier.  Us  Iny 
firent  dire  néanïnoins  qo'3s  estoient  preste  de  le  ^enir 

trouver  à  Chinon  ,  s  il  l  avoit  agréable. 

"Le  roy,  qui  oependaut  couiinuoit  toujours  sa  mar^ 
elle ,  ne  manqua  point  en  eiiet  de  ae  rendre  à  I  ours  le 
samedi  20  février,  avec  sa  mère  et  son  armée.  11  y  (ut 
reoeu  solenndlement  dans  Tégliae  de  Ssdnt*llaitin,  et 
ensuite  dans  celle  de  Saint-Maurice,  'qui  estoit  la  ca- 
thédrale ,  appelée  aujourd  huy  Saint-Gatien ,  *el  le 
lendemain  il  Ait  à  Ghinon.  'Mais  les  comtes  d  y  vinrent 
point  au  jour  marqué,  et  n*y  envoyèrent  pas  même 
des  députez  qui  pussent  agir  en  leur  nom. 

^  Le  roy  les  lit  ciler  une  seconde  fois;  et  ils  promirent 
encore,  à  la  persuasion  de  leurs  proches,  de  venir 
très-volontiers  se  présenter  devant  luy  à  Tours.  Mais 
ils  différoient  de  jour  en  jour  de  s'y  rendre.  'Quoy- 
qu'ils  eussent  manqué  deux  fois  à  leur  parole  et  h 
l'obéissance  qu'ils  luy  dévoient,  néanmoins  le  roy, 
pour  suivre  exactement  les  règles  de  la  justice ,  et  faire 
connoistre  à  tout  le  monde  qu'il  ne  prétendoit  rien 
fiûre  contre  Téquité ,  ayant  pris  avis  de  ses  barons,  ks 
fit  ajourner  une  troisième  fois  à  son  parlement.  Us 
commencèrent  alors  à  reconnoîstre  leur  folie.  'Et  le 
roy  s'estant  avancé  juMjues  à  Loudun  ,  il  se  tint  duiant 
près  de. vingt  jours,  ce  qui  est  difficile,  une  confé- 
rence par  députes  à  la  Charrîére  de  Curçay  'en  Lou^ 

*  Dodieaie,  p.  3S7,  c;  Oman,  p.  iZA,  2.  —  *  Mélange  du  père 
Ldbbe,  p.  653.  —  *  Gatt.  Ckml,,  t.  I ,  p.  73a,  1 ,  ».  —  «  Mêlangt  àa 
pèn  Ltbbe,  p.  €08.  —  *  Docbctne,  p.  327,  eg  GoisiC,  p.  ISA  »  S* 
•DodMne ,  p.  SS7, 3SS.  —  '  P,  398,  «;  SfHcUeg.,  t,  XI,  p.  518;  M»,  f, 
p.  ÎÂ».^*Méi^,  p. 353;  Le]M,p.m.— •rb4fcsAmeA*.p.48. 
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dunois,  dit  M.  d'Auteuil,  et  les  cartes  marquent  uii  lieu 
de  Cursay  près  de  Loudun ,  sur  la  rrvière  de  Dive. 

Vie  de  saint  Louk,  traduisanf  tans  doute  Nangis,  dit 

jusques  à  la  Cbartre-sur-le-Loir,  ce  que  je  n'entens  pas. 
*  Mouskes  dit  que  le  roy  eut  alors  une  conlérence  avec 
ceux  de  Poitou ,  d'Anjou  et  de  Bretagne  /et  il  semble 
aeioD  luy  que  le  comte  de  Champagne  y  ait  fait  sa 
paix.  *I1  fit  aussi  trêve  avec  Ridbard  jusques  à  Pasques. 

XIL 

La  paix  se  Uïi  à  Yeodosme  i  traité  du  ctuntc  de  BreUgue. 

*  Une  ancienne  dbronique  dit  que  le  roy  revint  de  là 
à  Vendosme,  laissant  deux  cents  chevaliers  dans  le 

[)ays  avec  les  places  bien  munies  j  (jue  [oui  le  monde 
se  raocqua  des  comtes  de  Bretagne  et  de  la  Marche ,  et 
que  la  peine  qu'ils  eurent  de  se  voir  le  jouet  des  autres, 
les  porta  à  se  venir  soumettre  au  roy  i  Vendosme. 
^  Nangis  et  les  antres  qui  le  suivent ,  disent  simplement 
que,  sur  la  troisième  citation  ,  ils  firent  sçavoii  au  lo^ 
avec  toute  sorte  d  humilité  et  de  soumission  qu'ils  es- 
toient  prêts  de  le  venir  trouver  à  Vendosme,  s'il  le 
voidoit,  et  de  le  satisfaire  pour  la  fiiute  qu  ils  avoient 
faîte.  '  Ils  vinrent  donc  à  Vendosme  *  sous  le  sau^con- 
duit  du  roy,  le  16  de  mars.  ^°  lis  luy  firent  les  satisfac- 

*  DucLesue ,  p.  3â7,  c;  SfticUe^.,  t.  XI ,  p-  bl7.  »  *  M».  F,  p.  14b. 
--*Motttk.,  vers 27 83$.—  «VcnS7S87;LeBaaa,p.SiT.— •  Mouik.» 
rm  f 7 851 .  ^«  MéUmgm  éa phtlMe ,  p.  SS3.  ^'DucfaesDc,  p.  338, 
«.*  M*.  l\  p.  148.  —  *  iM,  ;  Gaiarl,  p.  181,  3,  m  tiHi,  - 

du  père  Ubbe,  p.  883.  ^    SphUeg,,  i.  XI ,  p.  848. 
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tîoDs  qu'ils  luy  dévoient  ^  *et  le  roy,  avec  sa  boDté 
ordinaire ,  au  lieu  de  leur  rendre  le  mal  pour  le  mA , 
leur  remit  la  pmne  que  mëritoient  leur  conspiration  et 

leur  désobéissance,' et  trioniplja  :uiisi  de  ses  ennemis, 
par  une  faveur «:itraordinaire  de  Dieu,  sacs  eiTusion 
de  sang.  '  Les  deux  comtes  y  firent  hommage  au  roy 
en  présence  du  légat.  ^Le  comte  de  Bretagne  suivit 
dans  son  traité  la  volonté  de  Henri ,  élu  archeveaque 
de  Reims,  son  frère,  qui  esloit  présent. 

iNous  n'avons  point  les  articles  du  li  ailé  qui  se  lit  à 
Vendosme.  'Mais  nous  trouvons  qu^on  y  arresta  le 
mariage  entre  Jean,  second  frère  de  saint  Louis,  ^ 
de  huit  ans,  c'est*Â-dire  de  sept  ans  et  demi,  et  Yolande, 
iiilc  du  comte  de  Bretagne.  "  Comme  Jean,  par  le  testa- 
ment de  Louis  VIII,  devoit  avoir  les  comtez  d  Anjou  et 
du  Maine ,  saint  Louis  accorda  que  jusqu'à  ce  qu'il  eust 
vingt  et  un  ans,  c'est-à-dire  durant  douze  ans  et  ju»- 
ques  au  mois  d'octobre  1239,  Pierre  jouiroit  des  villes 
d'Angers,  Heaufoit  et  Baugé,  en  Anjou,  et  leurs  dé- 
pendances, et  aussi  de  la  ville  du  Mans,  si  la  reine 
Bérengère ,  ^  veuve  du  roy  Richard  /  dont  le  douaire 
y  estoit  assigné  par  accord  fiiit  en  1204  avec  Philippe- 
Auguste,  *  mouroit  durant  ce  temps-là  ;  qu'il  ne  pour- 
roit  néauuiouis  rien  aliéner  de  ces  choses  sans  la  vo- 
lonté du  roy  ;  que  les  hommages ,  la  régaleji' Angers 
et  des  abbayes  ;  et  divers  autres  clroits  demeureroieot 

'  DucliMie  ,  p.  o.  —  •  A;  Ms.  F,  p.  Mélangr .  p.  653. 

—  '  Mousk.,  vers  27  877.  —  "  Mélange  du  père  Libbe,  p.  65^  ;  Utst.  d* 
Dreuj-,  p.  3iU.  —  *  Invent.,  t.  Ili,  Bretagne,  coflre,  pièce  4  ;  HUt.  tU 
Dnm,  p.  3i9;  Ms.  G,  p.  9f7.  —  '  DnTiUet ,  2,  p.  167.  — .  */flMMt.. 
I,  m,  Bretagne^  rofTre ,  piôce  4;  Bùt.  d$  Dmut,  p.  320;  Mt.  6, 
p.  W7. 
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au  roy  ;  que  le  roy  et  sa  mère  jouiroient  aussi ,  durant 
ce  temps-là,  de  Saumur,  Loudun  et  autres  dépen- 
dances du  comté  d*  Anjou ,  situez  hors  Féveschë  d*An-> 

gers ,  et  qu  après  le  terme  passé ,  le  roy  luy  assigneroit 
un  revenu  égal  à  celuy  de  ces  terres  pour  en  jouir  sa 
vie  durant. 

>  Saint  Louis  luy  céda  encore  Saint-Jacques  de  Beuve- 
roD,  la  Perrière-au-Perche,  et  Bellesme,  avec  leurs  ap- 
partenances, pour  en  jouir  luy  et  ses  successeurs,  sans 
en  pouvoir  néanmoins  rien  aliéner.  Pierre  donna  de  sa 
part  à  sa  fille  Chantoceaux  sur  la  Loire ,  à  l'entrée  de 
la  Bretagne,  Brie-Gomte-Robert  au  diocèse  de  Paris,  ce 
qu*fl  acquërera  en  Anjou  et  au  Maine,  Saint^Jacques  de 
r>eiiveron,  la  Perrière ,  Bellesme ,  duiU  il  jouira  sa  vie 
durant,  il  promit  de  remettre  sa  fille  dans  quinze  jours 
après  Pasques  au  comte  de  Boulogne,  à  Henri  de 
Dreux ,  son  frère ,  élu  archevesque  de  Reims ,  à  Ro- 
bert, comte  de  Dreux,  k  Enguenran  de  Conci,  et  à  Mat- 
thieu de  Moiilniorcnci ,  conneslable,  pour  en  disposer 
comme  ils  le  jugeroient  à  propos ,  à  la  charge  néan- 
moins que  le  mariage  ne  s'acoompliroit  ([ue  lorsque 
Jean  auroit  quatorze  ans  accomplis,  il  stipula  aussi 
qu'en  cas  que  Jean ,  alors  son  fik  unique ,  vint  à  mou- 
rir, Jean,  frère  du  roy,  ne  pourroit  rien  prétendre  sur 
la  Bretagne  de  son  vivant.  Il  promit  enfin  pai  le  même 
traité  de  ne  faire  aucune  alliance  avec  le  roy  d'An- 
gleterre ou  les  siens. 

*  L^acte  de  ce  traité  de  mariage  se  voit  encore  au 
nom  du  comte,  daté  du  mois  de  mars,  à  Vendosme. 

*  Ht.  G,  p.  m.  -  «naTOkl,  p.  8S ;  Infêtti,,  U IVL ,  BnUignê,  coffn, 
pièce  4. 
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^  Pierre  mit  enfin  sa  fille  Yolande  entre  les  mains  de  la 
reine ,  qui  la  remit  à  Henri  de  Dreux,  son  onde ,  ar- 

chevesque  de  Reims,  et  aux  autres  portez  parle  traité 
de  mariage ,  pour  estre  gardée  par  celuy  que  la  reine 
choisiroit.  Ces  seigneurs  donnèrent  acte,  à  Paris,  au 
mois  d'octobre  1227 ,  qu'ils  ne  remettroient  point  la 
princesse  à  qui  que  ce  fust  jusqu'à  ce  que  le  prince 
Jean  eust  quatorze  ans  accomplis  ;  et  que  même  quand 
ils  les  auroit ,  ils  ne  la  ramettroieot  poiot  à  son  père  , 
à  moins  qu'il  ne  mist  en  main  tierce  Cbantooeaux  et 
Braie  ou  Brie-Gomt»>Robert ,  et  ne  donnast  caution  de 
dix  mille  livres  parisis,  pour  assurance  qu*il  ne  la  ma- 
rieroit  ni  au  roy  d'Angleterre  ,  ni  à  son  frère,  ni  k  son 
fils;  mais  que  si,  avant  que  Jean  eust  quatorze  ans, 
rÉglise  romaine  luy  permettoit  d'épouser  ce  prince  » 
ils  la  remettroient  sans  difficulté  entre  les  mains  du  ro^ 
et  de  sa  mère. 

Î-X3uis  le  (iros  estoit  bisaycul  d'Yolande,  et  trisaveul 
de  saint  Louis  et  de  son  frère.  *  Du  Tiilet  cite  un  acte  à 
peu  près  de  la  même  substanoei  des  prélats  et  dea 
barons  de  Bretagne,  ce  que  je  ne  conçois  pas.  Jean 
mourut  peu  de  temps  après.  R  olande  fut  accordée 
Van  1 231  à  Thibaud ,  comte  de  Ciiampagne.  Mais  saint 
Louis  ayant  empesdié  ce  mariage ,  '  elle  épousa  ,  en 
4239,  Hugue  le  Brun ,  comte  de  la  Mardie  et  d^An> 
goulesme^  fikdo  comte <le la  Hardie  du  même  non, 
qui  estoit  joint  en  ce  temps-ci  au  comte  de  Bretagne. 

*  Henri  de  Dreux,  dont  nous  venons  de  parler,  avoit 
été  élu  évesque  de  Cbàlons  en  i  226 ,  après  la  ommI 

*  i/i*t.  Jét  Drtux,  p.  3i9.  —  ^  Du  T»llH,p.  85.  —  -  Uuf,  dt  Dmu, 
p.  203.  —  •  P.  ai ,  33  i  Ms.  D ,  p.  430,  i. 
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de  Guillaume  du  Perche.  *  Mais  Uugue ,  évesque  de 
iiége  f  ayant  rdusë  rarcfaevescbë  de  ReimSy  œ  qu*oD 
dit  qui  ne  s'ettoit  jamais  fiût ,  Henri  fut  nommé  à  sa 

place  en  1227,  dans  une  seconde  élection  après  la 
Chandeleur.  Ainsi,  il  renonça  à  révesché  de  Châlons , 
et  lut  sacré  le  4  8  d  avril,  à  Toctave  de  Pasques.  'il  estoit 
auparavant  archidiacre  de  Remis  et  thrësaurier  de 
Beaovais. 

XIII. 

Traité  dci  comte  de  hi  Marche.  »  Goncile  en  France. 

*  Pét  le  même  traité  de  Yendosmei  le  comfe  de  la 
Marche  remît  au  roy  tout  ce  que  Louis  Vin  luy  avoit 

accordé ,  même  le  douaire  de  femme  Isabelle , 
douairière  d^  Angleterre,  moyennant  une  grande  somme 
d'argent;  ^cW-à-dire  une  pension  de  dix  mille  six 
cents  livres  tournois^  que  le  roy  luy  devoit  payer  durant 
dix  ans,  dont  il  y  auroit  cinq  mille  livres  pour  le 
douaire  d  Isabelle ,  qui  dévoient  cesser  ou  continuer 
selon  qu'elle  vivroit.  Pour  assurance  de  cette  somme , 
*  le  roy  luy  engagea  Saint4ean<l' Angeli ,  Monstreuil  en 
Gastine,  Langest  et  les  terres  d'Aunis. 

'  Ce  fut  sans  doute  pour  cet  article  qu'Isabelle  donna 
au  roy  el  a  sa  mère  une  déclaration  qu'elle  estoit  con- 
tente de  la  récompense  que  le  roy  luy  avoit  donnée 
pour  son  douaire.  L'acte  est  daté  de  i  226,  ce  qui  va 
jusqu'à  Pasques.  ^  Par  un  autre  acte,  ûût  en  1 230 ,  elle 
quitte  au  roy  Issoudun  et  Langest  en  conséquence  du 

*  M«.  O ,  p.  431, 1.  —  •  p.  430»  3.  ^*  Hkt,  «le  Dnmx,  p,  99».  ^ 
«  DaTHlet ,  2 ,  p.  173.  —  •  P.  1 7S.  —  •  iitfemt.,  t.  IX  Jmgl,,  pièt*  10. 
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Irailé  de  Vendosme.  '  Ce  lut  par  ce  ti*ail^  que  saint 
Louis  et  Blanche  promirent  avec  serment  au  couue  de 
De  faire  ni  paix  Di  trêve  avec  l'Angleterre ,  que  de  sùù 
ooDseotemeDt. 

*Le  comte,  par  ce  traitë,  promit  qu*il  procoieroit 
que  ses  vassaux  qui  u  avoient  pas  encore  fait  serment 
au  roy,  le  fissent  sans  différer;  qu  il  ne  si>ulVilioit 
poiot  les  ennemis  du  roy  sur  ses  terres  ;  qu'il  ne  ferait 
et  ne  pennettroit  aucune  oonfédératioD  avec  eux;  qu'il 
rendroit  tout  ce  qu'il  avoii  usurpé  d^uis  la  mort  de 
Louis  VIII  ;  qu'il  salisferoil  pour  tous  les  torts  qu'il 
avoit  laits  sur  les  terres  ou  sur  les  sujets  du  luy,  de- 
vant le  sénéchal  de  Foitou»  et  en  cas  qu  il  y  manquast, 
rëpondroit  devant  la  eour  souverame  du  roy.  Le  roy 
de  sa  part  luy  promit  de  nommer  tels  tuteurs  qu'il 
voudroit  pour  ses  enfaus,  pourvu  qu'ils  ne  (uMcnt 
pas  ennemis  du  roy. 

'  On  accorda  encore  par  ce  traité  deux  mariages  : 
Fun  d'Aifonse,  frère  de  saint  Louis,  avec  Isabelle» 
fille  du  comte  ;  Tautre  de  Hugue,  fils  aiuië  du  courte, 
ou  du  second ,  si  Taisné  mouroit ,  avec  Isabelle  de 
Lrance.  Saint  l  ouis  jiromit  de  contribuer  à  cequ  il 
pourroit  pour  ce  mariage,  ou  de  payer*  au  comte  dii 
mille  marcs  d*argent ,  pourvu  que  l'Église  en  donuisi 
dbpense  ;  car  la  reine  Isabelle  estoit  fiUe  d*une  Coup- 
tenay;  et  ainsi  ses  enfans  avoient  fx>oi8  le  Gros  pour 
ti  isayeul  aussi  bien  (jue  saint  Louis  et  ses  frères.  *Mat-  i 
ihieu  de  Montmorencî  jura  l'observation  de  ce  traité  ) 
en  Tàme  du  roy.  *  Le  comte  donna  de  sa  part  pleiges»  | 

•  Du  Tillet ,  p.  i73;  R.iynaM.,  an.  1228,  art.  23;  M».  F,  p.  W6  -  1 
•  Du  TUlet,  t.  II,  p.  173.  —  »  Jéid,,  p.  173.  —  *  P.  174.  —  »  P.  f 
179.  j 
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et  pour  ostages  les  vicomtes  de  Brooe  et  de  Giaslelle- 
nûkj  qui  promirent  de  se  rendre  prisonniers  à  Bour- 
ges dans  quarante  jours ,  s*il  n^observoit  pas  le  traité. 

*  La  reine  Blanclie  ratifia  après  Pasques  le  Irailë 
liût  par  le  roy  à  Vendosme  avec  le  comte  de  la  Marche  ; 
la  reine  Isabelle,  sa  femme  et  leurs  enfons  promirent 
de  Tobserver  tant  que  Blancbe  seroit  régente*  *  Ainsi 
les  comtes  obtinrent  le  pardon  de  leur  rébellion  sans 
en  pouvoir  elTacer  la  tache ,  et  chacun  se  retira  chez 
soi. 

*  Les  ëvesques-  de  France  tinrent  vers  ce  temps-ci 
un  concile  où  le  roy  se  trou  va 'pour  remédier  aun 
troubles  quecausoient  les  Albigeois,  les  Anglois  et  les 

Poitevins.  El  peut-estre  que  la  crainte  des  censures 
de  i  Église  contribua  à  la  soumission  des  comtes  de 
Bretagne  et  de  la  Marche;  *car  il  paroisi  que  ce  con- 
cile se  tint  entre  la  conférence  de  la  Charnère  et 
celle  de  Vendosme.  Il  est  marqué  qu'il  se  tint  en 
France,  c  est  ;i  diie  vers  Paris.  Ainsi  il  le  faut  distin- 
guer du  concile  provincial  '  tenu  vers  le  même  temps 
à  Narbonne. 

Trêve  avec  l'Angleterre  ;  trouble  entre  le  roy  d'Angleterre  et  son 

frère. 

'Savari  de  Mauléon  et  une  grande  partie  des  Poite- 
vins aimèrent  mieux  s'attachei*  à  Richard  que  de  se 
soumettre  à  ,saint  Louis.  Mais  la  réconciliation  des 

*  H>.  W,  p.  542.  JriM.  de  Dratx,  p.  329.^  *  Monsk.,  venSITSS» 
et  m.  —  *  IhU,  — ■  CtmeU,,  t.  XI ,  p.  304-300  ;  Dochene,  p.  688,  h 
8S0<8tt.  ^*MoQ«k.,  m  97863. 
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deux  comtes  Ht  que  la  révolte  de  ceux-ci  n'eut  pas 
d'effet  ;  et  tiichard  même  prolongea  la  trêve  jusqu  a  la 
SaÎDl-JeftO)  *et  qaiose  joun  après,  moyenoant  que 
Henri,  flou  frère,  y  conseotist.  'Noos  en  afoos  Fade 
qui  paroist  fait  le  lundi  22  mars.  Le  comte  de  la  Marche 
y  signe  |>our  luy  el  les  siens  :  Jean  Clément,  niartchal 
de  France,  etc.,  pour  le  roy  ^  Richard,  Savaii  de  Mau- 
lëoQ,  istc.i  pour  les  Anglois. 

*  Le  roy  ramena  ensuite  toutes  ses  troupes  en 
France,  c'est-à-dire  vers  Paris.  Pour  reconnoihUe  le 
service  que  le  comte  de  Boulogne,  son  oncle,  luy 
avoit  rendu ,  Si  luy  accorda,  pour  sa  vie,  une  pension 
de  six  mille  livres  touraob,  à  prendre  tous  les  ans,  en 
trois  termes,  au  Temple  de  Psms ,  où  il  paroist  que 
saint  Louis  a  toujuuis  eu  son  tlu  ésor;  Philippe  luv  en 
fil  honunage ,  selon  qu'on  avoit  aioi's  accoutumé  de  k 
faire  pour  toutes  sortes  de  donations ,  et  luy  fit  serment 
de  ne  plus  rien  exiger  de  luy  pour  son  partage  ou  apa- 
nage, pro  parte  terrœ.  L'acte  est  dat^  du  mois  de 
mars  1  iil),  <i/)i(fl  f^esdunufti,  ou  Lugriunum.  ^Gt^ 
sans  doute  à  Loudun,  où,  comme  nous  avons  vu, 
saint  Loub  vint  à  la  fin  de  février  et  demeura  trois 
semaines.'' Ce  fut  aussi  au  mois  de  mars,  à  Loudun,  que 
saint  Louis  confirma  les  privilèges  accordez  par  les  rois 
d'Angleterre  aux  Hospitaliers  de  INormandie,  de  Poi- 
tou ,  etc« 

*Le  roy  Henri  d'Angleterre  voulut  profiter  de  la  di> 
vision  où  estoit  la  France  ;  mais  il  ne  se  hasta  pas  aseec. 

•  Us.  p.  1S7.  -  •  nu.,  p.  187.  —  *  Moaii.,  vm  37881.  ^  «  Ar* 
gitt,  SI,  ^  73,  irnrnt,,  t,  m,  Boalogiu,  pièce  lK->*lli.D,p.  iS3. 
^«  MdmçliMm,  p.  4,  9.  -  '  Cluw,  de  Mmlit,  p.  7,  8.  ^  •  Malth.  Vmr., 
p.  88»,  e,  dt  336,  337. 
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Il  y  envoya  GauUer,  archevesque  d  ^i  ork  ,  1  évestjue  de 
[Carlislej  dans  le  Northumberland ,  et  un  seigneur 
nommé  Philippe  de  Albeneio  ou  jilbinelo.  Ces  dëpu» 
tez  avotent  ordre  de  voir  les  seigneurs  de  Normandie , 
d'Anjou,  (le  Bretagne,  de  Poitou  et  des  ciuiies  terres 
qui  avoient  autieiois  esté  à  l'ÀDgletei  re,  pour  les  solli- 
citer par  de  grandes  promesses  de  retourner  à  leur 
ancien  seigneur,  et  les  disposer  à  le  reoonnoîstre  et  à 
le  recevoir  lorsqu'il  viendroit  ea  France ,  comme  â 
téniuignoit  le  vouloir  faire.  Mais  devant  que  ces  dépu- 
tez eussent  passé  la  mer,  saint  Louis ,  par  le  moyen  de 
sa  mère,  avoit  déjà  fût  paix  avec  les  barons,  avoit 
receu  leurs  hommages ,  et  les  avoit  engagez  à  son  ser- 
vice par  les  terres  et  les  seigneuries,  et  l'argent  qu'il 
leur  avoit  distribué  en  abondance.  Le  comte  de  Bre- 
tagne à  qui  ils  demandoient  sa  iiiie  pour  leur  roy ,  leur 
répondit  aussi  qu'il  ne  pouvoit  pas  violer  le  traité 
qu*il  venoit  de  faire  avec  saint  Louis.  Ainsi  ib  furent 
obligez  de  s'en  retourner  en  Angleterre  immédiatement 
devant  Pasques ,  qui  estoit  le  11  d  avril,  sans  avoir 
rien  fait. 

'  Alhéric  dit  même  que  le  comte  de  Bretagne,  joint 
à  Imbert  de  Beaujeu  y  marcha  contre  Richard ,  frère  de 

Henri,  qui  estoit  toujours  en  Gascogne,  et  qu'ils  le 
défirent  ;  et  peut-estre  que  Henri  n'avoit  pas  voulu  ra- 
tifier la  trêve  laite  le  22  de  mars.  *Au  mois  de  may, 
Ridiard  passa  en  Angleterre  'pour  y  prendre  avis  du 
roy  son  frère,  et  en  tirer  de  l'argent ,  dans  le  dessein 
de  revenir  à  bordeaux  et  de  continuer  la  guerre. 

*  Mâ.  D ,  p.  431 ,  S.  —  •  Ifaith.  Par. ,  p.  aS7,  m,  —  *  Moosk. , 
v«r»t7SS3. 
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'  D  autre  pari  on  conseilloit  atun  à  saint  Louis  de  pous- 
ser sa  victoire  et  de  dépouiller  les  Angloîs  du  peu  qui 

leur  restoit  en  France.  *  Néanmoins  on  convint  d'une 

trêve  qui  fut  trailée  celle  aunëe  au  mois  de  juillet  en- 
tre les  deux  rois  et  leurs  sujets  firançois,  angloisy  nor- 
manst  poitevins.  Elle  ne  fut  &ite  que  pour  un  an. 

*  Bicbard  avoit  esté  receu  en  Angleterre  avec  beau- 
coup de  joie  (lu  roy  son  frère  et  des  grands.  *Mais,  dès 
le  9  juillet  suivant ,  il  se  trouva  brouillé  avec  le  roy  au 
sujet  d'un  Valeran  à  qui  il  avoil  osté  une  place.  Car  le 
roy  voulant  Tobliger  d*autorité  à  la  rendre ,  il  soutint 
que  la  place  luy  a[)partenoit ,  et  il  ajouta ,  selon  le  stîle 
de  France,  qu'il  estoii  prest  de  le  montrer  (Jesaiit  la 
cour  du  roy  et  des  grands  du  royaume.  Ce  terme  des 
grands  du  royaume  choqua  étrangement  Henri  et  Hu- 
bert de  Bourg,  grand-justider^  alors  tout-puissant,  et 
qui  avoit  esté  fait  comte  de  Kent  le  5  février  de  cette 
année  même.  Et  le  roy  se  laissant  trop  emporter  a  sa 
col  ère  y  commanda  à  son  frère  de  rendre  sur4e-cbamp 
la  place  à  Valeran ,  ou  de  sortir  du  royaume  et  de  n'y 
revenir  jamais.  Richard  répondit  sans  s'étonner  qu'il 
D  avoit  rien  à  rendre  à  \  al{  ran  et  qu'il  ne  sortiroit 
point  du  royaume  que  par  le  jugement  des  pairs ,  et  eu 
même  temps  il  se  retira  chez  luy.  On  croit  que  Hubert 
conseilla  alors  au  roy  de  faire  arrester  Richard;  mais 
le  prince  s'échappa  secrètement,  et  ne  manqua  pas 
aussilost  de  trouvt  r  des  seigneurs  qui  se  joigniiciit  :\ 
son  parti;  de  sorte  que  Henri,  pour  le  satislaire,  fut 
obligé  t  dans  l'assemblée  tenue  à  Northampton  le 

•  Rajnaïa.,  an  !227,  art.  55-  —  •  Du  Tillet,  t.  II,  p.  174  .  180  j 
Mou»k.,  ven  87  910  —  -  MalU».  Par.,  p.  337,  a.  —  «  làid.,  p.  B37. 
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3  d*«ou8l9  de  lay  donner  toutes  les  terres  du  douaire 

de  sa  mère,  avec  celles  que  Jean  avoit  données  à  Re- 
naud ,  comte  de  Boulogne,  mort  depuis  peu ,  et  ce  qui 
appartenoit  au  comte  de  Bretagne,  'c'est-à-dire  la 
terre  de  RicfaeinoDd,  dont  Pierre  et  les  autres  comtes 
et  ducs  de  Bretagne  se  sont  souvent  intitulez  comtes  ; 
et  on  dit  que  Guillaume  le  Conquérant  1  avoit  donnée 
à  un  comte  de  Bretagne  qui  Tavoit  aidé  à  se  rendre 
œai&tre  de  l'Angleterre.  *  C'est  ia  place  de  Hichemood 
qu'on  marque  sur  larîvière  deSwjde^  aucomtë  d*York« 

XV/ 

GiHtM  en  LingiMdoc.  —  Concile  de  Narboone.  ^  Miwi  de  Giiérin , 
éfetqne  de  Seolie,  chancelier  de  Fraaee. 

.   La  guerre  oontinuoit  toujours  en  Languedoc,  *et 

nonobstant  Favantage  que  les  armes  du  roy  y  avoient 
eu  vers  le  mois  de  novembre  1226,  *Raimond  ne  laissa 
pas  dassiéger,  durant  1  biver,  le  cbasteau  de  Haute- 
rive  au  diocèse  de  Toulouse,  sur  la  rivière  de  T^uriège, 
et  avant  qu*il  pust  estre  secouru,  fl  contraignit  la  gar- 
nison de  se  rendre ,  la  vie  sauve.  Mais  il  y  perdit  un 
Estienne  l  erreol,  homme  de  qualité  du  diocèse  d  Agen. 
'  Les  catholiquesy  perdirent  de  leur  costé  Gui  de  Mont-* 
fort,  firère  du  grand  Simon,  qui  mourut  blessé  d*un 
coup  de  pierre  ou  de  flèche,  à  Yarilles  près  de  Pamiers, 
ou  Barilles,  entre  Pamiers  et  Foix,  le  31  de  janvier  j 

*  ce  que  Puy-Laurens  semble  ne  mettre  que  Tannée 

•  Hist.  de  Dreux,  p.  200.  —  '  Matth.  Par.,  p.  130,  1  ;  Saiiso».  — 

*  Mou&k.,  vers  27  727.  —  *DuçbesDe,  p.  689,  a.  —  ■  Jî;  p.  773, 
—  •  Puy-Lanr.,  c.  xxxvit. 
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suivante.  *  Au  mois  de  niayi  Guillaume  Bernard  de  Na- 
jnc,  et  Pierre  Gros,  seigneur  de  Najac,  pronurent  à 
Raimond  de  Tassister,  même  contre  le  roy  et  contre 
rÉglise. 

'L'esté  suivant  y  Imbert  de  Beaujeu,  accompagné 
de  Pierre  9  ardievesque  de  Narbcmne,  et  de  Foukpie, 
évesqae  de  Toulouse ,  mit  le  siège  devant  le  diastean 

de  la  liessède,  au  diocèse  de  Toulouse,  défendu  par 
Olivier  de  Termes  et  beaucoup  d  autres  vaillans  liom- 
mes.  Néanmoins  y  Imbert  Tattaqua  si  vivement  qu'enfin 
une  partie  de  ceux  qui  y  estoient  s'enfuit  durant  b 
nuit,  et  ceux  qui  restèrent  furent  tues,  partie  pir 
l'ëpëe,  partie  à  coups  de  bâton.  On  v  trouva  aussi 
quelques  bérétiques  qui  furent  brûlez  avec  Géraixi  de 
la  Mote»  leur  diacre.  Foulque  sauva ,  autant  qu'il  put, 
les  femmes  et  les  enfiins  non  hérétiques.  Durant  le 
siège ,  ceux  de  dedans  voyant  un  jour  ce  prélat  qui  pw- 
soit  avec  d'autres  personnes  ,  ils  se  mirent  à  crier  que 
c*estoit  1  évesque  des  dial^les  ;  sur  quoN  il  répoudit 
qiTik  avoient  raison,  puisqu'il  estoit  leur  évesque. 

*  Perrin ,  historien  des  Vaudois ,  qui  appelle  cette  place 
Bontèque ,  dit  qu'elle  estoit  près  de  Toulouse,  et  in- 
commodoit  fort  hnberl. 

^  Après  la  prise  de  la  fiessède,  Imbert  alla  faire  un 
voyage  à  ses  terres,  d*otiii  ne  revint  que  Tannée  sui- 
vante; de  sorte  qu*U  ne  put  empescher  que  le  chasleiu 
de  Saint-Paul ,  sur  FAgout ,  ne  se  rendist  lliiver  h 
Kainioiid.  Mmbert  acheta  le  cbasteau  de  Conne»  au 
•  mois  de  février  1 228,  pour  mille  marcs  d'argeut,  d'Alis 

•  ïnvent.,  t.  V,  Touloiue,  III ,  pièc**  59.  -    •  Ducliosnp ,  p.  6H9,  a,  ^■ 
— .  »  liist.  des  Alhig.,  1.  Il,  c.  V,  p.  126.  -   *  Duchesue,  p.  689,  A.— 

•  Uisi.  lie  Dreur,  p.  237, 
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de  Mascou  et  ck  Jeau  de  Dreux,  comte  de  Mascon, 
soomari. 

^  On  tNmw  dans  divm  autetm  qu^en  cette  an- 
née 1 227 ,  ansffltcMt  après  le  ofyaromieinefnt  de  saint 

Louis,  le  roy,  par  leconstil  de  sa  mère,  envoya  en 
Languedoc  grand  nombre  d'ëvesques  et  de  chevaliers, 
qui  réduisirent  en  son  pouYoir  la  ville  et  le  oomtë  de 
Toulouse.  Cda  aeroit  mieux  assurément  sur  Fannétf 
suivante. 

*La  guerre  n'empescha  pas  qu  on  ne  tinst  cette  an- 
née un  ooncile  à  INarbonne ,  durant  le  Caresiue ,  dont 
BOttsavons  eneoreks  décrets,  qu'il  faut  lire.  *  11  ordonner 
que  Raimond  Trineaveit  le  comte  de  Foix,  etc.,  seront 
excommuniez  tous  les  dimanches ,  ^et  que  tous  les  ans, 
le  quatrième  dimanche  de  Claresme,  on  tiendra  le  con- 
cile provincial,  d  où  Ton  peut  juger  que  ceiuy-ci  en 
estait  un.  *Aimeri,  vicomte  de  Narbonne,  qui  avoit 
d^jà  donné  plusieurs  privfléges  aux  juils,  leur  laissa 
cette  année  en  fief  toutes  les  maisons  qu'ils  avoient  ou 
pourroient  avoir,  pour  une  certaine  somme  d'argent 
qu'il  avoit  receue  d'eux. 

*  Guérin,  évesque  de  Senlia  et  chancelier,  vivoit  en- 
core au  mma  de  février,  ^et,  dans  le  traité  de  Yen- 
dosme,  on'suppose  qu'il  y  estoit  présent,  ou  au  moins 
qu'il  vivoit  encore.  "  Mais  11  innui  ul  celte  année  même. 
'  C'est  pourquoy  on  trouve  que  la  chancellerie  estoit 
vacante  dès  la  première  année  de  saint  Louis,  avant 

'  SpicUeg.,  t.  Xt ,  p.  oi7  i  t.  VUl,  p.  377;  Wals.,  p.  464,  c;  M».  F, 
p.  144,  145.  —  *  Concil.,  t.  XI,  p.  304,  309;  Duchesne,  p.  68ë,  h; 
p.  SiO,  Stt.  —  *  Coneii,,  p.  808,  ^,  c.  ^  *  P.  309,  a* — 'Catel,  Long., 
p.  SOS.  — •Éloge  du  père'Libbe,p.  SOS.  —  '  Ht.  6,  p.  Si7.  ^ 
■Ht.  n,  p.  491,1. --«Éloge dapteeLabbe,  p.  106. 
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le  8  de  novembre.  *  Le  roj  perdit  beaucoup  en  la  moit 

de  ce  ministre  f/ui  taimoit  de  fin  courage,  dit  le  poète 
Moiiske;!>,  a  cause  tie  son  pere,  de  sa  mère  et  de  son 
ayeul  qui  i'avoient  tteaucoup  considéré.  '  Qnoyqu  il  ait 
â  peu  vëcuflous  saint  L^uia,  néanmoins  oo  a  éorit  que 
par  sa  prudence  il  luy  acquit  beaucoup  d'amis,  el  la 
paix  et  l'amour  de  tous  les  barons.  'On  marque  qu  i! 
moui  ut  à  Châl'ts  le  19  d  avril.  Mais  pour  ce  qu'on  pré- 
tend qu'il  avoit  seulement  quitté  son  évesché,  eu  1 227, 
pour  «e  retirer  àChÀlis ,  et  qu'il  ne  mourut  qu'en  i230> 
U  finidroit,  pour  le  croire,  avoir  vu  et  bien  eiaminé 
les  pièces  sur  lesquelles  on  dit  que  cela  est  fondé;  car  ' 
Albéric  y  est  tout  à  fait  contraire.  Il  esl  visible  aussi 
que  Mouslies  met  sa  mort  en  ce  temps-ci ,  et  il  dit  au 
moins  très^dairement,  que  sa  mort  priva  le  roy  de 
son  secours.  *  Adam  de  Ôiambli ,  prédicateur  et  théo- 
logien, et  qualifié  maistre ,  c'est-;i-dire  docteur,  fut 
mis  en  sa  place.     vivoit  encore  eu  424^. 

I 
I 

XVI. 

Grégoire  TX  est  élu  papf».  —  Le  clergé  dr  France  se  soulève  cwUrc 
le  légat  à  cause  des  décuoes  ;  le  légat  »'ea  retourne. 

*U  pape  Honoré  Ul,  élu  le  48  juillet  1226, 
consacré  le  24,  *  mourut  cette  année,  le  18  de  mais. 

'  Hugue ,  Ugolin  ouHuguelin  (ut  établi  à  sa  place,  ''ou, 

•  Mousk.,yer»  27907.  — «Joinvîlîe,  p.  IGo.  —  ^  GaU.  Christ.,  t.  m, 
p.  10-20,  1,     c.  —  *  Ms.  D,  p.  43i,  2.  —  »  r.oU.  christ,,  p.  f020, 2,«- 
_  *  Raynald.,  an.  I  JIO,  art.  18.  —  '  Art.  17,  21.  —  •  An.  1227, 
art.  12,  17;  M«.  D,  p.  431,  1.  —  •  RajTuUd.,  an.  4217,  art.  14;  D"'  ' 
che«ne,p.  329,  ù,-^  ««Ms.  D,  p.  iSl,  î. 
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séon  Albéric,  tlugue»  surnommé  Hugolin^  '  mitif 
d*Auagui,  sorti  de  la  maison  des  comtes  de  Segni, 
dans  la  campagne  de  Rome,  et  parent  d'ïnnocent  fil. 
n  estoit  alors  évesque  cardinal  d'Ostie.  *  On  prétend 
que  c'estoU  luy  qui  avoit  formé  Tordre  et  la  règle  des 
oordeliers,  et  qui  leur  avoit  domié  saint  François  pour 
supérieur.  *  Il  fut  élu ,  malgré  lu  y ,  dès  le  quatrième 
veodi  ('(ii  de  Caresme,  19  mars,  par  un  consentement 
unanime  de  cardinaux ,  et  il  tut  iuihroni^é  le  dimanche 
suivant  y  fesie  de  saint  fienoist,  dans  Téglise  de  Latran. 
Il  prit  k  nom  de  Grégoire  IX  «  ayant  esté  élu  dans 
Féglise  de  Saint-Grégoire.  *  La  chronique  du  comte  de 
Montfort  marque  autrement  les  jours. 

'Il  manda  son  élection  aux  évesques,  etc.,  par  des 
lettres  circulaires,  le  2d  de  mars,  *et  il  envoya,  ce 
semble,  un  courrier  exprès  au  cardinal  Romain  pour 
luy  donner  pouvoir  de  demeurer  encore  en  France, 
et  donner  au  roy  les  avis  nécessaires  touchant  les  re- 
belles de  Poitou  et  les  Âuglois,  et  contre  les  Albigeois. 
L'auteur  ne  dit  pas -contre  les  Ânglois;  car  en  effet  il 
pai'oist  leur  avoir  esté  fort  favorable.  ^  On  dit  qu*il  prit 
saint  Louis  en  sa  protection;  mais  qu'il  manda  en 
même  temps  en  Angleterre  qu'il  u'avoit  nul  dessein  de 
Tassister  contre  lienn.  '  En  effet  il  luy  écrivit  le  25  de 
nuy  que,  le  royaume  d'Auf^eterre  appartenant  parti- 
culièrement à  r Église  romaine,  Thonneur  de  cett» 
Église  avoit  esté  blessé  par  les  pertes  qu'il  avoit  reçues 
de  Louis  \  111  et  de  Pliilipj^e-Aiiguste.  H  se  fait  un  mé- 
rite de  ce  que  les  papes  n  avoient  point  procédé  contre 

•  Raynald.,  an.  1227,  art.  13.  —  »  Art,  U.  —  ^  Art.  —  *  Du- 
chcfne,  p.  77'>,  h.  —  *  iUvaald.,  art.  17.  — •Mouâk.,  vers  â7H9H. 
—  '  Raynald.,  au.  1227,  aii.  53.  -  ■  An.  bl,  5b. 
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cet  deiis  rou^  et  il  meut  obliger  nint  Loab,  pv  ses 
menaces,  non-seulenient  à  ne  pu  achever  de  conqué- 
rir ce  que  les  An^lois  tenoient  en  France,  mais  même 
à  leur  rendre  ce  que  son  père  avoit  conquis,  sans  eu 
donner  d*autre  raison,  siaott  qu'il  l'aroît  contre  b 
réputation  et  la  d^teae  du  pape.  Il  ne  laisse  pas  de 
rcconnoistre  t|iie  saint  Ixjiiis,  tuul  enfaut  iju  il  estoil, 
lenoit  le  premier  rang  entre  les  rois. 

*il  receut  peu  de  temps  après  de  grandes  pkinte» 
du  dergé  de  France ,  au  sujet  de  la  dëoime  promise  pm* 
le  légat  à  Louis  VIII,  pour  cinq  ans,  au  sujet  de  la  gueire 
contie  les  Albigeois.  Louis  \  III  en  avoit  receu  près  de 
la  moitié.  Après  sa  mort,  ie  légat  promit  à  Blanche  de 
luy  foire  payer  le  reste,  quand  il  foudroit,  luj  disoit41, 
prendre  jusqu'aux  ehappesdes  chaixHiies.  Cependant, 
comine  nous  avons  vu ,  les  chapitres  prétendoient  oV 
voir  point  promis  celte  décime,  et  ainsi  n'eslre  point 
obligez  à  la  payer.  D'ailleurs  la  reine  ne  paroissah 
pas  en  estât  de  poursuivre  même  la  guerre;  et  es 
eiïétj  elle  ne  voukMl  point  g*eDgager  à  le  finre  m  da» 
un  certain  temps,  ni  avec  une  certaine  quantité  de 
troupes.  De  sorte  que,  sur  les  menaces  que  le  légat  fiii- 
soit  de  ks  contraindre ,  les  chapitres  des  provinces  de 
Aemi&,  de  Sens,  de  Tours  et  de  Rouen,  m  appelèrent 
au  pape  le  mereredi  de  devant  la  Penlecoste,  26  de 
may.  Le  légat  ne  s'arresta  pas  à  cet  appel  ;  il  voulut  ki 
pbliger  à  payer  par  les  censures,  et  ht  sai:»ii'  leurs 
biens  par  les  minisires  du  roy. 

*On  remarque  partionlièrement  une  ordonnaDce 
qu'il  fit  sur  ce  sujet  à  Sens.  'On  a  encore  une  lettre 

•  Rajiiaid.,«n.  1227,art.  57.  —  *Arl.  60.  -  '  invent.,  i.  Vil, 
pièce  7. 
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do  l^t        oéite  année  à  Tardievesqtte  de  Toufs  et 

à  ses  sufTragans ,  pour  leur  enjoindre  de  faire  payer  la 
décime  de  ciiuj  ans  qu  il  avoil  acc  nidét-  au  lov  dans  le 
concile  de  Beziers»  ou  plutosl  de  lk>ur§;es,  pour  le 
seoour»  de  la  foy. 

*Ge  fut  sur  cela  que  lei  dbapitres  de  Sens  et  de  Paris^ 
et  peut-estre  les  autres  ensuite,  ëcrÎTirent  au  pape  Gré- 
goiie.  *Haynaldus  rapporte  en  paiiie  la  lellie  du  cha- 
pitre de  Paris,  qui  est  bien  écrite  pour  le  siècle,  hors 
les  allusions  de  mots  qui  sont  à  la  fin.  Mais  ii  est  vray 
que  quand  il  s  agiroit  du  renversement  de  la  foy  et  de> 
tous  les  canons,  on  ne  pourroit  pas  faire  de  plaintes 
plus  ardenles  ni  plus  aiuiiiées.  "  (.hmniqne  d' Andres 
se  plaint  aussi  de  ce  que  le  cardiual  Homain  décimoit 
les  latens  des  églises  et  des  monastères  «  en  laveur  du 
roy  et  des  siens,  malgré  presque  tous  les  prâats  et  ks 
particuliers  du  royaume ,  et  nonobstant  tous  les  appels. 

*Le  pape  fut  touché  des  plaintes  des  ecclésiastiques; 
il  leur  témoigna  dans  ses  réponses  une  extrême  com* 
passion  de  leur  oppression  ;  il  en  écrivit  même  des 
lettres  fort  aëvérea  au  légat,  et  il  luy  ordonna  absolu* 
ment  de  révoquer  Tordonnanœ  de  Sens.  *La  lettre  au 
clergé  porte  ces  mots  :  u  Recoguosciaius  siquidem  et 
{<  Ëitemur  quod  £cclesia  gaiiicaua  post  apostolicam 
M  sedem  quoddam  totius  christianitatis  est  spéculum 
M  et  immotum  fidei  firmamentnm  :  utpote  quae  in  lidei 
a  christianae  fervore  ac  devotioue  apostolicie  sedis, 
«  non  sequitur  alias;  sed^  ut  cum  earum  pace  dixeri- 
tt  mus,  antecedit.  » 

•  lUyiulU.»  «n.  m,  art.  59.  *  Art.  S7,  SIS.  —  *  Sfidie^.,  t.  IX, 
p.  6S6.  ^  «  BâyiMid.,  u.  ISST,  art.      60.  —  *  An.  69. 
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Ces  lettres  du  pape  n'estoient  pas  sans  doute  arrivies 
^  «u  mois  d*aotttly  lorsque  les  évesques  de  Sent  et  de 
€3iarCm  promirent,  k  Paris,  du  consentemeot  dn  l^gal, 

de  donner  au  roy  et  à  la  reine,  durant  quatre  ans,  si 
la  guerre  d  Albigeois  duroit  autant,  mille  cinq  cents 
livres  parisis  par  an  ;  et  elles  d  arrivèrent  apparem- 
inenl  qu*après  que  le  légat  Ait  sorti  de  France ,  *puii» 
qu*il  en  sortit  en  victorieux. 

On  ne  mai  f|iie  point  si  c  cst(jit  ])oiir  apprendre  par 
luy-méme  les  iiiteutious  du  nouveau  pape  qu  il  fui  à 
Rome  y  ou  pour  quelque  autre  sujet.  '  11  est  seulement 
marqué  qu'il  s*y  en  alla  après  la  trêve  finie  avec  lei 
Anglois.  ^  11  se  trouva  en  passant  au  chapitre  général  de 
Cisteaux  ,  qui  a  voit  accoutumé  de  se  tenir  tous  1(  s  ans 
au  mois  de  septembre.  '  Saint  Louis  ùt  demander  a 
caluy-ci  qu'on  fist  tous  les  ans  dans  Toadre  un  anoi- 
versaire pour  son  pere  le  7  de  novembre;  ce  qui  luy 
fut  accordé;  et  on  arresta  de  plus ,  que  quand  Bisndie 
seroit  morte,  on  feroit  aussi  le  même  anniversaire 
pour  elle. 

*Le  même  diqntre,  par  Tavis  du  légat^  dépôts  à 
Itomey  pour  les  affidres  de  Tordre»  les  abiiec  de  Cis- 
teaux, de  la  Fertë,  de  Clervaux,  de  Trois-Fontaiiw 

et  de  [jindesio.  ils  y  furent  en  la  compagnie  du  légat, 
qui  estoit  encore  suivi  de  divers  évesques  et  abbezses 
créatures,  et  de  rarchevesque  de  Sens  qui  raocom^ 
pagnoit  pour  plaire  à  la  reine.  Ainsi  il  sortit  du  royaume 

comme  en  triomphe,  menaçant  de  bien  des  maux  ocoi 
qui  s'estoient  opposez  à  luy,  et  résolu  de  leur  en  fau« 

•  immU.,  t.  vu,  AUtigtois,  pièce  8.  —  •  SpicUeg.,  t.  IX,  p. 
9  P.  666$  Vooifc.,  m  t79t4.  —  «  SpicUeg.,  t.  CC ,  p.  636  ;  OmoCf 
^.  SSa.  —  "Giilerc.,  p.  IW.  —  •  P.  *W.  —  '  SpicUeg.,  t.  IX,  p-  ^ 
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encore  aocrflnr  davantage.  Toutes  les  villes  députèi'ent 

aussîtost  à  Rome  contre  lu\ ,  et  tit  eiit  pour  cela  bien 
des  dépenses  inutiles.  'Car  le  pape,  après  avoir  oui  le 
légat  et  les  procureurs  des  provinces  de  Reims ,  de 
Tours  et  de  Rouen ,  parlant  tant  pour  leurs  Églises  que 
pour  quelques  autres ,  autorisa  la  décime ,  du  conseil 
des  cardiriiiiîx ,  el  écriviL  a  saint  Louis  le  31  de  no- 
vembre ,  qu'il  vouloit qu'elle  luy  fust  payée  tout  entière. 

*  Enfin  néanmoins  les  députez  des  chapitres,  après 
bien  des  peines,  bien  des  rdMits,  bien  de  mauvais  trai- 
temens'  reœus  des  ministres  du  pape  aussi  bien  que  de 
leurs  adversaires,  obtinrent  que  ce  qui  resloil  à  payer 
de  la  décime  fust  taxé  à  cent  mille  livres  tournois, 
'ce  qui  n^estoit  que  la  valeur  des  décimes  d'une  année. 
Ce  fiit  sans  doute  après  le  départ  du  légat  que  ^Grë* 
goire  IX,  dans  la  première  année  de  son  pontificat, 
envoya  une  bulle  à  1  archevcsque  de  Sens  pour  dispen- 
ser la  reine  de  quelques  vœux  qu'elle  avoit  &its ,  ou 
les  changer. 

XVIL 

Dmreiid  entra  le  rogr  et  l'arehevetqiie  ét  Rooeo. 

•Le  roy  eut  cette  année  un  démeslé  avec  Farcheves- 
que  de  Rouen ,  qui  ne  cessa  que  Tannée  suivante.  Cet 
ardievesque  estoit  Thibaud,  'surnommé  d'Amiens, 
estant  natif  de  la  ville  d*  Amiens.  11  fut  fait  évesque  le 
4  septembre  ^de  Tan  4222.  *11  avoit  droit  de  prendre 

*  Raynald.,  an.  1127,  art.  61.  —  *SpiciUg.,  t.  IX ,  p.  OM.  —  ^  Cm- 

cil,,  t.  XI,  p.  301,  h.  —  *  fnt^ent.,  t.  IX,  BuIUs  de  plusieurs  privilèges, 
pièce  H 1.  —  »  Le  père  Lahhc ,  liiùl.,  t.  I,  p.  374,  375;  SpiciUg.,  t.  II, 
p.  819,  820.  —  •  Gall.  Chnst.,  t.  I,p.  58S,  —  »M5.  D,  p.  427. î. 
—  •  Spicilef.,  t.  II ,  p.  819,  830. 
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du  boii  <iaD8  la  forast  de  Louvien;  et  le  woj  prëtendoît 
que  oe  n^estoit  que  pour  m  nnisoii  de  Louvien.  De 

sorte  que  Thibaud  eu  ayant  voulu  faire  transporter  à 
Rouen,  le  bailli  du  Vaudreuil  le  lit  ai  rester  eu  chemin. 
L'évesque  du  Ueu^  c'eet'ÀHiire  celuy  d'Évreux,  en 
ayaul  reçu  la  plainte,  euxMnmuiiia le  bailli  à  k prière 
de  Farcfaevesque,  sans  le  mander  au  roy.  Le  roy  ciui 
Farchevesque  en  sa  cour  à  Vernou ,  tant  pour  ce  sujet, 
que  parce  qu'il  avoit  pris  à  Louviers  un  droit  {fnh 
gàtm)  que  le  roy  prétendait  Iny  appaitenir,  parce  qu'il 
avoît  eioonunumé  le  doyen  et  qudques  ^laDoines  dt 
Goumay  qui  estoient  du  patrcmat  et  som  la  protedioD 
du  roy;  et  parce  qu'il  ne  répondoit  point  devant  le- 
chiquier,  qui  eatoit  la  justice  de  Normandie ,  couiae 
Anioient  lee  baraoB  et  les  autres  ëvesques  du  mèm 
paya.  Cardievesque  irtnt  à  Veraon  trouver  le  roy,  *  qia 
y  Sitoit,  ce  semble,  cette  année  au  mois  de  juillet; 
'mais  il  prétendit  n'estre  point  obligé  à  répondre 
devant  sa  cour  sur  les  che&  pour  ies()uek  il  estoit  cité, 
#  parce  qu'il  y  en  avoit  de  purement  spirituels,  et  qu'il 
ne  tenoit  rien  du  roy  en  fief. 

*Le  roy  et  la  reine  furent  fort  ofTenseK  de  cette  ré* 
ponse,  et  l'archevesque  se  retira  sans  les  satisfaire.  1^ 
roy  assembla  plusieurs  lois  ses  barons  pour  avoir  sur 
cela  leurs  avis  :  enfin  il  cita  une  seconde  fois  Tardi»- 
vesque,  et  quand  il  fiit  venu ,  fl  luy  demandai  en  pré- 
sence des  barons ,  s'il  s'avouoit  obligé  de  répondre  en 
quekjue  cas  devant  sa  cour,  il  répondit  encore  qu'il 
ne  voyoit  rien,  dans  œ  qu  on  luy  objectoit,  qui  I  obli- 
geast  d*y  répondre,  parce  qu'il  n*avoit  que  son  égliw 

*  Hi*L  de  Drau,  p.  270.  -  "  SpicU*g.,  t.  U,  p.  819,  820. 
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dont  U  tMKHt  toiil  fOB  domaine»  ce  qui  sigDifioit  en 
hmaçùk  <fu*il  ne  tenok  rien  du  roy ,  et  n*estoit  poini 

obligé  de  répondre  devant  lu) .  C  est  pourquoy  le  roy 
ea  colère  iit  saisir,  par  Tavis  des  barons,  toutes  les 
terres  de  1  archeresque.  L*erchevetquey  de  son  costë, 
ivee  ïmm  de  ses  auffinagens ,  interdit  tout  oe  que  le  roy 
posa^oil  dans  son  arcfaeveschë ,  hors  les  villes,  et  puis 
partit  poui  aiiet  à  Rome.  Mais  la  maladielayant  arresté 
à  Reims,  il  écrivit  au  pape,  qui  ordonna  que  le  car- 
dinal Romain,  qui  venoityen  4228,  poureatreanese- 
•oonde  lbial^|Ét  en  F^anoe^  oonnoistroit  deoetleaftirey 
après  néanmoins  que  rarchefesqne  anroit  estë  rétabfi 
dans  sa  possession.  Le  légat  estant  venu  luv  fit  en  effet 
restituer  tous  les  meubles  et  les  immeubles  saisis,  avec 
las  fruits  receus,  et  même  le  chastehûn  du  Vaudreuil 
liiy  fit  mener  à  RmieB  leboismarrein  qu*il  a:Toit  amsté, 
'  etparcemo^mVavoheiweqttedeniennienpaix.  ^llnMni- 
nit  le  25  septembre  1229.  'Guillaume  le  Breton,  en 
remarquant  qu'il  assista ,  en  i  223 ,  aux  funérailles  de 
Pliilippe*ÂugU8te  »  <Mt  de  luy  :  f^ir preeiàus  infiexiMû, 
nimiique  rigims. 

Snnt  Louis  traite  avec  Fempereur,  assiste  à  la  dédicace  de  Longpont^ 

*Bkindlie  renouvellai  an  mois  de  juini  l'aiiiance 
finie  par  Louis  VIII  avec  Frédéric ,  qui  promit  de  ne 

iaire  aucuue  confédération  ni  aucun  traité  avec  FAn* 
^t/erre  sans  Tagrém^ut  de  la  France.  Umi  i ,  roy  d'Âl- 

■Lepèfeliibbe,  B'M.,  t.  1,  p.  3».  —  *  Oiicfac»ae ,  p.  352,  a.-. 
>|)nTi|l0t,t.U»p.  mpITS* 
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lemagne ,  fils  de  Frédéric ,  fit  la  même  promesse ,  au 
mois  d*aoiisl.  '  Le  roy  d  Angleterre  ayant  saisi  plusieurs 
terres  que  possëdoit  en  Angleterre  Robert ,  comte  de 
DreuHy  *du  chef  d'Aenor,  héritière  de  Saint-ValericD 
Pontlneuy  *  saint  Louis,  pour  le  récompenser  de  cette 
perte,  luy  donna  diverses  terres  en  Normandie  dout 
il  devoit  jouir  tant  qu  il  ne  jouiroit  pas  de  celles  d'An- 
gleterre. Robert  luy  en  fit  hommage»  et  en  donna  un 
acte  daté  de  Vemon ,  au  mois  de  juillet. 

*  Saint  Louis  avoit  alors  dans  ses  prisons  un  nomm^ 
Lambert  Caduelt,  Cndultiis .  seigneur  de  beaucoup  de 
terres  y  que  Philippe-Auguste  y  avoit  lait  nieitre  pour 
une  somme  de  quatorze  mille  deux,  oens  livres  pari» 
qu*illuy  devoit,  et  pour  quel  que  autre  mécontemement. 
Lambert,  pour  sortir  de  prison  ,  consentit  à  abandot^* 
ner  toutes  ses  terres  au  roy  et  à  la  reine ,  et  à  se  con- 
teoter  de  celles  qu  on  luy  voudroit  laisser  par  gràoe. 
Le  roy  et  la  reine  luy  en  rendirent  en  effet  plusieuis, 
et  retinrent  les  autres  en  payement  de  la  somme  qu*il 
devoil.  l^inbert  donna  acte  de  la  cession  qu'il  en  fis- 
soit,  le  10  aoust,  à  Paris,  et  il  y  prie  l'évesqued  Évreui 
de  PexcomiTiunier  luy  et  ses  adhérens  s'il  vouloil  se 
rétracter.  Ëntre  les  terres  qu'il  céda  au  roy  sont  celles 
de  Gaillon  et  du  Vaudreuîl ,  où  il  y  avoit  un  chaste» 
fort  célèbre  durant  les  j^uerres  de  Phiiippe-AugiBte 
contre  les  Anglois. 

*  Le  dimanche,  24  octobre,  saint  Louis  assista  avec 
sa  mère  à  la  dédicace  de  Téglise  magnifique  des  Ber- 
nardins de  Longpont,  qui  fut  fidte'par  le  diocéssiii 
Jacques  de  Bazocbes,  évesque  de  Soissous^  assiste  de 

«  Bitt,  4*  M>rms,  p.  M9.  -  *  P.  69,  7S.  *  «  P.  M9,  f  76.  —  '  ^ 
giti.  31»  1^  n,     Ib.  D,  p.  S56.— «  M*.  G ,  p.  iS. 
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l  évesque  de  Beaiivais,  etc.  Saint  l.oiiis  fit  en  même 
temps  divers  dons,  et  on  prétend  que  ce  tut  là  qu  il 
prit  le  dessein  de  fonder  i  abbaye  de  Royaumont,  à 
quoy  il  travailla  dès  Tannée  suivante.  Ml  estoit  revenu 
à  Saint-Germain-en-Laye  avant  le  8  de  novembre,  qui 
commençoit  la  seconde  année  de  son  règne ,  lorsqu'il 
amortit  les  biens  que  possédoit  Tabbaye  de  Saint-An* 
toine-des-Champs  ;  et  Barthélemi  de  Roye,  son  cbam- 
brier,  de  la  charge  duquel  ces  biens  relevoienti  en  fit 
en  même  temps  un  amortissement  semblable. 

"Le  13  novembre  ,  le  pape  Grégoire  IX  défendit  de 
mettre  en  interdit  les  chapelles  du  roy  sans  ordre  ex- 
près du  Saînt-Siëge.  *  Le  même  pape  donna  huit  bulles^ 
au  mois  de  décembre ,  pour  confirmer,  maintenir  ou 
augmenter  les  privilèges  de  l'abbaye  de  Saint-Denys. 
*Thf)nias  de  Canlimpré  met  cette  année  la  mort  d  un 
religieux  deCisteaux,  nommé  Brunon,  qui  demeu- 
roit  à  Tabbaye  de  Saint-Antoine,  à  Paris,  il  loue  beau«- 
coup  sa  vie  et  sa  mort,  qu'il  dit  avoir  estë  suivie  de 
beaucoup  de  miracles.  Il  mourut  en  allant  en  <îrèce. 
'On  voit  dans  1  histoire  de  l'université  de  Paris  que 
le  pape  établit ,  au  mois  de  décembre ,  le  chancelier 
de  Sainte-Geneviève ,  à  cause  de  quelques  disputes , 
qu*on  examinera  s'il  est  besoin. 

*  GaU,  Ckmt,,  t.  IV,  p.  6t.  ^  ^Mémmkaut,  p.  6,  I.  *  DonUet» 
p.  869,  SI61, 868.  —  ^  Cintiinpr.,  K  II ,  c.  nn ,  ait.  S ,  p.  183 , 184.— 
•  Dn  BouUy,  t.  UI ,  p.  193*118. 
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XIX. 

Let  PaiÎMent  ramènent  le  roj  de  Maitlhéri. 

'  Le  trailé  de  Vendooiie  ne  donna  pas  un  long  re^ 
pos  à  saint  Louis.  Le  trouble  recommença  après 
Pasques;  et  presque  tous  les  barons  du  royaume ,  sou- 
levez, à  ce  qiron  jn  eteiitl,  par  les  comtes  de  Bretagne  et 
de  la  Marche ,  et  ne  pouvant  souflrir  de  voir  1  autorité 
entre  les  mainsde  la  retiiey  *disoient  ouvertement  que  . 
ce  n*estoit  pas  à  une  fenune  de  se  mesler  de  la  con- 
duite du  royaume.  Le  roy  soutenoit  au  contraire  qu  il 
esloil  capable  de  gouverner  avec  le  conseil  de  sa  mère 
et  des  personnes  habiles  qu'il  avoit  autour  de  luy  ;  sur 
cela  '  les  barons  s'asietnblèrent  tous  à  Corbeîl;  *  et  mi- 
rent secrètement  des  gens  en  campagne  pour  tascber 
de  se  saisir  de  la  personne  du  roy  et  le  retenir  en  leur 
puissance,  roy  en  fui  averti  lorsqu  il  estoit  devers 
Orléans.  La  Chronique  de  saint  Louis  dit  que  ce  fut 
par  le  comte  de  Champagne.  U  se  basta  aussitost  de 
revenir  à  cbeval  à  Paris.  'Maïs  estant  arrivé  a  Mont- 
Ihéri ,  '  Nangis  dit  à  Chastres  sous  Montlhëri ,  ^  il  n'osa 
passer  outre  avec  le  peu  de  monde  qu'il  avoit ,  à  cause 
des  barons  conjurez  qui  estoient  à  Corbeil.  "Joinviile 
dit  que  la  reine  estoit  aufisi  à  Montlbéri,  *d*autreSf 
qu'elle  estoit  à  Paris,  ou  le  roy  luy  manda  de  hiy  en- 
voyer du  secours.  Elle  fit  aussitost  assembler  les  prin- 

>  Dochene,  p.  SSS»  «;  M*.  P,  p.  806.  — *  Ht.  F»  p.  30S,  7S8.  — 
>  Joînville,  p.  IS.  —*  Ht.  F,  p.  30S;  Axfmtié,  1.  V,  c.  aux,  p.  984, 
Ckna.  de  uiiU  Lotùt,  c.  t.  —  *  M».  P,  p.  808;  Jonmlk,  p.  15. 

—  *DodieiBe»  p.  338,  J<»nvi]le,p.l5.  — 'Joinville,p.  15. 

—  *  Mt.  F,  p.  300, 307  \  Ckfûm,  dê  MÎJtl  Lutis,  c.  v. 
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cipaux  de  la  ville ,  et  les  pria  d'aller  secourir  le  roy.  Ils 
sV  offrirent  avec  joie,  et  !uy  conseillèrent  de  deman- 
der aussi  les  communes  des  environs  y  ce  qu  elle  fit. 
.  *  Ainsi  toi»  les  chevaliert  du  pays  et  beaucoup  dW 
tM  B*e8tant  rendue  à  Paris,  *oeux  de  la  irille  joints 
avec  eux  sortirent  en  armes,  et  prirent  le  chemin  de 
Monllhéii,  où  ayant  trouvé  le  roy,  ils  ramenèrent  à 
Paris,  tous  serrez  et  rangez  en  bataille.  'Depuis Mont- 
Ihéri  jusquesà  Paris  le  diemin  estoit  plein  et  serré  des 
deux  coûtés  de  gens  d*amies  et  autres,  qui  prioient  k 
haute  voix  Notre  Sei^eur  de  donner  au  jeune  roy 
bonne  vie  et  prospérité,  et  de  le  vouloir  garder  contre 
tous  ses  ennemis.  ^  Dès  qu'ils  partirent  de  Paris ,  les  sei- 
gneurs en  ayant  appris  la  nouvelle,  ne  se  trouvant  pas 
en  estât  de  combattre  un  si  grand  peuple,  se  retirèrent 
chacun  chez  soy,  *et  par  l'ordre  de  Dieu,  qui  dispose , 
comme  il  iuy  [ilaist ,  des  temps  et  des  actions  des 
honmies,  ils  n'osèrent  rien  entreprendre  contre  le  roy 
durant  tout  le  reste  de  cette  année,  c'est-ànlire  jus- 
ques  à  Pasques  de  Tannée  suivante* 

XX« 

l'as  m  Jisus-iaiiin  ISM.  Pssqms  le  90  mars.  B  A. 

Trouble  à  Ghâloos;  Tevesque  de  Cahors  se  fait  comte,  etc. 

*  Après  la  mort  de  Guillaume  du  Perche,  nrriv^e 
Tan  1226,  avant  Pasques,  M'église  de  Chàlous,  dont  il 

*  Chron.  de  saint  IxmU,  c,  v.  —  •  Mi.  F,  p.  '^07  ;  Joinvilltv 

p.  15;  Diicliej^ne ,  p.  ;î2«  ,  n  —  *  JolnviU^,  p.  1S  —  «  M«.  F,  p.  3n7. 
—  *'Dachesne,  p.  328,  a,b.  —  •  Méioji^-r  du  \n'xc  Labbe,  p.  ii50j  Gali, 
Christ.,  t.  Il,  p.  îiÛG,  4,  «r.  —  '  M».  D,  p.  4iQ,  2 ;  433,  1. 
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estait  ëvesque,  demeura  deux  eus  vacante ,  partie  par 

le  refus  de  ceux  qu'on  avoit  élus  d'abord ,  partie  par 
la  Uivision  survenue  entre  les  électeurs.  Il  estoit  diffi- 
cile <|ue  les  laïques  ne  se  ressentissent  pas  du  mal  qui 
attaquoit  le  clergé.  *  £d  effet  il  s  y  forma  dea  ÎDimitiex 
très-làcheusea  entre  les  plus  grands  et  les  plus  puîssaos 
de  la  ville.  Comme  saint  Louis  avoit  alors  la  garde  et 
la  protection  de  la  ville,  à  cause  que  révesché,  dont 
elle  dépendoit,  estoit  en  régale,  il  ne  manqua  point 
de  pourvoir  à  ce  désordre ,  dont  rarchidiacre  et  le 
doyen  Tavoient  averti.  H  écrivit  pour  cela  au  comte  de 
Champagne ,  luy  manda  et  le  pria  avec  affection  de 
vouloir  pour  i  amour  de  luv  jKu  ter  une  des  parties  à 
donner  trêve  à  Tautre;  car  les  particuliers  faisoient 
alors  des  guerres ,  des  paix  et  des  trêves  comme  les 
souverains  ;  ou  à  Vy  contraindre ,  s*il  estoit  nécessaire , 
et  à  travailler  même  à  mettre  la  paix  entre  eux.  La 
lettre  est  du  mois  de  janvier  à  Asnières,  village  du  dio- 
cèse de  Beau  vais,  entre  Beaumont  et  Royaumont,  où 
saint  Louis  estoit  assez  souvent.  Je  ne  sçai  si  Ton  peut 
tirer  de  cette  lettre  que  la  seigneurie  de  ChÀlons, 
quoyque  pairie ,  relevoit  néanmoins  en  quelque  sorte 
du  comte  de  (Champagne. 

Pour  ces  guerres  particulières ,  M.  du  Cange  eu  a  fait 
sa  vingt-neuvième  dissertation  sur  Joinville.  Je  ne  sçais 
s*il  y  a  remarqué  que  même  les  bourgeois  en  usoient| 
comme  on  le  voit  par  cette  lettre. 

'I^  29  janvier,  le  pape  drégoire  l\  accorda  à  Ama- 
nieu,  archevesque  d'Auch,  pour  luy  et  ses  succes- 
seurs f  de  pouvoir  fiiire  porter  la  croix  devant  luy  dans 

•  Ms.  B,  p.  il.  —  '  Bavnald.,  au.  1228»  art.  38. 
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sa  [uovince,  comme  faisoieiit  les  souverains  pontifes 
et  ceux  à  qui  ils  i  avoient  permis.  '  Cet  Amanieu  estoit 
amiparticuiierdu  pape;  il  vécut  jusque  vers  Tan  1244. 

*Guillauine  de  GardaiUac,  évesque  de  Cahors,  s'es* 
tant  saisi ,  par  le  moyen  de  ses  amis  et  de  ses  parens , 
de  deux  cliasleaux ,  il  exposa  an  papequeceschasteînix 
iocommodoient  fort  les  intidèies^  mais  qu'il  ue  pou- 
voit  y  mettre  garnison ,  parce  qu*il  ne  pouvoit  rece- 
voir les  revenus  de  son  évesché  à  cause  des  hérétiques 
et  des  rouders ,  et  sur  cela  demanda  au  pape  qu'il  luy 
permis!  de  prendre  les  revenus  des  deux  églihts  de 
ces  chasteaux. ,  qui  estoient  à  sa  collation.  Le  pape  le 
luy  permit  par  sa  bulle  du  26  janvier,  jusqu'à  ce  que 
Dieu  eust  abhattu  Tinsolence  des  hérétiques.  11  n*or* 
donna  rien  pour  Tentretien  du  service  ni  des  curez. 
*Ces  chasleaux  sont  appelez  du  Puy  et  de  Lusége.  Ce 
sont  apparemment  ceux  de  Luzech  et  de  Piiy-l  Évesque 
sur  le  Lot ,  au-dessous  de  Cabors. 

^Ce  Guillaume  est  celuy  qu'on  prétend  avoir  uni  à 
son  ëvesché  le  comté  de  Cahors ,  qui  estoit  auparavant 
à  Raimond ,  comte  de  Toulouse,  suivant  la  pe  rmission 
qu*Innocent  111  avoit  donnée  en  1209  à  tout  le  monde 
de  se  saisir  des  biens  et  des  terres  de  ce  comte.  *  Il  est 
certain  qu'au  mois  d'octobre  121 1 ,  Philippe-Auguste  y 
de  Tavis  de  son  conseil,  le  receut  à  Thommage  de  la 
ville  et  du  comté  de  Cahors.  "Louis  Mil  fit  la  mciue 
«  chose  au  mois  de  février  1224,  ^et  sur  son  exemple, 
saint  Louis  le  fit  aussi  à  Paris  au  mois  d'octobre  de 
cette  année. 


*  Coll.  Christ.  .  t.  î,  p.  109.  2,      f.  -  «  Epht.  Caeiurv.,  p.  QO. 

»P.  90  — «P.  80,  85.  —  »P.8«.— •  P.  87  'P.  87. 
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'On  |trx  leiid  (jiie  ce  fut  poui  oster  tous  les  scru[)ules 
qu  ou  puuvoit  avoir  de  cette  invasion  du  comté,  que 
Grégoire  IX,  par  sod  bref  du  9  may  1230 y  confirma 
toutes  les  libertés  et  franchises  accordées  par  saint 
Louis  à  révesqiie  et  à  TÉglise  de  Gahors.  Mais  fe  ne 
scav  s  il  ne  sernii  poiiiL  jilus  probable  (\\ie  les  tWesqiies 
de  Cahors  estoienl  comtes  dès  aupaiavaiit,  sous  les 
comtes  de  Toulouse  ^  et  que  depuis  ib  relevèrent  leur 
comté  du  roy. 

*Le  pape  Grégoire  IX  donna  encore  une  bnUe,  le 
41  de  février,  contre  ceux  fjni  auroient  blessé  les  pri- 
vilèges de  Saint-Deuys.  M.e  même  mois,  Marguerite, 
vicomtesse  de  Thouars,  fil  hommage  et  serment  de 
fidélité  au  roy  et  à  la  reine,  et  promit  à  la  reine  de 
l'assister  pour  sa  régence  dmrant  la  minorité  du  foy. 
Hu^ue  de  Tln  )ii;irs  fit  aussi  la  même  chose.  comte 
de  Champagne  ayant  fait  bastir  un  chasteau  qui  en- 
dommageoit  l'église  de  Saint-Maurice  de*Monstreuîl,  il 
donna,  pour  la  dédommager,  un  muid  de  froment  de 
rente  annuelle;  ce  qui  fut  confirmé  par  Gautier,  ardie* 
vei»que  de  Sens,  au  mois  de  février. 

>  Eput.  Cmdurt,,  p.  87.  ~  «  Doublet ,  p.  S6I.  —  '  Ittgut.  31,  70; 
Ms  D,  p.  i58.  —  *  Imeni.,  t  VI,  Sei^iieun  de  TkouMt,  piAc«4.— 
'  T.  U ,  Chmmp.,  XI ,  pU>c€  18.  —  "  Peut-^  Mootma. 
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XXL 

GuilUuiue  c&t  tiait  évesi|iie  tle  l'aris.  Affaire  de  l'Uiuvçisiie.Ou  liuuiic 

un  precepteui*  à  saint  Louis. 

> 

*  On  trouve  dans  la.  Bibliothèque  des  Père»  que  le 
quatrième  dimanche  de  caresme,  en  Tan  1227,  c'est- 
à-dire  le  .)  mais  r2*28 ,  l'évesque  de  Paris,  du  conseil 
des  docteurs  eu  théologie,  coudauma  en  la  cour  de 
rëgiise  de  Paris  un  grand  nombre  de  propositions  qui 
y  sont  apportées ,  et  excommunia  par  écrit  tous  ceux 
qui  les  enseigneroient  ou  les  soutiendroient.  Mais  cet 
évestjue  de  l*aris  est  appelé  Esiit-iine;  ainsi  il  faut  lire 
apparemment  Tan  1227  »  *  auquel  Estienue  de  Seuiis 
estoit  effectivement  évesque  de  Paris.  Que  si  cette 
condanmation  a  esté  Mie  en  1228,  ç*a  esté  par  le 
célèbre  Guillaume  d*Auvergne  ;  *  car  Barthélemi , 
évesque  de  Paris,  estant  mort  le  19  d'octobre  1227, 
^  Huiliaume  fut  mis  en  sa  place  Tau  1228,  après  que 
plusieurs  autres  eurent  esté  élus,  sans  avoir  esté  con- 
sacrez; de  quoy  on  ne  marque  pas  le  déiail.  *0n  dit 
qu'il  estoit  d*Aurillac  en  la  liante  Auvergne,  qu'il 
eslnii  scavaiit  tians  les  lellres  profanes  et  sacrées,  qu'il 
fut  éiuineut  entre  les  docteui-s  de  son  temps  en  science, 
en  éloquence ,  en  piété  et  en  toute  sorte  d'érudition. 
*  Il  estoit  très-habile  théologien. 

Nicolas  de  Braie,  qui  lui  adressa  son  poêmfîe  sur 

'  BM.  Patr. ,  t.  IV,  I ,  p.  417.  —  •  rmll.  Christ. .  t.  T  ,  p.  43!.  — 
*P.  444,  -  * /I.  Mé.D,  p.  433,  L  —  '^Chi//.  CAwf.,  p.  444,  i, 

— «M».  0,p.  433. 
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Louis  VIII ,  lorsqu'il  €8toît  dëja  ëves<|ue ,  luy  donne 

cet  éloge  : 

'  Et  to  qnem  deoortt  ▼irtatom  sdiema ,  sophix 
Gntiaf  quetn  gemlrix  et  virgo  pudica  pudicam 
Ene  aibî  gmidet  famoloni ,  qno  praenle  ridet 
Artibnt  ingenois  vernanf  «rbt  Pirisiennt , 
Qiio  *  Icttivât  cttm  Alveroia  Ibniile  felii 
Gemma  saœrdotnai ,  clerî  decas  ;  hoc  adei,  etc. 
Conferet  ingeoio  tua  gcatia  mU  javaoïen. 

*  Nous  avons  d^jà  remarqué  (Préiim»,  Cil,  p.  372'» 
qu'il  professoit  la  théologie  à  Paris  Tan  1225,  lors- 
qu'il coniineuça  le  nouvel  établissement  des  Filles-Dieu 
pour  des  femmes  de  mauvaise  vie  qu'il  avoit  retirées 
du  péché  par  ses  prédications;  ^il  mourut  en  1248» 
le  44  d'avril*  Mous  parlerons  encore  de  luy  dans  la 
suite  de  ces  Mémoires. 

*!l  y  eut  cette  année  un  cordelier  arresté  et  mis  en 
prison  parce  qu'il  preschoit  publiquement  quelques 
hérésies  à  Paris.  L'Université  estoit  alors  le  principal 
membre  de  l'Église  de  Paris.  Mais  elle  taschoit  peu  à 
peu  de  s'ériger  en  un  corps  particulier;  en  quoy  ette 
a  ordinairement  esté  favorisée  par  les  papes.  Cela  ex- 
citoit  très-souveut  des  disputes  entre  elle  et  l  evesque 
ou  son  chanodier.  L'histoire  qu'on  en  pourroit  tirer 
du  sieur  du  Boulay  seroit  belle ^  mais  longue.  'Il 
suffit  de  remarquer  ici  que  le  cardinal  Romain  avoit 
fait  quelque  composition  entre  le  feu  évescjiie  Barthé- 
lemi  et  1  Université ^  sur  la  licence  qu  il  falloit  prendre 
du  chancelier  pour  r^enter  en  toutes  les  fiicultésy  et 

•  Ouchesue,  p.  290,  b,  c,  —  ''An  festivat  tiui.  pluMjuaiu  tacundus  Apollo 
—  »  Mâ.  D,  p.  430, 1.  —  *  GaU.  Christ,,  p.  445,  i,      ~  »  M*.  D, 
p,  432,  2.-^«Da  Bmilaj,t.  111,  p.  130. 
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sur  divers  autres  articles.  Je  ne  la  trouve  poiot  dans 

du  Bonlay.  L*université  ayant  prie  le  pape  Grrgoire  de 
confirmer  celte  composition,  il  commit  1  archevescjue 
de  ReiiDSy  i'évesque  de  SeoliSi  et  le  doyen  de  Saint- 
Quentin  pour  la  fiiire  observer  par  les  censures*  la 
bulfe  est  du  5  jum. 

*Le  7  du  mois  suivant,  le  même  |)a})e  écrivit  une 
grande  lettre  à  tous  les  docteurs  et  maistres  qui  eusei- 
gnoient  la  théologie  à  Paris ,  pour  reprendre  ceux 
d'entre  eux  qui  vouloîent  expliquer  les  mystères  de 
la  religion  par  les  principes  de  la  philosophie  et  de  la 
physi(|uc.  11  la  faul  lire. 

'  Au  mois  d'aoust ,  saint  Lx)nis ,  estant  à  Fontaine- 
bleau, confirma  le  privilège  par  lequel  Philippe-Au- 
guste,  en  Fan  1200»  avoit  exempté  TUniversité  de  la 
jurisdiction  civile,  et  commis  à  Tofficial  de  Paris  toutes 
les  causes,  même  crimioelles,  des  écoliers  de  rUni- 
versité. 

Saint  Louis  entra ,  comme  nous  supposons ,  dans  sa 
quatorzième  année,  le  25  avril  1228*  *  Ce  ne  fut  qu'a* 
lors  que  sa  mère  hiy  donna  un  précepteur  particulier 

pour  le  former  dans  la  science  des  lettres  et  des  bonnes 
mœurs;  et  révénemenl  tit  voir  combien  il  en  profita 
en  Tun  et  en  Tautre  par  lassistance  de  la  grâce  doni 
Dieu  Tavoit  prévenu,  par  le  respect  et  lobéissanoe 
qu'il  rendoit  à  son  précepteur,  et  par  Thumilité  avec 
laquelle  il  recevoit  sts  corrections.  *Car,  comme  il  le 
rapportoit  depuis,  son  précepleur  le  traitoit  avec  assez 
de  sévérité,  jusques  à  le  battre  quelquefois,  'ce  qu'il 

•  DuBotilay,  i.  III,  p.  Raynald.,  an  I2?8,  art.  ^29-31.— »Dn 

BouUy,  p.  m.  -  »  Ducbesne,  p.  487,  c.  —  *  M».  F,  p.  9,  i,.— 
■P.  80. 
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soulfroitavec  patience.  *Ce  pi*écepteur  le  siiivoit  par- 
tout, même  dans  ses  divertissemens,  et  lorsqu'il  s  alloit 
proiïieuer  ibns  \es  bois  ou  sur  les  livitMCS,  pour  luy 
apprendre  toujours  quelque  chose.  '  11  est  remarqué  de 
luy  qu^il  entendoit  le  latin  f  comme  une  diofie  qui  D*ea- 
toit  pas  commuDe ,  même  aux  penoimes  de  naisnnoe. 

XXIL 

Fondation  de  i'abba^e  du  Thrésor.  —  Concile  de  iiourges. 

*  Saint  Louis  esloit,  au  mois  d  avril,  à  Saiot-Ger- 
main-en-Laye,  où  il  déclarai  par  un  acte»  qu'il  ne  pou- 
voit  retenir  les  jui6  du  comte  de  CSiampagne ,  qu*il 

appelle  son  très-cher  parent,  ni  le  comte  les  siens.  *Au 
même  mois ,  un  gentilhomme ,  nommé  Raoul  du  Bule, 
donna  des  terres  qu^il  avoit  en  la  vallée  de  Chantepie 
près  de  Beaudemont  ou  Vaudemont ,  entre  TEpte  et  la 
Seine,  auprès  de  Vemon,  pour  y  bastir  un  monastère 
de  filles  de  l'ordre  de  Cisteaux  ,  qu'on  apju  lera  le  Thré- 
sor  (le  la  bienheureuse  \  ierge ,  tire  de  celuy  d'Espa- 
gne, auprès  et  maintenant  dans  Abbeville,  pour  y 
servir  nuit  et  jour  celuy  auquel  le  service  est  requb, 
et  auqud  seul  appartient  de  donner  médecine  après  la 
mort.  11  résigna  son  aumosne  entre  les  mains  de  Thi- 
baud,  archevesque  de  Rouen,  qui,  à  son  instance, 
en  mit  les  religieuses  d'Espagne  en  possession ,  '  ce  qui 
ne  s*acoorde  pas  avec  ce  qu*on  prétend  que  saint  Louis 
a  esté  fondateur  decetle  maison.  *On  prétend  qu'il  y 

'  M*.  K,  p.  8,  U.  —  »  î>tirtM»iic,  i>.  i:)6  ,  n.  —    M».  B,  p.  I3.  — 
*Ms.G,  j..  142.  —  "  Jtun  Maiir,  p.  718,  719.  —  •  P.  719. 
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a  ûdt  de  grands  biens.  Cette  abbaye  subsisie  encore 
aujourd'hui  sous  le  nom  du  Thrter* 

'  Enguerran  de  Goud  ayant  mis  quelques  juifs  qui 

luy  appartenoient  à  Condë  en  Brie,  au  «Jiucèse  de  Sois- 
sons ,  Tliibaud,  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  les 
en  fit  sortir.  Néanmoins,  il  leur  permit  depuis  d'y  de^ 
raeurer,  à  la  prière  d*£nguerran ,  qui  luy  en  donna 
acte  au  mois  de  may.  *Hugiie  de  Chastillon ,  comte  de 
Saint-Paul,  voulant  faire  un  (  stang  dans  des  prez  du 
village  d'Esblis,  sur  la  Marne ,  au  diocèse  de  Soissons , 
passa  par  Tavis  d  arbitres  de  la  récompense  qu^il  de- 
voit  faire  pour  la  place  de  Testang,  et  les  dommages 
qu'il  pourroit  &ire  à  Favenir.  *  Y  ayant  dispute  entre 
Hugut' ,  t  vesque  de  Langres  ,  et  Gui,  comte  de  Nevers 
et  de  Forez,  sur  les  prébendes  de  la  ctiapeiie  de  Ton* 
nerrcy  Durand ,  évesque  de  Cliâlon ,  élu  arbitre  par  les 
parties I  prononça ,  au  mois  de  juillet^  que  les  prében- 
des seroient  mises  dans  Teglise  de  Saint-Pierre  de  Ton- 
nerre, sauf  le  droit  du  curé  du  lieu,  et  que  l  es  |if  rsoniiats 
et  les  prébendes  seroient  coulerés  aiicrnaUvemeol 
parle  comte  de  Nevers,  qui  donneroit  le  premier,  et 
par  révesque  de  Langres. 

Saint  François ,  qui  estoit  mort  le  4  d'octobre  1226, 
fut  caiK»ni^(  celte  annce,  le  10  de  juillet. 

*Saiut  Luuu»  estoil,  comme  nous  avons  vu ,  à  Fon- 
tainebleau au  mois  d*aoust.  "Le  10  du  même  mois,  la 
ville  de  Rouen  fut  brûlée  depuis  Saint-Patrice  jusqu'à 
la  Seine.  *Le  même  mois ,  saint  Louis  estant  h  Saint- 
(lermain-en-Laye ,  coniirma  une  donation  faite  par  son 

•  Giiiues,  p.  dSS.  —  ■  CkûUiL,  /treui  ,,  p.  5f .  —  »  Spieiteg,,  t.  VIII , 
p.  930.—  *  DaBoalii^,  t.  Ili,  p.  131.  —  •  U  père  hshhe,  BihL,  t.  I  , 
p.  375.  —  <  M«.  0 ,  p.  364. 
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père,  à  Tabbaye  de  Cisteaux,  'et  les  privU^es  quil 
avoit  accordez  à  ceux  de  Saînt-Jean-d^AngeU  en  4224. 

•Le  dix-huitième  jour  de  novembre  ,  Simon  de  Sulli, 
archevesque  de  liourges ,  tint  à  Bourges  uu  concile , 
qualifié  seulemeuL provincial,  où  néanmoins,  comme 
primat  d^Àquitaioe ,  il  avoit  appelé  Tarchevesque  de 
Bordeaux ,  *  Géraud  de  Malemort ,  qui  avoit  esté  sacré 
cette  année  même.  *  11  mouml,  ce  semble,  en  1257. 
'Géraud  ne  s  estant  pas  mis  eu  peine  de  se  trouver  au 
concile ,  Simon  y  de  l'avis  de  ses  sudragans,  le  suspen- 
dit des  fonctions  de  métropolitain. 

'Le  9  du  même  mois ,  il  y  eut  de  si  grands  vents  que 
r église  cathédrale  de  Troies  [en  fut  renversée].  On 
prétend  que  dans  cette  occasion  le  chef  de  saint 
Philippe,  apostre,  quelques  autres  châsses  de  reliques 
et  une  image,  se  trouvèrent  cachés  miracidetisemenl, 
et  ne  furent  point  endommagés.  'On  songea  aussitost 
à  rétablir  cttle  *''glise,  et  il  s€ml)le  (ju  on  y  li  availloit 
déjà  le  21  ou  le  30  de  novembre,  selon  un  acte  que 
le  légat  Romain  fit  ce  jour-là,  à  Sainl-Denys,  pour 
exciter  à  contribuei'  à  la  dépense  de  oe  bastiment.  11 
paroist  que  le  pape  écrivit  aussi  pour  cela ,  le  10  sep* 
tembre  de  l'année  suivante. 

•Gérard  de  Basoches,  évesque  de  Noyon ,  estant 
mort ,  on  iuy  donna  pour  successeur  ^iicolas ,  fils  d'une 
sœur,  *ou  d'un  frère  de  Barthélemi  de  Roie,  homme 
fort  puissant  à  la  cour.      mourut  le  14  février  1240. 

*  Invtnt. .  t  .  T  ,  PoUou  f  I,  SAC ,  pièce  80  —  '  Le  ptre  labbt- ,  Hihl., 
t.  II ,  p.  109  i  LonciL,  t.  XI  ,  p.  ki\3 ,  «.  —  *  (•'ilL  Christ.,  t.  I  ,  p.  215, 
2,  _  «  p.  216,  I,  A,  ^.  —  •  ConclL,  t.  XI ,  p.  425 ,  a.  ^  •  Mi.  D, 
p.  433,  1  ;  Antiq.  de  Troici,  p.  115,  2.  —  '  AMti^.  de  Troif  s,  p.  1 15,  2.— 
•  M».  D,  p.  433,  1.  -  •  Gali,  Christ.,  t.  lU,  p.  819,  1,  «,  A.  —     2,  c. 
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*Ge  fîit  le  cardinal  Romain  qui  luy  donna  cet  ëvesché 

par  ordre  du  [tape ,  et  qui  demanda  pour  luy  au  roy  la 
main-levée  de  la  régale. 

*  L'église  de  Chàlona,  vacante  depuis  deux  ans ,  fut 
aussi  enfin  remplie  par  l*ëleclion  de  Philippe  de  Ne- 
mours, doyen  de  Paris,  fils  d'Urse,  cbambrier  ou 

clianil)ellan  du  un  l  ouis  VIII  ^  et  qui  avoit  déjà  eu  troîs 
frères  ou  oucieb  évesques  :  Pierre  y  de  Paris ,  mort  en 
1220,  Ëslienne,  de  Noyon»  mort  aussi  en  4220»  el 
Guillaume^  de  Meaux,  mort  en  1 221 .  Philippe  fiit  au»- 
sitost  sacré  à  Reims  et  mourut  en  4237,  le  dimandie 
des  Hameaux ,  4  2  avril. 

Saint  Loais  fooile  l'abbaye  de  Uo^auaioat* 

'Saint  Louis  commença  au  moins  cette  année  la 
fondation  de  la  célèbre  abbaye  de  Roy aumont  |  *  par  le 
conseil  de  sa  mère  et  de  quelques  barons,  'pour  exécu- 
ter l'ordre  que  son  père  avoil  donné,  par  son  testa- 
ment, %le  bastir  une  nouvelle  abbaye,  ayant  destiné  à 
cela  le  prix  de  toutes  ses  pierreries*  ^Cest  pourquoy 
saint  Louis  n'agit  en  cette  fondation  qu*aYec  le  conseil 
et  le  consentement  de  Texécuteur  du  testament  de  sbn 
père,  "  c' est-a-dire ,  ce  seuil )le  ,  de  Jean  ,  abbé  de  Saint- 
Victor,  que  Lx)uis  Vill  avoit  nommé  plus  particulière- 
ment que  les  autres ,  ou  de  Gautier^  évesque  de  Char- 

* Mtmm.,  t.  VI,  Régale,  I ,  pièce  •.—  •M».  D, p.  433, 1  ;  GaU.  Christ., 
t.  Il,  p.  !'07.  1 ,  A,  tf.  _  »  Ms.  G,  p.  16.  ♦  Ms.  F,  p.  889.  —  »  M».  G, 
p.  19.  —  *  Duchone»  p.  335,  c.  '  M*.  G ,  p.  19.  — *  '  Dncfaene, 
p.  339 ,  e. 
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très ,  si  Jeaa  avoit  déjà  renoncé  à  son  abbaye  et  à 
loutet  les  autres  aAim;  'et  nëaïuiioiDa,  au  lieu  que 
Ijoms  VU!  avoit  ordonné  de  mettre  dans  celte  abbaye 

des  cbanoines  r^giiliei*s  de  Saint-Victor,  '  il  y  mit  des 
religieux  deCiskiJux. 

'  Les  Saiiile-Martiie  disent  que  1  abbaye  fut  fondée  le 
24  ou  25  février  1227,  c'est-è-diie  en  1228  :  je  n  en  ai 
pas  encore  trouvé  la  fireuve.  *  Saint  Louis  estoil  au  mois 
de  janvier  à  Asnières  prrs  de  Iloyaumont.  'Dans  un 
acte  du  mois  d  aoust  î  228  li  est  dit  que  [cette  abbayej 
estoit  bastie;  c'est-à-dire  qu'elle  l'estoit  assez  pour  y  re- 
cevoir des  religieux.  *0n  dit  qu'il  prit  le  desaem  de  la 
bastir  telle  qu'il  la  basttt  lorsqu'il  lut  Tannée  précédente 
au  monastère  de  Luugponl,  l  un  des  plus  i^rands  et  des 
plus  beaux  (|ui  fussent  en  France.  '  Il  choisiL  pour  cela  un 
lieu  appelé  Cuimont ,  "  environ  à  huit  lieues  de  Paris  et 
de  BcÂuvaiSy  proche  de  la  rivière  d'Oise ,  du  costé  de 
Paris,  mais  du  diocèse  de  Beauvais.  *II  chanf^  le 
nom  du  lieu  et  ^nulut  qii  i>n  1  appelasl  Kovauuiuat, 
comme  on  faisoii  dès  le  mois  d'aoust  1228. 

"  Il  acheta  pour  cette  abbaye  une  terre  qu'avoieot 
auprès  de  Cuimont  la  prieure  et  les  religieuses  de  Saint* 
Martin  de  Borrans,  qui  est  vîs-à-vîs,  de  Tautre  costé  de 

rOise  ;  et  il  leur  dmina  yom  cela  ci  ;iulr  es  terres  et  fjuel- 
ques  sommes  d  argent  pour  eu  aclieter  des  revenus , 
^  avec  le  conseil  de  Tévesque  de  Beauvais ^  qui  estait  le 
diocésain.  Cette  vente  fut  approuvée  au  moi»  d'aoust 
par  Hermengarde,  abbesse  du  Paradet,  auprès  de 

*  DochciDc,  p.  c.  —  >  Ml.  G  »  p.  40.  —  «  GttU.  Cktisi.,  t.  IV, 
p.  7T6,  1,     —  *  M*.  B,  p.  H.  —  *  M».  G,  p.  16.  —  «P.  14,  IS.— 

'P.  i».— *P.  15,— •  P.  10.  —  "  P.         "  P.  16  "P.  18;  M*. 

p.  iOS  ■'Mft.G,  p.  16. 
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Troies ,  dont  le  prieuré  <le  Borrans  dépend  encore  au- 
joiird'huy,  et  par  loul  son  couvent,  '  et,  au  mois  d  oc- 
lobre,  parMiiouy  éves({uc  deBeauvais.  I^Ious avons  ces 
actes  tirez  de  l'abbaye  de  Royaumont;  *  et  un  semblable 
de  saint  Lotiis  tiré  du  Cartulaîre  de  Bordeaiu.  Il  est 
sans  date,  mais  il  cite  ctiuy  d  Hermengarde. 

Le  bastiment  estant  en  estai  que  les  religieux  y  pus- 
sent demeurer,  'il  y  mit  vingt  religieux  de  l'ordre  de 
Gisteauxy  ^  tirez  apparemment  de  Gisleaux  même, 
'puisque  Royaumont  est  fille  de  Cisteaux.  *Leur  pre- 
mier abbé  fut  un  nommé  Barthélcmi.  ^  On  peut  voir  en 
détail  les  biens  (jn  il  km  donna  d  al)onl ,  dans  la  charte 
de  leur  foudalion  Matée  de  Tao  1228,  et  de  la  se- 
conde annëe  de  son  règpe;  c'est-à-dire  entre  Pasques 
et  le  B  de  novembre. 

*On  remarque  ({ue  de  toutes  les  premières  fondations 
des  monastères  de  France ,  il  s'en  trouve  fort  peu  qui 
égalent  celle-ci  en  libéralité  et  en  magniliceuce.  ^°11  y 
retrancfae,  autant  qu'il  peut»  tous  les  obstacles  qui  pou- 
voient  troubler  la  paix etiasolitude  [des  religieux],  etks 
sépare  en  quelque  sorte  de  toutlerestedu  monde,  "  en  les 
exemptant  de  toutes  sfu  ics  d'im[>nsi  s  iln  domaine  pour 
tout  ce  qu'ils  vendroient  ou  acbelleroient  pour  eux, 
ordonnant  que  les  frères  en  fussent  crus  à  leur  parole , 
et  leurs  serviteurs  laïques  à  leur  serment,  ^en  voulant 
que  ceux  qui  leur  dévoient  payer  ce  qu'il  leur  asfli^oit, 
le  fissent  sans  différer,  ou  payassent  dix  livres  pour 
obaque  jour  qu  ils  diiTëreroient,  "  en  se  réservant  à  luy 

•Ms.  G,  |).  n,  18.  —  »M».N,  p.  108. -*M».  F,  p.  889 ;  Duclic«ne, 

p.  330,  a.  —  «  yu.  (;,  p.  19.  —  ^  r,al/  rhrht..  t.  i\  ,p.  770, 
«  D;  M».     p.  I».  —  '  Ms.  (;,  p.  10-52.  -  •  p.  2i.  -  •  p.  10.  — 

"P.  ii.  — "P.  2<,  J2.—  "P.  Jl.  — *^P.«. 
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et  à  sa  oour  la  coonoimiice  de  tous  les  procès  qu'on 

leur  intenteroit.  *Il  leur  donna  depuis  un  acte  exprès, 
taut  pour  ce  dernier  article ,  que  pour  i  exemptiou  de 
tous  les  droits  et  impotts»  daté  de  Beaumont,  au  mois 
de  novembre  123^9  et  addressë  à  tous  les  évesques, 
abbez,  comtes,  barons  et  offiders  de  justice. 

'Philippe,  comte  lie  Boulogne,  Amauri ,  comte  de 
iMoDtibrt ,  et  Matthieu  de  Moutmoreuci ,  coniiestable, 
donnèrent  aussi  diverses  exemptions  à  Boyaumont  y  le 
30  septembre  4230.  Cestoit  apparemment  pour  les 
droits  et  les  péages  que  les  seigneurs  particuliers  pre- 
noient  alors  sur  les  terres.  'On  jx  ul  voir  aussi,  si  I  on 
veut,  une  description  particulière  des  grands  basti- 
mens  que  saintLouisfit&ire  en  cette  maison ,  dans  les 
mémoires  doimez  par^  le  P.  Daovray,  religieux  de 
Royaumont: 

LYglisr  passe  aujourd  huy  jVour  Tune  des  plus  belles 
qui  soient  en  France.  '  Elle  a  trois  cents  pieds  de  lou- 
gueur,  etc.  'Saint  lx>uis  ne  Tenriebit  pas  moins  dor- 
nemens  que  la  structure  en  estoit  ample  et  mag;ni* 
fique ,  employant  en  une  œuvre  de  piM  Tardeur  que 
les  jeunes  gens  oui  pour  la  magnificence ,  Jtu  e/iî/î  ar^ 
de/is  casto  anwre.  ^  Aussi  on  prétend  qu  il  n  y  avoit 
qu*un  roy  qui  pust  bastir  cette  maison  ;  et  on  a  cru  que 
pour  les  seuls  bastimens,  il  y  avoit  dépensé  plus  de 
cent  mille  livres  parisis ,  ce  qui  estoit  une  somme  im- 
mense pour  ce  temps-l:i ,  uu  ([unize  livres  de  rentes 
sufifisoient  pour  l'entretien  iiouneste  d'un  ecclésias- 
tique. 

•  Mv  G,  p.  23.  -  »  P.  45.  ~  »  P.  26,  27,  3«.  —  «  Jean  Marie,  p.  IM. 
—  •  Ouchetne ,  p.  m»  a.  ~  •  M».  F,  p.  23,  889. 
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'L'église  fut  dédiée  le  dimanche  19  octobre  1 236, 
par  Jean  ,  arcbcves(|iie  de  Milylène ,  en  l'honneur  de 
la  SaÎDte  Croix ,  dont  saint  Loui&  y  avoit  donné  un 
morceau  considérable  avec  beaucoup  d'autres  reli- 
ques, et  en  rhooneur  de  ht  sainte.  Vierge,  patronne 
ordinaire  de  toutes  les  maisons  deCisteaux.  'Gautier, 
évestjue  de('harlrps  ,  y  consacra  aussi  plusieurs  autels. 
'Saint  Louis  fut  présent  à  cette  dédicace ,  avec  sa  mère 
et  beaucoup  de  seigneurs. 


XXIV. 

_  ♦ 

AetioBt  de  piété  que  Mint  Louis  pratique  à  Rojtatnoot* 

*Od  remarque,  par  divers  actes,  datez  de  Beau» 
mont  ou  de  Royaumont  même,  que  saint  Louis  estoit 

souvent  en  ce  monastère  ou  aux  environs  durant  qu'on 
le  bastissoil ,  soit  pour  presser  les  <iuvriers,  soit  pour 
s*y  reposer  dans  la  solitude  et  dans  la  compagnie  des 
religieux.  '  Il  y  vint  plusieurs  fois  d'Asnières  aider  les 
religieux  à  bastîr  un  mur  ;  il  y  travailloit  en  silence,  et 
y  faisoit  de  même  travailler  ses  frères  et  ses  chevaliers. 
*I1  y  fit  fait  e  {)our  hiy  un  cor[)s  de  logis  dans  la  grande 
cour,  qui  s'y  voyoit  encore  au  commencement  de  ce 
sîède.  ^  Un  abbé  commendataire  l'a  fiiit  détruire  pour 
se  loger  plus  commodément.  'Saint  Louis  prit  outre 
cela  une  chambre  dans  le  dortoir  des  reUgieux ,  avec 

«  Ms.  G ,  p.  27;  GaU.  Christ.,  t.  IV,  p.  77S,  1,  c.  —  •  M»,  G,  p.  35, 
36.  —  »  P.  27.  —  «  P.  24.  —  '  Ms.  F,  p.  47^  84.  t  II  faudroit ,  «joute 
Tillemont,  mettre  icy  l'endroit  du  M».  F,  p.  47,  qtiî  («t  ^fau  ;  on  y 
renvoyé,  n  Diichcsne  ,  p,  403  ,  f.  —  •  M*.  G,  p.  24}  Al«.  F,  p.  70.  — 
'  Jean-Marie,  p.  129.  —  '  M*.  G,  p.  40. 
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un  escaltar  dégagé  pour  se  retirer  même  de  ses  dômes* 

tiques,  et  pouvoir  assister  la  nuit  au  service.  'Il  v  ve- 
noil  suiiveiU  iiiaiiger  avec  l  abbé  an  réltcloiie  les  von- 
dretiis  et  les  samedis ,  ou  y  servir  les  religieux  quand 
il  ne  niangemt  pas  maigre  comme  eux*. 

'*Jl  venoit  aussi  souvent  y  entendre  le  sermon  dans 
le  chapitre,  et  s'y  asseyoit  à  terre,  sur  de  la  paille,  con- 
tre iiu  pilier. 

^C'estoit  alors  la  coutume  de  Tordre  de  Cisleaux 
que  tous  les  samedis  quelques  religieux  lavoient  les 
pieds  aux  autres  dans  le  chapitre.  Saint  Louis  se  trouva 
plusieurs  fois  à  cette  action  d*humilitë  dans  Royaumont. 

W  voulut  iiiriiie  la  laîr  e  une  fois.  Mais  Tabbé,  auprès 
duquel  il  estoit  assis ,  ne  le  luy  ayant  pris  conseillé,  il 
s'en  abstint.  'Toutes  les  fois  qu'il  venoit  à  Royaumont, 
il  alloit  a  Tinfirmerie  visiter,  assister  et  exhorter  lesreli* 
gieux  qui  y  estoient  malades. 

*  11  n'y  a  rien  de  plus  célèbre  (  j  ne  l'histoii*e  du  frère  Lé- 
ger, diacre,  qui  estoit  lépreux,  qu' il  ser>  itàg^nou.\.  ~  Etie 
est  particulièrement  décrite  par  le  confesseur  de  ia  reine 
Marguerite.  ^Guillaume  de  Chartres  [rapporte,  d'après] 
six  personnes  qui  Tavoient  vu ,  que  le  roy  luy  avoit  lavé 
les  pitds ,  les  avoit  essuyez  à  l  ordinaire,  et  les  avoit 
baisez  avec  dévotion  et  humilité.  'BonifaceVllI  dit  dans 
un  sermon  qu'il  avoit  appris  en  France  que  ce  lépreux 
estoit  tellement  infect ,  c<  quod  propterfeetorero  et  abo> 
n  nûnationeni  nlcerum  vi\  einrbaiiir  *jui  ad  eum 
«  accedere  vellel  ;  sed  quaî  ueccssaria  erant ,  a  longe 
f<  eidem  projiciebantur,  seu  dabantur.  m  Cette  circon* 

'  M*.  F,  j>  Mft,  60.  'Tout  î'ciiiiroii  rin  M»,  «t  henu  ;  on  y  renToye. 
—  *  M*.  F,  p.  H2.  —  *  P.  S3.  —  *  F.  67,  —  *  Du.  he5n«  ,  p.  tne,  a  ; 
ÀH9,  t.  -  '  M«.  F,  p.  68,  71.  ~  •  Duckisne,  p.  174,  A.  -  *  P.  483,  <i. 
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slance  relèveroit  la  [nétè  de  saint  Louis  ,  mais  ne  seroit 
pas  honorable  aux  religieux  de  hoyaumont. 

^  Mais  je  ne  trouve  point  dans  les  anciens  ce  que  dit 
le  P.  Dauvray,  que  ce  lépreux  recouvra  la  santé  par 
rattouchement  de  saint  Louis.  *J'ay  peine  aussi  à  croire 
ce  (|ue  dit  le  même  père,  que  cela  arriva  vers  l'an  1 232  ; 
car  saint  Louis  n'auroit  eu  alors  que  dix-sept  ou  dix- 
huit  ans.  *U  y  eut  encore  un  autre  religieux  lépreux  è 
Royaumonty  que  saint  Louis  visita  aussi  quelquefois. 
*Urit  bastirdaus  lemêrae  monasieie [une salle]  ou  Von 
recevoit  les  malades  étrangeii».  C  est  peut-estre  ce  que 
le  P.Dauvray  appelle  la  grande  infirmerie,  qui  se  voit 
encore  anjourd*huy.  *On  prétend  que  quand  il  estoit  à 
Hoyaumont ,  il  laifloit  ordinairement  ses  prières  devant 
Tau  tel  de  sainte  Agnès,  (jui  porte  aujoiird'huy  son  nom. 

^  Il  y  a  aussi  dans  la  sacristie  un  lieu  retiré  et  séparé 
où  on  croit  par  tradition  qu'il  avoit  accoutumé  rie  se 
confesser  tous  les  vendredUs,  et  de  recevoir  la  disci- 
pline de  la  main  de  son  confesseur.  On  appuie  cette 
tradition  de  quelques  peintures. 

Le  nombre  des  religieux,  quin'estoit  d'abord  que  de 
vingt,  s'augmenta  beaucoup.  *Ily  en  avoit  quelquefois 
près  décent ,  outre  environ  quarante  convers ,  *  quel- 
quefois jusqu*à  cent  quatorze.  De  sorte  que  pour 
fournir  à  un  aussi  jL^raiid  nombre  de  personnes,  "il 
leur  assigna  encore  cent  muids  de  bled,  et  autant 
d*avoine,  à  prendre  sur  ses  receveurs,  par  un  acte  du 
mois  de  février  1248.'*^  Au  mois  de  juin  de  la  même 
année,  c*est-à*dîre  immédiatement  devant  qu'il  par- 

>  Mb.  G,  p.  35. -«-«P.  95.— ^  M».  F,  p.  71.  -*P.  60.— •Ms.G, 
p.  U,  —  •?,-«>.-.»  tHd.,  p.  iO.  ~  •  Ms,  F,  p.  60.  —  *  M«.  G,  p.  50. 
—  ••P.  U.  — »*P.4». 
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list  pour  aller  en  Orient,  '  il  amortit  tout  ce  que  cette 
maison  avoit  acquis  ou  receu  de  sou  domaine,  permit 
[aux  religieux]  d^aoqaérir  encore  jiisqu  a  la  valeur  de 
mille  livres  de  renteB ,  pomru  néanmoins  qu'ils  n'eus» 
sent  pas  plus  d*nne  maison  ou  deux  dans  nne  même 
ville,  leur  donna  une  terre  appelée  /  allis  pendentis ,  et 
les  prit  pour  toujours  eu  la  garde  de  iuy  et  de  ses  suc- 
cesseurs ,  en  sorte  que  quand  même  le  pays  où  estoit 
Tabbaye  viendroit  à  passer  en  d^aulm  mains,  elle  de- 
meureroit  toujours  néanmoins  sous  la  protection  des 
rois,  avec  tous  ses  biens. 

'  On  dit  qu'on  avoit  accoutumé  dans  cette  abbaye  de 
donner  tous  les  jours  laumosne  à  tous  les  pauvres  qui 
seprêsentoient,  soit  parce  que  saint  Louis  Tavoit  or- 
donné t  *soit  parce  que  cela  se  pratiquoît  ainsi  dans  la 
plusparl  des  monastères  de  Tordre  de  Cisteaux.  L'abbe 
de  Cisteaux  y  venant  faire  sa  visite ,  trouva  néanmoins 
qu*on  ne  la  faisoit  que  trois  fois  la  semaine.  Il  ordonna 
qu*on  la  feroit  tons  les  jours.  Sur  cela,  saint  Loub  estant 
venu  à  Royaumont,  les  moines  luy  représentèrent 
i^u  ils  n  avoient  pas  assez  puiu  ubéir  à  cet  ordre,  à 
cause  qii  ils  estoient  alors  cent-quatorxe.  Saint  Louis 
donc  leur  donna  encore  de  nouvdles  terres ,  tant  pour 
s'entretenir  eux-mêmes ,  que  pour  les  aider  à  6ûre  tons 
les  jours  Taumosne  aux  pauvres.  ^L*acte  est  daté  de 
Paris,  en  juillet  1258. 

'On  remarque  que  ce  qu'il  leur  donna  alors  est  la 
baron  nie  de  Rupies ,  qui  est  une  belle  terre  auprès  de 
Saint-Quentin.  Saint  Louis  ayant  fiât  faire  de  nouveaux 

•  Mi.  G,  p.  47,  4S.  —  «  P,  43,  4».  -  »  P.  50.  — «  P.  51.  —  •  Jcn 
Mari«,  p.  ISi. 
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enridhiflfiemeDS  en  cette  église,  '  le  chapitre  général 

de  Fan  1263  y  trouva  de  I  tixcei»,  et  enjoignit  ?!  l'abbé 
de  changer  les  peintures,  les  images,  les  .sculptures, 
les  tentures  et  les  colonnes  âùtes  depuis  peu  autour  du 
grand  autel ,  pour  les  réduire  à  Tancienne  humilité  et 
simplicité  de  Tordre,  sans  toucher  néanmoins  aux 
tombeaux  des  pimces.  Car  saint  Louis  y  uvoit  fait  en- 
terrer le  prince  Louis  et  ses  autres  enians  qui  estoient 
morts* 

XXV. 

Du  comté  de  Melgueil  ;  il  est  donoé  au  pape ,  et  par  le  pape  à  Tévesque 
de  Magnelone.  Buniood,  comte  de  Touloiue,  s'en  nitit  et  ie 
read. 

La  guerre  conttnuoit  toujours  en  Languedoc,  *et 
fUimond,  comte  de  Toulouse,  s'y  saisit  cette  année  du 
comté  de  Melgueil  et  de  Monlferrand ,  au  diocèse  de 

Montpellier,  à  la  source  du  Lez,  sur  réves(jue  de  Mague- 
lone,  en  quoy  le  pape  prétendit  estre  blessé.  Pour  en- 
tendre ceci  qui  a  assez  de  suite  dans  lliistoire  de  saint 
Louis,  il  faut  remarquer  que  la  ville  de  Maguelone, 
qui  est  dans  une  isle  sur  la  coste  du  Lano^iedoc,  'et 
un  ancien  évesché ,  fut  ruinée  par  Ciiarleniagne ,  à 
cause  qu'elle  servoit  de  retraite  auxSarrazins.  L'évesque 
et  le  clergé  (urent  transférés  au  lieu  appelé  Sustantion , 
^connu  des  anciens,  et  dont  on  voit  encore  quelques 
restes  environ  à  une  demi-lieue  de  Montpellier.  'C'est 
pourquoyce  lieu  a  quelquefois  donné  le  nom  à  L éves- 
ché de  Maguelone.  *£nviron  trois  cents  ans  depuis, 

«  Gtlerc.,  p.  309.  —  >  Cttel,  Lmg.,  p.  657.  —  >  P.  990^  SOI. 
*  P.  S80»  300,  337.  —  "P.  iOO.  —  •  P.  SOO,  991. 
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et  vers  1  an  1070,  l'évesque  Arnaud  rétablit  la  ville  de 
Magueione  ^  et  les  ëvesques  y  retournèrent  comme  à 
leur  ancien  titre. 

La  résidence  des  ëvesques  à  Sustantion  ayant  rendu 
ce  lieu  considérable ,  fut  cause  sans  doute  que  les  rois 
de  France  y  establirent  un  comte  comme  dans  les  autres 
villes  épiscopaleS)  qui  de  simple  gouverneur  se  rendit 
dans  la  suite  seigneur  et  comte  héréditaire  de  la  ville 
et  du  pays.  '  Il  est  certain  qu'en  Fan  1088 ,  il  y  avoit  un 
Pierre  (|Lii  ,  iiprès  plusieurs  autres,  tenoit  le  comté  de 
Sustantion  en  franc-alleu ,  c*est-à-dire  sans  eu  rendra 
aucun  service  ni  auctuie  redevance  à  personne  y  ee  qui 
n*empeschoit  pas  qu'il  ne  reconnust  le  roy  de  France 
comme  son  souverain.  *I1  tenoit  même  Tévescbé  de 
Magueione  'par  usurpation,  c  tsi-;i-(liiv  (|n  il  obligcoit 
révesque  à  luy  rendre  bommage  pour  son  temporeL 

paroist  même  qu'il  vouloit  establir  les  ëvesques,  ou 
au  moins  se  rendre  maistre  de  Télectian ,  et  empêcher 
qu'elle  ne  se  fist  ayec  liberté  ;  *  et  ses  successeurs  ont 
encore  quelquefois  prétendu  devoir  non^iutr  à  cet 
éveschë.  'Le  même  Pierre  e&toit  aussi  comte  de  MeU 
goire,  seigneurie  fort  considérable  en  ce  temps-là.  Catel 
fa  nomme  Melguel  ou  Melgueil;  ^H.  du  fioaquet,  Mao* 
giol.  Ainsi  c*est  sans  doute  le  lieu  de  Maugio  que  San- 
son  |)lace  sur  la  coste  h  une  lieue  ou  deux  de  Mont- 
pellier. Nous  rappellerons  Melgueil. 

*  Le  5  may  1 085,  ce  Pierre,  comte  de  Melgueil,  donna 
son  comté  de  Sustantion  et  révesché  de  Magudone  au 

*  Catel,  long,,  p.  656.  ^  *  P.  696.  —  *  ikiU.  €hri$t,,  t.  DI,  p.  563, 
S,  c.  *  Catel,  iMfig.,  p.  656,  657.  -  »  GmU.  Ckfùt.,  t.  m,  p.  656, 
€'  f  d,  —  *  Va\A  ,  f^ang.t  p.  696.  —  '  /«  EpUt,  Itmce, ,  p.  199.  — 
•  P.  18:4. 
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pape  Gif^i^oire  VU  pour  luy  cl  ses  successetus,  voulant 
dorénavant  tenir  ses  seigneuries  de  TÉgiise  romaine,  à 
une  QDoe  d'or  de  cens  par  an ,  et  que  les  papes  pus- 
sent établir  canoniquement  évesque  de  Maguelone  qui 
ils  voudroient,  en  faisant  par  leur  autorité  (jue  I  Kj^lise 
de  Maguelone  eust  une  entière  autorité  d'élire  celuy 
qu'elle  jugeroit  le  plus  capable  de  la  conduite  du 
peuple;  sans  qiie  ni  luy  ni  les  oomtes  ses  sucoesaeurs 
y  pussent  mettre  aucun  empescbemenL  '  11  ne  dit  point 
qu'il  donne  au  pape  son  comté  de  Melgueil ,  et  néan- 
moins il  dit  qu'il  luy  donne  et  sa  personne  et  tout  ce 
qu'il  possède  ;  me  ipsum  et  omnem  honorem  meum. 
Ainsi  il  fiiut  que  le  comté  de  Melgueil  fust  un  fief  du 
comté  de  Sustantion ,  ou  de  ce  qu*tl  appelle  Févesché 
de  Ma^^LiLloiK';  ou,  ce  qui  paroisl  plus  j>j'C)l3able ,  que 
le  comté  de  Melgueil  et  celuy  de  Sustantion  fussent  la 
mène  chose,  les  comtes  s'estant  peut-estre  habituez  à 
Melgueil,  ce  qui  faisoit  qu*on  leur  en  donnoît  |dus  or> 
dinairement  le  titre. 

•En  l'an  124  5 ,  on  Fappeloit  le  comté  de  Melgueil  et 
de  Montferrand,  et  Tune  et  Tautre  place  passoit  pour 
capitale.  '  il  est  certain  que  les  papes  ont  prétendu  que 
le  comté  de  Melgueil  relevoitd*eux.  Ml  semble  que  le 
comte  Pierre  ait  confirmé  sa  donation  par  son  testa- 
ment, et  y  ait  ajouté  qu  eu  cas  que  sa  postérité  vuistà 
manquer,  son  comté  de  Sustantion  demeureroit  sub 
Bomani  ponHfids  ordinaUone  et  Magahnensis  cura 
episcopL  *  Grégoire  VII  estant  mort  dès  le  27  may 
1 08,") ,  Urbain  il ,  qui  luy  succéda ,  écrivit ,  dès  la  pre- 

*  tn  Bpht.  Ismac.,  p.  ISS.  —  *  Gcff.  Chmt. ,  t.  III,  p.  S8f ,  3, 
—  »  GÉtel,  Imf.,  p.  6»7.  —  *  GùU,  Christ.,  t.  III,  p.  M3,  9,  c.  ^ 
*Lepèr«  Ubhe,  Ckram,  —  «  Gutt,  Christ,,  t.  III ,  p.  564,  I. 
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iiiiere  année  de  son  pontificat,  à  Godefroy  ^  faitéves- 
que  de  Maguelone,  en  IO8O,  à  la  noiuinatioii  de  Rai- 
raondy  comle  de  Sustaotion ,  père  de  Pierre ,  *  accepta 
k  donatioD  ou  le  testament  de  Pierre,  quil  ^pëlle 
de  boDDe  mtooire,  Monna  F  église,  c*est-«-dire  la 
seigneurie  de  l'évesché  à  l'évesque  et  à  ses  successeurs, 
Woulut  qu  on  reconnust  pour  évesque  celuy  que  ïe 
clergé  et  le  peuple  auroient  élu,  'et  laissa  même  aux 
^vesques  de  fliagiieloiie  le  soin  du  comté  de  Susianlion, 
et  le  droit  d^eo  retenir  le  cens  annuel,  à  la  charge  de 
payer  aussi  tous  les  ans  une  once  d Ot  au  [>alais  àv  1^- 
trau.  'La  lettre  est  datée  du  14  décembre  1087,  et 
néanmoins  le  père  Labbe  dit  que  Urbain  11  ne  tut  élu 
quelel2mar8l0d8* 

^L*an  1099,  Raimond,  comte  de  Melguefl,  fils  de 
Pierre ,  fit  luuumageau  pape  Urbain  11 ,  receut  de  luy 
son  comté,  ''et  jura  ensuite  à  1  évesque  Godetroy  de 
Fassister  contre  tous,  ce  qui  estoit  luy  foire  bommage. 
*  L'an  1 1 54,  le  pape  Anastase  donna  aux  évesqoes  de 
Maguelone  le  soin  du  comté  de  Helguei! ,  et  le  droit 
de  gouverner  ce  comté  au  nom  du  pape,  si  la  famille 
du  comte  venoit  à  manquer,  ce  qui  marque  encore 
que  le  comté  de  Melgueii  est  le  même  que  celuy  de 

«  M  Chût.,  t.  m,  p,  561,  \,t  —  •  P.  863,  2.  c.  ~  »  P.  SM, 
i,    *  •Uid.,  «.  —  •  ikid,,     d.^*  ièid,,  d,^^f.  56S,  3» 
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XXVI. 

Le  comté  de  MeljjueU  est  donné  aux  comtes  de  Toulouse. 

Béatrix ,  héritière  du  comle  de  Melgucil ,  fut  sans 
doute  mariée  à  'Bérenger  Haimond  de  Barcelone,  frère 
de  iUdinoodt  comte  de  Barcelone ,  devenu  par  sa 
femme  roy  d*Arragon.  Car  Rabnond  Bérenger ,  son 
fUs,  comte  de  Provence,  dont  Smiia  dit  qu'on  ne 
connut  pas  la  mère  ,  ^  est  qualifié  par  luy-  même 
comte  de  Melgueil ,  '  et  mourut  en  4 1 66.  ^  £t  il  est  cer- 
tain que  Raimondy  comte  de  Provence ,  estoit  fils  de 
Béatrix,  et  estoit  mort  Fan  1172.  Elle  épousa  depuis 
Bernard  Pelet,  et  de  ce  Bernard  elle  eut  une  fille  noru- 
mée  Ërmensinde,  mariée  d  abord  à  Pierre  Berniond, 
dont  elle  eut  un  fils  ;  ce  qui  n'empesclia  pas  que  Rai- 
mond,  comte  de  Toulouse ,  ne  la  recherchast  pour 
Raimond  son  fils ,  '  qui  est  celuy  qui  soutint  la  guerre 
contre  Simon  de  Moullort  et  les  croisez. 

•  Béatrix ,  pour  faire  ce  mariage  qui  luy  paroissoit 
sans  doute  avantageux ,  donna ,  le  12  décembre  1172, 
à  Raimond  le  père  le  fief  et  la  seigneurie  du  comté  de 
Melgueil,  ou  plutost  confirma  la  donation  qu'elle  luy 
en  avoit  fiûte  auparavaul,  cl  en  donna  le  domaine  à 
Raimond  le  fils,  en  faveur  du  mariage  futur,  en  telle 
sorte  que»  soit  qu'il  y  eust  eu  des  eufaus  de  ce  ma- 
riage, soit  qu'il  n*y  en  eust  point,  la  moitié  du 
comté  appartiendroit  à  Raimond  le  père,  sa  vie  durant, 
pour  passer  ensuite  à  son  fils,  et  Ermensinde  pourroit 

•  Hupania  U/ustmta,  t.  iii  ,  j)    iT,/.  —  '  V.  bO,      —  *  P.  A. 
♦Ms.  G,  p.  20».  —  '  Caiel,  Tout.,  p.  iH.  —  •  Ms.  G  ,  p.  208, 
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disposer  de  l'autre  moitié  eo  faveur  du  fils  qu'elle  au- 
rait eu  de  Pierre  Bermond.  Elle  ex<dut  entièremeot 
de  ce  comté  sa  petite-fille  Dulcie,  fille  de  Raimond, 

comte  de  Provenct  ,  a  moins  (juVUe  n'épousast  l'un 
des  deux  Haimood.  '  Car  elle  a  voit  esté  promise  à  Rai- 
mond  le  fils,  en  ii66f  avec  la  moitié  du  comié  de 
Melgueil,  'et  il  semble  que  cette  promesse  n'ait  esté 
cassée  qu*en  H  76. 

•Ernii  i!>iiide  cnudnna  en  même  temps  cette  dona- 
tion,  et  duuua  de  plus  à  Raimond  le  fûs  tout  ce  qui 
luy  appartenoit  de  la  succession  de  son  père;  à  quoy 
elle  ajoute  que  si  elle  meurt  sans  laisser  dVnfans,  éUe 
laisse  tout  ce  qu'elle  pourroit  avoir  de  biens  paternels 
et  maternels  à  Raimond  le  père  et  h  son  fils.  *0n  ajoute 
qu  elle  couiirma  la  même  chose  dans  son  testament 
publié  au  mois  de  septembre  1 176 ,  en  faveur  de  Rai- 
mond le  père  et  du  fils,  son  mari.  'Le  manuscrit  dont 
j'ay  la  copie  porte  qu'elle  fil  son  testament  au  mois 
de  septembre  1 1 7 7,  et  qu  ou  eo  lit  l'attestation  le  2  no- 
vembre suivant. 

'  Aiéatrix ,  en  donnant  la  seigneurie  et  le  domaiDe 
de  son  comté,  ne  parle  point  du  droit  que  FÉglise  de 
Rome  et  l'Éj^lise  de  Maguelone  y  avoienl;  elle  ne  parle 
point  uoii  plus  de  aou  mari,  ce  qui  peut  faire  juger 
qu'elle  estoit  veuve.  Ermensinde ,  sa  fille ,  dispose  aussi 
de  ce  qui  luy  peut  appartenir  des  biens  et  de  la  suc- 
cession de  Bernard  Pelet  son  père  :  Quid/jtUdadme,** 
quocumjue  jure  itertinet  vel pertinere  debel. 

Que  si  Bernard  estoit  aiiort ,  il  le  faut  distinguer  du 

•  HUpan.  illnstr.,  l.  III,  p.  53,  b.—  «  P.  îift,  d.  —  »  Ms.  G,  p  ^08. 
—  «  Invrnt.,  t.  V,  Toul.,  XIX  ,  pièce  2.  -  "M*.  D,  p.5iÔ.  -  *  lUd.-^ 
«  G^iU.  Chrut.»  t.  m,  p.  582,  1,  a. 
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couite  iiertraod,  qu'où  tenoit  avoir  juui  durant  quel* 
que  temps  avec  justice  du  comté  de  Melgueil,  et  qui 
estoit  néanmoins  trisayeul  d*uD  Pierre  Pelet  qui  y  pré* 
tendoit,  en  1266.  'Car  nous  trouvons  qu*au  même 
mois  de  décembre  1 172 ,  Bertr  and ,  comte  de  Mel^nerl, 
soumit  ce  comté  à  Alphonse,  roy  d'Àrragon,  qui  en 
tira  de  grands  avantages  contre  le  comte  de  Toulouse  ^ 
qui  luy  fiiisoit  alors  la  guerre,  *et  vouloît  s'emparer  du 
comté  de  Provence ,  à  cause  que  Dulcie ,  qui  en  estoit 
litiiliere,  avuil  esté  promise  à  son  fils,  à  quoy  Al- 
phonse, oncle  paternel  de  Dulcie,  s'opposoit. 

*Dans  le  traité  quib  tirent,  Tan  1176  ou  1477,  se- 
lon Catel ,  ils  se  réservèrent  le  pouvoir  de  poursuivre 
en  justice  le  droit  qu'ils  prélendoient,  le  roy,  sur  Mel- 
gueil ,  et  le  comte ,  sur  Gévaudan  ;  mais  quoyque  le 
roy  dWrragon  disputant  le  comté  de  Melgueil ,  et  qu'il 
y  eust  lieu  de  douter  si  fiéatrix  et  £rmensinde  en 
avoient  pu  disposer  au  préjudice  du  fils  de  Pierre  Ber- 
mond ,  *néannioius  depuis  ce  lenips-là  les  comtes  de 
Toulouse  furent  aussi  comtes  de  Melgueil,  en  vertu  de 
la  donation  de  Béatrix.  Car  si  Raîmond  ne  Teust  esté 
que  par  le  mariage  d'Ermensinde,  il  ne  le  pouvoit  plus 
estre  lorsqu'il  épousa ,  en  secondes  noces ,  la  sœur  du 
vicomte  de  Béziers.  Et  iii  aumoiiis  il  paroist  qu'il  con- 
serva toujours  la  possession ,  ou  au  moins  la  prétention 
de  ce  comté,  et  après  luy  Raimond  son  fils,  né  de 
Jeanne  d'Angleterre.  'Ce  qui  est  certain ,  c*est  qu'après 
Bertrand  les  comtes  de  Toulouse  ont  tenu  quelque 
temps  ce  comté  justement  ou  injustement. 

•  Uûpan.  iUustr.,  t.  111,  p.  ou,/.  —  '  P.  :i3,  ^,  r.  -  '  V.  5f) ,  .  .  «/, 

Cftiel»  nul.,  p.  309.  —  *  Catel ,  Toui.,  p.  209.  —  *  Gaii.  Christ.,  t.  III  ^ 
*  p.  893 1  1(  a. 
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XXVIl. 

Lcn  papes  s'adjugent  MelgtJeil  cl  le  vendent  à  l'cvc^quc  de  Maguelone^ 
taiot  Louis  t'en  pUiot  ;  le  comte  de  Touloote  «'eo  saisit  et  le  i-eiMi. 

*  Au  oommeiiceniedl  de  la  guerre  contre  les  Aibn 
geob  f  le  comte  Raimond  fut  obligé  de  mettre  une  par- 
tie de  ses  terres  entre  les  mains  de  l'Église  par  le  traité 

de  Valence,  en  1209.  Entre  ces  terres  fut  r(^/////r////,> 
fngruensis,  dit  Pierre  des  Vaux-de-Cemay  ;  *au  iieu 
de  quoy  M.  du  Bosquet  dit  avec  beaucoup  d'apparence 
qu*il  but  lire  comitatus  Melgori^nsis,  'Dans  un  acte 
fait  en  suite  de  ce  traité ,  le  1 8  de  juin ,  à  Saint-Gilles, 
Baiitioud  consent  que  s  il  nianque  à  sa  parole ,  le  droit 
qu'il  avoit  au  comté  de  Melgueil  retourne  entièrement 
à  rÉglise  romaine. 

*L*an  1211t  Innocent  commit  à  ^'évesque  d*Uzès  et 
à  1  abbé  de  (>isteanx  le  soin  du  comté  de  >fel2^eil , 
comme ap^)arleuant  au  saint-sié^e.  '(>"  fut  .saiir>  doute 
sur  cela  que  les  liabitans  de  iVlelgueil  écrivirent  à  ln-> 
nocent  pour  luy  témoigner  leur  joie  de  ce  que  leur 
comté  appartenoit  en  propre  à  T Église  romaine,  et  le 
prier  de  ne  le  sou  mettre  à  aucun  autre,  luiitxïenl  leur 
répondit  y  le  5  jum  1212. 

'  Le  comte  Raimond  ayant  ensuite  esté  déclairé  dé- 
^u  de  toutes  les  terres  qull  possédoity  Pierre  de  Bé- 
névent,  qu'Innocent  111  envoya  légat  en  Languedoc, 
Van  1214,  se  saisit  du  comté  de  Melgueil  au  nom  du 

'  Dochesne,  p.  567,  A ,  c.  —  •  In  Eput.  imnoe.,  p.  18i.  —  *  Caiel , 
Toul..  p.  246.  —  ♦  Rnynald.,  an.  12M,  art.  8.  —  "  immoc.,  t  lU, 
ep.  CI,  p.  370.  —  •  Gall,  Chritt,,  1. 111,  p.        4»  A. 


DigitizecI  byXjOOgle 


[1S881  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  50» 

pape,  selon  le  droit  qu'il  ea  avoit,  supposé  que  la 
poAtérité  des  ancieDs  comtes  eust  manqué.  *  Néan- 
moins Raimond  Pelet ,  qui  apparemment  estoit  fils  de 
Bertrand,  Lieiuiei  comte  de  Melgueil,  ou  plulosl  de 
Beruard  l^eiet  (  s  il  est  difterent  de  Bertrand),  et  d  Er- 
mensinde»  'se  présenta,  et  demanda  au  légat  Finves* 
titure  du  comté.  L*ai&ire  fut  examinée  dans  les  formes. 
Pelet  produisit  divers  témoins  pour  prouver  son  droit. 
Mais  Guillaume,  évesque  de  Maguelone,  commis  pour 
soutenir  le  droit  du  pape  y  prétendit  que  Tonce  d^or  de 
cens  y  due  tous  les  ans  au  pape  pour  ce  comté ,  n'ayant 
point  esté  payée  depuis  plusieurs  années,  le  comté 
estoit  dévolu  au  pape.  L*aiSdre  demeura  pour  lors 
indécise. 

'  Mais  Guillaume  ayant  donné  de  grandes  sommes 
d'ai^ent  au  pape»  aux  cardinaux  et  à  divers  officiers 
dont  on  a  encore  le  mémoire,  *on  trouva  que  Pelel 

n*avoit  pas  suffisamment  prouvé  son  droit,  et  que  le 
défaut  d  avoir  pavé  l Dnce  d  or,  Texcluoit  absohuDeut, 
quelque  droit  qu  ii  pust  avoir,  de  sorte  qu'on  blasma 
même  le  légat  Pierre  d'avoir  mis  en  jugement  une 
chose  si  incontestable  sans  en  avoir  d*Srdre  particulier. 

"Enunmot,  le  pape  Innocent  111  donna  le  comté 
en  fief  h  Guiilaurnt" ,  évesque  de  Maguelonc,  jxiur  hiy 
et  ses  successeurs,  à  la  charge  d  en  rendre  tous  les  aos 
*  vingt  marcs  d  argent  au  pape,  le  jour  de  Pasques ,  Me 
luy  faire  pour  cela  serment  de  fidélité ,  et  de  Tem* 
ployer  pour  la  gueirc  cl  j  our  la  paix,  selon  Tordre 
du  saint-siége.  'Mous  avons  encore!  acte  de  cette  dona- 

*  ('riiH.  Christ.,  i.  UI  ,  p.  582,  I,  a,  h.  —  *B.  c.   -  »  P.  r>83 ,  584. 
—  •  P.  582 ,  1  ,  c,  —    IbiiL,  c,d.  -  *  P.  b«l  ,  2,  fl.  —  '  JhiJ.,  h.  ^ 
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tion  y  daté  du  14  avril  4 245 y  *ou,  aeloD  RajmaldiiSydu 
40  avril  4246;  *et  elle  fiit  depuis  oonSmiée  plusîeors 
fois  par  les  papes.  *  Néanmoins  les  Pelet  prétendirent 

toujours  (jii  ()M  leur  faisoit  injustice,  de  sorte  qu'en  4266 
saint  Louis  eu  écrivit  au  pape  Clément  IV  eu  faveur 
de  Pierre  Pelet ,  seigneur  d'Alaia ,  \  dont  Bertrand  estoit 
tiisayeul,  et  Raimond  Pdet  bisayeul. 

'Le  pape  dans  sa  réponse  maintient  te  droit  deTé- 
vesque  de  Maguelone.  Il  avoue  néaiuuoius  que  devant 
sa  promotion  au  pontiiicat,  et  depuis,  il  avoit  tou- 
jours porté  oet  évesque  à  donner  quelque  récompense 
à  Pierre,  croyant  qu*il  y  alloit  de  son  bien  et  de  son 
honneur  de  s  acquérir  l'amitié  de  cette  maison ,  de 
lever  les  scrupules  de  couscience  qu  ii  pouvoit  avoir 
de  satisfaire  aux  clameurs  du  peuple. 

'L'an  4223  les  nobles  et  les  autres  babitana  de 
Helgueil  se  soumirent  volontairement  au  dernier  Rai- 
mond de  Toulouse,  et  luy  firent  serment  de  fidélité; 
et  Raimond  se  saisit  du  chasteau.  Le  pape  Honoré 
écrivit  sur  cela  des  lettres  menaçantes  à  ceux  de  Mel- 
gueil  pour  les  obliger  à  retourner  promptement  sous 
Tobéissanœ  deVévesque  de  Maguelone,  ^qui  estent 
alors  Bernard  de  Mèse.  '  Il  permit  ù  cet  évesque  de  \e& 
absoudre,  s'ils  revenoient  à  l'obéissance  de  l  Eglise,  et 
ii  fulmina  eu  même  temps  de  iK»uveau&  anatbèmes 
contre  Raimond. 

*£nfin  pour  venir  à  ce  qui  nous  a  donné  sujet  de 
(aire  cette  digression ,  on  prétend  qu  li  paroist  par  di- 

'  Raynald.,  an.  121»,  art.  H.  —  ^  (rull.  thnst.,  t.  III,  p.  58J,  i  ^  t> . 
c.  —  »  Ibid.,  d.  —  *  P.  ;,82  ,  V,a,b.  P.  582 ,  2 ,  n  ,  A.  —  •  Ra_\- 
nald.fjia.  1223,  art.  to.  —  '  Gall.  Chrut,,  1. 111,  p.  584.  —  «Rajiuild., 
M.  l!iS3 ,  art.  4».  —  *  Galel  »  p.  657,  698. 
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vers  actes  que  Raimond,  qui  avoit  sans  doute  rendu 

Melgueil  par  les  traitez  de  1224,  s'en  empara  de  nou- 
veau cette  année,  et  aussi  de  Montterrand,  de  quoy 
révesque  de  Ma^^elooe ,  qui  estoit  eucore  Bernard  de 
Mèse^  luy  ayant  demandé  justice ,  il  luy  répondît  que 
Raimond  son  père  ayant  reconnu  FÉglise  à  sa  mort, 
toutes  les  <  ontiscations  faites  de  ses  biens  n'avoient 
plus  de  lieu.  Lëvesque»  sur  son  refus,  s'adressa  au 
pape^  qui  après  avoir  sommé  Raimond  par  une  huUe 
de  rendre  le  comté ,  Texcommunia  par  une  seconde; 
ordonna  par  une  autre  aux  habitans  de  Melgueil 
de  rendre  le  chasteau  à  l'évesque;  les  excommunia 
parce  qu'ils  le  refusoient,  enjoignit  à  ceux  de  Ma- 
guelone  de  n'avoir  aucun  commerce  avec  jeux}  et 
donna  dix  bulles  au  moins  pour  obliger  ceux  de  Mont» 
pellier  et  des  an  ires  villes  du  diocèse  de  Maguelone 
d  aider  leur  ëvesque  à  assiéger  Raimond  dans  Mel- 
gueil. On  ajoute  que  la  force  se  trouvant  inutile,  ce 
fut  en  partie  pour  porter  Raimond  par  douceur,  à  les 
rendre,  que  le  pape  envoya  en  Flnmoe  le  cardinal  de 
Saint-Ange. 

Ceci  seroit  sans  doute  éclairci,  si  nous  avions  les 
pièces  originales;  et  peut-estre  nous  trouverions  qufl 
y  a  un  V  de  trop  dans  le  nombre  de  u*  oc.  xxviii  » 
c*est-4Nlîre  que  ceci  n'est  autre  chose  que  ce  que  nous 

venons  de  dire,  que  ceux  de  Melgueil  prirent  le  juu  ti 
de  Raimond  en  m.  ce.  xxm,  et  que  Kaimoud  rendit 
ce  comté  en  1 224^  peu  devant  la  venue  du  cardinal  de 
Saint*Ange.  *  Le  pape  Clément  IV  dit  seulement  que 
Raimond  ayant  pris  Melgueil  et  quelques  autres  chas- 


»  GaU,  Christ,,  t.  III,  p.  âSâ,  l« 
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teaux  sur  rëveaque  de  Maguelmie ,  les  rendtl  volon- 
tairement lorsqu  il  iuL  t  eveiiu  a  luy. 


XXTlll. 

ni«en  eipioiu  de  gnerre  mn  Languetloc.  —  Olivier  «le  Temei 

•oomet  au  ragr. 


'Hais  ce  qui  regarde  certainement  Thisloire  de  celle 
année ,  c'est  que  vers  la  feste  de  Pasques ,  qui  estoît 

le  26  de  mars,  Uaimond,  comte  de  Ti»ulouse,  rentra 
dans  Gastel-Sarrazin,  sur  iaGaroonCy  près  de  1  emLK>u- 
cliure  du  Tarn,  tenu  par  les  troupes  du  roy  et  de 
l'Église  f  et  réduisit  la  garnison  à  se  retrancher  dans 
le  donjon  du  cfaasteau.  Geux  des  environs  se  hastèrent 
inutilement  de  secourir  les  assiégez  *et  d'entrer  dans 
la  place ,  et  ils  ne  purent  empesciier  Haimood  de  taire 
un  double  retranchement  tant  contre  les  assiégez  que 
-  contre  ceux  qui  le  voudroient  attaquer  par  dehors. 
Les  évesques  de  NsHaonne ,  de  Toulouse  et  de  Carcas- 
sonne  viiuent  en  effet  avec  Iiiiht  i  L  de  Beaujeu  pour  luy 
faire  lever  le  siège;  Simou  de  SuUii  arche\'esque  de 
Bourges»  qui  visitoit  alors  sa  province,  laquelle  s'estend 
jusques  auprès  de  Castel-Sarrazin ,  se  joignit  aussi  à 
eux  avec  quelques  troupes.  'Mais  on  ne  put  jamais 
secoiniî"  les  assiégez ,  qui,  n  ayant  plus  quoy  que  ce 
sn\i  il  manger,  se  rendirent  à  Haimood ,  la  vie  sauve. 

'Auprès  de  Castel<Sarrazin  il  y  avoit  une  comman- 
derie  des  Templiers  nommée  ViÛe-Dieu,  dont  les  ha» 
bilans  ayant ,  ce  semble,  esté  maltraitez  par  les  pre> 

*  DuiliesiK  ,  j».  d89,  ^  t  f  p.  776,  «,  A.  —  »  P.  C»0,  «.  -  »  08»,  c 
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iinfis  i[in  estoîent  vemis  au  st  cours  de  la  plact',  ne 
voiiloient  pas  recevoir  les  autres.  Néanmoins  Foulque 
de  Toulouse ,  leur  ëvesque ,  y  ayant  interposé  son  au- 
torité et  sa  parole ,  Gui  de  Braei ,  leur  commandeur, 
y  récent  les  François  et  leur  fournit  des  vivres ,  de 
quoy  l'armée  avoit  grand  besoin.  L'éves(iiie  y  demeura 
pour  la  consolation  et  la  sûreté  des  habitans.  Cepen- 
dant douze  jeunes  gens  du ,  lieu  voulurent  livrer  et 
révesque  et  la  place  à  Raimond.  Maïs  en  ayant  parlé 
au  bailli  du  comniaiideur,  sans  lequel  ils  nê  pouvoient 
exécuter  leur  dessein ,  le  commandeur  les  lit  prendre 
et  les  mit  à  la  question ,  ponens  in  scopuUs  et  constrin- 
gens,  où  ils  avouèrent  tout.  Néanmoins  révesque, 
sieut  t*ir  pins  gestans  apud  afflictos  uiscera  misericor'- 
diœ ,  pria  tant  le  commandeui  (|u  il  les  laissa  aussitost 
sortir  de  la  place;  parce  que  si  les  troupes  qu'on  avoit 
envoyé  quérir  des  vivres ,  les  eussent  trouvez ,  il  n'eust 
pas  pu  les  empescber  deoondanmer  ces  traitresau  gibet. 
Les  troupes  arrivèrent  en  elFet  le  lendemain ,  et  furent 
mécontentes  de  ce  qu'on  les  avoit  laissés  s'écliaj)per. 

*  Ensuite  de  cela  les  prélats  et  les  seigneurs  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  secourir  Castel-Sarrazin ,  allèrent 
assiéger  le  cbasteau  de  Montecht  qui  est  un  peu  au* 
dessus  sur  la  Garonne ,  le  prirent  en  peu  de  jours ,  et 
y  firent  divers  prisonniers.  ■  Castel-Sarrazin  s'eslant 
rendu  cependant,  on  prit  le  dessein  d'assiéger  le  cbas- 
teau de  Saint-Paul  'qui s'estoit  rendu  à  Raimond  Tbi* 
ver  précédent,  ^et  les  troupes  s*e8toient  déjà  avancées 
pour  cela  jusques  à  fjnraur,  qui  n*est  qu^environ  à 

•  Duchewie,  p.  6S9,  *.  — *  P.  690,  «.  -  *  P.  68»,  *P.  690,  •/ 
p.  776,  ^. 
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trois  lieues  auilessous,  sur  TA^oul.  Maisoncrui  qu  il 
valoit  mieux  se  retirer  pour  ramasser  de  iiouveUes 
Ibroes,  el  revenir  ûûre  le  dégaet  autour  de  Toulooee , 
oomme  od  fit  vers  la  Saint-Jean. 

'  l>e  21  novembre,  Olivier  et  Bernard  de  Termes  co- 
dèrent au  loy  leui  cha^sleau  de  I  ti  mes,  el  eu  mirent 
en  possession  pour  le  roy  Pierre,  archevesque  de  Nar- 
boone,  Clarius,  évesque  de  Carcaseonne  et  Gui  de 
Lévis,  mareschal,  qui  raooeptèrenC  en  pr^eenoe  du 
sénéchal  de  Toulouse.  Ils  reunient  tout  le  reste  de 
leurs  terres  ii  la  discrétion  du  roy,  au  nom  duquel  dui 
de  Levis  les  leur  rendit,  in  commendam.  U  |aul  aoflflî 
que  iaint  Louîa  leur  ait  rendu  depuis  le  chasieau  de 
Temes,  '  puisque  Olivier  le  luy  vendit  Tan  1^2.  *Ge 
chasteau  de  Termes,  au  diocèse  de  Narbonn«*,  esioil 
alors  ejLtréoiement  tort ,  et  passott  presque  pour  impre- 
nable. 

*  Notisavons  vu  Tannée  précédente  Olivier  de.Tcf  mes 
dans  le  parti  de  Raimond  ;  mais  il  £iut  dire  qu'il  Tavott 
quitté,  puiscju  il  cédoit  sa  place  au  roT  ;  et  l  aajuisi- 
lion  de  ce  setgneui'  est  oit  bien  aussi  cousidérahie  que  , 
celle  de  sa  place,  si  c*est  œluy  'que  ioiavtlle  appelle 
Tun  des  plus  braves  de  son  temps.  *  On  parleaasea  co»> 
vent  de  luv.  ^  Il  eut  le  malheur  d'estre  meslé  dans  la 
révolte  de  Iruicavel  en  1240.  M^e  pape  Clément  ÏV, 
écrivant  Tan  \  265  à  un  Olivier  de  Termes  qui  s  estoit 
consacré  pour  le  resie  de  ses  jours  à  la  4éfen8e  de  la 

^  Imptint  ,  t.  V,  lM.n^ueiLf  pièc«  6;  M».  D,  p.  57fl.  —  *  Rcgist. 
n'  î 30,  i°  50,  V».  —   Ûuchesne ,  p.  587,  a.  —  *  P.  6»0,  a,  h.  —  Joiu- 
ville,  p.  113;Matdi.  Pkr.  — 'Joinville,  p.  lOS.— 'Dnclietoe,  p.  334,  I 
«;^.S9S,  k;8fkiUg.,  t.  II,  p.  797;  M».  D ,  p.  481.  —  *  Oem., 
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terre  sainte ,  Tappelk  aWeimum  ab  aàclesceiitia  beLla» 
torefh, et  de  igné  iortens  erutum^  MHS  doute  à  cause 
qu*il  ayoit  esté  ^gagë  autrefois  dans  la  rébellion  et 
dans  riiérésie> 

XXIX. 

Le  comlt;  dv  Toulouse  est  rrdiiit  [kh-  le  déa[;»sf  âe  M»s  terres  à  traiter 
avec  le  roy  ;  oa  fait  trêve;  ic  cardinal  Uoniain  revient  en  France. 

^  Matthieu  Paris  dit  que  le  roy  ayant  envoyé  cette 
année  en  Provence  une  armée  considérable  pour 
chasser  tout  à  fait  Raimond ,  et  ayant  esté  conclu  qtt*on 
rassiégeroit  dans  (^astel-Saira/iii  où  il  estoil,  Raimond, 
qui  en  eut  avis,  leur  dressa  une  embuscade  dans  une 
(brest  où  ils  avoient  à  passer,  et  les  prit  tellement  à 
son  ayantage,  qu'après  un  très-rude  combat  donné  le 
18  de  may,  cinq  cents  chevaliers  demeurèrent  prison- 
niers, avec  deux  mille  auues  de  moindre  qualité;  que 
Raimond  lit  mettre  ces  deux  mille  à  uud,  fit  crever 
les  yeux  aux  uns,  coupei*  le  nez  et  les  oreilles  aux 
an  très  y  et  à  quelques-uns  les  pieds  et  les  mains ,  et  les 
abandonna  en  cet  estât,  el  qu'en  un  mot  les  FVançoIs 
dirent  défaits  trois  diiïérentes  fois  cet  esté-là  par  Rai- 
mond. 

Les  histot'iens  françois  ne  disent  rien  du  tout  bi  de 
ces  victoires,  ni  de  ces  cruautez  de  Raimond*  Matdiieu 

de  Westminster,  Walsingham ,  ni  Trivet ,  tous  Ânglois, 
n'en  disent  rien  non  plus;  et  tant  d  avantages  de  Rai- 
mond ne  s  accordent  point  ni  avec  le  traité  de  Tannée 
suivante ,  *ni  avec  le  dégast  que  les  croisez  firent  cette 

*  MatUi.  Par.,  p.  349,  e,/,^^  Dnchonie,  p.  690,     p.  779,  r. 


612  VIË  DË  &km  LOUIS.  [tng\ 

année  (lui  ant  trois  mois  eu  commençanl  vei  s  la  Saint- 
Jean  y  dans  les  vignes  et  les  bleds  d  autour  de  iou- 
loQse.  '  Puy-Laureoty  qui  appelle  cela  la  taille,  eoiait 
une  descripCioD  qui  mérite  bien  d'estre  insérée  tout 
entière.  Il  paroîst  que  c*estoit  un  dessein  concerté. 
L'arclievesque  d'Auch  y  vint,  et  même  celuy  de  Bor- 
deaux, avec  d'autres  ëvesques,  barons,  chevaliei^  et 
soldats  de  Gascogne.  L'évesque  de  Toulouse  y  estoit, 
et  sans  doute  aussi  d*autres  évesques  de  Languedoc 
et  de  France  ;  et  il  [  faut  ] ,  comme  nous  avons  dît , 
rapporter  à  celte  année  ce  que  les  hisim  icns  disent  de 
la  précédente,  '  que  saint  Louis,  par  le  conseil  de  a 
mère,  envoya  en  Languedoc  un  grand  nombre  d'évei- 
ques  et  de  chevaliers ,  qui  lu  y  soumirent  la  vflle  et  le 
comté  de  Toulouse.  'Car  ce  fut  en  effet  cette  taille  et 
ce  dégast  qui  réduisirent  le  comte  et  les  habitaiis  de 
Toulouse. 

*  Après  qtie  les  croisez  eurent  passé  près  de  trois 
mois  autour  de  Toulouse ,  ceux  de  Gascogne  se  retifè* 

renl;  et  les  autres  entrèrent  en  main  armée  dans  les 
ter  i  t's  du  comté  de  l  oix  ;  ils  passèrent  Jusqu  au  pas  de 
Ûarre ,  ^  qui  est  un  passage  étroit  entre  les  monta- 
gnes ^  où  un  seul  booune  se  peut  défendre  cootre 
vingt.  *  Il  paroist  que  ce  n'estoit  pas  loin  du  lieu 
pelé  Saint-Jean-des-Vicrges,  ^ou  de  Vergés,  qui  esloit 
entre  Pamiers  et  Foix.  "Catel  1  appelle  le  passage  de 
Vaire.  *  L'armée  des  croisez  campa  durant  plusieurs 

*  Puj-Laur.,  c.  xxxvm.  —  •  SpicUeg  ,  i.  VI U ,  p.  577;  t.  XI ,  p.  5t7î 
Wab.,  p.  4^,  e;  Mt.  F,  p.  f44,  145.  _  *  Dachene,  p.  680,  h.  - 

k  ^*  Higt,  dê  JUmn,  p.  7t3.  —  «  Oncheuie,  p.  169,  - 
'  Biêt.  ém  Mont,  p.  74»,  746.  -  *  Gtatd,  md,,  p.  3SI.  —  *Daclie«e» 
p*  690,  4> 
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jours  dans  la  plaine  d'auprès  Sainl-Jean-des-Vierges  ; 
ilsniireut  garnison  où  ils  le  jugèrenl  à  propos,  et  s'en 
retournèrent.  'CepeDdaDtHélieGuërin,  de  Graadselve, 
de  Tordre  de  Gisteauz,^u  diocèse  de  Toulouse ,  vint 
de  France  ofAîr  la  paix  à  ceux  de  Toulouse.  Il  les  trouva 
foil  abbattiis  par  les  pertes  que  le  dégasl  précédent 
leur  avoit causées,  et  par  conséquent  fort  disposez  à  la 
paix.  'Et  d'ailleurs  il  devoit  venir  TaDuée  suivante  un 
nombre  infini  de  croisez. 

*  On  fit  donc  d^abord  une  trêve  durant  laquelle  il  se 
tint  diverses  conférences,  circa  Fasegiam  ;  *Catel  dit  à 
Basiège  près  de  Toulouse.  C'estoit  sans  doute  avant  le 
21  novembre ,  *  auquel  le  sénéchal  de  Toulouse  fiit  té- 
moin de  la  soumission  d'Olivier  et  Bernard  de  Termes 
au  roy .  *  Enfin,  Ton  conclut  que  Ton  viendroit  à  Meaux 
pour  traiter  des  ( otuliiioiis  de  la  paix. 

^  il  se  tint  un  concile  à  Noël  sur  raffaire  des  Albi- 
geois, dans  la  ville  de  Sens;  cette  négociation  dura 
jusques  à  Pasques  de  Tannée  suivante ,  où  nous  ver- 
rons la  fin  de  tant  de  guerres  qui  ruinoieot  le  Lan- 
guedoc depuis  Tan  1209.  'Hélie  Guérin  agissoit  en 
celte  occasion  de  la  part  du  légat ,  c'est-à-dire  de  Ro- 
main, cardinal  de  Saint-Ange,  qui  s'en  estoit  retourné 
à  Rome  Tannée  précédente.  *  Mais  le  roy  avoit  prié 
instamment  le  pape  de  le  hiy  reiivover  encore  en  qua- 
lité de  légat ,  et  le  pape  n'avoit  pu  le  luy  refuser.  "  11 
vint  particulièrement  pour  Taffaire  des  Albigeois,  "et 

•  Dqchetoe,  p.  «M», c— «P.  09t,e.  ^>P.m,«.'— «Catel, IW., 
p.  339.  —  «  Mt.  D,  p.  570.  -  «  Duchesne,  p.  eSl ,  e.  ^  «  Mt.  D, 
p.  433, 1.  -  *  Duchesoe ,  p.  601,  i;.  —  *  Rayoald.,  an.  ut.  99. 
—  •<>  Art.  99;  M».  D,  p.  439, 1.  --  "  Rayndd.,  an.  1998,  ait.  91,  99; 
lia.  D,  p.  430, 1.     »  Baynald.,  an.  1998,  art.  93. 
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le  pape,  eu  1  ciivovniU,  éciivit  à  l'abbé  el  au  chapitre 
géaérai  de  Cisteaux,  et  iew  demanda  leurs  piièresy 
afio  que  le  lëgat  pusl  terminer  heureiuement  celle 
affidre. 

'  pape  voulut  <pie  les  bénéficiei  s  qui  y  travaille- 
roient  avec  le  légat  receu&seut ,  quoyqu'  abscns  ^  le  re- 
venu de  leurs  béo^lioes.  U  luy  donna  pouvoir  de  rati- 
fier lei  mariages  contractez  par  les  croisez  au  quatrième 
degrë.  Il  manda  à  Tëvesque  d'Acre  de  s^employer  à 
prescber  la  ci-oisade  quand  le  b'i^at  Ten  pi  ier  oit.  Cet 
évesque  est  âaus  doute  le  célèbre  '  Jacques  de  S  itn , 
qui  Vestoit  encore  ian  1227  »  'auquel  le  pape  iavott 
fiût  venir  en  diligence  de  France  à  Rome.  Il  avoit  passé 
la  mer  peu  de  temps  après ,  et  estoit  revenu  en  ocd- 
deot. 

^  Pour  autoriser  davantage  le  ïéf^ ,  le  pape  soumit 
a  sa  légation  non-seulement  le  royaume  de  Franœ, 
mais  aussi  les  provinces  de  Lyon,  de  Tarsofaise ,  d*Bm- 

bruu  ,  tle  \  ienne,  d  Aix  et  d'Arles.  '  Il  /crivit  en  même 
temps  une  lettre  au  roy ,  où  li  iu)  (('inoigne  qu  il  se  tait 
violence  pour  l'amour  de  luy ,  de  se  priv«"  du  cardi- 
nal Romain  dans  le  besoin  qu'il  en  avoit.  11  fiiut  voir 
cette  lettre.  '  U  y  prophétise  en  quelque  sorte,  lonqn*il 
dit  que  peut-estre,  par  un  jugement  secret  et  impé- 
netrabiey  c  estoil  a  ce  jeune  i  oy  que  Dieu  avoit  réservé 
la  consommation  de  celte  alfiùre.  ^  U  dit ,  comme  une 
chose  reconnue  de  tout  le  monde,  que  le  cardinal 
Romain  avoit  une  affection  particulière  pour  la  per- 
sonne du  roy ,  pour  sa  maison  et  pour  son  Estât.  *  11 

•  RaTiiaïa.,  an.  liS8,  ait.  t3.  »  •  Mt.  D,  p.  431,  1 .  —  *  iHd,,  1 
—  «  Rayoald.,  «o.  i9S8,  art.  S3.  —  •  lèié,,  art.  9S.  —  «  Ait.  M.  — 

*  Art.  M.  —  •  Alt.  at. 
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écmit  une  lettre  semblable  à  Blanche;  et  par  une 
autre  lettre  il  reoammanda  fort  au  roy  le  comte  de 
Montforty  qui  travailloit,  dit-il,  avec  tant  de  piëtë  contre 
rhérésie  des  Albigeois. 

XXX. 

Le  pape  fait  prolonger  poor  un  tu  la  trêve  d'Angleterre* 

*  1^  pape  oommil  aussi  au  légat  l'aRaire  de  Tarclie- 
"vesque  de  Houeu  dont  nous  avons  parlé  l'année  précé- 
dente. *  Le  fape  lui  écrivit  contre  Frédéric  le  5  d'aouat, 
supposant  qu  il  estoit  déjà  en  France.  Nous  en  parle- 
rons en  une  autre  occasion.  *Illuy  donna  ordre  de 
dispenser  le  roy  el  la  reine  du  serment  qu'ils  avoient 
fiiit  au  comte  de  la  Marche  de  ne  fah'e  ni  paix,  ni 
trêve  avec  TAng^eterre  que  de  son  consentement.  Il 
n*est  pas  marqué  si  le  pape  pourvoyoiten  même  temps 
au  dédommagement  du  comte,  fort  intéressé  dans 
cette  dispense,  comme  toutefois  Téquité  le  demandoit. 

*  On  voit  par  la  suite  de  Ihistoire  que  saint  Louis  ne 
laissoit  pas  de  prendre  le  consentement  du  comte  pour 
traiter  avec  TAngleterre ,  '  jusqu*à  ce  qu'il  se  fit  dé*> 
clarer  quitte  de  ce  serineul  pai  le  comte  même  par  le 
traité  de  1 242.  Le  pape  le  faisoit  sans  doute  pour  faii'e 
plus  aisément  la  paix  entre  les  deux  rois.  '  U  leur  fit 
même  commandement  cette  année  de  fiiire  trêve, 
cW-à-dire  de  prolonger  celle  qui  avoit  esté  faite  Tan- 

*  Raynald.,  an.  i228,  art.  53;  Spkileg.,  t.  Il,  p.  «iO.  —  •  Matth. 
Par.,  p.  a48,  ;U9.  —     Kaynald.,  an.  1228,  art.  23.  —  *  Du  Tillet  , 
l.  11,  p.  181   —    Ms.  F,  p.  'iiiÛ.  —  «  Invent.,  t.  IX,  JngUt,,  tettret 
sans  date,  pièce  13.  v  ^  ■ 


Digitized  by  Google 


S16  VIE  DE  SAINT  LOUIS.  [1228] 

précédente  pour  un  an,  'et  sur  cet  onire  ^  Henri 
eovoya  ses  ambassadeurs  en  France ,  avec  une  kttre 
qu'il  éerivoit  à  saint  Louis,  du  6  de  may,  pour  «rre8l«r 

celte  Iréve.  'Ces  ambassadeurs  estoient  Philippe  d'Au- 
bigui,  el  Raoul,  séuécliai  de  Henri.  La  trêve  fut  eo 
effet  conclue  à  Nogent,  au  mois  de  juin  ;  mais  ce  ne  fut 
encore  que  pour  un  an  à  commencer  du  jour  de  h 
Madeleine.  Le  comte  de  la  Mardie  y  fut  compris  arec 
toutes  ses  terres  ^  sans  <pi On  l'en  pust  mettre  en  pro- 
cès ,  dit  l'acte ,  ni  au  for  civil ,  ni  au  for  ecclésiastique. 
*  L'occasion  ou  le  prétexte  du  pape  pour  vouloir  bire 
cette  trêve  »  fut  pour  ne  point  empescher  le  secours  de 
la  terre  sainte  et  la  gtierre  des  Albigeois. 

*  Ih  iii  i ,  vos  d'Angleterre  ,  donna  le  I)  de  mav  a  ses 
ambassadeurs  les  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter  la 
tPéve ,  et  le  même  jour  il  en  écrivit  à  saÎQt  Louis  et  à 
rarchevesque  de  Sens,  qu*on  peut  juger  par  cek  même 
avoir  esté  un  des  principaux  ministres  de  la  régente. 
La  trêve  fut  juiée  au  mois  de  juin,  au  nom  de  saint 
I^ais,  par  Jean,  mareschal  de  France,  et  Baudoin  de 
Corbetl,  ses  ambassadeurs.  L^archevesque  de  Sens 
écrivit  une  lettre  qui  portoit  que  saint  Louis  Tavoit  ae- 
coi  dt  e  par  le  mandement  du  pape  Grégoire  IX ,  et  les 
ambassadeurs  en  écrivirent  une  autre  sur  la  manière 
de  lobserver  et  d  en  réparer  les  infraction».  *Le  comte 
de  la  Marche  y  lut  comprb  avec  toutes  les  terres  qu*il 
possédoit  lors  de  la  première  trêve;  et  il  fitt  dit  ei- 
pressénient  que,  s'il  estoit  troublé  dans  cette  jouis- 
sance f  saint  Louis  pourroit  rompre  la  trêve. 

•  invent.,  l.  IX,  Anijltt..  lettres  sans  date,  jjjèce  13;  Ms.  B,  p.  189. 
—  «//liruf  ,  t.  Wyyln^Ul.,  II,  pirrr  f3j  Mt.B.p.  188.  -  »  Du  Tilkt, 
t.  H,  p.  174. —  «p.  180.  —  ^  P.  174. 
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Je  ne  sçay  si  c^est  à  cela  qu'il  faut  rapporter  *  ce  qu'on 
dit  que  saint  Louis  fit  trêve  pour  un  an ,  au  mois  de  juin, 

avec  Guillaume  rAichtivesque  ,  seigneur  de  Parlenay, 
de  la  maison  de  Lusignau,  *  et  que  Hugue  de  Lusignan, 
comte  de  la  Marche ,  promit,  en  1228 ,  au  roy  et  à  la 
mne^  que  Geoffroy  tiendroit  la  trêve  faite  avec  eux.  Ce 
Geoffroy  pouvoit  avoir  pris  le  parti  des  Anglois.  An 
moins,  nous  ne  voyons  pas  (jae  cela  se  puisse  rapporter 
à  la  trêve  qui  termina  le  soulèvement  des  barons , 
comme  nous  verrons  dans  la  suite.  Car,  autant  que 
nous  en  pouvons  juger,  cette  trêve  ne  se  fit  au  plus  tost 
qu'à  la  fin  de  cette  annoe,  et  ne  se  faisoit  pas  directe- 
ment avec  le  roy,  mais  avec  le  comte  de  Champagne 
par  Tautontë  du  roy. 


XXXI. 

Soulèvement  ^ënénl  dm  prioees  contre  le  roy }  le  comte  de  Boulogne 
et  Engoemn  de  Coud  prétendent  même  à  la  ooaronne. 

*  Une  des  raisons  qui  firent  revenir  le  légat  fiit  ta  divi- 
sion qui  esloit  eu  France  entre  les  princes,  'envers  qui  la 
reine  estoit  amère,  dit  Philippe  Mouskes.  Mis  s'estoient 
liguez  ensemble  contre  le  roy  et  contre  la  reine ,  *ne 
pouvant  souffrir  de  voir  toute  Tautoritê  entre  les  mains 
de  la  reine  ^qu*tls  mëprisoient  comme  une  femme 
étrangère  et  sans  ajipuy  ,  '  dont  on  noircissoit  la  répu- 
tation par  les  calomnies  les  plus  atroces. 

•  DoTiEet,  t.  II,  p.  180.  —  *  Invent. ,  t.  VI,  comtes  t/e  la  Marvhe , 
pièce  r  —  »  M«.  D,  p.  432 ,  1 .  —  *  Mousk.,  ver*  27  952.  —  "  M».  F,^ 
p  Tfis.  769.  —   Mousk.,  vm  27  047  et  28  003.—  »  JoinviUe,  p.  15.- 

'  Matth.  Piir.,  p.  766,  b. 
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'Philippe y  oomle  de  Boulogne ,  se  laissa  d'autant 
plus  aisément  emporter  à  cette  basse  jalousie,  qu'estant 

oncle  du  roy ,  il  prëteiîdoit  que  la  tutelle  de  son  neveu 
iuy  devoit  appartenir.  Ainsi  il  entra  aiséaieul  dans  la 
pensée  de  classer  la  rdne ,  fit  diverses  brigues  à  la 
oour  pour  s'attirer  des  partisans ,  *  et  souffiit  que  les 
barons  confiMérez  le  fissent  chef  de  leur  ligue ,  et  le 
traitassent  comme  leur  maistre  et  leur  seigneur.  11  a  voit 
un  grand  moyen  de  se  former  un  puissant  parti ,  s'il 
avoit ,  '  comme  quelques-uns  le  disent,  une  partie  des 
thrësors  de  Philippe-Auguste  et  de  Louis  Vill;  maia 
j'en  voudrois  avoir  des  autorités  plus  assurées.  *  Ce  qui 
est  plus  certain ,  c'est  qu'il  commença  cette  année  à 
fortifier  ses  places,  particulièrement  Calais ,  qu'il  fil 
environner  d'une  forte  muraille  par  mer  et  par  terre, 
et  il  y  fit  6ire  un  bon  chasteau.  "Ainsi,  cette  place  luy 
pouvoit  servir ,  tant  à  (aire  la  guerre  sur  terre  et  sur 
mer,  qu'à  se  retirer  en  Angleterre  en  cas  de  né- 
cessité. 

*  On  prétend  que  ses  desseins  alloient  encore  plus 
loin  que  la  régence;  que  les  barons  ligues  s'estoîent 
vantez  même  de  le  faire  roy ,  et  qu'il  eut  assez  peu  de 

prudence  pouv  le  vouloir  et  pour  le  croire.  Quelque 
criminelle  et  quelque  lidicuie  que  fust  cette  prétention, 
on  assure  néanmoins  que  le  véritable  dessein  des  ba- 
rons Testoit  encore  davantage.  ^  Car  on  écrit  qu'ils 
vouloient  donner  la  couronne,  non  à  un  fils,  à  un  frère 
et  à  un  onde  de  leurs  rois,  mais  à  Ëuguerrau  de  Couci, 

•  Chron.  de  saint  Louis .  r,  tv.  —  '•'  Joinvillr ,  |),  15.  —  '  ChroH.  de  saint 
f  ouis .  V.  IV.  —  *  Ihid.i  Sptcilc^.,  x.  IX  ,  p.  608.  — "  Chrnn.  de  saint 
louis,  «.  ly.  —  •  Ms.  F.  p  768;  Duchcsne,  p.  691,  —  '  Ms.  F, 
p.  760;  Chron,  de  Ffandrr,  <•.  xix,  p.  4p,  1. 
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qui 9  dans  celte  espérance,  sestoU  déjà  fait  laue  uue 
couronne. 

La  maison  de  G>ud  estoit  assurément  très-illustre 
et  trèa^uissante  par  ses  alliances.  Nous  Terrons  que 

quand  saint  Louis  voulut  faire  condamner  En^uerran , 
ûls  de  celuy  dont  nous  parlons ,  presque  tous  les 
grands  de  France  qu^il  avoit  appelés  pour  estre  ses 
juges ,  devinrent  ses  interoesseurs ,  parce  qu*ik  estoieot 
ses  parens.  *Les  quatre  princes,  Robert  comte  de 
Dreux,  Pieiie,  comte  de  Bretag^ne,  Jean,  comte  de 
Mascotti  et  Henri,  arcbevesque  de  Reims,  et  ies 
comtesses  de  Bar  et  de  Roussi  estoient  ses  neveux  et 
ses  nièces,  sortis  de  sa  sœur  Yolande,  née  d*un  premier 
lit ,  et  mariée  à  Robert  II,  comte  de  Dreux ,  leur  père; 
'  et  en  même  temps  ses  cousins,  puisqut>  sa  mère  estoit 
AJix,  tîlie  de  Robert  1"  et  sœur  de  Robert  II,  ce  qui 
le  rendoit  issu  de  germain  à  Louis  VlU.  La  duchesse 
de  Bourgogne ,  fille  du  comte  de  Dreux ,  estoit  sa  pe- 
tite-nièce,  '  On  prétend  qu'il  avoit  une  autre  soeur 
nommée  Isabelle,  mariée  à  Gérard,  fils  du  roy  de 
Bohême.  *  il  maria  sa  fille ,  en  1 230 ,  à  Alexandre ,  roy 
d*Éoosse.  *n  avoit  trois  frères:  Thomas,  seigneur  de 
Vervins ,  Robert ,  seigneur  de  Pinon ,  et  Raoul ,  ëvescpie 
de  Noyon.  Messieurs  de  Sainte-Martlie  ne  le  mettent 
point. 

Ml  lut  à  la  croisade  de  1190  avec  Raoul  de  Coud, 
son  père,  qui  mourut  au  siège  d'Acre  en  1191.  ^11  se 

signala  en  1214  à  la  bataille  de  Bovines.  *I1  accom- 
pagna Louis  VllI  en  Angleterre  Tan  1216,  stiivi  de^ 

•  Hut.  Je  Dreux.  —  *  Hut.  de  Couci ,  p.  117,  2.  —  »  liid. ,  î. 
—  *  Maitli.  Par.,  p.  485,  r.  —  ■  fftff.  de  Couci,  p.  119,  I .  —  *  P.  133,. 
t.  —  >  P.  134 ,  1.  —  *  S  ;  Cknm,  de  fùuidn,  c.  xvi ,  p.  39»  1. 
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dnquante  chevaliers.  *Du  Tillet  dit  qu'il  estoit  grand* 
chambellaii  de  Louis  VIII.  Je  ne  me  souviens  point 

(i  avoir  vu  de  litre  où  cette  qualité  ni  aucune  autre  luy 
soit  donnée.  Mais  l^rse  ou  Ursîou  est  souvent  oomiué 
chambellan  dans  les  titres  de  Louis  VIII ,  *ou  diam- 
brier  selon  Âlbéric,  *oe  qui  estoit  alors  une  grande 
di^îté.  Le  P.  Anselme  ne  met  point  Enguerran  entre 
les  cliambriers,  ni  entre  les  chambellans. 

Pour  la  terre  de  Couci,  je  ne  \<>y  pas  cju'elle  lust 
fort  considérable.  J'ay  vu  même  qu^elle  estoit  ancien- 
nement du  domaine  de  Tëglise  de  Reiras,  et  qu^dle 
luy  a  dù  longtemps  soixante  sous  de  cens.  Quand  le 
fils  d' Enguerran  demanda  à  sanil  Louis  d'estre  jugé 
parles  pairs,  on  \uj  répondit  que  la  terre  de  Couci 
n*avoit  pas  ce  droit,  et  n*estoit  pas  une  baronnie. 

*  Quand  Matthieu  Paris  parle  de  la  mort  du  père,  qui 
fut  extraordinaire,  cl  à  voir,  il  ra|ipelle  un  ancien 
persécuteur  de  1  Église,  habile  à  élever  des  t  dilices 
■uitériels,  et  à  détruire  les  spirituels.  *  Un  ÀDglois  Tap 
pelle  un  seigneur  puissant,  mab  cruel  *et  tresHnëdiant 
homme.  ^On  marque  qu*en  Fan  1236,  les  évesques 
de  la  prijvince  de  Keiins  luirent  un  concile  à  Saint- 
Quentin  au  sujet  des  violences  exercées  par  ce  sei- 
gneur contre  le  doyen  de  Laon.  liais  quelque  consi- 
dérable qu*il  pust  estre,  il  est  estonnant  qu'il  ait  pu 
aspirer  à  la  couronne  au  préjudice  des  comtes  de 
Boulogne ,  de  Cliampague ,  de  Bretagne ,  de  Flandre, 
du  duc  de  Bourgogne  et  de  divers  autres  seigneurs.  £t 
peut-estre  que  le  comte  de  Bretagne  Tavoit  proposé 

<OilT!Uet,t.  ï,^ÂiS,  —  «M».  D,  p.  433,  1.  —  ^  Du  Tiilet.- 
«Maith.  Par.,  p.  639,  a ,  Maith.  Wwt.,  p.  307,  c,  d.  -  "  l^Utth.  W«rt-* 
p.  307»  /  —  «  P.  317,  è,  —  '  CoNci/.,  t.  XI ,  p.  4W,  d. 
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pour  l'eidure  quand  il  luy  piairoit  *  Car  on  trouve 
dans  les  annales  de  Vitré ,  qu'il  avoit  le  dessein  d*usur> 

per  luy-inéme  la  couronne.  "François  FÀllouette,  qui 
ëcrivoit,  il  y  a  près  de  cent  ans,  l'histoire  de  la  maison 
de  Couci,  le  donne  comme  une  chose  trèwîertainey  et 
il  prétend  qja  'û  avoit  même  esté  nommé  roy  par  une 
élection  solennelle ,  avec  le  consentement ,  dit-il ,  des 
oncles  mêmes  du  roy  ;  niais  la  manière  dont  il  en  parle 
est  encore  plus  surprenante  ;  car  il  ne  ti  ouve  ce  dessein 
de  faire  Ënguerran  roy  ni  extraordinaire  ni  injuste,  et  il 
blâmepresquela  reine  Blanched'avoir  maintenu  le  droit 
de  son  fils.  Il  veut  que  tous  les  rois  suivans  ayent  obK- 
galion  de  leur  com  onne  h  la  modération  d'Enguerran, 
assez  peu  ambitieux  pour  préiërer  la  paix  de  TEstat  à 
son  élévation  ;  et  il  semble  même  qu'il  ait  (ait  grâce  à 
Louis  VIII  de  ne  luy  pas  disputer  le  sceptre. 


XXXII. 

I<e5  princes  déclarent  la  Queneau  comte  de  Champagne  pour  la  faire 
au  roy  ;  le  roy  l'arrête  néanmoins. 


*  La  reine  jugea  que  le  comte  de  Boulogne  avoit 
quelque  mauvais  dessein  lorsqu'elle  sceut  qu'il  fortî- 

fioit  Calais  ;  mais  la  chose  estoit  encore  si  secrète ,  et 
le  comte  tellement  appuyé  par  la  plus  grande  partie  de 
la  noblesse  y  qu  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  le  poursuivre 
par  les  voyes  de  la  justice.  Ainsi  elle  se  contenta  de 
s*assurer  de  plus  en  plus  des  comtes  de  Flandre  et  de 

•  Bellef.,  I.  IV,  c.  I ,  p.  639,  I.  —  »  Hiti.  de  Cottct,  p.  135,  i36.  — 
*  Çhroa.  de  saint  Louis ,  c.  iv. 
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Chjunpagne,  pour  s^appuyer  de  leur  secours.  Les  bt- 
rons ,  de  leur  oosté,  n'osèrent  pas  d'abord  attaquer 
directement  le  roy  et  la  reine.  Mais  oomme  les  sMgnem 

particuliers  prélciHloient  alors  avoir  le  droit  de  se 
fiûre  la  guerre  les  un&  aux  autres,  sans  que  les  rois 
^  s'en  pussent  tenir  offensez ,  *Us  résolurent  entre  eux 
de  se  déclarer  seulement  ennemis  du  comte  de  Cham- 
pagne, 'l'accusant  d'avoir  trahi  le  roy  Louis  VllI,  de 
Tavoir  abandonne  devant  Àvigooo^  et  de  l'avoir  même 
empoisonné. 

'Mattliieu  Paris  dit  qu'ils  avoient  souvent  porté 
leurs  plaintes  sur  ce  sujet  k  la  cour  de  France,  le  roy 

présent,  et  avoienl  oOti  l  d  en  convaincre  le  comte  jjar 
la  voye  du  duel;  mais  que  la  reine  ne  les  a^oit  jamais 
voulu  écouter.  C'est  une  chose  de  trop  de  conséquence 
pour  s*en  assurer  sur  cette  seule  autorité.  *  Il  fiiut  néan* 
moins  reconnoistre  que  Topinion  qu'il  avoît  empoi- 
sonné Louis  VI 11  csloit  fort  répandue  et  le  rendoit  ex- 
trêmement odieux  à  tout  le  mondes  '  et  ce  fut  sur  cek 
que  le  comte  de  Boulogne,  qui  entreprenoit  l'aflaire 
avec  dialeur,  *  luy  envoya  déclarer  la  guerre  par  deux 
chevaliers.  'Mais  la  véritable  raison  de  celte  guerre 
esloit  (|ue  les  barons  le  craignoient  plus  que  tous  les 
autres  qui  estoient  dans  les  intérests  de  la  reine,  "et 
croyoient  que  s'ils  le  pouvoient  prendre  ou  luy  oster 
la  vie,  rien  ne  leurpourroit  empescherla  conquesie 
du  royaume.  *  ils  vouloienl  aussi  se  venger  de  ce  qu'il 

49. 

—  «Mouâk.,  ver»  27  939  ;  M».  F,  p.  768 ;  Matth.  Par.,  p.  366,  — 

•Bfauli.  Par., p.  366,^  «Moiwk., yer8  28  132.    »  P.  16,2;  Chnyn.de 

Flmmdre,  p.  49,  1.  —  *  rhmn  Flnn^n-.  p.  40,  f;  Ms.  F,  p.  768.  — 
*  Mk.  F,  p.  768.  "  Ckron.  à«  FUndrt,  p.  49»  1 .  ~  *  Duchcine ,  p.  3i8> 
b}  SpïcUeg.,  t.  Ai  y  p.  ^18. 
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«voit  abandonne,  en  i227,  le  parti  du  comie  de  Bie- 
tagpe^  €t  avoit  déooaveit  leurs  mauvais  desseins.  41a 
seplaigDOÎenl  encore  qu'il  dëdaîgnoit  tous  les  barons^ 

même  les  comtes  de  Bretagne  et  de  Boulogne. 

'  On  marque  qu  il  avoit  nommément  pour  ennemis 
le  comte  de  fioulogne ,  le  comIe  de  Dreux  et  tous  les 
piinces  de  sa  maison ,  Enguerran  et  Thomas  de  Gnici  y 
Hugue ,  comte  de  Saint-Paul ,  et  toute  la  maison  de 
(^liastillon  ,  le  comte  de  iNevers,  et  géiitialement  pres- 
que tous  les  barons  y  et  tous  les  grands  du  royaume. 
'Ses  propres  vassaux  estoient  ligues  avec  ses  ennemis* 
Car  outre  Taversion  générale  qu'on  avoit  pour  luy  à 
cause  de  la  mort  de  Louis  \  111  ^  '  ses  sujets  le  haïssoient 
|)ai  ticulierement,  pro  muUiplici  î/mus  nialkia.  ^11  se 
fioit  plus  aux  boui^eois  qu  a  sa  noblesse ,  et  les  favo- 
risoit  davantage.  *On  rapporte  d'une  ancienne  diro- 
nique  en  vers  que,  s'estant  dëguisë  pour  apprendre  ce 
qu'on  disoit  de  lu)^  il  eut  le  déplaisir  de  voir  que  tout 
le  monde  généralement  parloit  contre  luy  et  le  traitoit  i 
de  traistre  II  reconnut  par  lii  qu'il  n'avoit  point  d'a- 
mis, et  qu'il  ne  pouvoit  rien  espérer  que  du  costtf  de 
la  reine. 

'îiC  comte  de  Bar,  quoyque  beau-frère  des  princes 
de  Dreux,  estoit  néanmoins  demeuré  toujours  uni  avec 
le  comte  de  Champagne;  et  ik  se  donnoient  mutuel- 
lement dans  leurs  aflTaires  tous  les  avis  et  tous  les  se- 
cours nécessaires.  Mais  ils  se  brouillèrent  Tannée  sui- 
vante et  devinrent  les  plus  cruels  ennemis,  il  n  y  avoit 

•  Motisk.  ,  xer%  27  050  M».  D,  p.  43»,  «.  —  >  M«.  F,  p.  768; 
Lhrun.  tie  Flandre,  p.   49.    I.         *   S/ncileg.  ,    t.  IX,  p.   665.  — 

Ms.  D,  p.  440.  —  *■  JoinvUle,  noie,  p.  374,  37».  —  '  M».  O,, 
p.  435,  1 . 
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point  eDOore  de  dmnon  ouverte  entre  la  maison  de 
Chastillon  et  le  comte  de  Champagne  le  30  de  may, 
comme  on  le  peut  juger  par  un  ac;te  de  ce  jour,  *  où 

I  liihaud  confintie  le  mariage  d'Yolande  de  Chastillon, 
nièce  du  comte  de  Saint-Paul ,  avec  Ârciiambaud  de 
Bouriion.  *  Dans  nn  acte  du  mois  de  décembrCi  par 
lequel  le  même  comte  de  Saint-Paul  dëdare  que  lîio- 
mas  de  Couci  est  son  homme  lige  pour  quelques  terres 
qu'il  lu  y  avoii  données,  il  reconnoist  que  c'est  sans 
préjudice  des  hommages  que  Thomas  devoit  aupara- 
vant au  seigneur  Enguerran  de  Coud ,  au  se^neur  roy 
de  France ,  et  au  comte  de  Champagne. 

*  Nangis  et  quelques  autres  mettent  celte  année  non- 
seulement  la  ligue  des  princes  contre  Thibaud,  mais 
aussi  leur  entrée  en  Champagne  et  le  voyage  du  roy 
à  Troies.  Mais  Alhëric,  qui  est  assurément  Tauteur  le 
plus  exact  de  ce  temps-là ,  *ne  le  met  que  sur  Tannée 
suivante.  ^Im  Chronique  d  Andres ,  qui  esi  aussi  an- 
cienne, ne  parle  non  plus  de  cette  guerre  que  sur 
Tan  1229.  Ainsi  Nangis  et  les  auteurs  qui  Font  suivi, 
n^estantpas  exacts ,  nous  ne  croyons  point  qu'il  soit 
nécessaire  de  mettre  une  première  guerre  en  1228  et 
une  seconde  en  1229. 

Mouskes  pourroit  Êivoriser  Nangis;  mais  il  est  si 
court  et  si  confus  sur  ces  guerres  civiles  et  sur  ceUea 
de  1230  9  que  tout  ce  que  nous  pouvons  fimre,  sera 
d'en  tirer  quelques  particularitez  que  nous  applique- 
rons aux  endroits  où  nous  trouverons  (ju  elles  con- 
viendront le  mieux.  Joinviile,  qui  écrivoit,  à  l  àge 

«  Hut,  de  iUuut.,  iioïc,  I».  47,  18.  —  •  P.  îïâ  —  '  Dtioh«Mie,  p.  3i8, 
K  c;  BI*.  F,  p.  768.  —  *  M..  D,  p.  43b.  —  *  SpmUg.,  t.  IX,  p.  661^ 
663. 
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peul-eslre  de  quatre-vingt-dix  ans,  ce  (jui  s'estoit  passé 
dans  sa  jeunesse,  ne  peut  pas  avoir  gardé  exactemeDi 
l'ordre  des  temps  et  des  circonstauces.  C'est  pouTquoy 
nous  nous  y  arresterons  peu ,  et  nous  ne  ferons  pas 
diffîculté  de  rapporter  à  Tan  122'J  'ce  qu'il  meslc  avec 
les  évéïiemens  de  Tan  1234 ,  où  nous  ne  trouvons  point 
qu'il  y  ait  eu  aucune  guerre  en  Champagne.  Nous  le 
suivons  néanmoins  en  &isant  'précéder  la  guerre  de 
Champagne  par  la  première  guerre  de  Bretagne,  où 
nous  croyons  que  le  roy  |)rii  iicllesrae,  ce  qui  néan- 
moins Q  est  pas  sans  diiliculté,  d'autant  qu'aucun  au- 
teur exact  ne  parle  de  ce  siège. 

Nous  croyons  donc  que  les  barons  ayant  déclaré 
cette  année  *  la  guerre  au  comte  de  Champagne,  et 
ayant  pent-estre  commencé  à  faire  (juelques  ravages 
dans  ses  terres ,  si  nous  voulons  donner  cela  à  Tauto- 
rité  de  Mouskes ,  cette  guerre  n*eut  pas  de  suite  pour 
lors,  *à  cause  du  soulèvement  de  Pierre  »  comte  de 
Bretagne,  qui  avolt  même  fait  venir  les  Anglois  à  son 
secours  sous  la  conduite  du  comte  Richard ,  frère  du 
roy  Henri.  Car  sur  cette  nouvelle,  saint  Louis,  usant  du 
droit  qu'avoîentles  seigneurs  d'obliger  leurs  vassaux  à 
fiurepaix  ou  trêve  entre  eux ,  lorsqu'ils  avoient  besoin 
de  leur  service  contre  un  ennemi ,  fit  en  sorte  que  les 
barons  furent  obligez  de  faire  trêve  avec  le  comte  de 
Champagne ,  lesquels  ne  s' estant  point  déclarez  ouver- 
tement ennemis  du  roy,  n'osèrent  luy  désobéir  en 
cette  rencontre. 

'  JoinvUlff,  p.  I8t  iO.  —  *  P.  17,  IS.  Uouk.,  m  17 Ml.--* 
«Yen  37907. 


VIB  DE  SAINT  UWIS.  [IIW] 


XXXill. 

Le  oomle  de  Bretagne  déclare  la  guerre  an  roj»  et  appelle  les  Aogloit. 

Ce  second  soulèvement  de  Pierre  se  faisoit  de  con- 
cert avec  les  barons;  'car  dans  nne  assemblée  qu'ils 
avoieat  tenue  à  Corbeil  ^  ils  avoient  conclu  d'un  com- 
mun accord  que  ce  comte  prendroit  les  armes  contre 
le  roy ,  et  que  si  le  roy  les  mandoit  pour  aller  contre 
luv,  ils  ne  mèneroient  chacun  que  deux  chevaliers ,  afin 
que  le  comte  vaiuquist  et  ruinast  aisément  le  roy  et  la 
reine. 

*  Pierre  ne  se  sentant  pas  encore  assex  fort  avec  tout 
Tappuy  qu*il  avoit  en  France,  quoyqu^il  eust  un  grand 

nombre  de  barons  liguez  avec  luy,  députa  en  Angle- 
terre ^ou  y  alla  luy-nième,  et  donna  tant  d  espérance 
au  roy  Henri  de  recouvrer  la  Normandie ,  'quii  luj 
persuada  de  luy  envoyer  de  grandes  troupes  *sous  la 
conduite  du  comte  Richard,  son  frère,  quoyque  la 
trêve  eust  est^  continuée  au  mois  de  juin  pour  un  an. 
Nangis  et  plusieurs  historiens  qui  1  ont  suivi,  disent  que 
Henri  vint  luy*méme  amener  ces  troupes  en  France. 
Hais  outre  que  Philippe  Mouskes  dit  que  ce  fut  Ri- 
cbardy  Matthieu  Paris  n*auroit  pu  oublier  ce  voyage 
considérable  de  son  roy.  ^Et  bien  loin  d  rn  parler,  il 
dit  qu  il  passa  les  mois  d  aoust,  de  septembre  et  d  'oc- 
tobre dans  une  malheureuse  guerre  contre  les  Gallois, 

•  Joinviile,  p.  16.—  •  M».  F,  p.  147.  »  P.  307,  709.  —  «  P.  147, 
Wt,  760.  —  *  ièid,s  Dncbene ,  p.  326,  c;  SpiciUg.,  t.  XI ,  p.  510.  — 
•  Moudi.»  m  Î7  865  ei  27  676.  ~  «  Mattfa.  Pfer.,  p.  350,  351 . 
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'et  qu'il  esCoit  à  Oxford  à  Noei,  où  il  rei'usade  passeï* 
en  France. 

*  Le  comte  de  Bretagne  ayant  le  secours  d*Angle> 
terre ,  commença  à  faire  le  dégast  sur  les  Ici  rt  s  du 
roy,  qui  eu  fut  aussitost  averti.  Ce  fut  apparemment 
sur  cela,  ou  même  «ir  les  premières  nouvelles  du  sou- 
lèvement du  comle,  *que  le  roy  l'ajourna  à  Melun  pour 
le  dimanche  d*après  Noél ,  c'est-à-dire  pour  le  31  dé- 
cembre, si  cela  se  rapporte  à  cette  année,  comme  il 
paroist  assez  probable,  car  Thistoire  de  ces  premières 
années  de  saint  Louis  est  fort  oonliise.  *  Le  comte  ne 
vint  point  à  Melun,  et  ce  fut  peut-estre  pour  cela  que 
le  roy  n*y  vînt  pas  non  plus.  Il  y  envoya  seulement 
des  personnes  à  sa  place,  ad  faciendutn  qimi  dthent. 
Le  comte  y  envoya  même  s  excuser  sur  ce  que  le  terme 
de  l'ajournement  estoit  trop  court ,  prétendant  qu'il 
devoit  estre  de  quarante  jours,  et  demander  un  autre 
terme.  H  y  envoya  aussi  un  cahier  de  plaintes  sur  les 
torts  et  les  iiijui  es  qu'il  disoit  avoir  receues  du  roy  et 
de  la  reine  et  de  leurs  officiers.  ^  Le  comte  se  plaignoit, 
au  commencement  de  4230,  que  ce  cahier  ayant  esté 
mis  entre  les  mains  de  ceux  qui  lenoient  la  place  du 
roy  dans  rassemblée  de  Melun  ,  la  reine,  à  ce  qu'on 
luy  avoit  rapporté,  n'avoit  pouit  voulu  qu  on  le  mon- 
trast  eux  barons  et  aux  seigneurs  de  France,  et  même 
leur  en  avoit  fiût  dire  le  contenu  d^une  manière  con- 
traire à  la  vérité  ;  qu'ainsi  il  n*avoit  jamais  pu  obtenir 
justice,  et  qiHi  le  roy  1  avoit  même  fait  dessaisir  de  ce 
qu  ii  tenoil  de  luy  eu  Anjou,  c  est-à-dire  l'en  avoit  fait 
déclarer  déchu,  *  et  avoit  assiégé  Bellesme. 

'  Matth.  Par  ,  {r  y^S,  *,  f.  —  *  Duchesne,  p.  328,  c;  Ms.  F,  p.  7(i9, 
308,  —  *  Joinvilie,  note,  p.  4-4.  —  '  P.  i4.  _  »  ?.  45.  —  •  P.  45. 
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'Le  roy  d'Angleterre  estant,  comme  nous  avons 
dit,  à  Oxford  à  la  feste  de  Noël  de  cette  années  Tarche- 
vesque  de  Bordeaux  Vj  vint  trouver  de  la  part  des  sei- 
gneurs de  Gascogne,  deGuienne  et  de  Poitou.  Il  y  vint 
en  même  lemps  une  iié[)utation  solennelle  de  la  Nor- 
mandie. Tout  cela  e&toit  pour  faire  instance  à  Henri  de 
vouloir  venir  en  France  en  personne.  Car  en  ce  cas  les 
seigneurs  de  ces  provinces  luy  promettoient  de  se 
joiiiili  e  tous  à  luy  en  équipage  de  guer  r  e,  et  suivis  de 
tout  le  pays;  qu  lis  s  attacheroient  à  luy  pour  jamais, 
et  que  par  ce  moyen  il  recouvreroit  aisément  les  pays 
qu'il  avoit  perdus.  Le  roy  receut  fort  bien  rarche- 
vesque ,  et  luy  fist  passer  les  fesles  avec  luy.  Hais  il 
n'avoii  |ias  assez  de  prudence  pour  pioliter  de  rocca- 
sion  qu  on  luy  oiïroit.  Il  n  en  demanda  avis  qu*à  Hu- 
bert de  Bourg,  son  grand  justicier  et  son  unique  coq- 
sei);  et  ce  ministre  luy  conseilla  de  différer  raffiûre  k 
une  occasion  plus  favorable.  Ainsi,  dit  Matthieu  Paris, 
les  députez  furent  obligez  de  s'en  retourner  sans  pou- 
voir obtenir  d'autre  réponse.  'Mattbieu  de  West- 
minster n'en  dit  pas  davantage. 

U  se  peut  fiûre  que  le  comte  de  Bretagne  et  les  ba- 
rons liguez  ne  se  soient  pas  contentez  de  Richard,  et 
ayent  voulu  avoir  le  roy  d  Angleterre  en  personne.  Il  se 
peut  faire  encore  que  cette  députation  soit  celle  qui  fit 
envoyer  Richard.  Car  filattbieu  Paris  ne  parle  de  son 
voyage  ni  en  ce  temps-ci ,  ni  en  aucun  autre.  Mais  ea 
ce  cas  il  laiRli'oit  inetU  e  la  gueire  ( -hampagne  sa 
milieu  de  i  hy ver,  en  1 228  et  1 229,  puisqu  elle  ne  tinit 
qu*après  la  descente  des  Anglois  et  le  siège  de  Bellesme 

•  Matth.  Par.,  p.  353,  A,  c.  —  •  Matlh.  Wett.,  p  287,/. 
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au  cuiiiriieni  enient  de  mars,  où  le  froid  est  quelquefois 
encore  fort  grand  ^  puisque  Blauche  estoil  assurémeot 
à  Paris  le  40  et  le  26  février. 

Ce  furent  peut-estre  ces  divers  mouvemens,  tant  des 
barons  contre  le  comte  de  Champagne  que  du  comte 
de  Bretagne,  qui  obligèrent  le  roy  à  prendre  le  ser- 
ment de  fidélité  des  villes  de  son  royaume.  ^Nous 
avons  ceux  des  villes  de  Hesdin ,  en  octobre,  datez  en 
un  endroit  de  1224,  de  Ham,  de  Monstreuil  et  de 
Tournay,  en  novembre.  Us  sont  en  mêmes  termes, 
sçavoir  que  les  magistrats  de  ces  villes  ont  juré  de 
suivre  le  parti  du  roy,  de  sa  mère  et  de  ses  frères 
contre  tous  sans  exception,  et  de  défendre  de  tout 
leur  pouvoir  leurs  corps ,  leurs  membres,  leur  vie  et 
leur  lioiHieur  temporel. 

*  On  a  encore  au  ihrésor  des  chartes  de  semblables 
actes  des  villes  de  Chambli  en  Beauvaisis,  près  de 
Beaumont,  *de  Lens,  d*Ârras,  de  Noyon,  de  Corbie, 
de  Chaumont,  de  Beaumont,  de  Doullens,  de  Crespi, 
de  Saint-Ricquier,  de  Seniis,  d  Amiens,  de  Rouen,  de 
Pontoise,  de  Beauvais,  de  Soissons,  de  Compiègne, 
de  Limoges  et  de  Tévesque,  de  Mantes,  de  Hoie,  de 
Laon,  de  Saint-Quentin ,  deBray,  de  VemeuU,  dePé- 
roune,  de  Montdidier,  et  de  quelques  aulies  moins 
considérables. 

»  Reg'ut.  31,  116,  115,  115,  v%  UG.  —  *  Inveni.,  t.  H,  Champ9* 
frne ,  XIII,  pièce  15.  — "  *  T.  Vlll ,  Serments  de  plitsieun  viUes, 
pièces  6*15. 
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l'ah  w  lisos-ciRiST  19S0.  PttquM  le  15  BimL  G. 

Saiot  Louis  prend  Bellesme  sur  le  comte  de  Bretagne,  le  rédait  à 
traiter,  et  les  Anglois  à  ae  retirer. 

Le  comte  de  Bretagne  ne  se  trouva  point ,  comme 

nous  avons  dit ,  à  i^assemblée  de  Melon.  *  Mais  au  con- 
traire ayant  i  ainassr  de  grandes  troupes  avec  les  An- 
glois  que  Kicliard  iuy  avoit  amenez ,  il  eutra  bo&tile- 
ment  sur  les  terres  du  roy ,  et  y  fit  de  grands  ravages; 
*  de  sorte  que  les  peuples  lurent  r^uits  à  abandonner 
la  campagne,  et  à  se  retirer  dans  les  chasteaux.  Le  roy, 
qui  en  fut  aussitost  averti,  fut  fort  n  l  iLé  de  cet  outrage. 
Il  demanda  conseil  à  sa  mère;  et ,  par  son  avis ,  '  il  se 
résolut  d'aller  attaquer  le  premier  le  comte  de  Bre- 
tagne, et  sa  mère  voulut Ty  accompagner,  quoyque 
ce  fust  an  inilieu  del'hvver.  Sur  cela,  il  asseiuhia  Je 
grandes  troupes  des  communes ,  des  villes  et  de  la  no- 
blesse. *  11  somma  les  barons  qui  venoient  de  fiiire  trêve 
avec  le  comte  de  Champagne  de  marcher  contre  le 
comte  de  Bretagne  et  contre  Richard,  ils  obéirent , 
noriiruémenl  le  comte  de  Boulogne,  et  le  roy  y  mena 
aussi  Thibaudy  comte  de  Cliampague. 

*Cest  apparemment  à  cette  occasion  qu'il  fiiut  rap- 
porter ce  que  dit  JoinviDe  que  les  barons  »  selon  qu'ils 
enëtoîentconvenusseci-ètement  avec  le  comte  deBreta- 
gne,  ne  [dévoient]  mener  chacun  avec  eux  que  deux  che- 

*  Duchcsne ,  p.  328,  r.  M*.  F,  p.  769.  M».  F,  p.  308.  —  »P.  308, 
t49ïDiich«*ne,  p.  :m,  «Moiuk.,  ven  37978;  M».  B,  p.  17.— 

'loiaTille,  p.  t6. 
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valiers;  eD  sorte  que  Pien'e  eust  aisément  défait  et 
ruiné  le  roy  et  la  reine,  comme  les  barons  le  souhai- 
toient,  sans  le  secours  de  Dieu  qui  ne  manqua  jamais 
à  saint  Louis.  (l:ir,  j)ar  une  providence  ])rîrticulière , 
dit-ily  ïhibaud  se  résolut  d  aller  trouver  le  roy,  et  mena 
avec  luy  trois  cents  chevaliers  bien  équipez.  Ce  secours 
arriva  fort  à  propos  lorsque  le  roy  en  avoit  le  plus  de 
besoin ,  et  il  remploya  si  avantageusement,  que  Pierre  f 
fut  ol)ligé  de  recourir  à  la  miséricorde  du  roy ,  comme 
nous  verrons  dans  la  suite. 

'Le  roy  ayant  son  armée  preste,  marcha  en  diligence 
droit  à  Bellesme  '  que  Pierre ,  à  qui  le  roy  Tavoit 
laissée  par  K  traité  de  Vendosme,  avoit  telleineot 
fortiiiée  ^  et  si  bien  munie  de  gens  courageux  ,  qu'elle 
paroissoit  imprenable.  M>e  roy  fit  aussitost  entourer 
la  place;  et  comme  le  froid,  qui  estoit  fort  grand , 
pouvott  beaucoup  nuire  à  Farmée ,  et  faire  mourir  les 
chevaux ,  la  reine  fit  publier  (ju'elle  donneroit  de  l'ar- 
gent à  ceujL  qui  apporteroient  du  bois.  Ainsi ,  par  le 
moyen  des  grands  feux  allumez  dans  le  camp  et  autour 
des  chevaux,  elle  garantit  Tarmée  des  incommodités  ^ 
de  la  saison  ,  et  fit  voir  par  cette  action  de  prudence  , 
aussi  bien  que  par  le  courage  avec  lequel  elle  parois- 
soit en  plein  hyver  à  la  teste  d'une  armée ,  que  les  ba- 
rons avoient  grand  tort  de  dire  qu'elle  estoit  incapable 
de  la  régence.  Son  courage  en  donnoit  aux  autres ,  et 
sa  présence  inspiroit  une  nouvelle  ardeur  à  la  noblesse. 

*  Dès  que  le  siège  fut  formé ,  toutes  sortes  de  per- 
sonnes coururent  à  l'assaut.  Mais  ceux  de  dedans  se 

•  Duchesne,  p.  329,  a.  —  -  \Is.  F,  p.  U8.  —  *  Duchesne,  p.  329, 
n,  b.  —  *  B;  M«.  F,  p.  308,  309,  76«.  —  »  Mt.  F,  p.  310i  Chron. 
de  S.  D. 
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déieiuiirt'iit  si  vigoureusement,  ({lu  les  assaillans  fu- 
rent contraints  de  se  retirer  sans  rien  faire.  1^  leode* 
main ,  le  mareschal  de  1  armée  fit  assembler  les  mi- 
neurs,  et  leur  donna  ordre  de  miner  les  tniirailles 
|)ar-dessoiis  terre,  durant  qu'on  donner ini  second 
assaut.  1.  attaque  dura  jusqu  à  deux  ou  trois  heures 
après  midi ,  et  fut  encore  inutile.  assiégez  repous- 
sèrent d'une  part  ceux  qui  les  attaquoient,  coururent 
de  Faulii'  sm  1rs  mineurs,  et  les  eontiaiîînirent  de 
fuir,  et  tuèrent  ou  blessèrent  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. 

*  La  force  estant  donc  inutile ,  le  mareschal  fit  y  le 
jour  suivant ,  dresser  les  machines  pour  battre  la  place 

;i  cH>uj>s  (le  pierres,  vl  n  lli-  aUa(|iu  ii  iissit  (  (uninc  «m 
le  pouvoit  soubiâiter.  Le  palais,  c  est-à-diie  le  doujou, 
ou  le  lieu  qui  servoit  de  demeure  au  seigneur ,  lut  en- 
tièrement ruiné,  et  tous  ceux  r{ui  y  estoient ,  tuez;  la 
grosse  tour  fut  ébranlée ,  et  puis  abbatue.  Enfin ,  tout 
le  cliasteau  fut  tellement  endommagé,  que  les  assiégez 
n'espérant  plus  de  s  y  défendre,  ne  pouvant  se  sauver 
par  la  fuite ,  et  ne  voyant  point  paroistre  le  secours 
qu'ils  attendoient  du  comte  de  Bretagne ,  furent  obligez 
de  rendre  la  place,  *!<  n  rtMirir  à  la  miser  iiorde  du 
roy,  qui  leur  pardonna  avec  sa  bonté  ordinaiie 
'Ainsi  le  roy  força  en  peu  de  jours,  contre  Tallente  de 
la  pluspart  du  monde ,  un  chasteau  qui  passoit  pour 
imprenable,  'et  fit  voir  que  s'il  esloit  jeune,  il  avoit 
un  grand  coeur  ,  un  s  »ge  conseil  cl  de  bons  ministres. 
^  Le  même  jour  que  Beliesme  se  rendit,  le  roy  eut 

329,  a,  h:  Spicilri;., 

i.  XI,  p.  bl9;(i"inrr,p.  tX),  1.  ~  «  Dm  Iksik- ,  p.  A.  — *Ms.t, 

p.  309.  —  *  P.  311,  31-2,  Uucljcsuc,p.  32D,      (Uiiart,  p.  i35,  I. 
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nouvelle  c|uo  les  habitans  de  la  Haie-Paisnel,  àTextré- 

mitt'  du  (lolcntin,  du  costé  d'Avrauches ,  avoienl 
pris  le  parti  des  euiieiuis.  l.a  reine  y  envoya  un  cheva- 
lier très-iidèle  et  très-vaillant,  nommé  Jean  des  Vignes, 
qui  fit  une  telle  diligence,  qu'il  $uq)nt  les  rebelles  et 
les  réduisît  sans  peine  à  Tobéissance.  Ce  Jean  des 
\  ignés  fut  depuis  bailli. 

*La  prise  de  liellcsiue  étonna  les  Anglois,  à  qui 
Pierre  avoit  presque  persuadé  que  le  roy  n*avoit  point 
de  troup(>s.  Et  cependant  ils  se  voyoîent  beaucoup  plus 
foibles  que  luy,  et  hors  d'état  de  luy  résister  s'il  les 
altaquoit.  Le  roy  Henri,  ou  plusLost  Ricliaid  ,  tm  i'ii  de 
grands  reproches  à  Pierre ,  et  ensuite  monta  sur  mer 
et  ramena  ses  troupes  en  Angleterre ,  fort  irrité  contre 
le  comte  qui  luy  avoit  fait  faire  un  voyage  si  honteux  à 
sa  réputation.  ^Le  comte  l^icire  vovani  1  année  du 
roy  si  avancée  dans  son  pays  et  voulant  la  faire  retirer, 
envoya  au  roy  luy  promettre  de  le  servir  et  de  réparer 
les  dommages  qu'il  avoit  faits.  Cette  négociation  dura 
quelque  temps ,  de  sorte  que  le  roy  renvoya  son  ar- 
mée à  cause  de»  l'hyver;  et  il  se  lit  divers  messa^^es. 
Mais  le  comle  ne  vint  pas  trouver  le  roy,  ne  répara 
point  les  torts  qu'il  avoit  faits;  en  un  mot,  ne  tint 
rien  de  ce  qu^il  avoit  promis^  et  fit  encore  de  nouvelles 
hostilitez. 

Peut-estre  que  d  autres  croiront  devoir  mettre  un 
peu  plus  tard  l'assemblée  de  Melun  et  la  prise  de  Bel* 
lesme.  Mais  après  avoir  examiné  autant  que  nous  en 
avons  été  capables  ce  qu'on  pourroit  dire  de  part  et 

*  Dndwnie,  p.  3i9,  «;  Spicileg,,  t.  XI,  p.  519  ;  Ms.  F,  p.  148,  31 1» 
799  i  Guiart ,  p.  135, 1.  —  >  Ms.  F,  p.  148. 
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d^autre,  noiu  avons  trouvé  d'assez  grandes  diflSculteg 
dans  Tune  et  l'autre  opinion,  et  nous  nous  sommes 

déterminez  à  celle  que  nous  avons  cru  en  avoir  de 
moindres. 

L'miivernté  de  Paiit  w  diagipe  à  g«im«  de  quelques  noUoœ», 

Supposant  le  siège  de  Bellesme  en  cette  année ,  fl  le 
fkut  mettre  au  mois  de  janvier.  Car  Blanche  estoit 

saiih  doute  à  Paris  le  10  de  février,  '  puisqu'Odon,  élu 
ce  jour  ah)>p  de  Saint -Denys,  demanda  la  régale  et 
i  obtint  dès  le  jour  même  ;  *  et  elle  y  estoit  encore  à  la 
lin  de  février  lorsqu^arriva  le  trouble  de  Tuniversité, 
'ou,  comme  dit  Mbéric,  intraiitc  (Jiutrlras^sima.  1a*s 
historiens  François  en  parlent  fort  en  général^  et  se 
trompent  tous  pour  le  temps.  Car  les  uns  le  mettent 
en  1 230 ^  les  autres  en  1 229  ;  mais  comme  ils  ne  com- 
mencent Tannée  qu*à  Pasques ,  c*est  encore  le  mettre 
en  1230.  Et  m  aiiin(»ins  il  est  certain  (jue  ce  fut  en 
1229,  non  tant  par  1  autorité  de  Matthieu  Paris,  quoy- 
qu'il  rapporte  seul  le  détail  de  cette  histoire,  et  par 
celle  d*Albéric,  ^  que  parce  que  nous  avons  des  lettres 
du  pape  et  du  roy  d'Angleterre,  écrites  sur  ce  sujet  dès 
cette  année  ;  mais  le  trouble  ne  fut  appaisé  qu  en  1 231 . 

'  Les  écoliers  avoient  alors  congé  de  se  divertir  le 
lundi  et  le  mardi  de  devant  le  caresme,  c*estoit  cette 
année  les  26  et  27  de  février.  Qnelques-ims  d'eux,  qui 
étoient  Picards ,  eslant  sortis  de  la  ville  le  lundi  pour 

»  Duchesne,  p.  329,  h.  —  ^  Matih.  Par.,  p.  354.  —  »M».  D,  p.  434» 
1.  —  «  Du  Bouky,  1. 111 ,  p.  134 ,  136.  —  •  Bfalth.  Pw.,  p.  354,  ••€, 
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aller  prendre  Tair  du  oostë  de  Saint-Marcel ,  après 
avoir  joué  quelque  temps ,  s*en  allèrent  boire  à  un  ca- 
baret du  faubourg,  où  ils  trouvèrent  du  bon  \in. 
Quand  il  fallut  payer,  ils  prirent  querelle  avec  le  caba- 
retier.  Les  voiains  vinrent  au  bruit,  battirent  les  éco- 
liers, et  les  chassèrent.  Geux-d  ramenèrent  le  lende- 
main leurs  compagnons,  qui  entrèrent  de  force  chez 
le  cabaretier,  défoncèrent  tous  les  niuids ,  attaquèrent 
et  blessèrent  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent  dans  les  rues, 
homoies  et  femmes.  Le  prieur,  ou  plutost  le  doyen  de 
Seint-Marcel,  fut  porter  sa  plainte  devant  le  cardinal 
Romain ,  et  devant  Guillaume ,  évesque  de  Paris. 
'  Guillaume  de  voit  retenir  la  cause  devant  luy  et  son 
offîcial,  selon  les  privil^es  accordez  à  rUnivei*sitë  en 
1200  par  Philippe-Auguste,  *  et  confirmez  Tannée  pré- 
cédente par  saint  Louis.  '  Mais  soit  qu*il  fust  moins 
favorable  à  I  université  à  cause  des  entreprises  qu'elle 
làiiioit  contre  1  autorité  épiscopale,  soit  qu'il  jugeast 
que  la  &ute  des  écoliers  devoit  estre  punie  par  la  puis* 
sance  royale,  ^  luy  et  le  légat  furent  promptement 
trouver  la  reine ,  qui  gouvemoit  toutes  choses ,  et  la 
prièrent  de  faire  la  vengeance  d'un  si  grand  crime.  La 
reine  alla  un  peu  trop  viste  en  cette  occasion ,  et  au 
lieu  de  faire  les  choses  dans  Tordre  de  la  justice,  elle 
envoya  en  diligence  les  prévôts  de  la  ville,  et  quelques 
archers  en  armes  punir  les  coupables  sans  épai^er 
personne.  Les  archers  estant  sortis  de  la  ville,  et  ayant 
trouvé  d  autres  écoliers  qui  n  avoienl  point  eu  de  part 
à  Tinsolence  des  Picards,  ils  se  jettèrent  sur  eux,  et 

'  Dn  Boulav,  t.  lit,  p.  i,  3.  —  »  P.  U.  —  »  P.  130.  —  *  Matih. 
Par.,  p.  3a4  ,  e,  d. 
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en  tuèrent  et  en  blessèrent  quelques-uns,  et  dissipèrent 
le  reste. 

*  .Nos  hish M  iens  disent  seul» un  que  les  lx)urgeois 
eurent  une  grande  querelle  conlre  les  écolierS|  dont  il 
y  en  eut  un  ou  plusieurs  de  tuez  ou  de  noyez.  *Le 
doyen  et  les  habîtans  du  faubourg  Saint-Marcel  pas» 
soient  à  Rome  pour  auteurs  du  désordre. 

'Les  régens,  ayant  appris  ce  qui  s  esloil  passé,  ces- 
sèrent tous  leurs  leçons,  vinrent  se  présenter  à  la  relue 
et  au  lëgaty  et  demandèrent  justice  de  la  violence 
qu*on  avoit  exercée,  non  sur  ceux  qui  méritoient  vèn* 
lablLincut  d'estrp  punis,  mais  sur  loute  1  uni\ei-sllé. 
Ils  ne  pia  eut  rien  obtenir  ni  de  la  reiue,  m  du  légat , 
ni  de  Tévesque  de  Paris ,  ou  au  moins  n'en  obtioient 
pas  tout  ce  (pfils  demandoient. 

*Albéric,  parlant  de  cette  affaire,  dit  qu'il  se  fit  une 
guerre  cruelle  et  n  ts-làclieuse  entre  les  ciercs  et  les 
laïques  pour  un  néant  :  «  El  qui  tenebantur  illud  extin* 
ce  guère  ac  reprimere  »  ferocius  illud  instigatione  sua 
t<  in  odium  dericorum  incitaverunt  :  et  inde  culpabsr 
«  tur  ipsa  rcuina  et  dominas  cardinalis;  sed  quoi 
f<  capita,  toi  seiileutise.  » 

*Les  quatre  nations  qui  composent  Tuniversité  or- 
donnèrent qu'on  cesserait  tous  les  exercices ,  ce  qui 
fut  cause  que  tons  les  écoliers  se  retirèrent;  'car  on 
fut  longtemps  à  chercher  des  voves  d'accommode- 
ment. Mais  enfin  comme  rien  ne  se  (  oncluoit,  '  tous  les 
maistres  et  les  écoliei«,  hors  un  fort  petit  nombre, 

•  Duchetne ,  p.  330,  397,  « Ms.  F,  p.  !b3,  771,  889;  le  père  I^»!», 
Bi^,»  t.  I  ,  |>.  327.  —  '  Du  Boulay,  p.  144,  —  '  Matili.  Par.,  p. 

—  *  Ms.  I),  j,.  i3i ,  I  —  »M8.  F,  p,  880.  —  •  Ma.  D,  p.  434,  I.  - 
'  Ci  Matih.  Far.,  p.  3^. 
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abandonnèrent  la  ville,  et  il  ny  demeura  pas  un  seul 
régent  qui  eust  quelque  réputation ,  et  tous  les  exer- 
cices cesscieiil. 

*Un  chronologisle  écrit  qu  on  résolut  par  un  com- 
mun décret  de  transférer  l'université  à  Nantes  sous  la 
protection  du  duc  de  Bretagne,  qui  leur  offrait  plus  de 
faveurs  et  de  privilèges  qu'ils  n'en  avoîent  à  Paris. 

*  Les  autres  disent  seulement  qu'ils  se  dispersèrent  en 
diverses  provinces,  'et  sarrestèrent  particulièrement 
à  Reims,  à  Angers,  k  Orléans  et  à  Toulouse.  D  autres 
passèrent  jusqu'en  Angleterre,  en  Espagne  et  en  Italie. 
^  Matthieu  Paris  nomme  quelques  docteurs  anglois  qui 
quittèrent  Paris  ^  et  se  retirèrent  vraysemblabiement 
eu  leur  pays 

*  Henri  111  écrivit,  le  16  juillet  de  cette  année ,  aux 
maistres  et  à  Tuniversité  des  écoliers  étudians  à  Paris. 

Il  leur  lémoi<i;iKi  la  douleur  qu  il  avoil  eue  des  injus* 
tices  qu'ils  avoieul  âouÛértes  à  Paris;  leur  dit  qu'il 
souhaitoit  extrêmement  de  les  voir  rétablis  dans  leur 
liberté,  et  leur  offrit,  s'ils  youloient  passer  en  son 
rayaume,  tel  lieu  qu'ils  voudroîent  pour  y  demeurer, 
avec  toute  la  liberté  et  foute  la  tran(|iiillifé  possible. 
Hi  leur  promit  encore  de  leur  fournir  gratuitement  des 
logemens  et  beaucoup  d  autres  choses  s'ils  vouloient 
venir  à  Oxford. 

•Ceux  de  Tuniversité,  ou  plutost  quelques-uns  d'eux, 
en  (jiiiiiant  Paris  firent  serment  de  n'y  retourner  ja- 
mais qu'on  ne  les  eust  entièrement  satis&its.  Ils  firent 
aussi,  d'eux-mêmes,  à  Angers  et  à  Orléans,  des  bâche* 

*  Ms.  F,  p.  8K9.  —  "  Duchesnc,  p.  330,  «;  p.  307,  a.  -  Du  Bou- 
la y,  p.  13t.  —  «  Matih.  Par.,  p.  3îi4 ,  i  .  —  •  Du  Boulay,  p.  VU.  — 

•  P.  133,  134.  —  '  M».  F,  p.  771.  —  •  Da  iktolay,  p.  130-142. 
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lien  6t  des  Uoendez,  oe  qui  n*ayoil  aooouiunié  de  se 

faire  que  par  Fautoritë  de  l'ëvesque  de  Paris  et  de  son 
chancelier,  ou  de  celuy  de  Sainte-Geneviève.  Ce  fut 
pourquoy  l'évesque  de  Paris  et  le  légat  prononcèrent 
contre  eux  diverses  seoteuoes  d'excommunication. 
^Dans  un  concile  provincial  tenu  h  Sens  y  il  fut  on 
donné  que  ceux  de  runiversité  ({iii ,  sous  prétexte  de 
leur  serment  y  s  estoient  retirez  à  Orléans  et  à  Angers, 
seroient  prives  durant  deux  ans  des  fruits  de  leurs 
bénéfices,  ou  s'ils  n*en  avoient  point,  dédaret  in- 
capables d'en  avoir  s'ils  ne  revenoient  dans  les  deux 
ans. 

'Le  pape  Grégoire  IX  voulut  remédier  à  ce  désor- 
dre. U  commit  fliaurice,  évesque  du  Mans,  Adam,  éves- 
que  de  Senlis,  et  Jean ,  archidiacre  de  Châlons,  pour 

y  travailler  en  son  nDiii,  j)um  réconcilier  le  rov  et  la 
reine  avec  1  université,  procurer  qu'on  iist  aux  mais- 
treset  aux  écoliers  une satisfisiction  convenable,  qo'oo 
leurrendist  leur  liberté  ordinaire,  telle  qu'elle  leur 
avoil  esté  donnée  par  Phi  lippe- Auguste,  et  qu'eux  aiisat 
reviii.sî»eiit  à  Paris  reprendre  leurs  exercices  ordinaires, 
"il  écrivit  sur  cela  à  ses  commissaires,  le  24  novembre 
de  cette  année,  et  leur  parle  d'un  serment  qui  nede> 
voit  point  arrester  la  paix,  estant  contraire  à  la  justice. 
*Le  26,  il  écrivit  une  ^^rande  Icltre ,  ([ui  est  à  lire,  au 
roy  et  à  la  reine  pour  les  conjurer  d  agréer  cette  ré- 
conciliation ;  et  même  il  les  menace  s^ils  ne  le  font , 
*  ce  qui  ne  convient  pas  à  cet  empressement  et  à  ce  zèle 
que  nos  historiens  attribuent  à  saint  Louis  pour  rap- 

>  DuBoalay,  p.  Id6-i46.  —  *  Rajuald.,  «n.  1929,  ut.  î»4,  ^Ri.-' 
*  Art.  SS.      •  Art.  S4,  5S.  —  *  Dncbeme,  p.  330,  ».  r;  397,  <i; 
feg„  t.  XI ,  p.  5Sa,  Ïi91  ;  M».  f\  p.  IS3,  77t. 
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peler  Tuiiivenité;  et  Os  font  à  ce  sujet  de  grandes 

ditatioDs. 

*Ceux  qui  ont  examiué  cette  histoire  avec  plus  de  soin, 
avouent  que  le  roy  et  la  reine  n'estoient  point  portez 
à  rappeler  Funiversit^  par  des  promesses  ni  par  des 
satisfiicdons;  'mais  qu*ils  employèrent  seulement  des 
ëdits  menaçans  pour  obliger  les  maistres  à  revenir. 
'  Le  pape  écrivit  encore  à  Guillaume ,  évesque  de  Paris, 
Faccusant  avec  des  termes  fort  rudes  d'entretenir  la 
dissension  y  et  d*aVoir  donnë  occasion  à  la  dissipation 
de  Tuniversité.  *On  prétend  qu'il  ra()pela,  pour  ce 
sujet,  le  cardinal  de  Saint-Ange,  légat,  qui  sortit  du 
royaume  à  la  lin  de  cette  année.  "Du  Buulay  attribue 
à  cette  dispersion  de  Tuniversité  de  Paris  Torigine  de 
celles  d'Orléans,  d*  Angers,  de  Poitiers,  de  Reims,  et  de 
quelques  autres.  ''On  trouve  dans (juelques  mémoires, 
qui  ne  paroissent  pas  anciens,  que  1  école  de  Heims 
estoitsi  célèbre  pour  les  lettres,  particulièrement  pour 
la  philosophie,  qu'en  i  230  beaucoup  d'écohers  quittè- 
rent Paris  pour  y  aller  estudier.  ^  Nous  ne  verrons  la 
fin  de  ce  Iruuble  qu'en  i  231 . 

«  DuBonlay,  p.  138.^  *  P.  139»  146.  —  *  Raynald.»  «n.  13S9, 
ait.!».  — «  DaBoolay^p.  183.  »  »  P.  134.  —  •  M*.  F,  p.SS?.- 
'  Oa  Boalay,  p.  136;  RayiiaU.,  an.  ISM,  ait.  58. 
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